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LES    PAROISSES 


LAIGNELET 

Ecclesia  de  Agnello  (xi'  siècle),  —  de  Agniculo  (1516),  — 
de  Laigneio  (1578). 

Olim  du  diocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Rennes  et  da  doyenné 
de  Fougères. 

Nunc  de  l'archidiocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Saint-Halo  et  da 
doyenné  de  Saint-Sulpice  de  Fougères. 

Origines.  —  L'histoire  du  prieuré  de  Laignelet  nous  a  fait 
connaître  les  commencements  de  la  paroisse  de  ce  nom,  dont 
l'existence  nous  est  attestée  dès  le  xi®  siècle.  (Voy.  tome  II, 
p.  570.) 

La  cure  de  Laignelet,  présentée  jusqu'en  1790  par  Tabbé 
d'Évron,  avait  en  1694  800  liv.  de  rente  ^  mais  le  recteur, 
M.  Duval,  fit  en  1790  la  déclaration  suivante  de  son  béné- 
fice :  Le  presbytère  et  son  jardin-,  —  les  deux  tiers  des 
grosses  dîmes  et  la  totalité  des  dimes  vertes  et  des  novales, 
le  tout  alors  affermé  3,000  liv.,  plus  1,000  liv.  de  pot-de-vin 
pour  un  bail  de  neuf  ans;  —  une  fondation  de  cinquante- 
quatre  messes,  valant  57  liv.-,  total  :  environ  3,057  liv.  de 
revenu  brut.  Sur  cette  somme,  le  recteur  devait  payer  la  pen- 
sion d'un  vicaire,  36  liv.  aux  Pères  Récollets  de  Fougères 
pour  le  soin  des  malades  du  faubourg  Roger  ^,  105  liv.  de 
décimes,  etc.^ 

4.  Une  partie  de  ce  faubourg,  tis  dans  la  ville  de  Fougères,  faisait  partie  de  la 
paroisse  de  Laignelet  avant  4824.  Jadis  s'y  trouvaient  le  coavent  des  Urbanistes  et  la 
cbapelie  Saint-Gorgon. 

2.  Areh.  dép,  d'IlU-et-YU.,  \  V,  27. 
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Église.  —  L'église  de  Saint- Martin  de  Laignelet  se  com- 
pose d'une  seule  nef,  terminée  par  une  abside  de  construction 
moderne.  Les  murs  latéraux  de  cette  nef  accusent  les  nom- 
breuses restaurations  dont  elle  a  été  l'objet.  Quelques  parties 
appartiennent  encore  à  la  construction  romane  primitive;  il 
est  facile  de  les  reconnaître  à  l'appareil  et  surtout  à  Ta  pré- 
sence des  baies  aujourd'hui  murées,  mais  dont  on  distingue 
facilement  encore  les  contours. 

«  La  retouche  la  plus  ancienne  semble  remonter  au  xiv* 
siècle 5  elle  est  particulièrement  accusée  par  une  fenêtre  ou- 
verte dans  le  mur  méridional  et  dont  la  forme  est  celle  d'une 
ogive  géminée,  surmontée  d'un  trèfle  aux  contours  fortement 
arrondis. 

a  La  restauration  la  plus  importante  date  du  commence- 
ment du  xvi*'  siècle  ^  elle  embrasse  toute  la  partie  antérieure 
de  régjise,  qui  parait  avoir  été  agrandie  du  côté  de  TOuest  à 
cette  époque. 

a  La  grande  porte  présente  tous  les  caractères  du  style  de 
la  renaissance.  Ses  pieds-droits  sont  accompagnés  de  deux 
chambranles  en  granit,  divisés  en  panneaux,  sur  lesquels  on 
a  répandu  à  profusion  les  ornements  du  règne  végétal.  L'ar- 
chivolte est  formée  d'une  banderolle  qui  se  déroule  en  décri- 
vant un  arc  à  contre-courbure  et  sur  laquelle  est  gravée,  en 
caractères  gothiques,  l'inscription  suivante  :  MV^^XI  fut  faict 
—  porte  mortuaire  de  L'Aignelet.  Le  sommet  de  l'arc  est  orné 
d'un  écusson  sur  lequel  on  a  représenté  l'Agneau  avec  sa 
croix  ^  » 

Extérieurement  on  voit  encore  les  traces  d'une  ancienne 
litre  seigneuriale.  Le  seigneur  supérieur  de  Laignelet  était  le 
roi,  comme  baron  de  Fougères;  mais  le  seigneur  de  Malhaire 
ayant  acheté  en  1569  la  plus  grande  portion  des  fiefs  du 
prieuré  de  Laignelet,  se  trouva,  par  suite,  en  possession 
d'une  partie  des   droits  de  seigneur  fondateur  dans  cette 

4.  M.  Maupillé,  Nolim  hiH,  sur  les  farcisses  des  cantons  de  fougères^  6d« 
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église,  et  il  y  eut  son  banc,  son  enfeu  et  ses  armoiries.  Tou* 
tefois,  le  seigneur  du  Bois-Février  prétendit  aux  mêmes  droits 
dans  le  siècle  suivant,  à  cause  de  sa  seigneurie  du  Hallay- 
Robert,  et  il  fut  maintenu  dans  ces  droits  par  la  sentence  de 
réformation  du  Domaine  en  1683.  Cette  sentence,  il  est  vrai, 
fut  attaquée  par  le  seigneur  de  Malbaire,  et  nous  ignorons 
quelle  fut  la  décision  déGnitive. 

En  1781,  trois  confréries  étaient  érigées  dans  Téglise  de 
Laignelet  :  celle  du  Rosaire,  établie  vers  1661  par  les  Domi- 
nicains de  Bonne -Nouvelle;  —  celle  de  la  Rédemption  des 
captifs,  —  et  enfin  celle  pour  le  repos  des  âmes  des  défunts. 

On  voit  encore  dans  le  cimetière  la  tombe  de  la  Sœur  de 
la  Nativité,  dont  nous  avons  déjà  parlé  (tome  III,  229)  ;  c'est 
une  simple  pierre  dont  M.  Maupillé  a  relevé  l'inscription, 
ainsi  conçue  :  Cy  glt  le  corps  de  la  vénérable  S^  Jeanne  Le 
Royer  ^^  de  la  Nativité^  relig^^  converse  des  S^^  Claires  Urba- 
nistes  de  Fougères^  morte  en  odeur  de  sainteté^  le  15  août  à 
midi  1798 y  âgée  de  61  ans'^. 

Chapelles.  —  1®  Église  conventuelle  des  Urbanistes,  au 
faubourg  Roger,  à  Fougères.  (Voy.  tome  III,  229.) 

2^  Saint'Gorgon,  située  également  dans  te  même  faubourg. 
(Voy.  tome  IV,  62o.) 

3®  Saint'Jean-Bapliste  de  la  Cour-Gelée.  —  Cette  chapelle 
était  déjà  «  très -ancienne  »  et  considérée  comme  frairienne 
au  commencement  du  xvii^  siècle.  Marie  Le  Corvaisier,  dame 
des  Jugenais,  veuve  de  Pierre  Couyer,  et  demeurant  à  Louvi- 
gné-de-Bais,  la  fit  réparer.  Par  acte  du  19  mai  1724,  elle  y 
fonda  une  messe  pour  tous  les  mardis  et  en  donna  la  présen- 
tation au  recteur  de  Laignelet,  à  condition  qu'il  en  pourvoi* 


4 .  Dans  les  registres  des  Urbanistes  conserrés  aux  Archives  départementales  dllle- 
cl-Viiaine,  elle  est  toujours  appelée  Jeanne  Royer. 

2.  M.  Tabbé  Brune  a  signalé  aussi,  en  4862,  sous  le  porche  de  la  porte  principale 
de  l'église  de  Laignelet,  «  un  bas-relief  en  pierre,  du  XV1«  siècle,  représentant  saint 
Martin  partageant  son  manteau  arec  un  pauvre.  »  {Répcr(oirc  <vrckéoL,d'Ule-et-YiL) 
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rait  qaelqae  membre  de  la  famille  de  la  fondatrice,  et,  en  cas 
de  défaut,  la  desservirait  lui-même.  M^'  de  Crissé  approuva 
cette  fondation  le  30  mai  1724. 

Les  recteurs  de  Laignelet  Jacques  Gatillon,  Pierre  Rossi-* 
gnol  et  Georges  de  Mésenge  desservirent  successivement  cette 
chapellenie.  Le  dernier  titulaire,  M.  Le  Bescheu,  déclara  en 
1790  que  son  bénéûce  valait  197  liv.  de  rente,  savoir  :  Une 
terre  en  La  Chapelle-Janson,  affermée  156  liv.;  —  deux  mai- 
sons au  bourg  de  Laignelet  et  une  portion  de  pré,  affermés 
41  liv.i 

4^  Saint'Àndré  de  la  Fontaine  dépendait  du  manoir  de  ce 
nom.  En  1522,  Jean  de  la  Fontaine,  seigneur  de  la  Hure- 
lière,  père  et  tuteur  de  Guillaume  de  la  Fontaine,  seigneur 
dudit  lieu,  présenta  le  recteur  de  Laignelet,  Pierre  de  Lau* 
nay,  pour  desservir  en  cette  chapelle  deux  messes  hebdoma- 
daires qu'y  avaient  fondées  Jeanne  de  la  Fontaine,  femme  de 
Jean  Hoguerel,  sieur  du  Boisgarel,  et  une  autre  dame  de  la 
Fontaine.  En  1528,  le  chapelain  François  Le  Bascle  y  des- 
servait une  autre  fondation  d'une  messe  par  semaine,  faite 
par  feue  Jeanne  Dalidou,  femme  de  Simon  Raouilin,  et  dotée 
de  5  liv.  de  rente  sur  le  lieu  de  la  Goupillière,  en  la  paroisse 
du  Ghâtellier-.  Cette  chapelle  existait  encore  en  1720. 

Prieuré.  —  Laignelet^  membre  de  l'abbaye  d'Évron.  (Voy. 
tome  II,  570.) 
Couvent  des  Urranistes.  —  Voy.  tome  III,  228. 
ÉCOLES.  —  Voy.  tome  III,  563  et  623. 
Frère  de  l'Instruction  Chrétienne.  —  Voy.  tome  III,  623. 
Adoratrices  de  la  Justice  de  Dieu.  — Voy.  tome  III,  563. 


A.  Beg.des  tfwin.  eccUs.  de  Vèvèchi  de  Benne».  —  ircA.  dép,  d'iUe-et-YH.t  i  V,  27. 
2.  Arch.4ép.d'llU'et'YU. 
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Recteurs  de  Laignelet^ 

Pierre  de  Launay  (^522). 

Denis  Montechesne,  •}-  -1578. 

François  Gaultier  (1635). 

Jean  Morazin  (1652)  ;  f  vers  1667. 

Michel  Trouillard  fut  présenté  le  4  juillet  1667  par  Tabbé 
d'Évron,  pour  succéder  au  précédent. 

Jean  Lory,  recteur  en  1672,  fît  au  roi,  en  1676,  la  déclaration 
de  son  presbytère,  relevant  de  la  baronnie  de  Fougères;  en  1698 
il  fit  enregistrer  ses  armoiries  :  d'argent  à  deux  serpents  de  si- 
nople,  tortillés  en  pal  et  affrontés,  f  1701. 

Sébastien  Malherbe^  prêtre  du  diocèse,  fut  pourvu  le  22  mai 
4701;  f  1721. 

Jean-Baptiste  Guimonty  prêtre  du  diocèse,  fut  pourvu  le  8  juil- 
let 1721  ;  f  1745. 

Jacques  Catillon,  prêtre  de  Bayeux,  pourvu  le  23  octobire  1745, 
résigna  en  1761. 

Pierre  Rossignol,  prêtre  du  diocèse,  fut  pourvu  le  3  février 
4761;  f  1780. 

Georges-François  de  Mésenge  fut  pourvu  le  24  octobre  1780. 

Guillaume  Duval,  prêtre  natif  de  Montours,  et  vicaire  à  Notre- 
Dame  de  Vitré,  fut  pourvu  en  1787;  il  gouverna  jusqu'à  la  Révo- 
lution et  demeura  caché  pendant  la  Terreur,  mais  il  fut  assassiné 
dans  la  forêt  de  Fougères  le  9  février  1798. 

Charles  Martin  (1803,  f  1819). 

Jean  Taillandier  (1819-1834). 

François  Sourdin  (1834-1850). 

René  Rehaut t  ( 1 850-1 860) . 

Louis  Jehannin  (1860,  f  1864). 

Joseph  Girault  (1864-1868). 

Charles  Gougeon  (1868-        ). 


4.  Keg.  des  tMi».  tcclé$,  de  Vivéchi  de  Rennes,  —  Àrck.  dép,  d'IUe-ei-YU.  —  Notes 
.  de  M.  Maopiiléj  etc. 
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LAILLÉ 

Vegaria  Làliacen$i$  (850),  —  Centena  laliaeensis  (852),  — 
L'Alleium  (xiii*  siècle),  —  LaOeyum  (1516). 

Olim  da  dioeèse  de  Rennes,  de  rtrchiditconé  da  Désert  et  da  doyenné 
de  Bain. 

Nunc  de  rarehldiocèse  de  Rennes,  de  rtrchiditconé  de  Dol  et  da  doyenné 
de  Gaichen. 

Origines.  <—  An  mois  d'août  850,  une  femme  nommée 
Bcrnegarde  vendit  poar  100  sols  à  saint  Convoyon  et  aax 
moines  de  Redon,  par  l'entremise  d'IIaelmin,  envoyé  de  ces 
religieux,  nne  portion  de  terre  provenant  de  son  héritage  pa- 
ternel et  située  dans  la  vicairie  de  Laillé,  au  village  de  Savi- 
niac  :  «  Sitam  in  pago  redonico^  in  vegaria  Laliacense  rtco, 
tn  vt71a  que  vocatur  SaviniacoK  » 

Le  12  septembre  852,  le  clerc  Théodoric  donna  aux  moines 
David  et  Morund,  «  gardiens  des  reliques  du  Saint  Sauveur 
et  de  la  Sainte  Vierge  sa  divine  mère,  »  et  à  leurs  succes- 
seurs, ce  qu*il  possédait  dans  la  centaine  de  Laillé,  au  lieu 
appelé  les  Minières,  c  ad  illa  Minaria^  »  là  où  habitaient 
jadis  son  grand -père  Richard  et  sa  mère  Alesinthe.  Cette 
donation  fut  faite  avec  la  permission  du  roi  breton  Érispoé, 
seigneur  de  cette  terre  ^. 

ËuOn,  le  22  août  85 i,  les  moines  David  et  Morund,  dont 
nous  venons  de  parler,  par  des  motifs  de  piété  longuement 
énumérés,  donnèrent  à  saint  Convoyon  et  aux  religieux  de 
Redon  leur  alleu  et  ce  que  le  clerc  Théodoric  leur  avait  con- 
cédé à  eux-mêmes  dans  la  centaine  de  Laillé  :  «  Donatimus 
iu»(r%êm  alodum  necnan  quod  TkeodoricMS  clericus  nobis  dédit 
in  pago  rrdonûx),  in  centena  Laliacemi  '•  • 


I .  Cêrini.  Mm.»  f  S. 
3.  lMf«,  3e7. 
9.  Imwb»  5W« 
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De  ces  différentes  chartes  ressortent  les  conséquences  sui* 
vantes  sur  l'état  de  Laillé  au  milieu  du  ix®  siècle  : 

1®  Laillé  était  alors  une  centaine  ou  une  vicairie  ou  vigue* 
rie,  c  centena^  vegaria  Laliacensis.  »  Or,  les  centaines  et  les 
TÎgueries  étaient  des  désignations  données  par  les  règlements 
de  Cbarlemagne  à  certains  territoires.  Selon  M.  de  Gourson, 
a  dans  les  deux  pays  de  Rennes  et  de  Vannes  (administrés 
au  IX*  siècle  d'après  les  règlements  carlovingiens]  la  centaine 
et  la  paroisse  représentaient  la  même  circonscription,  et  la 
Ticairie  n'avait  pas  de  limites  plus  étendues  ^  »  Laillé  était 
donc  dès  lors  une  simple  paroisse,  mais  Ton  voit  qu'elle  est 
bien  ancienne. 

^  Il  est  à  remarquer  que  dans  tous  ces  actes,  comme  dans 
ceux  concernant  Bourg -des -Comptes  (Voy.  tome  IV,  199), 
lous  les  noms  des  personnages  sont  francs  :  Théodoric,  Ber- 
segarde,  Flothaire,  Alesinlhe,  Frodebert,  Gosbert,  Adalrad,  etc. 
C'est  qu'en  effet,  remarque  judicieusement  D.  Lobineau,  les 
Bretons  n'étaient  alors  que  depuis  peu  de  temps  possesseurs 
de  Rennes,  et  tout  le  pays  environnant  cette  ville  avait  été 
longtemps  occupé  par  les  Francs.  La  population  de  Laillé, 
comme  celle  de  Bourg-des-Gomptes,  appartenait  donc  à  la 
race  franque  et  non  à  la  race  bretonne,  que  nous  trouvons 
au-delà  de  la  Vilaine  vers  la  même  époque. 

3"^  Parmi  les  personnages  en  question  nous  voyons  appa^^ 
raitre,  en  dehors  des  religieux  de  Redon,  quelques  ecclésias- 
tiques qui  semblent  se  rattacher,  au  moins  par  leur  présence, 
à  la  paroisse  de  Laillé;  ce  sont  les  moines  David  et  Morund 
en  8o2,  les  prêtres  Adalric  et  Érinfred,  les  clercs  Théodoric 
et  Béringer,  tous  donateurs  ou  témoins  des  donations  faites 
à  la  même  époque  à  Laillé.  Malheureusement  il  est  difficile 
de  savoir  ce  qu'étaient  ces  deux  moines  David  et  Morund, 
gardiens  des  reliques  du  Sauveur  et  de  la  Vierge^.  Où  habi- 


1.  Prol^omëncs  dn  Carlul.  de  Bedon. 

2.  c  £^  Tkeodofieiu  clericw  donatum  tm  volo  ad  reliquias  S,  SalvaiorU  et  Cent- 
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taient-ils?  Il  ne  semble  pas  que  ce  fût  à  Redon,  puisqu'ils 
reçurent  d'abord  pour  eux-mêmes  les  terres  qu'ils  donnèrent 
plus  tard  à  celte  abbaye.  Mais  alors,  quel  sanctuaire  renfer- 
mait ces  précieuses  reliques? 

4®  Notons  aussi  le  lieu  où  se  trouvaient  les  biens  donnés 
par  Théodoric  :  «  In  loco  nuncupante  ad  illa  minaria.  » 
Les  mines  de  Pont-Péan  étaient-elles  donc  connues  dès  le 
IX®  siècle?  Disons  enfin  que  le  village  de  Saviniac,  où  Berne- 
garde  avait  ses  terres,  semble  avoir  disparu  de  Laillé. 

Quoiqu'il  reste  beaucoup  d'obscurité  sur  les  suites  de  ces 
diverses  donations  faites  dans  la  paroisse  de  Laillé  en  faveur 
de  l'abbaye  de  Redon,  l'on  peut  du  moins  assurer  qu'elles 
n'eurent  pas  de  grands  résultats,  car  l'action  des  Bénédictias 
de  Saint-Sauveur  disparut  de  cette  paroisse  au  moyen-âge 
sans  y  laisser  de  trace. 

Voici  maintenant  une  autre  donation  faite  en  Laillé  aux 
Bénédictines  de  l'abbaye  de  Saint-Georges  de  Rennes. 

Au  xiii°  siècle,  Pierre  P%  seigneur  de  Bruz,  donna  à  sa 
sœur  Agnès  de  Bruz,  religieuse  à  Saint- Georges,  le  tiers  des 
dîmes  de  lin  et  de  chanvre  qui  lui  appartenaient  dans  les 
paroisses  de  Bruz  et  de  Laillé,  «  in  parrochiis  de  Breuz  et  de 
l'Àlleio.  »  Mais  il  parait  que  cette  donation  n'était  faite  que 
pour  durant  la  vie  de  cette  Agnès  de  Bruz^  aussi  Pierre  If, 
seigneur  de  Bruz,  neveu  de  cette  religieuse  et  gendre  de 
Guillaume  de  Montbourcber,  donna-t-il  par  testament  à  Or- 
fraise,  fille  de  Geffroy  de  Moucon,  religieuse  également  à 
Saint-Georges,  «  lesdites  dixmes  pour  en  faire  à  sa  volonté 
après  la  mort  de  ladite  Agnès  de  Bruz.  » 

Devenue  ainsi  maîtresse  de  ces  dîmes,  Orfraise  de  Moucon 
les  céda  à  son  abbaye  de  Saint-Georges^  mais  Geffroy,  sei- 
gneur de  Châteaugiron,  les  «  prit,  cueillit,  leva  et  usurpa,  » 
ce  dont  les  religieuses  firent  plainte  à  l'official  de  Rennes.  Ce 


trieis  ejwdem  Marie  YirginU  tt  ùwioéibw  tenm  hwH  monocAo  mu  Afomiulo  moiui- 
eko  tt  twcuwnbui  tor^m*  »  {(kurM,  jBo^on.j  367.) 
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dernier  commanda  au  rectear  de  Châteaugiron  «  d'admones^ 
ter  ledit  Geffroy  de  restituer  ce  qu'il  avait  pris,  et  au  cas  de 
refus,  de  le  déclarer  excommunié  avec  tous  ses  adhérents  ^  » 
L'usurpateur  eut  probablement  peur  des  foudres  de  TÉglise 
et  remit  les  religieuses  en  paisible,  possession  de  leurs  biens, 
car  en  1680  Tabbesse  de  Saint -Georges,  Magdeleine  de  la 
Fayette,  déclara  posséder  encore  «  diverses  dixmes  en  Laillé 
et  Bruz2.  » 

Quant  au  recteur  de  Laillé,  dont  il  n'est  point  parlé  dans 
toutes  ces  chartes,  quoiqu'il  existât  certainement  déjà,  il 
était  présenté  alternativement  par  Tévéque  et  Tarchidiacre 
de  Rennes.  En  1790,  le  recteur,  M.  Lécrivain,  déclara  que 
sa  cure  avait  un  revenu  brut  de  1,106  liv.  8  s.  ^ 

Église.  —  Une  tradition  locale  —  confirmée  par  un  procès- 
Tcrbal  rapporté  en  1580  —  dit  que  la  première  église  parois- 
siale de  Laillé  se  trouvait  jadis  assez  loin  du  bourg  actuel,  au 
lieu  nommé  aujourd'hui  les  Champs-Robert.  On  ajoute  qu'il 
existait  là  où  se  trouve  maintenant  l'église  de  Laillé,  au  milieu 
d'un  pâtis,  une  petite  chapelle  que  l'on  agrandit  vers  163o  pour 
en  faire  l'église  de  la  paroisse. 

Les  barons  de  Lohéac  et  les  seigneurs  de  la  Yille-Thébaud 
et  de  la  Guinemernière  prétendaient  contradictoirement  aux 
honneurs  et  aux  prééminences  dans  cette  église^  mais  la 
baronnie  de  Lohéac  fut  déboutée  en  1698  des  droits  a  de 
supériorité  et  de  fondation  dans  l'église  de  Laillé  ;  »  les  sei- 
gneurs de  la  Yille-Thébaud  le  furent  à  leur  tour,  quoiqu'ils 
prétendissent  que  cette  église  eût  été  construite  par  un  prêtre 
de  leur  famille  qui  habitait,  dans  le  bourg  de  Laillé,  la 
Grand'maison,  remarquable  édifice  de  la  renaissance,  et  qu'ils 
y  eussent  dans  le  cbanceau  un  enfeu  où  fut  inhumée  en 
1647  Jeanne  Loysel,  dame  de  la  Yille-Thébaud;  les  seigneurs 

4.  CûrtuL  Saneti  Georgii,  225  et  239.  —  Da  Pax^  Bist,  génèûL  de  BreL,  250. 

2.  L'tbbene  de  Stint-Georges  affermait  420  IW.  sa  dlme  de  Laillé  en  090. 

3.  Arch.  dép,  d'HU-et-fU.,  i  Q,  3. 
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de  la  Guinemernière  restèrent  seuls  en  possession  des  droits 
honorifiqaes  à  cause  du  fief  du  Désert,  acquis  par  eux, 
a  ayant  droit  de  ceinture  ou  lisière  autour  de  Téglise  de 
Laiilé,  au  dedans  et  dehors  d'icelle,  avec  banc  et  enfeu.  » 
Ces  derniers  prirent  alors  le  titre  de  seigneurs  de  Laiilé  et 
posèrent  au-dessus  du  maitre-autel  de  cette  église  leur  écus- 
son,  portant  :  parti  :  au  r^  d'azur^  à  deux  épées  d'argent 
garnies  d'or  et  passées  en  sautoir^  les  pointes  en  6as,  qui  est 
de  Marbœuf  ;  au  2^  échiqueté  d'argent  et  de  gueules^  à  la  bande 
fuselée  de  sable ^  chargée  de  trois  quinte^feuilles  d'argent^  qui  est 
Cadio.  Ce  sont,  en  effet,  les  armoiries  de  Claude  de  Marbœuf, 
seigneur  de  Laiilé,  vivant  en  1658  et  marié  à  Jeanne  Cadio. 

L'église  actuelle  de  Laiilé,  dédiée  à  saint  Pierre-ès-liens,  a 
été  en  grande  partie  reconstruite  de  nos  jours;  la  nef  seule, 
avec  ses  fenêtres  en  plein  cintre,  est  de  1633^  les  transepts  et 
le  cbœur,  de  style  ogival,  sont  de  1851,  et  la  tour  placée  au 
bas  de  la  nef  et  élevée  de  40  mètres,  dit-on,  est  de  1852. 
Tout  rédifice  vient  d'être  restauré  dans  le  genre  de  la  re- 
naissance. On  y  remarque  les  tombes  modernes  de  la  famille 
de  la  Bourdonnaye,  propriétaire  du  château  de  Laiilé. 

Autrefois,  il  y  avait  entre  autres  fondations  dans  cette 
église  :  la  chapellenie  dite  du  Bourg,  fondée  en  1471  par 
Guillaume  Gandon,  prêtre;  —  celle  de  la  Touche,  fondée  par 
Jean  Bousget  vers  le  xvii*  siècle,  —  et  celles  de  la  confrérie 
du  Saint-Sacrement,  érigée  en  1703,  et  de  la  confrérie  du 
Rosaire. 

Chapelles.  —  1^  Saint- Sébastien.  —  Cette  chapelle  fraî- 
rienne,  située  non  loin  du  bourg,  est  aujourd'hui  sécularisée. 
Elle  était  très-vénérée,  et  Ton  prétend  que  des  Angevins  y 
vinrent  jadis  en  pèlerinage  pour  être  délivrés  d'une  peste  qui 
ravageait  leur  pays;  on  ajoute  qu'ils  y  laissèrent  une  cloche 
en  témoignage  de  leur  dévotion  ^  toujours  est-il  qu'une  cloche 
y  fut  bénite  le  16  janvier  1606. 

2^  La  chapelle  de  Nendon  était  également  frairienne.  Les 
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seigneurs  de  la  Cochetière,  en  Poligné,  prétendaient  y  avoir 
droit  de  prééminence,  et  leur  déclaration  faite  au  roi  en  1679 
ajoute  ce  qui  suit  :  «  A  Mendon,  droit  d'assemblée  le  mardi 
des  fériés  de  Pasques,  Noël  et  la  Pentecoste,  et  le  jour  de 
TAssomption,  où  se  vendent  plusieurs  denrées  sur  lesquelles 
le  seigneur  de  la  Cochetière  a  droit  de  police  et  de  bouteil- 
lage  en  l'étendue  du  fief  de  Mendon.  »  —  Nunc  abandonnée. 
3®  Notre-Dame  du  Désert.  —  C'est  encore  une  chapelle  frai- 
rienne  qui  devait  tirer  son  nom  du  fief  du  Désert,  démembre- 
ment probable  de  la  grande  châtellenie  du  Désert.  £Ile  a  été 
rebâtie  au  commencement  de  ce  siècle,  mais  elle  n'ofi^re  d'in- 
téressant que  son  pittoresque  aspect  dans  un  vallon  solitaire, 
an  milieu  d'une  grande  lande  et  au  bord  d'une  fontaine.  Elle 
est  entretenue  et  assez  souvent  desservie. 

4®  Saint-Michel  de  la  Guinemernière  fut  construite  par  les 
seigneurs  de  ce  nom  près  de  leur  manoir.  Dès  1636  le  roi 
Louis  Xllf,  considérant  l'antiquité  de  ce  sanctuaire  et  de 
l'assemblée  qui  s'y  tenait  le  jour  de  sa  fête  patronale,  auto- 
risa Jacques  Busnel,  seigneur  de  la  Guinemernière,  à  y  tenir 
une  foire  le  jour  saint  Michel  de  septembre.  Claude  de  Marbœuf 
et  Jeanne  Cadio,  sa  femme,  la  rebâtirent  presque  entièrement 
vers  1650  et  y  posèrent  leurs  armoiries,  qu'on  y  découvre 
encore.  Le  4  août  1681,  Guillaume  de  Marbœuf,  seigneur  de 
Laillé,  fit  dans  cette  chapelle  une  fondation  de  deux  messes 
hebdomadaires  pour  les  dimanches  et  mercredis,  qu'approuva 
révéque  en  1689  ^  La  métairie  du  Boulais  faisait  partie  de 
cette  chapellenie,  dont  Joseph  Chéminault  fut  pourvu  en  1725 
en  place  de  Guillaume  Gérard,  décédé. 

5^  Saint-Michel  du  château  de  Laillé.  —  Lorsque  les  sei- 
gneurs de  Laillé  quittèrent  la  Guinemernière  et  construisirent 
à  côté  le  château  actuel  de  Laillé,  leur  vieille  chapelle  tomba 
elle-même  dans  l'abandon,  et  un  sanctuaire  fut  bénit  dans 
une  salle  même  du  nouveau  château.  C'est  cette  chapelle  qui 

I  .lArck.  dép,  d'IlU^t-nii  9  G,  37. 
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continae  d'être  desservie  tous  les  dimanches,  dédiée  comme 
rancieDne  à  rarchange  saint  Michel. 

6"  La  chapelle  du  Breil-Durand  dépendait  da  manoir  de  ce 
nom,  appartenant  en  1580  à  Jehan  Le  Bonteiller.  Elle  existe 
encore  et  présente  une  fenêtre  trilobée  qai  annonce  une  cer- 
taine antiquité,  mais  elle  est  sécularisée. 

T  La  chapelle  de  la  Caliorne  avoisinait  le  manoir  da  même 
nom.  Le  4  octobre  1633,  Georges  Henry,  sienr  de  la  Motte, 
fit  une  fondation  de  deux  messes  par  semaine,  pour  le  lundi 
et  le  vendredi,  dans  la  chapelle  de  sa  maison  de  la  Caliorne, 
pour  le  repos  de  l'âme  de  Marguerite  Guillou,  sa  première 
femme,  et  pour  lui-même*,  il  dota  cette  chapellenie  delà  mai- 
son des  Cormiers,  en  Saint-Erblon  ^  Il  est  encore  fait  men- 
tion de  ce  sanctuaire  en  1768.  —  Nunc  abandonnée. 

&"  Chapelle  de  la  Douetlée.  —  Le  3  septembre  166S,  Fran- 
çois Mauny,  seigneur  de  Carcé  et  de  la  Douettée,  fit  par  tes- 
tament une  fondation  de  messes  dans  la  chapelle  de  son  ma- 
noir de  la  Douettée  et  la  dota  de  100  liv.  de  rente.  Dès  1638, 
Louis  Morin,  sieur  de  la  Yillesion,  avait  épousé  en  ce  sanc- 
tuaire Jeanne  Romelin,  dame  de  Mille.  —  Nunc  abandonnée. 

9»  Chapelle  de  la  Ville -Thébaud.  —  Gilles  de  la  Ville-Thé- 
baud,  seigneur  dudit  lieu,  et  Marie  de  la  Poëze,  sa  femme, 
construisirent,  vers  la  fin  du  xvi^  siècle,  «  une  belle  chapelle 
près  et  au-devant  de  leur  maison  de  la  Yille-Thébaud.  »  En 
1610,  Jean  de  la  Yille-Thébaud,  leur  fils,  et  Bertranne  du 
Boays,  sa  femme,  obtinrent  de  Tévêque  l'approbation  d'une 
fondation  de  messes  que  leur  parent,  M^'  Rolland  de  Neuf- 
ville,  évéque  de  Léon,  fit  à  cette  époque  dans  leur  chapelle 
de  la  Ville-Th^baud.  —  Nunc  détruite. 

10^  La  chapelle  du  Rachapt^  dépendant  du  manoir  de  ce 
nom,  —  propriété  fort  ancienne  des  seigneurs  de  Laillé  et 
conservant  encore  sa  motte  féodale,  —  est  mentionnée  en 
1731,  mais  elle  n'existe  plus. 

4.  Arek,  dép,  dm-el-Vii^  9  G;  37. 


11"^  La  chapeUe  du  Patys  est  enfin  signalée  dans  la  Réponse 
au  questionnaire  de  1860;  nous  pensons  qu'il  s'agit  ici  de  la 
vieille  chapelle  qui  précéda,  dit-on,  l'église  actuelle  de  Laillé. 

Assistance  publique.  —  Voy.  tome  III,  381. 

ÉCOLES.  —  Voy.  tome  III,  420  et  6S1. 

Soeurs  de  la  Providence  de  Ruillé.  —  Voy.  tome  III,  651. 

Recteurs  de  Laillé  ^ 

Pierre  du  PlessiXy  chanoine  de  Rennes  en  4494,  fut  inhumé 
dans  la  cathédrale,  au  bas  de  la  nef,  et  Ton  y  faisait  son  obit  le 
5  décembre. 

Jean  Agaice,  recteur  de  Saint-Sauveur-des-Landes  et  de  Laillé 
en  4526,  devint  recteur  de  Pire,  secrétaire  du  Chapitre  et  notaire 
apostolique;  il  fut  reçu  chanoine  de  Rennes  en  4539.  Inhumé  dans 
la  cathédrale,  à  côté  de  la  grande  porte. 

Pierre  Desvaux  fut  à  la  fois  recteur  de  Laillé  et  de  Pire  de  4539 
à  4544. 

Gilles  Desourmes  (4598). 

Jean  du  Seillay  fut  inhumé,  le  9  novembre  4628,  en  l'église 
conventuelle  des  Grands-Carmes  de  Rennes,  dans  la  chapelle  de  la 
Vierge. 

Jacques  Gauvain,  notaire  apostolique  (463^);  f  42  mai  4644  et 
inhumé  le  43  dans  le  chœur  de  Téglise  de  Toussaints,  à  Rennes. 

Robert  du  Mail  gouverna  quelque  temps  en  4644. 

Jean  Cormier,  prêtre  de  Saint-Malo,  pourvu  en  juillet  4644,  prit 
possession  le  9  novembre  et  permuta  avec  le  suivant. 

Julien  de  Porcaro,  prêtre  de  Saint-Malo,  précédemment  recteur 
de  Reminiac,  fut  pourvu  en  avril  4642;  f  45  octobre  4644. 

Pierre  Perrin  (4645). 

René  Pyrot,  •}-  44  avril  4654  et  inhumé  dans  l'église,  à  l'entrée 
du  chœur. 

Jean  de  Lesné  (4654)  ;  f  4694  et  inhumé  dans  l'église  le  46  jan- 
vier. 

François  Puissant^  pourvu  en  4695,  fit  en  4698  enregistrer  ses 
armoiries  :  d'azur  à  une  licorne  d'or;  il  permuta  avec  le  suivant. 

Charles-Claude  Puichaut  de  Champfleury,  prêtre  de  Saint-Malo, 


I .  Ëe^,  da  tMÎ».  tuU8>  de  Vivkké  de  Bennes.  —  Àrch,  dep.  d'IUe-et-ïU.^  Béponte 
t«fS€fl.tfe  4860,  etc. 
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précédemment  recteur  de  Tréal,  fut  pourvu  le  47  février  4740; 
•J-  22  mai  4747  et  inhumé  dans  l'église. 

Nicolas  Porlodec,  prêtre  de  Quimper,  succéda  au  précédent  et  se 
démit  en  4735. 

Pierre- Gilles  David,  prêtre  du  diocèse,  fut  pourvu  le  42  février 
4735;  f  26  février  4743  et  inhumé  le  28  dans  le  chœur,  près  du 
maître-autel. 

Nicolas-René  Foullairij  prêtre  du  diocèse,  fut  pourvu  le  24  mai 
4743;  f  âgé  de  cinquante-trois  ans,  le  6  novembre  4765,  et  in- 
humé le  8  dans  le  cimetière. 

Georges  Berlin,  prêtre  du  diocèse  et  vicaire  à  Drouges,  fut 
pourvu  le  4"  avril  4766  et  se  démit  Tannée  suivante. 

Jean-Baptiste  Ruaux  fut  pourvu  le  27  mars  4767. 

Jean-Baptiste  Lécrivain,  succéda  au  précédent  le  24  mai  4790, 
émigra  à  Jersey  en  4  793  et  fut  réinstallé  en  4  803  ;  f  26  juillet  4  827, 
âgé  de  soixante-treize  ans. 

Pierre  Bazouge  (4827-1835). 

Joseph  Rozé  (1835-4844). 

Julien  Drapier  (4844-4843). 

Julien  Chollet  (4843,  f  4844). 

François  Colliot  (4844,  f  4845). 

Jean-Marie  Priour  (1845,  f  4863). 

Jean-Marie  Coignard  (1863-4867). 

Louis  Hirel  (4867-1872). 

Pierre  Laurent  (1 872-        ) . 


LALLEU  ou  L'ALLEU-SAINT-JOUIN 

Ecclesia  Sancti  Jovini  de  AUodio  (xv*  siècle),  —  AUodium 
(1516). 

Olim  du  diocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  du  Désert  et  du  doyenné 
de  Bain. 

^  Nunc  de  l'archidiocése  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Dol  et  du  doyenné 
du  Sel. 

Origines.  —  La  paroisse  de  Lalleu,  placée  jadis  sous  le 
patronage  de  saint  Jouin,  frère  de  saint  Maxent  et  fondateur 
de  Tabbaye  de  Marne,  en  Poitou,  est  certainement  ancienne, 
mais  nous  ignorons  malheureusement  ses  origines.  Son  nom 


LALLEU.  47 

annonce  lai  seul  une  certaine  antiquité  :  Talleu  ou  Vallodium 
était  au  moyen-âge  une  terre  franche  d'impôts,  soumise  seu- 
lement à  la  juridiction  seigneuriale.  Est-ce  en  souvenir  de 
ces  privilèges  anciens  que  la  fabrique  de  Lalleu  possède  une 
notable  partie  des  grandes  landes  composant  naguère  la  pa- 
roisse? Nous  ne  savons;  mais  en  1690  le  général  des  parois- 
siens de  Lalleu  rendait  aveu  au  prince  de  Condé,  seigneur 
de  la  contrée,  pour  «  tout  ce  qu'il  y  avait  de  landes  et  de 
communs  en  ladicte  paroisse  de  Lalleu,  lui  appartenant  toutes 
d'ancienne  et  immémoriale  possession  ;  »  et  de  nos  jours  la 
même  fabrique  de  Lalleu  vient  d'être  confirmée  dans  la  pos- 
session de  ces  vastes  terrains. 

Jadis  les  paroissiens  de  Lalleu  devaient  payer  à  leur  sei- 
gneur, le  prince  de  Condé,  baron  de  Châteaubriant,  à  cause 
de  leurs  communs,  une  rente  annuelle  de  5  sols  monnaie,  le 
premier  dimanche  de  janvier,  à  l'issue  de  la  grand'messe,  et 
entre  les  mains  des  officiers  de  la  châtellenie  de  Château- 
briant-à-Teillay*. 

Lalleu  était  divisé  en  quatre  traits  :  le  Bourg,  —  les 
Landes,  —  la  Bosse  —  et  Tortu. 

En  1790,  le  recteur,  M.  Jollivet,  déclara  que  sa  cure  avait 
UQ  revenu  brut  de  1,632  liv.^ 

Église.  —  Dédiée  maintenant  à  saint  Jean-Baptiste,  l'é- 
glise de  Lalleu  a  été  reconstruite  de  nos  jours  ;  bâtie  en  plein 
cintre,  elle  forme  une  simple  croix  et  n'offre  pas  d'intérêt. 
En  1680,  Henri  de  Bourbon,  prince  de  Condé  et  baron  de 
Châteaubriant,  déclara  qu'à  cause  de  sa  châtellenie  de  Teillay 
il  était  seigneur  supérieur,  fondateur  et  prééminencier  de  l'é- 
glise de  Lalleu,  y  ayant  «  droit  de  banc,  ceinture  funèbre  ar- 
moyée  de  ses  armes,  prières  nominatives  et  tous  autres  droits 


4.  Àtxk.  parois».  —  Àrek.  dép.  tU  la  Loire-Inférieuu. 
2.  Àrch,  dép.  d'iUû^t-YiLj  i  Q,  3. 

T.   V. 
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honorifiques;  i»  ee  que  reconnurent  de  lenr  côté  les  parois^ 
siens  de  Lallea  dans  leur  aveu  de  1745  ^ 

On  desservait  en  cette  église  plusieurs  fondations  :  les 
Champs-Robert,  faite  en  i469  par  Perrine  Le  Roy;  la  Pron- 
yerie,  faite  en  1488  par  dom  François  Rondel,  etc. 

Chapelle.  —  Nulle  chapelle  n'existe  maintenant  en  Lalleu^ 
mais  une  tradition  assez  vague  dit  qu'il  s'en  trouvait  une 
jadis  an  village  de  Mauny. 

École.  —  Yoy.  tome  III,  567. 

Adoratrices  de  la  Justice  de  Dieu.  — Yoy.  tome  III,  567. 

Recteurs  de  Lalleu^. 

Jehan  Rouxel^  «  rectour  de  Lalou,  »  fit  une  fondation  au 
XT^  siècle  dans  la  cathédrale  de  Rennes;  on  y  célébrait  son  obit  le 
28  avril,  et  cet  obit  était  fondé  de  4  liv.  de  rente. 

Anselme  Lodé  fonda  dans  son  église,  par  acte  du  20  juillet  1591 , 
la  chapellenic  de  la  Poûardière,  consistant  en  une  messe  chaque 
samedi  ;  il  y  choisit  sa  sépulture  devant  l'autel  de  Notre-Dame. 

Julien  Daussy  [1631  et  1645). 

Pierre  Le  Ray  (1649  et  1654). 

Pierre  Nerhot  (1668,  f  1708). 

Gilles  Mesnager^  prêtre  du  diocèse,  fut  pourvu  16-19  novembre 
1708. 

Louis-Pierre  Picquet  (1718)  se  démit  en  1722 

René  Picquel^  prêtre  d'Avranches,  pourvu  le  30  janvier  1722, 
se  démit  en  1748. 

Louis  Denysj  prêtre  du  diocèse,  fut  pourvu  le  12  mai  1748;  f  à 
Ghelun,  en  préchant,  le  15  février  1756,  âgé  de  quarante-neuf  ans^ 
et  inhumé  dans  Téglise  de  Ghelun,  près  la  chaire. 

Toussaint  Rebillard  fut  pourvu  le  29  juillet  1756;  -J- 1789. 

Julien  Jollivet,  pourvu  le  12  juin  1789,  gouverna  jusqu'à  la 
Révolution,  fut  réinstallé  en  1803  et  se  démit  en  1821  ;  f  le  24  oc-- 
tobre  1 828,  âgé  de  quatre-vingt-deux  ans. 


4.  Arck.  Nat.,  P.  -1748.  —  Arch,  paroiss. 

2.  Eeg,  des  ituin,  ecclés,  lU  l'évêehé  lU  Rennes,  —  Àrek,  dép.  d'HU^t-ViLi  9  G, 
38.  —  Arck,  paroiss.,  etc. 
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Nicolas  Loisil  (4824-4825). 
LauU  Hyard  (4825,  f  4864). 
Jean-Baptiste  Leseure  (4864-        ). 


LANDAVRAN 

Landavrena  (1060),  —  Landavren  (H58),  —  Landevran 
(xv*  siècle). 

Olim  du  diocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Rennes  et  da  doyenné 
de  Rennes. 

Nunc  de  rtrchidiocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Dol  et  dn  doyenné 
de  Notre-Dame  de  Vitré. 

Origines.  —  Landavran  était,  avant  la  Révolution,  une 
«  cbapelle-curée  »  d'Izé,  c'est-à-dire  une  église  secondaire, 
sorte  de  trêve  desservie  par  un  curé  ou  vicaire  d'Izé. 

II  est  vraisemblable  que  cette  chapelle  fut  à  Forigine  une 
fondation  des  sires  de  Landavran  que  nous  voyons  figurer 
aux  II*  et  XII®  siècles  à  la  cour  des  barons  de  Vitré  :  Rival- 
Ion  de  Landavran  vers  1060,  Gaultier  de  Landavran  en  1070, 
Jean  de  Landavran  en  1137  et  1158,  et  plusieurs  autres  sei- 
gneurs du  même  nom,  prouvent  l'antiquité  de  cette  famille  ^ 
Leur  manoir,  appelé  Landavran,  devint  plus  tard  la  pro- 
priété des  barons  de  Vitré.  L'on  voit  encore  les  derniers  ves- 
tiges de  l'enceinte  fortifiée  et  d'une  tour  de  cette  demeure 
ieodale. 

Nous  avons  dit,  en  parlant  du  prieuré  d'Izé,  que  les  moines 
de  l'abbaye  de  Saint-Florent  de  Saumur  possédèrent  Landa- 
vran et  en  firent  une  annexe  de  ce  prieuré.  (Voy.  tome  IJ, 
474.)  II  y  eut  même  pendant  un  certain  temps  un  religieux 
béoédictin  résidant  à  Landavran  ;  mais  ce  moine  rentra  à  son 
abbaye  avant  le  xvi*  siècle,  aussi  bien  que  ceux  d'Izé,  car 

I.  D.  Moriee,  Frenves  de  l'Hitt.  de  Bret.t  ï,  413,  475,  574,  63lj  644,  etc. 
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nous  voyons  que  dès  1S14  Pierre  Georgeault  était  fermier  du 
prieuré  dlzé  et  curé  de  Landavran.  Ainsi  tombe  l'assertion 
erronée  d'Ogée  disant  qu'en  1600  un  moine  de  Saint-Florent 
desservait  encore  la  chapelle  de  Landavran.  {Dict.  de  Brei.^ 
I,  394.) 

Landavran  avait  sa  fabrique  particulière,  et  les  Registres  de 
comptes  de  ses  trésoriers  remontent  à  1523.  M.  l'abbé  Pâris- 
Jallobert,  qui  les  a  dépouillés  en  même  temps  que  ceux  dlzé, 
y  a  relevé  plusieurs  détails  intéressants.  Ainsi  on  venait  fré- 
quemment en  procession  à  Landavran,  durant  le  xvi°  siècle, 
de  toutes  les  paroisses  voisines,  soit  pour  honorer  Notre- 
Dame,  patronne  du  lieu,  soit  pour  invoquer  saint  Mathurin, 
également  vénéré  dans  la  chapelle.  Les  trésoriers,  en  inscri- 
vant les  offrandes  déposées  par  les  pèlerins,  nous  les  montrent 
venant  dlzé.  Vitré,  Champeaux,  Marpiré,  Cornillé,  Montreuil- 
sur-Pérouse,  Taillis,  Saint-Jean-sur-Yilaine,  Pocé,  Dourdain, 
Châtillon,  Combourtillé,  Livré,  Acigné,  Étrelles,  Balazé  et 
Saint-M'hervé.  Ces  deux  dernières  paroisses  étaient  dans 
l'usage  de  faire,  tous  les  deux  ans,  présent  d'un  gros  cierge 
à  la  chapelle,  qu'ils  plaçaient  «  en  oblation  devant  la  repré* 
sentation  de  Monsieur  saint  Mathurin^  » 

Vers  la  même  époque,  en  1524,  les  trésoriers  demandent 
décharge  «  de  pain  et  vin  fourniz  pour  communion  du  peuple 
le  jour  de  Pasques  et  la  vigile  d'iceluy  jour,  d  Ce  qui  nous 
prouve  que  les  habitants  de  Landavran  faisaient  alors  leurs 
pâques  chez  eux;  aussi  en  1678  le  recteur  d'Izé  ne  craint  pas 
d'avouer  que  «  lesdits  habitants  de  Landavran  font  la  com- 
munion paschale  en  leur  église-,  le  chapelain  y  fait  le  caté- 
chisme et  tient  même  les  petites  écoles^.  » 

Mais  au  siècle  dernier,  plusieurs  contestations  s'élevèrent 
entre  le  recteur  d'Izé,  M.  Yvon,  et  les  habitants  de  Landa- 
vran, au  sujet  de  leurs  droits  réciproques.  L'affaire  fut  portée 


4.  M.  l'abbé  Pàris-Jallobert,  Les  Uegislres  de  comptes  de  ta  paroisse  d'izéj  i9, 
2.  Àrch.  dép.  d'Ille-et'Yit.t  9  G^  8^ 


^^2r[ 


LANDÀVRAîC.  21 

devant  le  prësidial  de  Rennes,  qui  rendit,  en  1758,  la  sen- 
tence suivante  : 

Le  recteur  d'Izé  devra  fournir  un  prêtre  résidant  à  Landa-« 
vran,  en  qualité  de  curé  ou  chapelain,  pour  desservir  la  cha- 
pelle; —  ce  recteur  et  les  trésoriers  de  Landavran  devront 
présenter  à  ce  chapelain  les  fondations  faites  dans  ladite 
chapelle  pour  qu'il  les  desserve.  —  Le  curé  de  Landavran  visi- 
tera et  administrera  les  malades  de  la  région,  dira  la  messe 
tous  les  dimanches  et  fêtes  pour  les  paroissiens,  fera  Tasper- 
sion,  bénira  le  pain,  prêchera  et  catéchisera-,  mais  il  lui  est 
défendu  de  baptiser,  de  bannir  les  mariages  et  de  dire  la 
messe  à  Landavran  le  jour  Saint-Étienne,  fête  patronale  d'Izé. 
—  11  est  ordonné  aux  habitants  d'aller  faire  leurs  pâques  à 
Izé,  mais  il  leur  est  permis  de  se  faire  inhumer  à  Landavran, 
pourvu  que  le  recteur  dlzé  en  soit  prévenu  et  reçoive  son 
droit  d'étole.  —  Enfin,  le  curé  de  Landavran  aura  son  droit 
d'assistance  à  tous  les  enterrements  des  paroissiens,  soit 
qu'ils  se  fassent  à  Izé  ou  à  Landavran  ^. 

Les  habitants  de  Landavran  ne  se  trouvèrent  pas  contents 
de  cette  décision,  et  ils  réclamèrent  l'érection  de  leur  chapelle 
en  église  paroissiale,  d'abord  près  de  M^^  de  Vauréal,  puis  en 
1772  près  de  M*'  de  Girac;  mais  la  Révolution  éclata  avant 
que  satisfaction  eût  été  donnée  à  leur  supplique^. 

A  la  restauration  du  culte  en  1803,  le  territoire  de  Landa- 
vran, distrait  d'Izé  par  la  Révoluikion,  fut  uni  à  la  paroisse  de 
Cbampeaux.  Toutefois,  une  ordonnance  royale  en  date  du 
16  avril  1826  érigea  Landavran  en  succursale,  et  Jean-Marie 
Marais  en  fut  nommé  premier  recteur  le  1"  juillet  1827. 

Église.  —  L'église  de  Notre-Dame  de  Landavran  faisait 
autrefois  sa  fête  patronale  le  jour  de  la  Visitation,  mais  de- 


1.  Arck.  dép.  d'HU-ei-ni.,  7  G,  6. 

2.  U  eiisle  an  Mémoire  pour  Us  habitants  et  anciens  trésoriers  de  la  chapelle-curée 
de  Landwrany  imprimé  au  siècle  dernier;  il  est  dirigé  contre  le  recteur  d'Izé  et  con- 
tient plnsieors  ioeiactitudes. 
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puis  1831  elle  la  fak  à  rAssomplion.  C'est  vu  édifice  fort 
intéressant  à  cause  de  son  chœur,  qui  date  du  un*  siècle;  le 
chevet  est  droit  et  tout  le  chanceao  est  yoùté  en  pierre  avec 
arête;  les  murs  latéraux  sont  ornés  intérieurement  de  trois 
arcatures  ogivales  de  chaque  côté,  produisant  on  excellent 
effet.  L'arc  triomphal,  également  en  ogive,  se  compose  de 
trois  voussures  retombant  sur  de  belles  colonnes.  Quant  an 
reste  de  l'église,  il  était  naguère  insignifiant,  la  nef  était 
nulle  et  la  façade  datait  de  1826.  Mais  M.  l'architecte  Ré- 
gnault  vient  de  relever  toute  cette  pauvre  partie  de  l'édifice  ; 
il  a.  construit  une  nouvelle  nef  en  rapport  avec  le  chœur, 
doni  il  apprécie  la  valeur,  et  il  a  commencé  la  construction 
d'une  tour  au  bas  de  la  nef. 

Anciennement  le  prieur  d'Izé  prétendait  avoir  droit  aux 
prééminences  dans  la  chapelle  de  Landavran  dépendant  de 
son  prieuré^;  mais  en  1738,  Jacques  Le  Prestre,  baron  de 
Châteaugiron  'et  marqifis  d'Espinay,  se  disait  «  seigneur  et 
fondateur  »  de  cette  église. 

Entre  autres  fondations  faites  k  Landavran,  notons  celle  de 
dom  Robert  Faucheux;  il  y  choisit  sa  sépulture  en  1490,  y 
fonda  des  messes  et  légua  au  chapelain  son  «  missal  moulé  ^.  » 

Écoles.  —  Voy.  tome  III,  420. 


Recteurs ^E  Landavran^. 

Jran- Marie  Marais  (1827,  f  4868). 
François-Michel  Jamier  (1869,  f  4880). 
Jean  Martin  (4881-        ). 

I.  Nottt  tTont  TU  (tomo  II,  176]  qoo  ce  prieur  «Tait  même  une  maison  a  Landarran 
«I  qu'il  leTtit  une  partie  dcs^lmet  et  det  oblations  de  cette  chapelle. 

â.  irrA.  rfr>.  d^llU-et-ViL,  9  G,  83. 

3.  Voici  lot  nonu  de  quelques  curés  de  Landarran;  ils  étaient  au  siècle  dernier 
pn^sentés  à  Tévi^que  par  le  recteur  et  les  trésoriers  d'Iié  :  Pierre  GeargMuU  (151 4);  — 
yM»  6«</«ù,  f  t7*J5;  — lA)Mi«  Blanchard  (1725-1730); —i\r...  Co9iM<tii  (^730);  — 
.y...  TkùripU  ^4734);  —  GUU$  PUrrô  (1754);  ~  iV...  Durocher  (1758);  —  Ga(niel 
U  M^^tmi09\  prieur  d*AUion,  f  1777^  inhumé  dans  l'église  deLandanan;  — Àupuk 
tkUwf  (1777),  dernier  chapelain  atant  la  RéTolution. 
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LANDÉAN 

Landeanium  (1 150) ,  —  Landeen  (1  i  S8),  —  Landeham  (1210) , 
Landeanum  (1410),  —  Landanium  (1516). 

Olim  da  diocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Rennes  et  da  doyenné 
de  Fougères. 

Nunc  de  l'archidiocèse  de  Rennes,  de  l'&rcfaidiaeoné  de  Saint-Malo  et  du 
doyenné  de  Saint-Salpice  de  Fougères. 

Origines.  —  Le  nom  de  cette  paroisse,  comme  ceux  de  la 
précédente  et  des  suivantes,  appartient  à  la  langue  bretonne. 
Lan  répond  à  l'idée  d'église,  ou  plutôt  de  lieu  consacQ|  au 
culte;  quant  à  déan^  il  signifie  doyen  :  de  sorte  que  Landéan 
peut  se  traduire  par  Véglise  du  doyen.  On  peut  donc  regarder, 
en  général,  les  paroisses  qui  présentent  ce  radical  lan  comme 
existant  dès  le  ix*  siècle,  car  à  partir  du  x*'  et  surtout  du 
XI*  siècle  la  langue  bretonne  n'a  pluA»été  en  uftige  en  Haute- 
Bretagne.  Quant  à  la  présence  de  ces  noms  dans  le  pays  de  ^-^ 
Fougères,  elle  est,  aux  yeux  de  M.  Maupillé,  a  une  donnée  à 
peu  près  certaine  de  l'établissement  d'une  colonii^  bretonne 
dans  ces  parages  à  l'époque  où  ce  peuple  ajouta  à  ses  posses- 
*sions  les  terres  les  plus  rapprochées  de  la  Normandie  et  du 
Maine,  c'est-à-dire  vers  le  milieu  du  ix''  siècle.  » 

Landéan  serait,  par  conséquent,  «  une  des  plus  anciennes 
paroisses  de  la  contrée-,  et  si  noijs  nous  en  rapportons  à  son 
nom  et  à  l'idée  qu'il  exprime,  son  église  aurait  même  eu  sur 
les  autres  églises  de  même  origine,  dans  sa  circonscription, 
une  prééminence  que  nous  ne  voyons  pas  confirmée  par  l'his- 
loire.  Du  reste,  la  perte  de  cette  prééminence  s'explique  aisé- 
ment par  les  événements  qui  s'accom(4irent  un  demi-siècle 
plus  tard,  lorsque  les  Bretons,  refoulés  dans  leurs  anciennes 
possessions,  furent  obligés  de  renoncer  à  l'occupation  d'un 
pays  dans  lequel  le  fléau  de  la  guerre  avait  tout  dévasté.  Tout 
porte  à  croire  que  la  primitive  église  de  Landéan  disparut  dans 
ce  grand  désastre;  et  lorsqu'un  siècle  plus  tard  le  calme  ré- 
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tabli  permit  de  procéder  à  la  reconstitution  des  paroisses,  elle 
recouvra  son  nom  avec  Texistence,  mais  non  son  ancienne 
dignité  ^  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  n'est  que  vers  le  milieu  du  xii*  siècle 
que  Landéan  fait  son  apparition  dans  notre  histoire.  Cette 
paroisse  nous  est  alors  révélée  par  la  donation  d'une  partie 
de  ses  dîmes,  faite  vers  il50  par  Garnier  Bool,  bourgeois  de 
Fougères,  au  prieuré  de  Saint-Sauveur-des-Landes. 

En  1161,  l'église  de  Landéan  était  encore  entre  les  mains 
de  prêtres  séculiers,  comme  le  prouve  l'assistance  de  ces 
prêtres,  nommés  Geoffroy  et  Gédouyn,  à  un  acte  par  lequel 
l'évéque  de  Rennes  mit  d'accord  le  prieur  de  Saint-Sauveur- 
des-Landes  et  les  enfants  de  Garnier  Bool.  Mais  elle  n'y  resta 
pas  longtemps  et  elle  ne  tarda  pas  à  passer  à  l'abbaye  de  Rillé. 
Dès  1163,  en  effet,  ce  monastère  possédait  en  Landéan  une 
prairie,  «  unum  jornale  prati  in  Landeanio^  y»  don  de  Raoul 
de  Teillay2;  mais,  selon  M.  Maupillé,  ce  ne  fut  que  de  1197 
à  1200  que  les  chanoines  réguliers  de  Rillé  apparaissent  d'une 
manière  certaine  en  possession  de  l'église  de  Landéan.  Us  fon- 
dèrent ea  ce  lieu  un  prieuré-cure  dont  nous  avons  précédem- 
ment parlé  (Voy.  tome  II,  618)  et  ils  administrèrent  eux-mêmes 
la  paroisse  jusqu'à  la  Révolution. 

Landéan  a  été  érigée  en  cure  de  deuxième  classe  par  ordon- 
nance royale  en  date  du  24  février  1827. 

Église.  —  Dédiée  à  saint  Pierre,  l'église  de  Landéan  n'offre 
rien  de  remarquable.  «  On  y  trouve  des  vestiges  de  l'architec- 
ture de  toutes  les  époques,  depuis  le  style  roman  jusqu'à  l'ogi- 
val flamboyant,  mais  rien  de  saillant  ^.  d  L'édifice  primitif  se 
compose  d'une  seul^  nef  à  chevet  droit  ;  au  Sud  de  cette  nef 
est  une  fenêtre  flamboyante,  et  au  Nord  une  fenêtre  ogivale 
trilobée-,  au  bas,  le  portail  en  ogive,  avec  colonnettes  et  tym- 

A,  M.  MaupiUé,  Notices  hisL  sur  Us  Paroisses  des  cantons  de  Fougères,  77  et  78. 

2.  D.  Morice,  Preuves  de  l'Hisl.  de  Bret.,  l,  653. 

3.  M.  Maupillé,  Notices  hist.  précitées. 


pan  gothique,  était  surmonté  jadis  d'un  campanile,  remplacé 
en  iS26  par  un  affreux  clocher.  En  1833,  on  releva  le  che- 
vet et  l'on  ajouta  deux  chapelles,  de  façon  à  donner  la  forme 
d'une  croix  à  tout  TédiGce. 

On  voyait  en  1781  dans  cette  église  les  autels  du  Rosaire 
et  de  Saint-Sébastien;  la  confrérie  du  Rosaire  y  fut  établie, 
en  effet,  dès  le  2  mai  1653.  L'ancien  autel  majeur  était  de 
1(>69,  mais  le  prieur  M.  Bordier  en  fit  construire  un  nouveau 
en  1771.  Les  fondations  desservies  en  ce  temple  valaient 
70  liv.  en  1790. 

Le  roi,  en  qualité  de  baron  de  Fougères,  avait  les  droits  de 
supériorité  dans  l'église  de  Landéan,  mais  le  seigneur  du 
Hallay  y  jouissait  des  droits  de  seigneur  fondateur  et  préémi* 
nencier,  ayant  son  banc,  son  enfeu  et  ses  armoiries  dans  le 
chœur.  Le  seigneur  d'Ârdennes,  en  Saint-Georges-de-Rein- 
tembault,  possédait  aussi  quelques  prééminences,  ainsi  que  le 
seigneur  de  l'Ârtoire.  Ce  dernier  avait  son  banc  et  son  enfeu 
prohibitif,  avec  ses  armoiries,  devant  l'autel  de  Notre-Dame  et 
Saint-Gorgon. 

Chapelles.  —  i®  Saint -François.  —  C'était,  avant  1790, 
l'église  conventuelle  des  Cordeliers  établis  dans  la  forêt.  De 
nos  jours,  les  propriétaires  de  l'ancien  monastère  créèrent 
dans  cette  église  une  chapelle  particulière  desservie  encore  en 
i860,  mais  abandonnée  maintenant. 

2^  Chapelle  de  VHermitage.  —  Voy.  tome  III,  511. 

3**  Saint-'Roch  des  Renardières.  —  Cette  chapelle,  dépendant 
du  manoir  de  même  nom,  existait  dès  1650.  Par  acte  du 
22  septembre  1665,  Pierre  Vivien  et  Marie  Courtays,  sieur  et 
dame  des  Renardières  et  y  demeurant,  fondèrent  en  cette 
chapelle  deux  messes  hebdomadaires  pour  les  dimanches  et 
samedis,  et  y  affectèrent  une  rente  de  50  liv.  M^''  de  la  Yieu- 
ville  approuva  cette  fondation  le  16  juillet  1666.  L'un  des 
premiers  chapelains  fut  Julien  Jehannin,  que  remplaça  le  fils 
même  des  fondateurs,  François  Vivien,  sieur  de  la  Dauphi- 
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Baye;  le  deraier  fut  Jean  Duchemin,  présenté  en  1780  par 
Jean  du  Pontavice,  seigneur  des  Renardières;  il  déclara  en 
1790  que  sa  chapellenie  valait  alors  60  liv.  de  rente  et  ne 
consistait  qu'en  une  messe  basse  par  semaine  ^ 

La  chapelle  des  Renardières,  reconstruite  de  nos  jours  et 
entretenue,  renferme  les  tombeaux  de  plusieurs  membres  de 
la  famille  du  Pontavice. 

4^  La  chapelle  de  la  Métairie  est  mentionnée  dans  le  PouUlé 
ms.  de  Rennes  (1711-1723)  comme  étant  fondée  d'une  messe 
par  semaine  et  présentée  par  le  prieur  de  Cbâteaugiron. 

Prieuré-gure,  membre  de  Tabbaye  de  Rillé.  (Voy.  tome  II, 
618.) 
CoRDELiERs.  —  Voy.  tomc  m,  138. 
Ermitages.  —  Voy.  tome  III,  511. 
Écoles.  —  Voy.  tome  III,  564. 
Adoratrices  de  la  Justice  de  Dieu.  —  Voy.  tome  III,  564. 

Recteurs  de  Landéan^. 

Geffroy  et  Gédouyn  (4461). 

Frère  Thomas  Galiot,  chanoine  régulier  (1449). 

Jehan  DéguilleSy  recteur  en  même  temps  de  Gomboux  et  de  Lou- 
vigné-du-Désert  (4547). 

Jean  Le  Clerc,  évéque  de  Macérata,  auditeur  de  rote,  trésorier 
de  Rennes  et  archidiacre  de  Binan,  prieur-recteur  commendataire 
(4540). 

Nicolas  Freslon  (4596). 

Frère  Nicolas  Pinot  (4640);  il  devint  prieur  claustral  de  Rillé 
en  4645,  aumônier  et  conseiller  du  roi  en  4644  ;  f  43  novembre 
4650  et  inhumé  le  45. 

Frère  Jean  Gillart,  présenté  par  l'abbé  de  Rillé  le  24  novembre 
4650,  établit  le  Rosaire  à  Landéan  en  4653,  rendit  aveu  au  roi  en 
4663  et  résigna  en  faveur  du  suivant,  son  neveu;  -}-  7  mars  4670. 

Guillaume  Hameau,  pourvu  vers  4670,  rendit  aveu  au  roi  en 

4.  Arch.  dép,  dlUe-H-Vil.,  9  6,  48;  4  V,  27. 

2.  Eêg.  des  ttut».  eecléi.  de  l'iviché  de  Rennes.  —  Arch,  dèp.  d'IUe-et-Vil.  et  de  la 
Loire-Infériewi.  —  Bèponse  an  qnest,  de  4860.  —  Notes  de  MM.  Maupillé  et  l'abbé 
PàrîfJaUobtrt,  «to. 
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4676  et  fit  enregistrer  en  4698  ses  armoiries  :  d'or  à  trois  arbres 
arrachés  de  sinople,  2,  1;  -J-  4*'  octobre  4747  et  inhumé  le  3  dans 
Féglise. 

Frère  Vincent  Hameau  fut  pourvu  en  4747;  f  âgé  de  cinquante- 
trois  ans,  le  25  avril  4723,  et  inhumé  le  lendemain  dans  Téglise. 

Frère  Charles-Louis  Denyau,  pourvu  le  2i  mai  4723,  prit  pos- 
session le  24  et  devint  recteur  de  Fleurigné  en  4728. 

Frère  Simon-Joseph  Coquebert,  pourvu  le  44  juin  4728,  se  démit 
au  bout  d'un  an. 

Frère  Jean-Paul  de  Ravenel  fut  pourvu  le  28  Juin  4  729  ;  -}•  âgé 
de  soixante  ans,  7  février  4753,  à  Fougères,  et  inhumé  à  l'abbaye 
de  Rillé. 

Frère  Gabriel-Maurice  Bordier  fut  pourvu  le  46  février  4753; 
-{•49  novembre  4778. 

Frère  Joseph-Claude  Proust^  précédemment  prieur  des  Loges- 
Marchix,  pourvu  le  47  décembre  4778,  gouverna  jusqu'à  la  Révo- 
lution ;  f  en  Angleterre. 

Julien-Pierre  Tréhoret  (4803-4842). 

Pierre  Pacorin  (4842-4848). 

Jean-Joseph  Durocher  (4848-4852). 

Julien  Berlin  (4853-4882). 

Olivier  Verdier  {{SS2-        ). 


LANDUJAN 

Landugen  (1427),  •—  Landugean  (1513),  —  Landujan  (1516). 

Olim  du  diocèse  de  Saint-Malo,  de  l'archidiaconé  de  Dinan  et  du  doyenné 
de  Plamandan. 

y  une  de  l'archidiocése  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Rennes  et  du 
doyenné  de  Montanban. 

Obigines.  —  Le  nom  de  cette  paroisse  semble  dire  qu'elle 
fut  à  l'origine  placée  sous  le  patronage  de  saint  Tujean,  abbé 
breton  dont  on  fait  la  fête  en  Cornouaille  le  1"'  février;  elle 
honore  cependant  comme  patron,  depuis  fort  longtemps,  saint 
Tadin,  antre  solitaire  breton,  compagnon  de  saint  Corentin, 
et  dont  la  fête  tombe  le  9  mai. 

C'est,  au  reste,  une  paroisse  fort  ancienne  et  4ajQ3  1^  pos- 
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session  de  laquelle  fut  confirmé  le  Cbapitre  de  Saint-Malo, 
en  1181,  par  le  pape  Luce  m. 

Landujan  possédait  un  manoir  de  même  nom  qui  donna 
naissance  à  une  noble  famille,  très-considérée  au  moyen-âge, 
et  dont  on  retrouve  fréquemment  les  membres  à  la  cour  des 
ducs  de  Bretagne  ^ 

Au  commencement  du  siècle  dernier,  le  recteur  de  Lan- 
dujan, nommé  à  Talternative,  jouissait  d'un  tiers  des  dîmes  de 
sa  paroisse  ^  le  reste  était  possédé  par  des  seigneurs  laïques  ; 
il  déclara  en  1730  n'avoir  qu'un  revenu  net  de  600  liv.  Mais 
en  1790  le  recteur,  M.  Fleury,  fit  la  déclaration  suivante  de 
son  bénéfice  :  le  presbytère  avec  son  jardin,  —  et  la  dîme  à  la 
trente-sixième  gerbe  sur  presque  toute  la  paroisse,  divisée  alors 
en  quatre  traits  :  le  Bourg,  le  BouUay,  la  Chesnaye  et  Lespel, 
rapportant  1,700  liv.  Toutefois  les  charges  étaient  :  la  pension 
d'un  vicaire,  350  liv.,  —  les  décimes,  114  liv.,  —  l'entretien 
du  presbytère,  60  liv.  Le  bon  recteur  y  ajoutait  200  liv.  pour 
l'entretien  du  chanceau  et  200  liv.  pour  son  cheval  et  son 
domestique.  En  réduisant  ces  deux  derniers  chiffres,  qui  sem- 
blent exagérés  ou  mal  placés,  on  arrive  à  un  revenu  net  d'en- 
viron 1,000  liv.,  et  c'est  ce  que  d'ailleurs  déclara  lui-même 
M.  Fleury  dans  une  autre  circonstance^. 

Église.  —  Dédiée  à  saint  Tudin,  dont  la  fontaine  est  voi- 
sine, cette  église  conserve  précieusement  dans  un  reliquaire 
une  portion  du  crâne  de  son  saint  patron.  Au  point  de  vue 
architectural,  elle  offre  peu  d'intérêt.  Les  sires  de  Montfort 
prétendaient  y  avoir  originairement  tous  les  privilèges  de  sei- 
gneur supérieur.  Mais  aux  xvi^  et  xvii^  siècles  les  droits  de 
fondation  et  prééminence  appartenaient,  semble-t-il,  au  sei- 
gneur du  Bois-Hermé-Tirecoq,  dont  on  voit  encore  les  armoi- 
ries :  d'argent  à  trois  coqs  de  sable  ^  becqués  et  barbelés  de 


A .  Voy.  les  Preuwi  dô  i'BM.  de  Bret,,  poMÎm. 
2.  Àrck.  dip.  d'IUe-ût^ni.,  4  V,  29. 
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gueuUSj  dans  le  sanctuaire,  de  chaqae  côté  de  la  fenêtre  du 
chevet,  accompagnées  de  celles-ci  :  d'azur  au  lion  léopardé 
d'argent,  accompagné  de  trois  étoUes^  qui  doit  être  de  Guéhe- 
neuc  (mal  gravé),  famille  alliée  aux  Tirecoq.  En  1682,  René 
Ferron,  seigneur  de  la  Yillaudon,  de  Léauville,  etc.,  déclara 
jouir  en  Téglise  de  Landujan  des  prééminences;  mais  il  ven- 
dit les  seigneuries  du  Bois-Hermé-Tirecoq  et  de  Landujan  à 
François  Botherel,  seigneur  du  Plessix-Botherel.  Aussi  en 
1774  René-Jean  de  Botherel,  seigneur  du  Plessix,  était-il 
regardé  sans  conteste  comme  seigneur  supérieur,  fondateur  et 
prééminencier  de  Landujan.  On  voit  encore  dans  cette  église 
un  tomheau-arcade  qui  passe  pour  être  l'ancien  enfeu  des  sei- 
gneurs du  Plessix-Botherel  K 

Les  seigneurs  du  Bois -Hermé -Tirecoq  possédaient  aussi 
dans  cette  église  une  chapelle  prohibitive  avec  un  enfeu.  En 
1710,  Jean  du  Breil,  seigneur  du  Chalonge,  y  fut  inhumé 
sous  le  crucifix,  «  proche  le  banc  de  la  seigneurie  du  Bois- 
Hermé.  »  —  D'autre  part,  en  1682,  le  seigneur  du  Moulin- 
Tizon,  M.  Brunet,  déclarait  également  avoir  en  l'église  de 
Landujan  une  chapelle  prohibitive  avec  son  banc,  son  enfeu 
et  ses  armoiries. 

En  1749,  il  est  fait  mention  des  confréries  du  Rosaire  et 
du  Saint-Sacrement,  érigées  dès  lors  à  Landujan. 

Chapelles.  —  i®  Saint-Yves  de  Léauville.  —  Cette  cha- 
pelle, dépendant  du  manoir  de  Léauville,  est  ornée  d'une 
jolie  porte  gothique  et  doit  remonter,  en  partie  du  moins, 
an  commencement  du  xvi^  siècle.  Elle  était  fondée  de  messes, 
el  en  1741  Marie-Thérèse  Ferron,  dame  de  Léauville,  pré- 


A,  Ei^  4734,  M"*  da  Plessix-Botherel  le  plaignil  de  ce  que  le  recteur  anit  fait  en- 
lerer  de  sod  banc  seigneurial,  ao  chanceaa  de  l'église  de  Landujan,  a  une  bille  de  bois 
ferrant  de  queue  audit  banc  pour  le  service  des  domestiques  de  la  maison  du  Plessix.  » 
—  Dans  le  cimetière  est  une  tombe  du  siècle  dernier,  portant  les  armoiries  de  Botherel  : 
d*axmr  a«  chevron  d'urgent  aecompagné  de  troU  croix  pattéee  de  mime;  on  n'y  voit  ni 
nom,  ni  date,  mais  seulement  les  mots  suivants  :  Arrête,  passant,  prie  pour  un  pauvre 
féekeur  qui  étoii  hier  te  91M  iu  seras  demain*  Bic  laborum  meorum  meta. 
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senta  pour  les  âesserTÎr,  en  place  de  Guy  Clément,  décédé, 
Jalien  Ponlnais.  Celui-ci  fut  remplacé  en  1774  par  Joseph 
Bayy,  présenté  par  Toussaint  de  Guéheneuc,  seigneur  du 
Èoishue,  et  habitant  son  manoir  de  Léauville^ 

2^  La  chapelle  du  Moulin  "Tizon  n'existait  pas  encore  en 
1683,  mais  Guy  Brunet,  seigneur  du  Moulin-Tizon,  se  pro- 
posant de  la  faire  bâtir  près  de  son  manoir,  fit  une  fondation 
de  messes  pour  tous  les  dimanches  et  fêtes,  par  acte  du 
1*'  août  1683,  et  dut  la  construire  peu  de  temps  après.  En 
1790,  Alexis  de  Bédée  et  Françoise  Brunet,  seigneur  et  dame 
du  Moulin-Tizon,  propriétaires  de  cette  chapelle,  déclarèrent 
que  sa  fondation,  consistant  en  dîmes  levées  à  Landujan  et  à 
Médréac,  valait  86  liv.  de  rente  2. 

3""  Notre-Dame  de  Pontelain^  bâtie  au-devant  du  manoir  de 
ce  nom,  était  en  1747  «  indigente  de  réparations  et  depuis 
longtemps  vacante.  »  Elle  était  cependant  fondée  de  messes, 
et  comme  les  seigneurs  de  Pontelain  ne  présentaient  point  de 
chapelain  pour  les  desservir,  l'ordinaire  y  nomma  Jean  Pestel 
le  9  janvier  1747.  Le  successeur  de  ce  dernier  fut  Pierre 
Gernigon,  qui,  présenté  en  1785  par  Micbel  de  la  Provôté, 
seigneur  de  Pontelain,  déclara  en  1790  avoir  un  revenu  de 
SO  liv.  en  terres-,  mais  il  devait  dire  une  messe  tous  les  ven- 
dredis dans  la  chapelle,  payer  10  sols  de  rente  féodale  au  sei- 
gneur du  Plessix-Coudray  et  faire  à  son  tour  «  la  servitude 
du  rolle  de  la  seigneurie  du  Plessix-Coudray^.  » 

4**  ChapeUe  des  Rues-Tual.  —  Le  Pouillé  ms.  de  Saini-Malo 
(1739-1767)  mentionne  en  Landujan  trois  chapelles  domes- 
tiques et  une  chapelle  frairienne.  Nous  venons  de  parler  des 
premières  ;  il  est  donc  probable  que  la  dernière  était  celle  des 
Rues-Tual;  nous  en  savons  peu  de  chose,  d'ailleurs.  En  1790, 
elle  était  bâtie  au  Midi  du  clos  des  Bréjons,  faisant  partie  de 
sa  dotation,  et  elle  se  trouvait  «  fort  indigente  de  répara- 

4 .  Èeg,  de$  tium.  ecelés,  de  Vévieké  de  Saint'Malo, 

2.  Arch,  dép,  d^Hk'et-rU.j  i  V,  29. 

3.  Ibidem. 


tioM.  »  Deux  autres  pièces  de  terre  eft  dëpeiidaîeiit,  ce  qui 
lai  donnait  nn  revenu  totat  de  53  liv.  Elle  était  fondée  d'une 
messe  pour  tous  les  dimanches  et  fêtes,  et  son  chapelain  était 
à  la  présentation  de  la  famille  Trouessart-Giliouaye  ^ 

5®  La  chapelle  du  Plessix-Coudray  est  un  édifice  moderne 
fort  joli,  bâti  par  la  famille  de  Guéheneuc,  propriétaire  de  ce 
manoir,  et  desservie  naguère  par  M.  Tabbé  Théodore  de 
Guéheneuc,  f  1878. 

ÉCOLES.  —  Voy.  tome  III,  4â0  et  621. 

Frère  de  l'Instruction  Chrétienne. — Voy.  tome  III,  621, 

Recteurs  de  Landujan^. 

Josselin  Ruffier,  fut  aussi  recteur  de  Breteil  (4459). 

Julien  Clément  résigna  en  faveur  du  suivant. 

Rolland  Guillard  fut  pourvu  le  24  septembre  4565. 

Julien  Guillaume  résigna  vers  4582. 

Bertrand  Regnard  prit  possession  le  42  août  4582. 

Henri  Gaultier  résigna  en  faveur  du  suivant. 

Pierre  Gaultier,  pourvu  le  25  mars  4600,  fut  contraint  de  se 
démettre  peu  après. 

Jean  Grignart  prit  possession,  le  9  décembre  4604. 

Pierre  Louvel  prit  possession  le  4  6  octobre  4  605  et  débouta  Ma* 
thurin  Collet,  prétendant  au  bénéfice;  f  4608. 

Jean  Caloel,  pourvu  en  cour  de  Rome,  prit  possession  le  26  dé- 
cembre 4608  et  débouta  Guillaume  Blanchart  et  Julien  Roger,  ses 
compétiteurs;  f  4645. 

Julien  Regnault  fut  pourvu  le  42  octobre  4645;  f  4635. 

Jacques  Le  Maire  fut  pourvu  le  24  décembre  ,4  635. 

Robert  Rousson,  prêtre  du  Mans,  résigna  le  8  octobre  4644  en 
favear  du  suivant,  avec  rétention  de  350  liv.  de  pension. 

Eustaehe  Bezier,  prêtre  de  Saint-Malo,  fut  pourvu  en  4644; 
-î-  4658. 

Judes  Bouttier  fut  pourvu  le  4"  juin  4658. 

Yves  Le  Berre,  refusé  par  l'évéque,  fut  pourvu  en  cour  de  Rome 
et  prit  possession  le  2  novembre  4698;  Tévéque  le  pourvut  lui- 
même  ensuite  le  8  janvier  4699.  Gomme  il  habitait  la  Ville-Hel- 

4.  Àrck.  dêp.  d'IlU-et-fU. 

2.  Ëey,  des  intm.  eeeiét.  d9  VMcki  de  Saint-Mûh,  —  Areh,  déf.  d'Ille-^t-ViLi  elo. 
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louin,  en  Médréac,  ses  paroissiens  le  forcèrent,  vers  4700,  i  venir 
demeurer  au  presbytère  de  Landujan.  Il  résigna  en  faveur  du  sui- 
vant. 

Henri  (hiichard,  refusé  par  Tévéque,  fut  pourvu  par  Tarche- 
véque  de  Tours  le  <I0  janvier  4722;  il  permuta  avec  le  suivant  en 
4726. 

Raoul  Rouault,  précédemment  recteur  de  Redon,  pourvu  en 
4726,  résigna  dès  l'année  suivante  pour  devenir  recteur  de  Ré- 
guiny;  f  27  août  4743. 

Auguste-Briand  Robinault  fut  pourvu  le  4  juillet  4727;  -J-  4752. 

Jean-Baptiste  Collet  fut  pourvu  le  7  mars  4752. 

Jean-Baptiste  Aougstin  remplaça  le  précédent  le  25  mai  4754. 

Etienne  Halna  de  la  Haute- Rivière  était  recteur  en  4765; 
-î-4  octobre  4774. 

Pierre-Joseph  Bretagne  fut  pourvu  le  7  octobre  4  774  ;  f  2  fé- 
vrier 4784. 

Charles-Marie  Fleury,  pourvu  le  43  février  4784,  gouverna  jus- 
qu'à la  Révolution  et  fut  réinstallé  en  4  803  ;  il  mourut  ou  quitta 
en  4  809. 

Félix  Tostivint  (4809,  f  4850). 

Pierre  Legendre  (4850,  f  4854). 

François-Xavier  Monnerais  (4854,  -J-  4864). 

François  Leclère  (4864-4866). 

Julien  Dartois  (4866,  f  4874). 

Henri  Communier  (4874-       ). 


LANGAN 

Ecclesia  de  Langan  (xi*  siècle),  —  Langan  (xiv*  siècle). 

• 

Olim  du  diocèse  de  Dol,  de  Tarchidiaconé  de  Dol  et  du  doyenné  de  Bo- 
bital. 

Nunc  de  Tarchidiocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Rennes  et  du 
doyenné  de  Bécherel. 

Origines.  —  Le  Cartulaire  de  Marmoutiers  mentionne  le 
don  de  Téglise  Saint-Martin  de  Langan,  «  ecclesiam  Saneti 
Martini  de  Langan^  i»  fait  à  l'abbaye  de  Marmoutiers  par 
Hervé,  flis  de  Triben;  ce  seigneur  ajouta  à  cette  donation 
celle  d'une  certaine  quantité  de  terre  et  des  coutumes  qui  y 
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étaient  attachées.  Plus  tard,  son  fils  Gaultier  donna  k  son 
tour  aux  moines  les  deux  tiers  de  la  dime  de  Langan,  «  duas 
partes  décime  ecclesie  de  Langan;  »  il  fit  cette  aumône  pour 
le  salut  des  âmes  de  son  père,  de  son  frère  Sylvestre  qui 
avait  été  tué,  de  sa  mère  et  de  ses  propres  enrants  inhumés 
dans  le  cimetière  de  Saint-Martin  de  Combour  ^  Ces  actes  ne 
sont  pas  datés,  mais  le  dernier  eut  pour  témoin  Daniel, 
évéque  de  Saint-Malo-,  or,  deux  prélats  de  ce  nom  gouver- 
nèrent le  diocèse  :  Daniel  I",  f  1085,  et  Daniel  II,  f  H20; 
c'est  donc  vers  la  fin  du  xi®  siècle  ou  au  commencement  du 
xii""  qu'il  faut  rapporter  cette  donation  de  Langan  à  Marmou* 
tiers. 

Les  Bénédictins  ne  conservèrent  point  cette  église,  et  les 
chanoines  réguliers  de  Tabbaye  de  Montfort  en  étaient  les 
maîtres  en  1227.  Nous  avons  vu  qu'à  cette  époque  ils  levaient 
toutes  les  dîmes  de  Langan  et  qu'ils  avaient  fondé  en  cette 
paroisse  un  prieuré-cure  (tome  II,  657).  Jusqu'à  la  Révolu- 
tion, ces  derniers  religieux  desservirent  eux-mêmes  Langan. 

En  1790,  le  prieur-recteur  n'avait  de  revenu  net  que 
241  liv.  (et  non  pas  205  liv.,  comme  nous  l'avons  dit  par 
erreur).  La  fabrique  de  Langan  avait  à  la  même  époque 
205  liv.  de  rente,  toutes  charges  déduites^. 

Église.  —  Nous  venons  de  voir  que  l'église  de  Langan 
avait  à  l'origine  saint  Martin  pour  patron  ^^  mais  depuis 
longtemps  elle  s'est  mise  sous  le  patronage  de  saint  Pierre. 
C'est  un  édifice  en  forme  de  croix;  quelques  portions  de  la  nef 
sont  au  Nord  de  style  roman,  et  deux  fenêtres  en  meurtrières 
prouvent  leur  antiquité  ;  mais  l'ensemble  de  l'église  date  des 
XV*  et  XVI*  siècles.  C'était  à  l'origine  une  simple  nef  terminée 

4.  BibL  Nat.t  Btanes- Manteaux. 

2.  Àreh,  dép.  d'Ille-et-ViL,  i  V,  29. 

3.  Ce  patronage  de  saint  Martin  nous  a  fait  d'abord  hésiter  sur  l'attribution  k  Lan- 
gan des  chartes  précédemment  citées;  mais  nous  ne  voyons  point  de  quelle  autre 
^lue  il  pourrait  s^agir  dans  notre  contrée,  et  d'ailleurs  le  nom  de  Langan  est  répété 
daas  ces  actes  et  toujours  exactement  écrit. 

T.   V.  3 
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par  un  chevet  droit;  on  y  ajouta  au  Nord  une  chapelle  sei- 
gneuriale séparée  de  la  ner  par  deux  arcades  reposant  en 
partie  sur  une  colonne  centrale  et  accostée  d'écussons  frustes  ; 
plus  tard  on  construisit  une  autre  chapelle  au  Midi  et  l'on 
éleva  près  du  chœur  une  tour  horriblement  massive.  Exté- 
rieurement, on  remarque  une  jolie  corniche  avec  de  petites 
arcatures  trilobées  et  deux  portes  dont  les  archivoltes  sont 
ornées  de  fleurs,  de  fruits  et  d'animaux,  et  flanquées  de  pi- 
nacles dans  le  style  ogival  fleuri. 

La  seigneurie  de  la  paroisse  devait  appartenir  aux  sires  de 
Langan,  qui  ont  joué  un  rôle  considérable  dans  l'histoire  de 
Bretagne;  aussi  en  i681  Marie-Anne  de  Monthullé,  veuve  de 
Gilles  du  Boisbaudry,  seigneur  de  Langan,  déclara-t-elle  avoir 
les  droits  de  supériorité,  fondation  et  prééminence  dans 
réglise  de  Langan;  elle  y  avait  son  banc,  sa  litre  et  son 
enfeu,  dans  lequel  avait  été  inhumé  en  1650  Gabriel  du  Bois- 
baudry, seigneur  de  Langan,  et  ses  armoiries  y  étaient  gra« 
vées  sur  la  muraille  et  peintes  dans  les  verrières  ^ 

Chapelle.  —  Saint-Julien  de  Saubois  dépendait  du  manoir 
de  ce  nom;  cette  chapelle  était  fondée  de  deux  messes  par 
semaine  et  avait  en  1745  environ  80  liv.  de  rente  en  dîmes. 
Pierre  de  Lescu,  seigneur  de  Langan,  présenta  pour  la  des- 
servir François  Buchet  en  1745,  et  Barthélémy  Busnel  en 
1751.  Mais  en  1779  René  Le  Prestre,  seigneur  de  Château- 
giron  et  de  Langan,  en  présentant  Joseph  llacquard  à  Tévéquc 
de  Dol,  demanda  la  réduction  de  la  fondation  aux  messes  des 
dimanches  et  fêtes,  avec  catéchisme  pendant  TAvent  et  le 
Carême.  Saint-Julien  était  en  1786  «  en  grande  indigence 
de  réparation,  »  et  n'avait  point  alors  de  chapelain,  ce  qui  Gt 
M''  de  Uercé  en  pourvoir  René  Talbot.  Rétablie  momentané* 

4.  La  fcigneurit  de  Langan,  posséda  par  les  faoïillct  Je  Langtn,  de  SainUGî1le«, 
du  Boiibaudry,  de  Lctcu  el  Le  Prcsire,  fut  drigée  en  cltàtcllcnie,  en  4671,  pour  Gilles 
du  Boitbandryj  par  mile  de  Tunion  des  lerres  de  Langao,  le  Saubois,  le  6rcil|  1« 
CbauM^  el  la  Tninière. 


•J-  •    \ 
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ment  en  1807,  la  chapelle  de  Saubois  est  depuis  tombée  en 
mine,  mais  l'on  voit  encore  la  fontaine  Saint*Jalien  qui 
Tavoisinait. 

Phieuré-cure.  — Langafiy  membre  de  Tabbaye  de  Montfort. 
(Voy.  tome  II,  6S7.) 
École.  —  Voy.  tome  III,  593. 
Soeurs  des  Saints  Coeurs.  -—  Voy.  tome  III,  593. 

Recteurs  de  Lakgan^ 

Michel  Tirelj  chanoine  de  Dol  et  prieur  de  Saint- Yves  de  Vitré 
(vers  -1575). 

Julien  Catherine  fut  pourvu  en  -1608  et  résigna  en  -1639  en  fa- 
veur du  suivant,  avec  rétçntion  de  -100  liv.  de  pension. 

Gilles  Heurtevent,  pourvu  le  2^  octobre  -1639,  prit  possession  le 
27  décembre. 

Jean  Lefras  fit,  le  9  avril  -1680,  la  déclaration  au  roi  de  son 
bénéfice  relevant  de  la  châtellenie  de  Hédé. 

Yves  Roussel  fit  en  -1698  enregistrer  ses  armoiries  :  d'azur  à  trois 
poissons j  appelés  rousses,  d'argent,  posés  en  pal. 

Frère  Joseph  Nivet,  chanoine  régulier  de  Montfort,  devint  en 
-1708  prieur  de  Saint-Moran  de  Rennes. 

Frère  Alexis  Blot  de  Marthou  résigna  en  -17-10. 

Frère  Jean  Dubois,  précédemment  prieur  des  Loges-Marchix, 
prit  possession  le  7  octobre  -1 7-1 0  et  se  démit  peu  après. 

Frère  François  Hulin,  pourvu  le  2  décembre  -I7Î0,  prit  posses- 
sion le  5  et  se  démit  en  -1720. 

Frère  Michel  Frémin,  présenté  par  Tabbé  de  Montfort  le  6  mai, 
fut  pourvu  le  8  et  prit  possession  le  -14  ;  -{-  -1723. 

Frère  Claude-Etienne  Barnet  fut  présenté  le  U  avril  4723  et 
pourvu  le  47;  -J-  4734. 

Frère  Denis  Feilleul,  présenté  le  8  décembre  4734  et  pourvu 
le  42,  se  démit  en  4744. 

Frère  Luc  Surget,  pourvu  le  2  octobre  4744,  prit  possession  le 
lendemain  et  se  démit  en  4743. 

Frère  Jean-Nicolas  Aîné,  présenté  le  4"  octobre  4743,  fut 
pourvu  le  25  janvier  4744  et  se  démit  presque  aussitôt. 


4 .  te$.  de$  tMÎii.  eeclés,  de  Pévêcké  de  Dol.  —  Àrch.  dép,  d'iUe-et-Vii  —  Réponte 
«•  fStfif.  de  4860,  etc. 
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Frère  Jean  Deminiac,  présenté  le  2^  mai  4744,  fut  pourvu  le  30 
et  se  démit  en  4756. 

Frère  Yves-Jean-Baptiste  de  Launay,  présenté  le  22  juin  4756, 
fut  pourvu  le  42  juillet  et  se  démit  en  4766. 

François  Briand,  prêtre  de  Saint-Malo,  présenté,  comme  les 
précédents,  par  Tabbé  de  Montfort,  obtint  du  Pape  dispense  d'être 
religieux  pour  occuper  la  cure  de  Langan;  il  prit  possession  le 
22  avril  4766,  gouverna  jusqu'à  la  Révolution,  et  fut  réinstallé  en 
4803;  f  4814,  âgé  de  quatre-vingt-sept  ans. 

Jean  Josseaume  (4844,  -j-  4825). 

Pierre-Marie  Paves  (4825,  f  4840). 

Jean  Mauny  (4840-4872). 

Louis  Collet  [{^11-        ). 


LANGON 

Landegon  (797),  —  Lant-Degon  (834),  —  Langon  (1238), 

Olim  (la  diocèse  de  Vannes  et  da  territoire  de  Redon. 
Nunc  de  l'archidiocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Dol  et  du  doyenné 
de  Redon. 

Origines.  —  Le  bourg  de  Langon  existait  dès  797  et 
appartenait  à  un  mactiern  breton  nommé  Ânau.  Un  comte 
franc,  appelé  Frodalt,  envoya  à  cette  époque  deux  délégués, 
Gautro  et  Hermandro,  faire  une  enquête  à  Langon  sur  les 
titres  de  propriété  d'Anau  et  de  ses  colons.  A  leurs  questions 
le  mactiern  répondit  qu'il  occupait  le  plan  par  droit  hérédi- 
taire, comme  l'avaient  occupé  ses  ancêtres  de  temps  immé- 
morial, «  ab  avis  et  pro  avis.  »  Les  scabins  ou  juges  du  comte 
décidèrent  alors  qu'Anau  jurerait  en  invoquant  les  saints,  et 
en  même  temps  que  douze  témoins  idoines,  que  le  bourg  de 
Langon,  avec  sa  terre  et  ses  colons,  lui  appartenait  en  toute 
propriété  :  «  Landegon  viens  cum  suis  colonis  et  sua  terra.  » 
Ânau  prêta  le  serment  exigé,  ainsi  que  ses  douze  témoins, 
nommés  Wetencar,  Travert,  Riun,  Risbcrt,  Sulon,  Alnou,  Cat- 
lowen,  Hinweten,  Niniau,  Catweten,  Judwallon  et  Daniel.  Tout 
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cela  se  passa  au  bourg  même  de  Langon,  en  présence  des 
prêtres  Judoleno,  Winbicham  et  Sulconnau  ^ 

Ce  mactiern  Anau  laissa  trois  enfants  :  Aelifrid,  Godun  et 
ÂgOD  qui  se  fit  prêtre.  Les  deux  premiers  accusèrent  celui-ci 
de  s'être  emparé  injustement  de  l'héritage  paternel  à  Langon  : 
c  De  heredidate  que  fuerat  geniloris  ipsorum  nomine  Anau^  in 
loco  nuncupante  Landegon.  »  Le  prêtre  Agon  vint  se  défendre 
devant  l'assemblée  du  plou  réunie  à  Brufia,  «  in  loco  nuncu^ 
pante  Brufia.  »  Il  prouva  qu'il  avait  beaucoup  dépensé  pour 
conserver  cet  héritage,  et  il  pria  ses  frères  de  lui  rembourser 
ses  avances  s'ils  voulaient  le  partager  ;  mais  Aelifrid  et  Godun 
furent  couverts  de  confusion  devant  les  scabins  et  se  hâtèrent 
de  se  réconcilier  avec  leur  frère,  lui  abandonnant  leurs  pré^ 
tentions  sur  Langon  :  «  Dimittentes  supradictam  hereditalem 
Landegon.  »  De  son  côté,  le  prêtre  Agon  offrit  à  ses  frères 
une  charretée  de  vin,  qu'ils  acceptèrent  pour  donner  à  Nomi- 
noé,  dont  l'envoyé  Haldric  se  trouvait  présent^. 

Quelque  temps  après,  en  838,  ce  prêtre  Agon  résolut  de  se 
retirer  au  monastère  de  Redon,  que  saint  Convoyon  venait  d^ 
fonder.  Dans  cette  intention,  il  donna  aux  moines  de  Saint- 
Sauveur  sa  propriété  de  Langon,  c'est-à-dire  sa  maison,  sa 
vigne  et  quatre  manants,  «  massam  in  Landegon  et  vineam  et 
quatuor  manentes.  »  Il  fit  cette  donation  pour  son  propre  salut 
el  pour  celui  de  son  père  Anau,  et  l'acte  en  fut  passé  à  Lan- 
gon même,  dans  l'église  de  Saint-Yénier  :  «  Factum  est  in 
loco  nuncupante  Landegon^  in  ecclesia  Sancti  Veneris  ^.  » 

Les  moines  de  Redon  n'avaient  pas  attendu  cette  circon- 
stance pour  devenir  maîtres  de  Langon  ;  avant  d'y  être  pro- 
priétaires fonciers,  ils  en  étaient  déjà  les  seigneurs  féodaux. 
Dès  834,  en  effet,  quatre  ans  avant  la  donation  d'Agon,  sur 
la  recommandation  de  Nominoê,  l'empereur  Louis-le-Débon- 
naîre  donna  à  saint  Convoyon,  en  même  temps  que  la  paroisse 
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de  Bains,  le  territoire  de  Langon  :  «  In  pago  Broweroch  ple- 
bem  que  Bain  nominatur^  necnon  et  in  eodem  pago  loceUum 
qui  nominatur  Lant-Degon  ^  » 

Plus  tard,  en  850,  Charles-le- Chauve  confirma  toutes  les 
donations  que  son  père  avait  faites  an  monastère  de  Redon, 
notamment  celle  de  la  paroisse  de  Langon. 

En  852,  en  effet,  Langon  est  désigné  comme  étant  une 
paroisse,  pleb$^  dans  l'acte  de  donation  d'un  alleu  nommé 
Campnelpot,  situé  au  village  de  Camia,  en  Langon,  et  donné 
à  l'abbaye  de  Redon  par  le  prêtre  Driwallon  :  «  Àlodum  Camp- 
nelpot in  vUla  Camia  ^  in  plèbe  que  vocatur  Landegon^.  » 

A  cette  même  époque,  deux  églises  existaient  à  Langon  : 
l'église  de  Saint-Pierre,  dans  laquelle  Anau  donna,  en  862, 
sa  vigne  de  Tréal,  «  vineam  suam  in  Treal^  »  aux  moines  de 
Redon,  «  factum  est  hoc  in  ecclesia  Landegun^  »  et  sur  l'autel 
de  laquelle  douze  témoins  francs  prêtèrent  serment  en  faveur 
de  saint  Convoyon,  «  juraverunt  in  allare  Sancti  Petri^'^  »  — 
et  l'église  de  Saint-Yénier,  «  ecclesia  Sancti  Veneris,  »  dans 
Jaquelle  nous  venons  de  voir  le  prêtre  Agon  donner  ses  biens 
aux  moines  de  Redon. 

Les  localités  signalées  à  Langon  au  ix*  siècle  sont  :  le 
bourg,  «  vicus  Landegon;  »  —  Brufia,  «  in  loco  nuncupante 
Brufia^  »  où  se  tient  une  assemblée  du  plou;  —  la  terre 
d'Acum,  probablement  d'Agon,  «  tigran  Acum  in  Lançon^  » 
dont  dépend  le  champ  de  Camdonpont,  «c  campus  nomine 
Camdonponty  »  injustement  contesté  à  saint  Convoyon  par  un 
nommé  Fetmer^  —  Camproth,  donné  en  aumône  à  saint  Con- 
voyon lui-même,  présent  à  Langon,  par  le  scabin  franc  Burg, 
«  dédit  Burg  Camproth  in  elemosina;  )»  —  l'alleu  de  Campnel- 
pot, situé  au  village  de  Camia,  don  fait  à  Redon  par  le  prêtre 
Pri wallon;  —  et  la  vigne  de  Tréal,  offerte  par  Anau^. 
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On  retrouve  à  Langon,  à  cette  époque,  tous  les  éléments 
d'une  paroisse  bretonne,  d'un  pUm  :  un  chef  ou  mactiera;  -— 
des  assemblées  du  peuple,  se  réunissant  pour  les  affaires  im- 
portantes*, —  des  nobles  bretons  tels  que  Anau,  Datlin,  Wor- 
hocar,  Godofred,  Sultiern,  Momlin  et  Acunir;  —  des  prêtres 
également  bretons  :  Winbicham,  Judoleno  et  Sulconnan  en 
797;  Agon,  fils  du  mactiern,  Ridwant  et  Antracar,  ses  con- 
temporains; Driwallon  en  852,  et  Atoere,  Drewoion  et  Anau- 
boiarn  vers  882;  —  des  colons  qui  cultivent  les  terres  d'A- 
nau,  —  et  des  manants  qu'Agon,  fils  de  ce  dernier,  donne  à 
Redon  ^ 

Mais  à  côté  de  cette  organisation  locale,  remarquons  Tau- 
torité  carlovingienne  se  manifestant  et  les  Francs  se  mêlant 
aux  firetons  :  en  797,  le  comte  Frodalt  envoie  Gautro  et  lier- 
mandi'O  examiner  les  titres  de  propriété  du  mactiern  Anau  ; 
^'ominoe,  alors  lieutenant  de  l'empereur,  a  également  son 
représentant  dans  l'assemblée  du  peuple;  c'est  Haldric  à  Bru- 
fia  et  Drewallon  à  Langon  même.  Puis  apparaissent  les  sca- 
bins,  juges  pris  dans  la  population,  mais  d'institution  fran- 
çaise. Les  scabins  de  Langon  sont  :  en  797,  Sulon,  Altroen, 
Catlowen,  Worethael,  Jud wallon  et  Sicii;  vers  826,  Maen- 
^allon,  Wurhoiarn  et  Branoc;  vers  840,  Branoc,  Tbiarnan, 
Arthwin,  Catlowen,  Worocar,  Bénédic  et  Wathin^.  Enfin,  il 
est  fait  mention  plusieurs  fois  dans  les  actes  de  Francs  mêlés 
aux  Bretons  :  c'est  ainsi  que  dans  l'assemblée  du  peuple, 
vers  840,  douze  Francs,  «  Francis  »  sont  appelés  comme 
témoins  et  prêtent  serment  sur  l'autel  de  Saint-Pierre  de 
Langon  3. 

Telle  était  donc  la  physionomie,  en  partie  bretonne  et  en 
partie  française,  que  présentait  la  paroisse  de  Langon  au 
ix""  siècle.  Ses  limites  étaient  encore  indécises,  parait- il,  car 
Alain -le- Grand  vint  lui-même  les  fixer  du  côté  de  Pipriac, 
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yen  882;  il  mit  ainsi  fln  au  différend  soulevé  à  ce  snjet  entre 
les  moines  de  Redon,  seignenrs  de  Langon,  et  les  nommés 
Cadwobri,  Bréselwobri  et  Wetenic,  vraisemblablement  habi- 
tants de  Pipriac^ 

Noos  avons  précédemment  (tome  IV,  219)  fait  connaître  la 
seigneurie  de  Langon  unie  à  celle  de  Brain  et  possédée  jus- 
qu'en  1789  par  les  Bénédictins  de  Redon  ;  nous  n'y  revien- 
drons pas.  L'abbé  de  Saint -Sauveur  était  naturellement  curé 
primitif  de  Langon,  et  un  vicaire  perpétuel  desservait  la  pa- 
roisse. Celle-ci  était  divisée  en  sept  frairies,  savoir  :  Saint- 
Pierre  ou  le  Bourg,  —  la  Couailleraye,  —  Bernuy,  —  Ballac, 
—  le  Bot,  —  Lachenal  —  et  Caban. 

Le  vicaire  perpétuel,  ou  recteur  de  Langon,  devait  cbaque 
année  se  rendre  à  Redon  le  jour  de  T Ascension,  pour  prendre 
part  avec  ses  paroissiens,  qui  avaient  coutume  de  l'accompa- 
gner en  grand  nombre,  à  la  procession  solennelle  que  fai-- 
saient  les  moines  de  Saint-Sauveur  dans  la  ville. 

L'abbaye  de  Redon  levait  toutes  les  grosses  dîmes  ^e  Lan- 
gon et  fournissait  au  recteur  une  portion  congrue,  qui  n'était 
que  de  120  liv.  au  commencement  du  xvu^  siècle,  d'après 
M.  l'abbé  Luco  2. 

Église.  —  L'église  paroissiale  de  Langon,  dédiée  à  saint 
Pierre,  est  fort  intéressante;  ses  nefs  sont  ogivales,  mais  toute 
sa  partie  supérieure  est  romane.  L'abside  principale  est  ornée 
extérieurement  d'arcatures  saillantes  reposant  sur  des  pieds- 
droits  formant  contreforts;  deux  absidioles  latérales  existaient 
encore  naguère  et  étaient  du  même  style  roman,  mais  celle  du 
Midi  a  été  détruite  pour  faire  place  à  une  sacristie  en  1810. 

Cette  église  possédait  jadis  cinq  autels-,  ceux  de  Saint- 
Laurent  et  de  Sainte-Marguerite  ont  été  supprimés  en  1829. 
Vers  le  même  temps,  on  découvrit  dans  le  chœur  a  une  an- 
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cienne  décoration  consistant  en  barres  rouges  tirées  sur  un 
blanc  sale,  et  en  la  représentation  de  quelques  mystères  de 
notre  sainte  religion  ^  3>  La  nef  était  également  ornée  de 
peintures  dans  le  même  genre,  car  nous  y  avons  nous-méme 
découvert  un  saint  personnage,  évêque  ou  abbé,  représenté 
sur  un  des  piliers  carrés  qui  supportent  les  arcs  ogivaux  sé- 
parant les  nefs.  M.  Marteville  signale  aussi  ^  sur  ces  vieilles 
murailles  «  des  dessins  au  trait  rouge  représentant  des  sujets 
empruntés  aux  Écritures,  ou  des  personnages  isolés,  entre 
autres  un  roi  tenant  d'une  main  un  globe  et  ayant  des  chaus- 
sures attachées  avec  des  cothurnes.  »  Enfin,  M.  Langlois  dit 
avoir  observé  dans  un  endroit  découvert,  «  au  pourtour  d'une 
arcade,  des  rinceaux  vert  pâle  dans  des  compartiments  formés 
par  des  lignes  rouges^.  »  Nous  signalons  ces  peintures,  parce 
que  les  fresques  de  ce  genre  sont  rares  en  Bretagne  et  parce 
qu'on  les  a  toutes,  à  Langon,  recouvertes  de  badigeon. 

En  1587,  Paul-Hector  Scotti,  abbé  de  Redon,  permit  à  Jean 
Collobel,  seigneur  du  Bot,  de  jouir  à  perpétuité  des  tombes  et 
enfeus  qu'il  avait  en  la  chapelle  Saint- Jean,  «  et  même  de 
placer  aux  parois  et  murailles  d'icelle,  en  peinture,  ses  armoi* 
ries  et  alliances  de  sa  maison,  et  d'y  ériger  un  banc  et  accou- 
doir de  bois,  simple,  sans  queue,  ni  armoiries,  pour  se  servir 
oyant  la  sainte  messe  ^.  t>  Mais  l'abbé  stipula  que  les  seigneurs 
du  Bot  ne  pourraient  se  prévaloir  de  cette  permission  pour 
prétendre  avoir  droit  de  propriété  dans  cette  chapelle  de 
l'église  de  Langon,  appartenant  aux  moines  de  Redon. 

Ces  derniers  eurent  lieu  de  se  repentir  de  la  condescen- 
dance de  leur  abbé.  En  1650,  Françoise  de  Bégasson,  veuve 
de  Jean  Collobel,  seigneur  du  Bot,  prétendit  avoir  droit  à 
deux  chapelles  seigneuriales  et  prohibitives  dans  l'église  de 
Langon  :  l'une,  celle  de  Saint- Jean,  située  au  haut  de  la 
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petite  nef  méridionale,  à  cause  de  sa  terre  da  Bot,  et  Tautre, 
celle  que  forme  Tabsidiole  septentrionale,  à  cause  de  sa  terre 
de  Roche.  De  là  naquit  un  grand  procès,  pendant  lequel  un 
état  de  Téglise  de  Langon  fut  fait  le  27  août  1653  ;  les  com- 
missaires y  découvrirent  deux  pierres  tombales  armoriées, 
placées  dans  le  chanceau  de  Téglise,  d'autres  tombes  dans  les 
chapelles  prétendues  et  plusieurs  blasons  dans  les  vitres  et  sur 
les  murailles.  Mais  ces  écussons  étaient  bien  récents,  car  ils 
portaient  tous  semblablement  les  armes  de  la  dame  du  Bot 
accolées  à  celles  de  son  défunt  mari ,  c'est-à-dire  :  d* argent  à 
la  bande  de  sable  chargée  de  trois  molettes  d'or^  qui  est  Collo- 
bel,  et  d'argent  à  la  bégasse  de  gueules^  qui  est  de  Bégasson. 
Aussi  Françoise  de  Bégasson  fut-elle,  en  1684,  déboutée  de 
sa  prétention  aux  droits  honoriûques  dans  Téglise  de  Langon, 
et  condamnée  «  à  démolir  les  écussons  et  les  trois  bancs  à 
queue  qu'elle  avait  placés  au  haut  de  Téglise,  notamment 
sous  une  voûte  du  côté  de  Tévangile,  à  l'entrée  de  la  chapelle 
de  Roche  K  » 

Les  seigneurs  du  Bot  conservèrent  toutefois  un  simple  banc 
dans  l'église,  suivant  la  permission  qui  leur  en  avait  été  don- 
née en  1587,  et  leur  enfcu  dans  le  chœur. 

Le  20  octobre  1715,  la  confrérie  du  Rosaire  fut  établie 
dans  l'église  de  Langon,  à  la  prière  du  recteur  Julien  de  la 
Sauldraye,  par  le  P.  Fournier,  dominicain  du  couvent  de 
Bonne-Nouvelle  -. 

Chapelles.  —  i®  Sainte-Agathe.  —  La  chapelle  dédiée  jadis 
à  saint  Yénier,  maintenant  à  sainte  Agathe,  et  située  dans  le 
bourg  même  de  Langon,  est,  de  l'aveu  de  tous  les  archéo- 
logues, un  édifice  gallo-romain.  Ce  monument  se  compose 
d'une  absidiole  voûtée,  s'ouvrant  par  une  arcade  en  briques, 
retombant  sur  des  pieds-droits  à  assises  formées  alternative- 
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ment  de  pierres  et  de  briqnes;  cette  petite  abside,  isolée  dans 
l'origine,  fait  face  à  un  rectangle  de  même  largeur  qu'elle, 
long  de  5  mètres,  et  s'ouvrant  de  son  côté.  Cette  disposition 
explique  Tàbsence  de  toute  fenêtre  antique  dans  cet  édifice, 
ajouré  naturellement  par  Tinterstice  de  3  mètres  qui  sépare 
la  nef  re^ctangulaire  de  Tabside.  Le  rectangle  n'offre  de  remar- 
quable que  sa  construction  en  petit  appareil  romain,  dont  les 
assises  sont  séparées,  à  intervalles  irréguliers,  par  des  cor- 
dons de  briques  au  nombre  de  cinq.  Mais  Tabsidiole,  profonde 
de  2  mètres,  construite  dans  le  même  appareil  et  décorée  des 
mêmes  rangs  de  briques,  présente  sur  sa  voûte  intérieure  une 
très-curieuse  fresque  figurant  Vénus  sortant  des  eaux,  accom- 
pagnée de  r Amour  monté  sur  un  dauphin,  et  environnée  de 
poissons  de  toutes  sortes.  C'est  la  plus  ancienne  peinture 
païenne,  demeurée  à  sa  place  primitive,  que  possède  la 
France*. 

Lorsque  le  christianisme  s'établit  dans  nos  pays  au  vi''  siècle, 
on  résolut  d'utiliser  cet  édifice  en  en  faisant  une  chapelle  : 
pour  cela,  on  réunit  par  des  murailles  l'abside  et  le  rectangle 
se  correspondant,  on  y  ouvrit  une  porte  et  des  fenêtres,  et  la 
voûte  reçut  une  décoration  appropriée  à  la  destination  nou- 


I.  Qa'éUit  cel  édifice  romain?  Lk  est  U  difficulté.  Généralement  on  le  regardait, 
jusqu'à  présent,  comme  un  ancien  temple  de  Vénus;  mais  M.  Alfred  Bamé,  dans  une 
élode  très-intéressante  sur  ce  monument  (publiée  dans  la  Revue  archéologique  en  1866), 
a  hit  observer  fort  Judicieusement  :  1*  que  l'édicule  de  Langon  n'a  point  la  forme 
ordinaire  d'un  temple  païen;  2''qu*il  est  inconceyable  que  saint  Melaine,  convertissant 
tout  ce  pays  quil  babitait,  ait  laissé  subsister  ce  temple  dédié  k  une  inf&me  divinité. 
lUpprocbtnti  aa  contraire,  le  monument  de  Langon  d'un  tombeau  païen  décrit  dans 
le  testament  d'un  Gallo-Romain,  découvert  k  B&Ie,  M.  Bamé  explique  parfaitement  sa 
destination.  La  construction  rectangulaire  représente,  dit -il,  la  «  ceUa  memoriœy  u 
destinée  k  renfermer  le  corps  du  défunt;  l'abside  est  l'ct  exedra,  »  érigé  en  l'honneur 
des  faui  dieux;  entre  les  deui,  dans  l'espace  demeuré  libre,  pouvait  se  dresser  l'autel 
da  sacrifice,  «  ara  que  ponaiur  ante  id  edificium.  »  Enfin,  les  dimensions  de  l'enclos 
funèbre,  e  «rca,  promariumy  »  nous  sont  données  par  celles  du  cimetière  même  de 
Laagon,  dtos  l'enceinte  duquel  subsistait  naguère  l'édifice.  «  Cette  destination  sépul- 
crmle,  conclut  M.  Bamé,  n'a  pas  seulement  l'avantage  d'eipliquer  le  plan  du  monu- 
ment, qui  ne  peut  conrenir  k  un  temple,  elle  explique  encore  sa  conservation;  car  au 
Tl*  siècle  (époque  oii  vivait  saint  Melaine)  la  protection  de  la  loi  civile  demeurait  atta- 
chée aux  tombeaux^  alors  qu'elle  était  enlevée  aux  édifices  consacrés  au  culte  du  pa- 
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velle  de  Fabside.  Puis,  par  an  compromis  dont  on  a  d'antres 
exemples,  le  culte  de  saint  Yénier  ^  parut  propre  à  faire  oublier 
Venus,  dont  la  représentation  demeurait  dans  le  souvenir  des 
habitants  de  Langon.  Aussi,  en  838,  cette  chapelle  s'appe- 
lait-elle, comme  nous  l'avons  vu,  ecclesia  Sancti  Veneris^. 
Au  xvi'  siècle,  elle  portait  encore  cette  dénomination,  et  non 
loin  d'elle  se  trouvait  la  fontaine  de  Saint-Yénier.  M.  de  Ker- 
drei  a  même  retrouvé,  sur  les  registres  baptismaux  de  Lan- 
gon,  mention,  en  1674,  de  la  chapelle  Saint-Vénier^.  C'est 
donc  à  une  époque  récente  que  cet  édifice  fut  placé  sous  le 
patronage  de  sainte  Agathe,  qu'il  conserve  aujourd'hui.  Ogée 
prétend  que  les  protestants  s'emparèrent  de  cette  chapelle  en 
1594  et  qu'ils  en  firent  un  temple,  et  il  ajoute  que,  rendue 
au  culte  catholique  peu  d'années  après,  elle  fut  bénite  de 
nouveau  en  1602. 

M.  Langlois,  en  1839,  découvrit  sur  la  voûte  de  l'abside 
de  Sainte-Agathe  une  fresque  ancienne,  superposée  à  la  pein- 
ture païenne  de  Vénus  sortant  des  eaux  -,  cette  fresque  repré- 
sentait, semble-t-il,  le  Père  Éternel  bénissant  quelques  per- 
sonnages, difficiles  à  reconnaître,  placés  à  ses  pieds;  elle 
remontait  très-probablement  à  l'époque  où  l'édifice  fut  consa- 
cré au  vrai  Dieu.  Sur  cette  ancienne  peinture  se  trouvait  alors 
une  troisième  fresque  très-grossière,  contemporaine  peut-être 
de  la  restauration  de  la  chapelle,  en  1602.  Elle  représentait 
«  au  centre  un  personnage  à  genoux,  les  mains  levées  sur 
une  espèce  de  calice.  Une  autre  main,  qui  appartenait  peut- 
être  à  un  corps  placé  au-dessus,  ou  qui  seule  était  l'emblème 
de  Dieu,  était  étendue  sur  sa  tête  et  semblait  le  bénir  ^.  » 
Cette  peinture  n'était-clle  pas  l'image  de  saint  Vénier?  Nous 
le  supposons  sans  oser  l'aflirmer.  Toujours  est -il  que  ces 


\ .  Stint  Vénier  éUit  un  Irlandais  qui  vint  se  sanctifier  dans  nos  contrées,  k  P1utî< 
gner,  dans  le  Browerech. 

2.  D.  Morice,  frewes  de  VBitL  de  Bret,  l,  272. 

S.  Ml.  de  la  Société  Àrck,  dlUe-et-YiL,  VII,  29. 

4.  Voy.  la  Holke  iwr  wm  tiiCMiiiM  cheftUe  de  LM$im,  par  M.  Langlois. 
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« 

deux  fresques  chrétiennes  ont  disparu  maintenant  de  la  voûte 
de  l'abside  dont  nous  parlons,  pour  faire  place  aux  derniers 
débris  de  la  peinture  païenne  de  Vénus.  Le  culte  divin  ne  se 
fait  plus,  en  effet,  dans  ce  sanctuaire  vénérable  à  tant  de 
titres-,  mais  nous  espérons  voir  prochainement  restaurée  la 
plus  antique  chapelle  de  Bretagne. 

2**  Saint-Michel.  —  La  chapelle  de  ce  nom,  aujourd'hui 
détruite,  se  trouvait  au  milieu  des  monuments  mégalithiques 
qui  couvrent  la  lande  de  Langon.  Une  croix  s'élève  mainte* 
nant  dans  ses  ruines,  et  le  16  mai,  fête  de  Saint-Michel  d'été, 
une  foire  séculaire  se  tient  à  l'entour.  Il  est  très-probable  que 
cette  chapelle  fut  élevée  par  les  moines  en  mémoire  du 
triomphe  du  christianisme  sur  le  paganisme.  Il  s'y  fonda  une 
chapellenie  régulière  sous  le  vocable  de  l'archange  saint  Mi- 
chel, desservie  à  l'origine  dans  cette  chapelle,  et  plus  tard 
dans  l'église  abbatiale  de  Redon.  Le  titulaire,  pourvu  par 
Tabbé  de  Saint-Sauveur,  était  toujours  un  moine  profès  de  ce 
monastère;  il  avait  droit  au  douzième  de  toutes  les  dîmes  de 
la  paroisse  de  Langon,  et  ce  douzième  était  affermé  240  liv. 
par  an,  en  1660;  il  avait  aussi  l'usufruit  de  quelques  dîmes 
et  prairies  situées  aux  environs  de  Redon,  parce  que  son 
bénéfice  était  uni  à  celui  d'une  autre  chapelle  de  Saint-Michel 
sise  dans  la  ville  de  Redon. 

3^  Saint-Joseph  du  Chéne-Mort.  —  Il  est  fait  mention  en 
1697  de  cette  chapelle,  qui  a  été  reconstruite  de  nos  jours  et 
qui  continue  d'être  desservie  parfois.  Elle  n'offre  d'autre  in- 
térêt que  sa  position,  semblable  à  la  précédente,  au  milieu  de 
monuments  dits  druidiques,  et  son  nom  qui  rappelle  l'arbre 
vénéré  des  Celtes. 

4®  Saint-Christophe  ou  Saint-Êtienne  de  Roche.  —  Cette 
chapelle,  construite  près  du  manoir  de  Roche,  n'existe  plus 
maintenant.  Un  aveu  de  1535  la  désigne  comme  étant  «  une 
petite  chapelle  fondée  en  Thonneur  de  Dieu  et  de  Monsieur 
saint  Christophle  et  de  Madame  sainte  Barbe,  d  Les  seigneurs 
de  Roche  présentaient  à  cette  chapellenie,  à  laquelle  était  uni 


^B^ 
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Qn  antre  petit  bénéfice,  eelni  de  la  Haisonnaje,  fondé  anté- 
rieurement au  XYU*  siècle  par  le  prêtre  Jean  de  Roche  et  un 
de  ses  parents,  seigneur  de  Roche.  D'après  M.  l'abbé  Lnco, 
le  chapelain  de  Roche  devait,  aux  derniers  siècles,  dire  deux 
messes  :  Tune  à  l'autel  Saint-Christophe,  dans  l'église  de 
Langon,  l'autre  dans  la  chapelle  du  manoir  de  Roche,  dédiée 
alors  à  Saint-Étienne. 

5^  La  chapelle  du  Bot  avoisinait  le  manoir  de  ce  nom.  Le 
couvent  des  Sœurs  de  la  Providence,  à  Langon,  possède  une 
cloche  qu'on  dit  provenir  de  cette  chapelle  et  porter  la  date 
de  1441.  C'est  dans  ce  sanctuaire  qu'en  1775  Hyacinthe  de 
Talhouët,  seigneur  dudit  lieu,  épousa  Françoise  Collobel,  fille 
du  seigneur  du  Bot.  —  Nunc  détruite. 

6''  La  chapelle  de  Brèhail  a  complètement  disparu  ;  la  tra* 
dition  locale  en  conserve  seule  souvenir,  et  l'on  nous  a 
montré  dans  le  village  de  Bréhail  un  vieux  bénitier  lui  ayant 
appartenu. 

7°  La  chapelle  de  Corbiniire  est  une  construction  récente 
de  M.  le  général  Ridouël,  élevée  dans  les  jardins  du  nouveau 
manoir  de  même  nom. 

Écoles.  —  Voy.  tome  III,  421  et  651. 

Soeurs  de  la  Providence  de  Ruillé.  —  Voy.  tome  III,  651, 


Recteurs  de  Lamgon^ 

Thibaut  Aubin,  archidiacre  de  Penthièvre,  résigna  en  4570. 

Julien  Chaloppin,  prêtre  de  Saint-Malo,  pourvu  le  44  novembre 
4570,  prit  possession  le  49. 

Jean  de  Boys  ou  de  Brie  était  un  ancien  recteur  de  Carnac  ; 
f  janvier  4395. 

Jean  Guérin^  prêtre  de  Nantes,  pourvu  en  cour  de  Rome  le 
40  mars  4595,  prit  possession  le  28  décembre.    ' 

Pierre  Thomas,  originaire  de  Sixt,  résigna  le  2  mai  4  602  en  fa* 
vcur  du  suivant. 

4 .  1(9  Mciewiui  paroistes  du  dMcise  de  Vannes,  par  M.  l'abbé  Lnco.  —  Réponse  au 
qnssL  dt  4860.  —  Arck.  dép.  d'HU^t'YU-i  etc. 
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Jean  de  Layre,  prêtre  de  Rennes,  pourvu  en  cour  de  Rome  le 
2\  juillet  ^602,  prit  possession  le  ^3  octobre. 

Thomas  Allouays^  prêtre  de  Saint-Malo,  -J-  ^16^8,  fut  inhumé  le 
20  mai  à  Miniac-sous-Bécherel,  d'où  il  était  probablement  origi- 
naire. 

Michel  Davy  (4628). 

Jean  Martel  (4634). 

Clément  Perroteau  (4  674-4  680) . 

Jean  de  la  Chévière,  issu  des  seigneurs  du  Pontlouët,  en  Fouge- 
ray,  fut  pourvu  vers  4684  ;  f  20  avril  4698. 

Julien  de  la  Sauldraye,  pourvu  le  49  avril  4699,  prit  possession 
le  28  mai;  •{•  22  janvier  4729. 

André  Balen,  prêtre  de  Paris,  présenté  par  Tabbé  de  Redon  et 
pourvu  le  47  mai  4729,  résigna  en  faveur  du  suivant. 

Jean-Baptiste- Joseph  Guillotel,  prêtre  de  Rennes,  pourvu  en 
cour  de  Rome  le  5  février  4743,  prit  possession  le  43  avril;  il 
construisit  en  4747  le  presbytère  et  résigna  en  4769;  f  40  janvier 
4770,  âgé  de  cinquante-cinq  ans,  et  inhumé  le  44  dans  le  cimetière. 

Guy  Barré,  prêtre  de  Saint-Malo,  pourvu  en  janvier  4769,  rési- 
gna lui-même  en  4783  en  faveur  du  suivant,  avec  réserve  de 
450  liv.  de  pension. 

Joseph' François  Provost,  curé  de  Beslé  au  diocèse  de  Nantes, 
pourvu  en  cour  de  Rome  le  21  janvier  4784,  prit  possession  le 
3  avril  et  gouverna  jusqu'à  la  Révolution. 

Jean  Collet  (1803-4842). 

N...  Denancé  (4842-4848). 

Nicolas  Coupard  (4848-4827). 

François^Alexis  Lesné  (4827,  f  4842). 

Joseph-Edouard  Lesné  (4842-4874). 

Armand  Bellamy  (4  874  -        ) . 


LANGOUET 


Langoët  (xv*  siècle),  —  Langouët  {\\i^  siècle). 

Olim  da  diocèse  de  Saint-Malo,  de  l'archidlaconé  de  Dinan  et  du  doyenné 
de  Bécherel. 
\unc  de  Tarchidiocèse  de  Rennes,  de  Tarchidiaconé  de  Rennes  et  du 

doyenné  de  Hédé. 

Origines.  —  Le  nom  breton  de  Langouèt  (Lan-coé't^  sanc- 
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tuaire  du  bois)  indique  que  cette  localité  est  fort  ancienne; 
nous  ne  pouvons  dire  à  quelle  époque  elle  devint  paroisse, 
mais  elle  Tétait  antérieurement  à  1427.  Le  Cartulaxre  de 
Saint  '  Georges  renferme  plusieurs  chartes  mentionnant  le 
village  de  Pennabat,  appelé  jadis  Prégnabat  ou  Prénabat  (pra- 
tvm  Nabath)^  et  situé  en  Langouët,  mais  il  ne  nomme  point 
cette  paroisse.  Pennabat  était  au  xi*  siècle  un  arrière-fief  de 
la  seigneurie  de  Tinténiac  ;  ses  habitants  devaient  à  Tabbesse 
de  Saint-Georges,  vers  1060,  le  tiers  de  la  dime  et  les  devoirs 
de  brenaige,  pain,  chandelle  et  confession^  ils  devaient  aussi 
faire  baptiser  leurs  enfants  et  inhumer  leurs  défunts  à  Téglise 
appartenant  à  Saint-Georges  ^  A  la  même  époque,  le  seigneur 
de  Tinténiac  et  Tabbesse  de  Saint-Georges  se  partageaient  à 
Pennabat  les  amendes  du  ban  seigneurial  et  le  droit  de  gal- 
lois; mais  Tabbesse  y  avait  une  rente  de  7  sols  et  30  d.  et  y 
jouissait  seule  des  droits  de  sépulture^.  Un  peu  plus  tard,  on 
voit  que  les  gens  de  Pennabat  payaient  aux  religieuses  de 
Saint-Georges,  par  l'entremise  du  seigneur  de  Tinténiac,  pour 
leur  devoir  de  «  mangier,  »  8  sols  et  4  d.  :  «  Pratum  Nabath  : 
VIII  solidos^  IV  denarios.  »  Enfin,  en  1202,  Pierre  Giraud, 
évêque  de  Saint-Malo,  confirma  Tabbaye  de  Saint-Georges 
dans  la  possession  de  la  dime  de  Pennabat,  «  decimam  de 
Prénabat^  »  dont  elle  jouissait  encore  en  1665  ^. 

Le  Pouillé  ms.  de  Saint-Malo  (1739-1767)  nous  dit  que  le 
recteur  de  Langouêt,  présenté  par  l'ordinaire^,  avait  alors 
900  liv.  de  revenu;  il  ajoute  que  ce  recteur  jouissait  du  tiers 
des  dimes,  dont  le  reste  était  partagé  entre  plusieurs. 

4 .  ff  Prégnabat  reddit  ierciam  partem  décime  et  brenagium  et  panem  et  candellam 
et  eonfessionem  et  corpus  ad  humandum  et  baptUlerium.  »  {Car tut.  Sancti  Georgiiy  94.) 

2.  «  De  Prégnabat  medietas  banni  Sancti  Georgii  et  alia  £smaelorum,  Triginta  vero 
denarii  et  VU  sotidi  sunt  Sancti  Georgii;  medietatem  gualoir  habet  Sanctus  Ceorgius  et 
un  alleramt  totaque  sepullura  est  Sancti  Georgii.  »  {Ibid.,  97.) 

3.  Cartut.  Sancti  Gtorgii,  455,  201  et  364.  —  En  4790,  l'abbesse  de  Stiot- 
Georges  affermait  200  liv.  ses  dtmes  en  Langouêt. 

4.  A  l'origine,  l'abbesse  de  Saint-Georges  présentait  le  recteur;  un  Pouillé  de  Saint- 
Mato  au  XTi^  siècle  le  dit  formellement  :  a  Cura  de  Langowt,  abbatissa  Sancti  Georgii 
prasentat,  » 
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Église.  —  Dédiée  à  saint  Armel,  dont  la  fontaine  voisine 
est  encore  très-vénérée,  Téglisc  de  Langouêt  se  compose  d'une 
simple  nef  à  chevet  droit  accostée  d'une  seule  chapelle  au 
Nord.  C'est  un  édifice  du  xvi*"  siècle,  comme  le  prouvent  la 
date  1568.  inscrite  sur  les  sablières  et  la  fenêtre  flamboyante 
du  chevet.  La  tour,  dont  la  base  forme  la  chapelle  septen- 
trionale, semble  du  xvii®  siècle. 

Un  procès-verbal  de  l'état  de  cette  église  en  1644  ne  manque 
pas  d'intérêt.  On  y  voyait  alors,  dans  la  maîtresse  vitre,  deux 
écussons;  le  premier  :  d'argent  à  trois  pieds  de  vache  de 
gueules  ongles  d'or,  qui  est  Piédevache;  le  second  :  mi-parti 
du  premier  et  de  sable  à  la  fasce  d'argent^  qui  est  du  Bouays. 
La  seigneurie  de  la  paroisse  et  les  prééminences  d'église 
étaient  attachées,  en  effet,  à  la  terre  de  la  Piédevachaye, 
possédée  longtemps  par  la  famille  Piédevache,  puis  passée 
par  alliance  aux  du  Bouays;  Pierre  du  Bouays,  seigneur  de 
Coaisbouc,  en  était  alors  possesseur.  Les  mêmes  armoiries 
des  Piédevache  se  retrouvaient  sur  le  sacraire,  les  fonts  bap- 
tismaux et  au  pied  du  crucifix  ;  sur  deux  bancs  seigneuriaux 
placés  l'un  dans  le  chanceau,  l'autre  proche  l'autel  de  Notre- 
Dame;  sur  deux  tombeaux  élevés  au  pied  du  maitre-autel  ;  et 
extérieurement,  le  long  de  la  nef,  au  chevet  du  sanctuaire  et 
au-dessus  de  la  grande  porte;  ce  dernier  écusson,  couché  à 
la  façon  du  xv®  siècle,  avait  pour  cimier  une  tête  de  vache; 
enfin,  une  litre  chargée  des  mêmes  armes  apparaissait  encore 
au  Nord  de  l'édifice  *. 

A  la  même  époque,  Gilles  Beschard,  seigneur  de  la  Chap- 
ponnière,  avait  à  cause  de  cette  terre,  dans  l'église  de  Lan- 
goaét,  devant  l'autel  Saint-Étienne,  un  banc  à  queue  armorié 
de  son  blason  :  d'azur  à  trois  bêches  d'argent.  A  côté  se  trou- 


\ ,  Tons  ces  intenignes  sont  encore  signalés  dans  la  déclaration  de  la  seigneurie  de 
la  Piédevachaye,  faite  en  4681  par  Gilles  de  Lescu,  comte  de  Beauvais.  Entre  autres 
droili,  ce  seigneur  avait  celui  de  a  tenir  une  foire  le  jour  Saint-Armel  au  bourg  de  Lan- 
goaét,  d'avoir  sa  haute  justice  au  placis  du  Fresne  et  ses  cep  et  collier  près  du  cime- 
tière, s  (ircA.  iV«r.,  P.  1614.) 

T.   V.  4 
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lean-Baptiste  Symon  du  Val,  pourvu  le  4  mars  <699,  résigna 
enno^ 

Jean-Louis  Eslie  ou  Hély  fut  pourvu  le  4  août  4704  ;  f  4749. 

Noël  Chesnel,  pourvu  le  44  mars  4749,  résigna  en  4726. 

René  Ramel  fut  pourvu  le  26  novembre  4  726  ;  f  4  756. 

Pierre-François  Nogues  fut  pourvu  le  7  septembre  4756  ;  f  4786. 

Julien  Morin,  pourvu  le  23  avril  4786,  fut  enfermé  au  Mont 
Saint-Michel  en  4792  et  réinstallé  en  4803;  f  4806. 

Jean  Tricault  (4806-4822). 

Jean  Biffart  (4  822-4  837) . 

Mathurin  Robert  (4837,  f  4872). 

Mathurin  Robiou  (4872-4884). 

François  Grève  (4884-        ).  ^ 


LANHÉLIN 

Lanhelon  (xii*  siècle),  —  Lanhelen  (xiv®  siècle),  —  Lanhellan 
(xYi*  siècle). 

Olim  du  diocèse  de  Dol,  de  Tarchidiaconé  de  Dol  et  da  doyenné  de  Dol. 
Nunc  de  Tarchidiocése  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Saint-Malo  et  du 
doyenné  de  Combour. 

Origines.  —  Saint  Hélen  a  donné  son  nom  à  cette  paroisse, 
qui  doit  remonter  à  Toccupation  du  pays  par  les  Bretons. 
Nous  avons  vu  qu'au  xii®  siècle  elle  appartenait  en  partie  aux 
chevaliers  de  l'Ordre  du  Temple  (tome  III,  72),  et  leurs  suc- 
cesseurs, les  Hospitaliers  de  Saint- Jean  de  Jérusalem,  en  pré- 
sentaient le  recteur  au  xiv°  siècle.  En  1708,  le  commandeur 
du  Temple  de  la  Guerche  levait  encore  la  moitié  des  dîmes  de 
Lanhélin  et  payait  une  portion  congrue  au  recteur  de  cette 
paroisse  ^ 

Église.  —  Saint  André  est  le  patron  de  cette  église,  et  Ton 
n'y  rend  aucun  culte  à  saint  Hélen.  C'est  un  édifice  insigni- 

4 .  Àrck.  dép,  dlUe-ei-rU.,  9  H,  < . 
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fiant  en  forme  de  croix.  A  la  suite  d'une  importante  restau- 
ration et  de  la  pose  d'autels  nouveaux,  l'église  de  Lanhélin 
fut  bénite  solennellement  en  1771,  et  on  y  ajouta  une  tour 
au  bas  de  la  nef  en  1778;  de  nos  jours  elle  a  été  presque 
entièrement  reconstruite,  sauf  la  tour,  vers  1840. 

Quoique  le  commandeur  du  Temple  de  la  Guerche  prétendit 
à  la  seigneurie  de  Lanhélin,  le  baron  de  Gombour  fut  main- 
tenu en  1696  dans  ses  droits  de  supériorité  et  de  prééminence 
en  cette  église  ;  toutefois,  le  seigneur  du  Boishue  y  avait  son 
banc  et  son  enfeu  au'  tital  de  la  nef,  du  côté  de  l'épitre,  et 
Henry-François  de  Guéheneuc,  seigneur  du  Boishue,  y  fut 
inhumé  en  1761. 

Ghapelles.  —  i°  Chapelle  de  Cobalz.  —  Au  xii'  siècle, 
Guigon  de  Gobatz  ou  de  Ghobar  ayant  reçu  la  croix  des  mains 
de  l'abbé  de  la  Vieuville,  donna  à  ce  dernier,  avant  de  partir 
pour  Jérusalem,  le  tiers  de  son  Plessix,  «  apud  Lanhelon... 
terciam  parlem  Plaisicii;  »  il  fit  ce  don  du  consentement  des 
enfants  de  ses  sœurs,  Geffroy  de  Mcillac,  Rolland  de  Trémi- 
gon  et  Robert  Gruel,  n'ayant  point  d'autres  héritiers  ^ 

Du  château  de  Gobatz,  ruiné  pendant  les  guerres  du  xv!"" 
siècle,  il  ne  reste  plus  aujourd'hui  qu'une  motte;  mais  en  1621 
on  y  voyait  encore  deux  tours,  l'une  carrée  et  l'autre  ronde,  et 
«  la  mazure  où  estoit  la  chapelle  dudit  chasteau  de  Gobatz.  » 

2**  La  chapelle  du  Boishue ^  bâtie  près  du  manoir  de  ce  nom, 
fut  bénite  en  septembre  1742,  en  présence  de  Henry  de  Gué- 
heneuc  et  de  Thérèse  du  Breil,  seigneur  et  dame  du  Boishue 
et  de  Gobatz  ^. 

3®  Les  Chapelles.  —  La  tradition  veut  que  les  Templiers 
aient  eu  jadis  un  sanctuaire  en  ce  lieu. 

École.  —  Voy.  tome  HI,  632. 

Filles  de  la  Gharité.  —  Voy.  tome  UI,  632. 


4.  D.  Morice,  Prenvti  de  l'Util,  de  Brel.,  I,  728. 
2*  Communicalion  de  M.  le  comte  de  Palys. 
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'Recteurs  de  Lamhélin^ 

François  Gaultier  (^593). 

Julien  Clampel  résigna  en  faveur  du  suivant. 

Adam  Roulland,  pourvu  en  ^(599,  donna  au  Chapitre  de  Dol  six 
ëcus  pour  droit  d'annates. 

Jean  Chrestien  (4622)  résigna  en  ^(639  en  faveur  du  suivant. 

Guillaume  Deminiac,  pourvu  en  cour  de  Rome,  prit  possession 
le  8  décembre  4639. 

Charles  Lamandé  (4664). 

Antoine  Théhault  (4674). 

Joseph  Bazin  (4682). 

Bertrand  Collet  (4694). 

iV...  LeGoerech  (4695)  2. 

Jean  Lejeune  fut  pourvu  vers  4700;  •{•  4720. 

Pierre  Blouin,  prêtre  de  Dol,  pourvu  par  Tévéque  le  29  mars 
4721,  prit  possession  le  28  septembre. et  débouta  Jean-Baptiste 
Mahé,  pourvu  en  cour  de  Rome;  f  4734. 

Laurent  Connan,  prêtre  de  Dol,  pourvu  en  cour  de  Rome,  prit 
possession  le  45  octobre  et  le  49  novembre  4734  ;  f  âgé  de  qua- 
rante-quatre ans,  en  4733. 

Jean  Guynemer,  pourvu  en  cour  de  Rome,  prit  possession  le 
6  décembre  4  733  ;  f  4  760  et  inhumé  dans  le  cimetière. 

Henri  Le  Corvaisier,  prêtre  de  Lanhélin,  fut  pourvu  le  4"  juillet 
4760;  f  4773. 

Baptiste-Mathurin  Martel,  prêtre  de  Dol,  pourvu  en  cour  de 
Rome,  prit  possession  le  46  mars  4773  et  gouverna  jusqu'à  la  Ré- 
volution; il  devint  en  4803  recteur  de  Saint-Broladre. 

Joseph-Marie  Hamon  (4803,  f  4825). 

Vincent-Guillaume  Hervot  (4825,  f  4848). 

N...  Bûcheron  (4848-4856). 

Isidore  Nantel  (4856-4868). 

Isidore  Le  François  (4868-4874). 

Joseph-Marie  Fédéry  (4874-4880). 

Auguste  Rolland  (4880-        ). 

1.  Bê^.  da  intin.  eccUt,  iU  l'évèeke  de  Dol.  —  Arch,  dép.  d'IlU-el-YU.  —  RépoMô 
au  ^MfsL  de  1860,  etc. 

2.  La  B^cme  ûU  qnestvmMire  de  4860  nous  fait  génie  connaUre  ces  cinq  rec^ 
te  an. 
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LANRIGAN 

Ecclesia  de  Lanrigan  (xi^*  siècle). 

Olim  du  diocèse  de  Saint-Malo^  de  Tarchidiaconé  de  Dinan  et  du  doyenné 
de  Bécherel. 

Nunc  de  l'archidiocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Rennes  et  da 
doyenné  de  Hédé. 

Origines.  —  Lorsque  Guillaume,  fils  de  Riwallon,  seigneur 
de  Gombour,  prit  l'habit  religieux  à  Saint-Florent,  ses  frères 
Jean  de  Dol  et  saint  Gilduin  donnèrent  à  cette  $ibbaye,  entre 
autres  choses,  la  moitié  de  Téglise  de  Lanrigan  et  la  moitié 
de  sa  dime,  «  medielalem  ecclesiœ  de  Lanrigan  et  medietalem 
decimœ.  »  Plus  tard,  Guillaume,  étant  devenu  en  1070  abbé 
de  Saint-Florent,  acheta  l'autre  moitié  de  cette  église  et  de 
sa  dime  de  Riwallon,  fils  du  prêtre  Constance;  il  la  paya 
4  liv.,  et  obtint  de  Riwallon  la  promesse  qu'il  le  défendrait 
au  besoin  contre  tous.  Ses  frères  Jean  et  Gilduin  donnèrent 
aussi  leur  approbation  à  cet  acte,  étant  seigneurs  suzerains 
de  Lanrigan^;  enfin,  Guillaume  admit  Riwallon  à  la  partiel* 
pation  des  prières  de  ses  religieux. 

Du  temps  de  ce  même  abbé,  un  seigneur  nommé  Geffroy 
de  Langan,  renonçant  au  monde  pour  se  faire  moine  à  Sainte- 
Florent,  pria  son  frère  Gaultier  de  l'autoriser  à  donner  à  ce 
monastère  une  métairie  qu'il  ppssédait  en  Lanrigan,  «  medie- 
iariam  unam  in  Lanrigan,  »  Gaultier  y  consentit  volontiers, 
mais  sa  femme  s'opposa  à  cette  donation,  disant  que  cette 
terre  faisait  partie  de  sa  dot.. Les  Bénédictins  de  Saint-Florent 
voyant  cela,  ne  s'occupèrent  plus  de  cette  affaire  ;  mais  plus 
tard  cette  dame  revint  à  de  meilleurs  sentiments,  et  pour 
.obtenir  les  prières  des  moines  pour  le  salut  de  son  âme,  elle 

'l .  «  ÀUeram  medUlatem  eomparavit  Mat  GuilMmus  IV  libras  denariorum  a  Rival- 
hne  fiiio  Corutanlii  pre$b.,  annuentibw  Johanne  et  Gilduino^  ipsoque  BivaUone  pro- 
mittente  se  (Ufeneurum  contra  omnes  homines.  »  (D.  Moricc,  Preuves  de  t'Hist.  de  Bret.j 
I,  433.) 


consentit  à  ce  que  dësirait  son  beaa-frère.  Alors  Geffroy  aban- 
donna à  son  frère  Gaultier  toat  ce  qu'il  possédait,  parce  que 
celui-ci  assura  aux  religieux  de  Saint-Florent  la  possession  de 
la  métairie  de  Lanrigan  -,  puis  il  s'empressa  de  recevoir  Tha- 
bit  monastique  ^ . 

Vers  cette  même  époque  apparaît  aussi  une  famille  portant 
le  nom  de  Lanrigan  ;  elle  se  composait  de  Genzon,  qui  épousa 
Âdelèse,  sœur  de  Guillaume,  abbé  de  Marmou tiers  (11 01^ 
1124),  et  de  leurs  enfants  Tugdual,  Garin  et  Judette.  Garin 
de  Lanrigan  devint  prieur  de  Combour.  Quant  à  sa  mère  Ade- 
lèse,  elle  donna  sa  terre  de  la  Bigotière  aux  religieux  de  Mar- 
moutiers,  qui  en  reconnaissance  l'admirent  dans  un  couvent 
de  femmes  existant  alors  près  de  leur  abbaye^  renonçant  au 
monde,  cette  dame  y  prit  l'habit  monastique.  Plus  tard  appa- 
raissent à  Combour  Hamon  de  Lanrigan  et  Guitmond  Le 
Chat,  son  frère  2. 

Albert,  évéque  de  Saint-Malo  (1163-1184),  confirma  les 
Bénédictins  de  Saint -Florent  dans  leur  droit  de  présenter  le 
recteur  de  Lanrigan  ;  de  son  côté,  le  pape  Urbain  III  les  con- 
firma en  1186  dans  la  possession  de  cette  église,  «  ecclesiam 
de  Lanrigan^.  >  Ces  religieux  unirent  ce  qu'ils  avaient  en 
Lanrigan  à  leur  prieuré  de  l'Abbaye-sous-Dol. 

Mais  au  siècle  dernier  l'abbaye  de  Saint-Florent  avait  perdu 
tous  ses  droits  à  Lanrigan  \  l'ordinaire  en  nommait  le  recteur 
et  ce  dernier  recueillait  toutes  les  dîmes. 

La  paroisse  de  Lanrigan,  rétablie  en  1803,  fut  supprimée 
vers  1814,  et  son  territoire  fut  alors  uni  à  Combour;  elle  fut 
de  nouveau  érigée  en  succursale  par  ordonnance  royale  en 
date  du  11  février  1820. 

Église.  —  L'église,  dédiée  à  saint  Martin,  évéque  de  Tours, 

4 .  Àreh.  dip,  de  Maine-et-Loire,  Line  bltnc  de  Saînt-Florent.  —  D.  HuyneSj  Hist. 
«ff.  de  Saint-Florent j  9 1 . 

2.  D.  Morieej  Prenves  de  t^Eiet.  de  Bret.,  l,  455,  515,  522,  545,  etc. 

3.  àreh,  dép.  de  Maine-^t-Loire, 
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le  château  ^  et  le  presbytère  forment  à  peu  près  le  bourg  de 
Laurigan.  L'église  est  une  simple  nef  à  chevet  droit,  sans 
aucun  style^  le  che?et  parait  seul  très-ancien.  En  1696,  le 
sire  de  Gombour  se  fit  maintenir  dans  la  jouissance  des  droits 
de  supériorité  et  de  fondation  en  cette  église;  mais  le  sei^ 
gneur  de  Lanrigan  y  avait  certaines  prééminences  telles  que 
banc,  armoiries  et  enfeu  dans  le  chanceau,  au  pied  du  sa-* 
craire  ;  il  prétendait  même  être  le  véritable  seigneur  fondateur 
de  la  paroisse.  C'est  dans  cet  enfeu  que  furent  inhumés  Fran- 
çoise de  la  Jaille,  dame  du  Bois-le-Houx,  en  1627,  Fran« 
çoise  du  Bois-le-Houx  en  1631,  Gabriel  du  Bois-le-Houx 
en  1641,  etc. 

Ghapelle.  —  Notre-Dame  de  Latiduhan  est  un  ancien 
sanctuaire  appartenant  à  la  fabrique;  le  Fouillé  ms.  de  Saint- 
Malo  (1739-1767)  le  mentionne  en  disant  qu'il  n'était  pas 
fondé.  Il  s'y  tient  une  assemblée  à  la  mi-août  et  l'on  y  va  ce 
jour-là  en  procession  dire  les  vêpres. 

École.  —  Voy.  tome  III,  S96. 

Soeurs  des  Saints  Goëurs.  —  Voy.  tome  III,  S96. 

Recteurs  de  Lanrigan^. 

Guillaume  Marchant  (i502). 

Pierre  Journeaulx  permuta  en  -1572  avec  le  suivant. 

Jean  GaultieTf  précédemment  recteur  de  Trévérien,  prit  posses- 
sion le  U  décembre  ^572;  f  4582. 

Guillaume  Michel  prit  possession  le  8  mai  \  582  et  résigna  Tan- 
née suivante. 


1.  Le  chàteaa  de  Lanrigan,  l'ane  des  plus  jolies  constructions  gothiques  du  xv« 
siècle  dans  notre  contrée,  a  été  bàli,  dit-on,  par  un  membre  de  la  famille  du  Bois* 
le-Uoux;  il  passa  ensuite  par  alliance,  au  siècle  dernier,  k  la  famille  de  Fontlebon, 
dont  René  de  Fontlebon^  seigneur  de  Lanrigan,  se  disant  fondateur  de  la  paroisse 
en  4755. 

2.  Ae^.  dti  tnsîn.  eceUn,  de  Vèvèché  de  Saint-Malo,  —  Arch.  dép,  d'IlU-el-HL  — 
Bépomc  au  qwtt,  de  1860,  etc. 
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Julien  Gaultier  prit  possession  le  9  juin  ^583  et  résigna  en 
faveur  du  suivant. 

Guillaume  Giboire  prit  possession  le  4 «'Juillet  4588  et  résigna 
en  4595;  f  âgé  de  soixante  ans,  en  4598. 

Alain  Coularay  prit  possession  le  42  février  4595. 

Guillaume  Giboire,  f  6  juin  4648,  âgé  de  soixante-trois  ans,  fut 
inhumé  le  lendemain  dans  Téglise. 

Julien  Coudray,  pourvu  sur  la  résignation  du  précédent,  ne  prit 
possession  que  le  24  juin  4649;  f  âgé  de  trente- huit  ans,  en  4628, 
après  avoir  résigné. 

Julien  Mùugnon  fut  pourvu  le  22  avril  4  627  et  devint  notaire 
apostolique;  f  45  août  4638,  âgé  de  trente-huit  ans,  et  inhumé 
dans  le  cimetière. 

Julien  Bourgerel,  chapelain  du  château  de  Combour,  fut  pourvu 
le  46  août  4638  et  gouverna  jusque  vers  4668. 

Georges  Hamelin  (4678). 

François  Amyot  paraît  en  4689;  f  4708. 

Jean  Éven  fut  pourvu  le  4  4  août  4708. 

Jean  Giboire  fut  pourvu  vers  4722;  f  4754. 

Pierre- Julien  Coque  fut  pourvu  le  26  août  4754  ;  f  4766. 

Jacques-Philippe  Huet  de  Brangalo,  sieur  de  la  Mardochcre,  fut 
pourvu  le  24  janvier  4766  et  résigna  en  faveur  du  suivant. 

Jean  Gaudin,  pourvu  le  46  mai  4786,  gouverna  jusqu'à  la  Ré- 
volution; f  martyr  le  6  avril  4796. 

Julien  Gueslé  (4803-4804). 

iV...  Blanchard  (4804-4844). 

Jean-Marie  Blanchet  (4  820-4  844  ) . 

Louis  Chevreul  (4844-4872). 

Jean  Lematlre  (4  872-4  874) . 

Jean  Chassé  (4874). 

Jean-Marie  Bellay  (4874-4884). 

Jean-Marie  Mérel  (4  884  -        ) . 


LASSY 


Ecclesia  de  Lassic  (1219),  —  Lassy  (xvi''  siècle). 

Olim  du  diocèse  de  Saint-Halo,  de  l'archidiaconé  de  Porhoët  et  da  doyenné 
de  Lohéac. 

Nunc  de  rarchldiocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Dol  et  du  doyenné 
de  Gaichen. 
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Origines.  —  Lorsque  Raoul,  évéque  de  Saint-Malo,  fit  en 
1219  un  concordat  avec  son  Chapitre,  relativement  à  leurs 
possessions  respectives  dans  le  diocèse,  il  fut  stipulé  que 
l'église  de  Lassy  demeurerait  entre  les  mains  de  Tévéque, 
«  conventum  est  eiiatn  quod  ecclesia  de  Lassic  remanet  Epis- 

copoK  » 

Nous  ne  savons  à  quelle  époque  précise  Tévéque  de  Saint- 
Malo  abandonna  Lassy  aux  chanoines  réguliers  de  Paimpont; 
mais  ces  religieux,  en  devenant  maîtres  de  cette  paroisse,  y 
fondèrent  un  prieuré-cure  dont  nous  avons  précédemment 
parlé  (tome  II,  696),  et  nommèrent  jusqu'au  milieu  du  siècle 
dernier  l'un  d'entre  eux  pour  gouverner  la  paroisse. 

Le  Pouillé  ms.  de  Sainl-Malo  (1739-1767)  nous  donne  sur 
Lassy  les  détails  suivants  :  Revenu  de  la  cure^  1,400  liv.;  — 
présentateur^  Tabbé  de  Paimpont-,  —  décimateursj  le  recteur, 
le  chapelain  de  Sainte-Catherine  du  Pontrouaud  ^  et  le  sei- 
gneur de  Lassy  ;  —  seigneur^  M.  de  Blossac  ;  —  église^  n'est 
pas  mal  absolument;  —  fabrique^  aucun  revenu  fixe;  —  près- 
bylère,  peu  de  chose,  mais  très-grand  pourpris;  —  fondations^ 
deux  ou  trois,  Tune  appelée  des  Prez,  l'autre  de  M.  Fily,  etc. 

Église.  —  Dédiée  à  saint  Martin,  évêque  de  Tours,  l'église 
de  Lassy  a  été  reconstruite,  sans  aucun  style,  en  1848.  Elle 
a  remplacé  un  vieil  édifice  dans  lequel  les  seigneurs  de 
Lassy  ^  avaient  jadis  «  bancs  à  queue  et  accoudoirs  au  cban- 
ceau,  au  costé  de  l'évangile,  et  les  armes  de  leur  maison  es 
vitres  dudit  chanceau.  >  Aussi  en  1695  Marie  Cojbert,  du- 
chesse de  Mortemart  et  châtelaine  de  Lassy,  prenait-elle  le 
titre  de  dame  supérieure  et  fondatrice  de  la  paroisse,  y  jouis- 

i,  Àreh.  dép.  d'iUe^t-YU.,  fonds  de  Saint-Malo. 

2.  Les  seigneurs  du  Ponlrouaad,  en  Mernel,  possédaieni  au  XT*  siècle  le  manoir 
du  Ronceray,  en  Lassy. 

3.  Lassy  a  donné  son  nom  k  une  noble  famille  qui  figure  plusieurs  fois  dans  l'hts- 
foire  de  Bretagne  ;  elle  eut  pour  berceau  le  cbàteau  de  la  Cour  de  Lassy,  dont  on  yoit 
encore  l'assiette  dans  le  bois  du  Plessix.  —  La  chàtellenie  de  Lassy  appartenait  au 
XTii*  siècle  aux  ducs  de  Mortemart^  et  an  XViii*  k  la  famille  de  la  Bourdonnaye  de 
Blossac. 
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sant  de  tontes  les  prééminences.  Elle  avait,  entre  autres 
droits,  celui  d'exiger  des  prévôts  de  Lassy  «  une  rente  de 
12  deniers  la  nuit  de  Noël,  entre  la  messe  de  minuit  et  celle 
du  point  du  jour,  à  peine  de  60  sols  monnoie  d'amende  ^  » 

La  chaire  de  cette  église  porte  encore  l'inscription  sui- 
vante :  «  Primus  in  hac  cathedra  prœdicavU  P.  Euslachius 
Loym-  prior  rector.  Ànno  1699.  »  Le  bénitier  est  également 
ancien  et  sa  coupe  à  huit  lobes  est  ornée  de  mascarons. 

Les  confréries  du  Saint- Sacrement  et  du  Rosaire  étaient 
érigées  au  siècle  dernier  dans  l'église  de  Lassy. 

CsAPELLE.  —  Saint'Brice.  —  Il  ne  reste  plus  qu'un  vague 
souvenir  de  cette  chapelle  construite  dans  le  pâtis  qui  en  con- 
serve le  nom,  mais  démolie  depuis  longtemps. 

École.  —  Voy.  tome  III,  594. 

ScEURS  DES  Saints  Coeurs.  — ^  Voy.  tome  III,  594. 

Recteurs  de  Lassy  2. 

Frère  François  des  Grées  rendit  aveu  au  roi  pour  son  prieuré- 
cure  le  47  juin  4540. 

Frère  Grégoire  des  Grées  fit  la  même  chose  le  45  octobre  4556. 

Jean  d'Argentré,  prieur-recteur  commendataire,  résigna  en  fa- 
veur du  suivant. 

Thomas  Lorieul,  pourvu  en  cour  de  Rome  en  4560,  résigna  en 
4577. 

Pierre  Eschart,  pourvu  en  4577,  prit  possession  le  44  juillet  et 
résigna  peu  après. 

Guillaume  Buffaull  prit  possession  le  2  février  4578  et  résigna 
lai-méme  en  faveur  du  suivant. 

Jacques  Poullain,  nommé  le  9  mai  4584,  résigna  en  faveur  de 
Jean  Geslin,  qui,  pourvu  le  20  septembre  4588,  céda  lui-même  ses 
prétendus  droits  en  4595  à  Julien  Guiilou. 

frère  Vincent  de  Loras  fut  présenté  en  4587  par  Tabbé  de  Faim* 


4 .  Arek,  dép.  de  la  Loire-Inférieure. 

2.  Mef.  4a  nui%.  ecclés.  de  l'évêchè  de  Saint-Malo,  —  Arck.  départ.  d^Hle-et-VH. 
ei  de  tê  Untê-Infériewre.  —  Rép<mse  a%  queêt.  de  'tSOO,  elc. 


60  POniLLé  HISTORIQUE  DE  BENNES. 

pont,  lassé  des  prieurs-recteurs  commendataires  qui  précèdent;  il 
prit  possession  le  \5  août  ^587  et  eut  à  combattre  Jean  Geslin  et 
Julien  Guillou,  mais  il  les  débouta  et  resta  maître  du  bénéfice; 
f  4596. 

Frère  Guillaume  Chesnel,  religieux  de  Paimpont  comme  le  pré-* 
cèdent,  prit  possession  le  \i  octobre  4596;  mais  devenu  prieur 
claustral  de  son  abbaye,  il  résigna  Lassy  en  4640. 

Frère  Jacques  de  Saint -Jean  prit  possession  le  46  mai  4640;  il 
devint  vers  4647  sacriste  de  Paimpont,  et  vers  4644  vicaire  géné- 
ral de  Tabbé  de  ce  monastère,  tout  en  conservant  Lassy. 

Jean  Robert,  f  4654,  fut  inhumé  dans  le  chanceau  de  Téglise. 

Jean  Porcher  succéda  au  précédent;  -|-  4668. 

Frère  Guillaume  Le  Large,  présenté  par  Tabbé  de  Paimpont, 
fut  pourvu  le  7  mars  4668. 

Jean-Marie  du  Boberil,  fils  du  seigneur  du  Molant,  en  Bréal,  et 
lui-môme  seigneur  de  Lisle,  rendit  aveu  au  roi  pour  son  prieuré- 
cure  en  4679  et  4682;  f  âgé  de  soixantc-et-onze  ans,  au  château 
du  Molant,  le  30  mai  4689,  et  inhumé  dans  Téglise  de  Bréal. 

Frère  Eustache  Loyer  rendit  également  aveu  au  roi  le  45  jan- 
vier 4692;  f  4"  décembre  4699. 

Frèi*e  Philippe  Verrier,  présenté  par  Tabbé  de  Paimpont,  fut 
pourvu  le  2  janvier  4700. 

Jacques  Peloin  fut  pourvu  vers  4704  ;  -j-  4724. 

Frère  Philippe  Dargent,  pourvu  le  44  octobre  4724,  se  démit 
en  4725. 

Frère  Gabriel-Ignace  Le  Quay,  pourvu  le  24  novembre  4723,  se 
démit  en  4730. 

Frère  Pierre  Tixerant  de  Montchervaux,  pourvu  le  8  mai  4730, 
se  démit  en  4738. 

Frère  Joseph  Le  Gouverneur,  pourvu  le  28  février  4738,  reçut 
défense  du  Parlement  de  Bretagne  d'exiger  de  ses  paroissiens  des 
deniers  paschaux;  il  se  démit  en  4744. 

Frère  Pierre-Eustache  Taillet,  pourvu  le  49  octobre  4744,  rési- 
gna en  4748. 

Jacques  Millet  fut  pourvu  le  4"  août  4748;  f  4766. 

Frère  Louis-Désiré  Ambroise,  pourvu  le  46  septembre  4766,  se 
démit  en  4  783  et  devint  prieur-recteur  de  Tressaint. 

Jean-Marie-François  Forestier,  présenté  par  l'abbé  de  Paimpont 
sur  le  refus  de  frère  Charles  Boquillon,  fut  pourvu  le  28  mai  4783; 
il  résigna  en  4786  pour  devenir  recteur  de  Miniac. 

Pierre  Bécel,  natif  de  Paimpont,  pourvu  le  26  janvier  4787,  gou- 
verna jusqu'à  la  Révolution  et  fut  réinstallé  en  4803;  f  40  mars 
4805. 

N...  Gérard  (4805,  f  4808). 


LECOUSSC.  Oi 


Joseph-Marie  Persais  (^808,  f  4813). 
Pierre  Êon  (4843-4846). 
Joseph-Louis  Langlois  (4846-4844). 
N...  Salmon  (4844-4848). 
Joseph  Lefeuvre  (4848-4853). 
Joachim  Martin  (4853,  f  4882). 
Thomas  Lelièvre  (4  882-        ) . 


LECOUSSE 

Ecclesia  de  Excussa  (xi®  siècle),  —  Excussa  (xii®  siècle),  — 
LEscousse  (xv"  siècle). 

Olim  du  diocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Rennes  et  du  doyenné 
de  Fougères. 

Nunc  de  l'archidiocése  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Saint-Malo  et  du 
doyenné  de  Saint-Léonard  de  Fougères. 

Origines.  —  A  la  fin  du  xi®  siècle^  à  une  date  que  l'on  peut 
fixer  avec  toute  certitude  entre  les  années  1080  et  1090, 
l'église  de  Lecousse  appartenait  à  un  clerc  nommé  Morand, 
auquel  la  chronique  donne  le  titre  de  doyen. 

Celui-ci  ayant  résolu  de  quitter  le  monde  et  d'embrasser  la 
TÎe  religieuse,  disposa  de  cette  église  en  faveur  de  l'abbaye  de 
Pontlevoy,  qu'il  choisit  pour  sa  retraite,  et  ajouta  à  ce  don 
celui  des  dîmes  et  de  tout  ce  qu'il  possédait  dans  la  paroisse. 
«  Bien  que  ces  dispositions  eussent  été  faites  avec  l'assenti- 
ment de  Balducie,  mère  du  donateur,  et  de  Gaultier,  son 
frère,  celui-ci  ne  se  regarda  pas  comme  lié  à  l'égard  des  reli- 
gieux, et  prenant  pour  prétexte  qu'ils  ne  lui  avaient  pas 
acquitté  les  droits  de  cens  qu'il  prétendait  lui  être  dus,  il 
leur  enleva  de  vive  force  les  biens  qu'ils  tenaient  de  la  libé- 
ralité de  son  frère  et  les  transmit  en  mourant  à  un  autre  frère 
qn'il  laissait  après  lui  et  qui  portait  le  nom  de  Godfroi  ^  » 

4.  M.  MaupiUé,  I^oiica  kist.  iwr  Ut  Paroisfet  des  cantoni  de  Fimgèreif  iO\, 
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Sur  ces  entrefaites,  Hiidebert,  abbé  de  PoDtleyoy,  Tint  à 
Fougères  et  pro6ta  de  sa  présence  sar  les  lieax  pour  adresser 
des  plaintes  à  Raoal,  seigneur  de  Fougères,  et  pour  appeler 
Godfroi  à  rendre  compte  devant  lui  des  actes  de  YÎolence  et 
de  spoliation  dont  son  frère  s'était  rendu  coupable.  Godfroi 
comparut  en  personne  et  présenta  lui-même  sa  défense-,  mais 
il  ne  put  réussir  à  justifier  la  conduite  de  son  frère  ni  la 
sienne,  et  il  se  vit  condamner  à  restituer  aux  religieux  Téglise 
de  Lecousse  et  les  autres  biens  qu'ils  s'étaient  violemment 
appropriés. 

<  La  sentence  du  seigneur  de  Fougères  fut  presque  aussitôt 
ratifiée  par  Sylvestre,  évéque  de  Rennes,  qui,  non  content  de 
confirmer  l'abbaye  de  Pontlevoy  dans  tous  les  droits  qu'elle 
lui  donnait  sur  l'église  de  Lecousse,  fît  encourir  la  peine 
d'excommunication  à  tous  ceux  qui  s'aviseraient  de  les  lui 
contester. 

«  Les  religieux,  en  rentrant  en  possession  de  leur  église, 
ofirirent  quelques  présents  aux  membres  de  la  famille  de  leur 
adversaire,  moins  peut-être  à  titre  d'indemnité  de  la  perte 
qu'ils  leur  faisaient  éprouver  qu'à  titre  de  gage  d'oubli  pour 
le  passé  et  de  paix  pour  l'avenir. 

<  Voici  les  présents  que  reçurent  chacun  d'eux  :  le  jeune 
Gaultier  Le  Fromentier  4  sous  pour  la  délivrance  du  gage  de 
Téglise;  Godfroi,  un  cheval  du  prix  de  40  sous*,  Orfilie,  sa 
mère,  quatre  vaches-,  et  enfin  Geofi*roy,  frère  de  Godfroi,  qui 
était  clerc,  eut  la  promesse  d'être  admis  dans  l'abbaye  dans  le 
cas  où  il  embrasserait  la  vie  religieuse  ^  » 

Les  Bénédictins  de  Pontlevoy  fondèrent  en  Lecousse  le 
prieuré  d'Igné,  dont  nous  avons  parlé  (tome  II,  573),  et  pen* 
dant  longtemps  ils  présentèrent  le  recteur  de  Lecousse,  qui 
n'a  jamais  été  à  la  nomination  de  l'abbé  de  Saint-Florent, 
comme  Ogée  le  dit  par  erreur.  (Dict.  de  Bret.^  I,  472.) 

Quoique  ces  actes  de  l'abbaye  de  Pontlevoy  fassent  remon- 

'l.  M.  Maupillé,  Notice»  hisl.  sur  îts  Paroisses  des  cantons  de  Fougères,  401. 
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^.ecoQSse  à  une  époque  fort  reculée,  M.  Maupillé  crok  que 
'«^  paroisse  est  encore  beaucoup  plus  ancienne.  II  fait  re« 
-^quer  que  son  nom  de  I/Escousse,  Excussa^  indique  un 
•ngement  introduit  dans  sa  constitution  primitive  par  rap-* 
a  à  son  territoire,  un  amoindrissement  dans  les  conditions 
son  être.  II  fait  voir  que  le  premier  seigneur  de  Fougères 
ida  cette  ville  sur  le  territoire  de  Lecousse  dès  la  fin  du 
siècle  ou  le  commencement  du  xi',  et  que  les  trois  paroisses 
Fougères  furent  successivement  créées  au  préjudice  de 
glise  de  Lecousse. 

Mais  si  cette  dernière  église  ne  doit  son  nom  actuel  qu'au 
.  membrement  qu'elle  eut  à  subir  au  xi''  siècle,  quel  nom 
jrtait-elle  à  Torigine?  M.  Maupillé,  qui  a  étudié  les  origines 
j  Lecousse  avec  une  rare  sagacité,  croit  qu'elle  devait  s'ap- 
eler  Saint-Martin,  peut-être  Saint-Martin-des-Champs,  pour 
1  distinguer  de  l'église  voisine  de  Saint-Martin-des-Bois, 
ont  nous  avons  précédemment  parlé  à  propos  de  Laignelet. 
Tome  II,  370.) 

En  1790,  M.  Bouchet,  recteur  de  Lecousse,  déclara  jouir 
ilu  tiers  des  grosses  dîmes  de  la  paroisse  (les  deux  autres  tiers 
appartenant  au  prieur  d'Igné)  et  des  dîmes  vertes  et  novales, 
le  tout  affermé  2,300  liv.;  il  avait,  en  outre,  un  pourpris  de 
7  journaux  de  terre  attaché  à  son  presbytère,  valant  100  liv., 
et  une  rente  de  seigle  lui  rapportant  12  liv.  C'était  donc  un 
revenu  total  de  2,412  liv.  Mais  ses  charges,  consistant  en 
pension  et  logement  d'un  vicaire,  décimes,  etc. ,  montaient  à 
893  liv.,  de  sorte  qu'il  ne  lui  restait  que  1,519  liv.  de  revenu 
net*. 

Église.  —  Saint  Martin,  évéque  de  Tours,  est  le  patron  de 
cette  église.  «  L'ancien  vaisseau  consistait  dans  deux  construc- 
tions d'inégale  hauteur  se  faisant  suite,  et  formant  l'une  la  nef, 
l'autre  le  chœur.  La  première  n'était  autre  que  l'église  primi- 

4.  Àrck,  dép,  d*IlU'et-ViLj  4  V,  27. 
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tÎTe,  doDt  Veaft}ùfpe  munie  eiiste  encore  en  grande  par 
aa  Nord,  et  qui  afût  été  restaurée  an  xn'  siede.  La  secoïk. 
derait  remonter  an  xir*,  à  Texception  da  mur  da  chereU  A^ 
la  grande  fenêtre  a  été  replacée  dans  le  pignon  actnd.  et  ç: 
devait  être  de  la  même  qioqiie  qne  la  restanration  de  la  n? 
il  est  à  croire  qu'elle  airait  remplacé  nne  abside  acooire 
l'église  primitiYe.  Elle  était  accompagnée  an  Nord  d^one  sa- 
cristie qui  n'était  pas  la  partie  la  moins  corieose  de  Tédiâr- 
«  Cet  édicale  était  tout  entier  construit  en  pierres  de  gn> 
appareil  et  surmonté  intérieurement  d'une  TOûte  d'arêtes  a^'- 
des  nervures  prismatiques.  Il  n'avait  de  communication  ar:r 
l'intérieur  de  l'église  qu'au  moyen  d'one  ouverture  praiîqv'- 
dans  le  mur,  dont  l'épaisseur  n'était  guère  moindre  Av 
mètre.  La  porte  qui  en  fermait  l'entrée  était  formée  de  p^'^ 
madriers  et  munie  d'une  forte  serrure  qui  devait  remonter  n 
XV*  siècle  ^  » 

A  rinlériear  de  la  sacristie  on  voyait  un  vieux  chappi**? 
construit  en  bois  de  chêne,  portant  l'inscription  snivanie 
Lan  mil  V^  XXXII  furent  faictes  à  Foulgires  au  temps  :  R.  > 
Gi.  Hoquerel;  D.  R.  Anger  curé;  trésoriers  G.  Dupont^  Y,  M*- 
benard^  P.  R.^  J 

Cette  sacristie  n'existe  plus;  en  1869  on  l'a  détraite  poar 
reconstruire  le  chœur  en  style  ogival  et  bâtir  deux  chapelle 
donnant  à  tout  l'édifice  la  forme  d'une  croix.  Mais  le  mr 
roman  de  la  nef  montre  encore  sa  fenêtre  en  meurtrière,  ao- 
jourd'hui  bouchée,  et  au  Sud  de  cette  nef  est  un  porche  à^ 
style  flamboyant  surmonté  d'une  très-jolie  niche;  c*est  sobs 
ce  porche  qne  se  trouve  un  vieux  tronc  en  pierre,  servant 
actuellement  de  bénitier,  dont  M.  Maupillé  a  donné  la  curieos' 
description  dans  les  Mélanges  d'archéologie  bretonne^  I,  171. 
Dans  le  cimetière  sont  rejetés  d'anciens  fonts  baptismaoi 
décorés  d'intéressantes  sculptures  du  xvi*  siècle  *,  à  côté  s  elèu 


4.  M.  Maupillé,  Nolieet  kitU  rar  ta  Pûroista  da  cêntom  dt  fouira,  414. 
3.  IhUm. 
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le  croix  en  granit  de  la  même  époque,  dont  voici  la  des-^ 

iption  :  sur  le  devant  est  représenté  l'archange  saint  Michel 

Trassant  le  dragon,  d'une  main  il  tient  une  lance  et  de 

aatre  un  bouclier  \  au  milieu  du  croisillon  sont  des  médail-* 

>ns  renfermant  d'un  côté  le  Christ  en  croix  et  de  l'autre  la 

ainte  Vierge  accostée  d'une  fleur  de  lys  et  d'une  hermine; 

i  chanfrein  formé  par  l'aplatissement  des  angles  est  relevé 

ur  la  face  antérieure  par  deux  branches  de  fleurs  épanouies  : 

ine  rose  d'un  côté,  un  lys  de  l'autre,  et  sur  la  face  opposée 

>ar  une  fleur  de  lys  et  une  hermine.  Ces  deux  signes  héral«> 

liques  donnent  à  penser  que  cette  croix  fut  élevée  vers  l'époque 

le  la  réunion  de  la  Bretagne  à  la  France  (1532). 

A  la  fin  du  xi*  siècle,  la  paroisse  de  Lecousse  dépendait  de 
la  seigneurie  du  Ghâtellier,  mais  les  barons  de  Fougères  en 
devinrent  ensuite  les  seigneurs.  Toutefois,  aux  derniers  siècles, 
le  seigneur  de  la  Forest  y  jouissait  de  tous  les  droits  de  fon- 
dation et  de  prééminence,  et  il  y  avait  son  enfeu,  son  banc  et 
ses  armoiries;  les  marguilliers  déclarèrent  même  en  1679 
qu'ils  avaient  toujours  ouï  dire  les  prières  nominales  pour 
lui^ 

Chapelles.  —  P  Saint^René  de  Bliche^  dépendant  du  ma- 
noir de  ce  nom,  fut  fondée  de  messes  le  22  mars  1700,  et 
l'ordinaire  approuva  cette  fondation  le  26  juillet  1701.  En 
1725,  Joseph-Augustin  Boursoul,  présenté  par  Joseph  Avenel, 
seigneur  de  la  Marche  et  de  Bliche,  fut  pourvu  de  ce  bénéfice; 
Etienne  Favrais  l'y  remplaça  en  1746;  à  la  mort  de  ce  der- 
nier, Louis  Le  Beau  reçut  en  1780  comme  titre  clérical  cette 
chapellenie,  valant  alors  55  liv.  de  rente.  —  Nunc  détruite. 

2^  La  chapeUe  de  la  Forest  s'élevait  dans  la  cour  de  ce 
manoir;  elle  fut  fondée  par  acte  de  1627,  renouvelé  en  1672, 
d'une  messe  tous  les  lundis  et  dotée  de  22  liv.  4  s.  3  d.  de 
rente.  A  la  requête  du  propriétaire  de  la  Forest,  Auguste 

4 .  Àrck.  dèp,  de  la  Loir9'Inférieure. 
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BastoD,  sieur  de  Morière,  cette  chapelle  fat  mitée  en  1689 
par  René  Pannier,  recteur  de  Saint-Sulpice  de  Fougères,  qui 
la  trouva  en  parfait  état  ^ 

Dans  la  déclaration  que  flt  en  1680  Joachim  de  Beaucé, 
seigneur  de  Chambellé  et  de  la  Forest,  aumônier  du%roi  et 
chanoine  de  Rennes,  on  lit  les  détails  suivants  sur  un  curieux 
usage  des  paroissiens  de  Lecousse  se  rapportant  en  partie  à 
cette  chapelle  : 

«  Le  lundy  de  la  Pentecoste  est  baillé  par  ledit  seigneur  de 
la  Forest  un  chapeau  de  muguet  à  la  croix  processionnelle 
lorsque  se  fait  la  procession  autour  de  la  paroisse.  »  A  l'ori- 
gine, <K  quand  ladite  procession  estoit  arrivée  à  ladite  chapelle 
du  manoir  de  la  Forest,  ledit  seigneur  mettoit  ledit  chapeau 
de  muguet  à  ladite  croix,  et  il  y  demeuroit  le  reste  de  la  pro- 
cession ;  et  au  retour  de  ladite  procession  au  bourg  de  Les- 
cousse  le  recteur  faisoit  baiser  la  croix  audit  seigneur  après 
les  vespres,  et  prenoit  ledit  seigneur  ledit  chapeau  de  muguet 
et  le  donnoit  à  une  des  filles  de  la  paroisse  telle  qu'il  lui 
plaisoit,  au  pastis  dudit  bourg  où  se  fait  ledit  jour  assemblée 
de  personnes  pour  danser  autour  avec  la  fille  qui  a  ledit  cha- 
peau; mais  attendu  que  ladite  procession  ne  se  fait  plus  autour 
de  la  paroisse,  ledit  chapeau  de  muguet  est  porté  à  Téglise  par 
ledit  seigneur  ou  son  représentant  et  mis  à  un  des  bras  de  la 
croix  paroissiale,  et  après  les  vespres  dudit  lundy  de  la  Pen- 
tecoste est  faite  la  cérémonie  cy-devant  dicte  ^.  » 

La  chapelle  de  la  Forest  a  été  de  nos  jours  rendue  au 
culte. 

3^  Saint- Jacques  de  la  Garenne  se  trouvait  également  dans 
la  cour  du  manoir  de  ce  nom.  Cette  chapelle  avait  été  con- 
struite par  Germain  Goret,  sieur  de  la  Gourtaille,  fondée  par 
lui,  le  8  mai  1651,  d'une  messe  tous  les  mercredis  et  dotée 
de  40  liv.  de  rente.  Pierre  Goret,  sieur  de  la  Garenne,  prêtre, 


4.  Ârch.  dép.  d'Ille-et-ni.,  >I0  G,  4. 
2.  Arch»  dép.  de  la  toire-Inférieure. 
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fils  du  fondateur,  reçut  cette  chapellenie  en  1667  par  suite  de 
la  démission  de  Jacques  Goret,  sieur  du  Clos  ^  Ce  prêtre  la 
desservit  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1710.  Le  dernier  cha- 
pelain de  la  Garenne  fut,  sur  le  refus  de  Joseph  Goret  de  la 
Martinais,  prêtre,  Jean-Baptiste  Simon;  celui-ci  déclara  en 
1790  que  son  bénéfice  consistait  en  une  maison,  un  jardin  et 
4  journaux  de  terre,  le  tout  affermé  alors  100  liv.-,  il  ajouta 
qu'il  ne  devait  que  la  messe  de  fondation  tous  les  mercredis  ^. 

—  Nunc  sécularisée. 

4**  Saint-Joseph  de  Uoniavbert.  —  Cette  chapelle  fut  fondée 
en  1630,  dit  M.  Maupillé.  L'abbaye  de  Rillé  possédait  le  fief 
de  Hontaubert  et  d'autres  biens  considérables  en  Lecousse, 
tels  que  l'étang  et  les  moulins  du  Gué-Landry,  la  terre  de 
Folleville,  une  grande  partie  du  faubourg  de  TÉchange,  etc. 

—  Nunc  détruite. 

5""  Saint'Maihurin^  située  dans  le  faubourg  de  Savigné^, 
n'existe  plus.  Au  commencement  du  xii^  siècle,  une  dame 
nommée  la  Pèlerine,  fille  de  Geofifroy  et  petite-fille  de  Re- 
gnaud  de  la  Fores t,  et  son  cousin  Robert  Le  Yoyer,  firent 
aux  religieux  de  Savigné  une  donation  de  terre  qui  fut  l'ori- 
gine d'un  faubourg  de  Fougères  appelé  Savigné,  du  nom  de 
l'abbaye  qui  le  posséda  jusqu'à  la  Révolution. 

6"*  La  chapelle  du  Bourg  est  mentionnée  sous  ce  simple  titre 
dans  le  Pouillé  ms.  de  Rennes  (1713-1723).  Nous  ne  savons 
s'il  s'agit  de  la  chapelle  précédente  ou  d'un'  autre  sanctuaire 
construit  dans  le  bourg  même  de  Lecousse  et  disparu  main- 
tenant. 

École.  —  Voy.  tome  III,  564. 

Adoratrices  de  la  Justice  de  Dieu .—  Voy.  tome  III,  864. 


4.  Àrch.  dép.  dllU-^t'Vit.y  40  G,  4. 

2.  ibidem,  4  V,  27. 

3.  Les  faubourgs  de  TÉchange  et  de  StTJgné,  jadis  en  Lecousse,  font  maintenant 
partie  de  la  ville  de  Fougères. 


6S  ponui  msToiiQUE  de  iexses. 

RscTEcms  DE  Lbgousss^ 

Gilles  Hoffiterel  {Î532). 

Pierre  Pauian,  -j-  4574. 

Jean  Jamei,  f  4  579. 

Jean  Jammei  (4593). 

Auguste  Chevalier,  •}-  46H. 

Michel  Guéman  saceéda  au  précédent:  *}-  4620. 

Jean  Guéman  (4620,  f  4663). 

Julien  Guéman,  pourra  vers  4663,  rendit  aveu  au  roi  le  45  oc« 
tobre  4676. 

Jean  Philippe,  prêtre  de  Quimper,  prit  part  au  synode  de  4701 
et  rendit  area  an  roi  en  4742;  •}-  4727. 

Pierre  Guérin,  prêtre  du  diocèse  et  précédemment  recteur  de 
Saint-Mard-sur-Couasnon,  fut  pourvu  le  43  septembre  4727;  il 
résigna  Tannée  suivante. 

Louis  Le  Francier,  prêtre  du  diocèse,  fut  pourvu  en  4728; 
f  4768. 

Philibert  Beau/ils,  prêtre  de  Mende,  fut  pourvu  le  8  décembre 
4768;  f  4784. 

Pierre 'Vincent  Bouchet,  pourvu  le  22  avril  4784,  fut  enfermé  à 
Saint- Melaine  en  4792  et  exilé  à  Jersey  Tannée  suivante;  il  fut 
réinstallé  en  4803;  f  24  février  4824. 

René' Joseph  Robinault  (4824-4829). 

Julien  Tigier  (4829-4834). 

François  Dauvergne  (4834,  -j-  4864). 

Auguste  Feuillet  (4864-4866). 

François  Lepannetier  (4866,  f  4878). 

René'Marie  Launay  (4878-4880). 

Joseph  Caillel  du  Tertre  (4880-        ). 


LIEURON 


ËccUsia  de  Ueuron  (xvi*  siècle). 

Olim  du  diocèse  de  Saint-Malo,  de  rarchldiaconé  de  Porhoét  et  du 
doyenné  de  Beignon* 

A.Reg.da  imi:  eeeUi.  de  Nvkki  de  Bsnna,  —  Àrck.  dép.  d'iUe-et-fil.  —  Hôtes 
de  M.  Manpillé,  etc. 
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'  ne  de  l'arehidiocèse  de  Rennef ,  de  rarchidiaeoné  de  Dol  et  da  doyenne 
ipriac. 

RiGiivEs.  —  Nous  avons  trouvé  pour  la  première  fois  men- 
de  cette  paroisse  en  1338;  à  cette  époque,  Jean,  seigneur 
Maure,  laissa  par  testament  à  sa  femme,  Marguerite  du 
snay,  tout  ce  qu*il  possédait  dans  la  paroisse  de  Lieuron  ^. 
)i  Ton  en  croit  la  tradition ,  le  Plessix-Ânger,  maison  sei- 
•uriale  de  Lieuron,  faisait  jadis  partie  de  la  paroisse  de 
ipry.  Cette  tradition  n'a  rien  d'invraisemblable,  et  il  se 
it  même  que  la  paroisse  entière  de  Lieuron  ait  été  distraite 
Guipry  à  une  époque  inconnue  de  nous,  mais  postérieure 
IX*  siècle  2. 

Toutefois,  si  l'église  de  Lieuron  dépendait  directement  du 

igneur  du  Plessix-Anger,  le  presbytère  de  cette  paroisse 

levait  de  la  Boteleraye,  en  Guichen;  c'est  ce  que  prouve 

iveu  rendu  au  siècle  dernier  par  le  recteur  Gilles  Goûarazy 

Jean-Joseph  Toumemine,  baron  de  Gampsillon  et  seigneur 

u  Bois-au-Voyer  et  de  la  Boteleraye. 

Le  PouilU  m$.  de  Saint-Malo  (1739-1767)  nous  dit  que  le 

ccteur  de  Lieuron  jouissait  d'un  tiers  des  dîmes  de  sa  pa- 

Disse  et  avait  ainsi  600  liv.  de  rente;  les  deux  autres  tiers 

les  dîmes  appartenaient  à  Tévêque  de  Saint-Malo.  Ce  rec- 

eur  était  nommé  alternativement  par  le  Pape  et  Tévéque. 

Église.  —  Dédiée  à  saint  Helaine  et  reconstruite  en  grande 
partie  de  nos  jours,  cette  église  n'offre  rien  d'intéressant.  En 
1623,  Louise  de  Maure,  femme  du  seigneur  de  Hortemart, 
était  dame  supérieure  et  fondatrice  de  l'église  de  Lieuron,  à 
cause  de  sa  seigneurie  du  Plessix-Anger^;  elle  y  avait  deux 


4 .  Da  Paz,  Elit,  ginéûl,  de  BreU 

2.  Une  charte  da  Cartnlaire  de  SaHU'Mawr-^ur'Lovre  détenDÎne  neUement  en  843 
toutes  les  paroisses  limitrophes  de  ceUes  de  Maore;  or,  elle  ne  nomme  au  Sod-Est 
que  BauloD^  Gaignen,  Guipry  et  Pipriac  ;  les  paroisses  de  Lieoron  et  de  Lohtfac  n'exis- 
taient donc  pu  aa  ix«  siècle,  car  elles  eossent  nécessairement  touché  à  Mam,  qoi 
renfermait  alort  le  territoire  de  Memel. 

3.  ie  Plessii-Anger  —  dont  on  ne  Toit  plos  qae  remplacement  dans  la  bob  de  ce 
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bancs  seigneuriaux  et  on  voyait  ses  armes,  de  gueuks  au  crùis'^ 
sant  vairé  d'argent  et  d'azur^  qui  est  de  Maure,  posées  en 
bannière  dans  le  vitrail  du  grand  autel  ^  ce  même  écusson  se 
retrouvait  sur  le  sacraire  placé  à  côté  de  cet  autel  et  sur 
a  une  belle  grande  croix  d'argent.  » 

En  1748,  Judith  Picquet,  veuve  de  Jean-Baptiste  de  Ros- 
pyvinen,  marquis  de  Pire,  obtint  un  arrêt  du  Parlement  de 
Bretagne  la  maintenant,  en  sa  qualité  de  comtesse  de  Maure, 
dans  ses  droits  de  supériorité  et  de  fondation  en  l'église  de 
Lieuron  et  l'autorisant  à  y  faire  rétablir  son  banc,  sa  lisière 
et  ses  armoiries,  à  y  exiger  les  prières  nominales  et  à  y  faire 
disparaître  les  armoiries  de  quelques  seigneurs  ^  Il  est  pro- 
bable que  ces  derniers  étaient  les  propriétaires  de  la  Ga- 
renne, du  Plessix-Mahé  et  de  TEspinay,  qui  avaient,  en 
effet,  à  cette  époque,  leurs  enfeux  et  leurs  bancs  armoriés  en 
cette  église. 

Notons  enfin  qu'au  siècle  dernier  les  confréries  du  Saint- 
Sacrement  et  du  Rosaire  étaient  érigées  en  l'église  de  Lieuron. 

Dans  le  cimetière  se  trouve  une  croix  du  xv""  siècle  j  elle 
représente  d'un  côté  N.-S.  crucifié  et  la  Sainte  Vierge  avec 
saint  Jean  debout  au  pied  du  calvaire  \  de  l'autre  côté  est  un 
personnage  qu'on  croit  être  saint  Melaine;  une  inscription 
gothique,  en  grande  partie  détruite,  couvre  une  banderoUc 
qui  court  le  long  du  fût. 

Chapelles.  —  1^  La  chapelle  de  la  Besmraye^  située  dans 
le  village  de  ce  nom,  est  maintenant  ruinée. 

2^  La  chapelle  de  la  Croix-Banexic^  frairienne,  semble-t-il, 
comme  la  précédente,  n'existe  plus. 

3^  La  chapelle  de  VEspinay  dépendait  du  manoir  de  ce 

nom  —  était  un  ch&tMU-fort,  tiëge  d^ane  importante  chètellenîe;  il  fut  bâti,  ielon 
Da  Paz,  par  les  Anger,  juteignears  de  Lohéac.  Passé  par  alliance  entre  les  mains  des 
aires  de  Manre,  le  Plessiz-Anger  fut  annexé  au  comté  de  Maure  en  4 {{53.  (Voy. 
tome  IV,  703.) 

4 .  Àrch.  fUp.  d'nk^t'fU.i  fonds  de  Pire. 
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,  '  -^  ;  François  Pirot,  sieur  du  Jaunay,  y  épousa  Anne  Razé 

^"•^  La  chapelle  de  la  Garenne  appartient  à  ce  manoir,  fho- 
J^  s  Jolliff,  fils  de  Gilles  Jolliff  et  de  Perronnelle  Ghalot,  sieur 
^'^  lame  de  la  Garenne,  y  fut  baptisé  en  1634.  Interdite  en 
'  *^  27,  faute  de  dotation,  cette  chapelle  a  été  restaurée  de  nos 
^^  ^  1rs  et  continue  d'4tre  entretenue. 

^9ù,  50  La  chapelle  du  Plessix-Anger  était  fondée  de  messes, 
''-âis  déjà  en  ruine  aux  siècles  derniers. 
^'-  6®  Oratoire  de  N.-D.  des  Sept-Douleurs^  construction  mo- 
jrne  ornée  d'une  pkta  et  d'un  calvaire. 

École.  —  Voy.  tome  III,  644. 

Filles  de  Jésus  de  Kermaria.  —  Yoy.  tome  III,  644. 

Recteurs  de  Lieuron^ 

Jean  Le  Marchand,  pourvu  en  cour  de  Rome  (4558). 
•    Claude  de  L'Hospital  résigna  en  faveur  du  suivant. 

Jean  Guymar  prit  possession  le  46  janvier  4583  et  résigna  en 
4588. 

Gilles  Maignan  fut  pourvu  le  4*' juin  4588. 

François  du  Boisgtiéhenneuc  permuta  avec  le  suivant  en  4596. 

André  Belinet,  précédemment  recteur  de  Caro,  fut  pourvu  le 
44  février  4596.  • 

Alexandre  Robert,  -f-  vers  4640. 

Olivier  Le  Saicherre  succéda  au  précédent  et  prit  possession  le 
44  novembre  4640;  il  gouvernait  encore  en  4623. 

Julien  Miehelot  résigna  en  4625. 

Thomas  Hervé,  pourvu  le  42  décembre  4625,  demeura  jusqu'en 
4643. 

Alain  Daulnis  fut  pourvu  vers  4644  ;  f  subitement  le  49  janvier 
4684. 

François  Cotiais  ne  prit  possession  que  le  9  juillet  4682;  il  ré- 
signa en  4697. 

Gilles  Gouarazy  fut  pourvu  le  22  décembre  4697;  f  5  octobre 
4724,  âgé  de  soixante-quatre  ans,  et  inhumé  en  Féglise  «  dans 
Tenfeu  de  messieurs  les  prestres.  » 
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Jnlûm  Omemj  fat  poanrnle  27  décembre 
k  Chapitre  de  Saint-Xalo  pnfseata  Gilles  Peintel 
h^xïéûf:e:  cette  pf^entarioa  n'eut  pas  <le  soîte.  nais  elle 
que  les  chanoines  reTeoillffiiaieiit  d'anciens  droits  5ar  l'é^ 
Lieoron.  M.  €/)aesry.  -^  4S  octobre  i7Z^.  isé  de  cûfosBle-et' 
ans.  fat  inhumé  dans  1  égliie. 

Ppsrre  le^né  fat  po^irva  le  28  norembre  1735:  -7  9 
I7ilt  ^<^  de  cinqoante-qnatre  ans.  et  inhomé  dans  réslîse. 

Jean  GahUlard  fat  poarni  le  14  férrier  ^742:  7-  16 
177^.  àqé  de  soixante-trois  ans.  et  inhnnM^  àzms  le  cinetière. 

Pierre-Bonaveniure  Regeart,  poorru  le  4  lerrier  1777,  gooTcma 
JQsqa  à  l\  Bévolatîon. 

Guiiiaumés  Mœuan    1803,  f  4S34  . 

Jean  Bcmlau  'f834/x  4864'. 

/fan  ifortn  <  1864-4  874  . 

Jean  Chauvin  il 874-        ). 


LIFFRE 
Ecdesia  de  Uffreyo  (1516). 

Olim  du  diocèse  de  Rennes,  de  rarthidiaconé  de  Rennes  et  du  doyenné 
de  Rennes. 

Nunc  de  Tarchidiocése  de  Rennes,  de  rarthidiaconé  de  Rennes,  chef-lieu 
dn  doyenné  de  Liffré. 

0rigi5es.  -r-  Il  est  à  remarquer  qne  les  chartes  assez  nom- 
breuses  concernant  les  prieurés  du  Fen,  de  Champfleory  et  de 
Sérigné,  tons  situés  sar  le  territoire  actuel  de  Liffré,  ne  men- 
tionnent même  pas  cette  paroisse.  On  peut  en  conclure  qu'au 
xii*  siècle,  époque  de  la  fondation  de  ces  prieurés,  la  paroisse 
de  Liffré  n'existait  vraisemblablement  pas.  Quand  on  consi- 
dère, an  reste,  cette  paroisse,  encore  aujourd'hui  environnée 
des  forêts  de  Rennes,  de  Chevré  et  de  Sévailles,  —  forêts 
qui  à  l'origine  ne  devaient  faire  qu'un  seul  tout,  —  on  com- 
prend aisément  qu'au  moyen-âge  le  territoire  de  Liffré  dut 
être  tardivement  érigé  en  paroisse;  on  sait,  en  effet,  qu'an- 
ciennement les  forêts  ne  faisaient  point  partie  des  paroisses, 
étaut  considérées  comme  terres  inhabitées. 
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Jamais  les  moines  de  Saint-Florent  ne  semblent  avoir  pos- 
sédé Liffré,  quoi  qa'en  dise  Ogée;  cet  auteur  aussi  bien  que 
son  annotateur  ont  attribué  à  LiSré  (Dict.  de  Bret.y  I,  509) 
toutes  les  chartes  se  rapportant  à  Livré. 

Nous  avons  vu  précédemment  qu'il  existait  au  moyen-âge 
une  paroisse  à  Sérigné.  Nous  savons  positivement  que  cette 
paroisse  fut  érigée  au  commencement  du  xm*  siècle.  (Voy. 
tome  II,  361 .)  Il  se  pourrait  bien  que  l'érection  de  la  paroisse 
de  Liffré  fût  à  peu  près  contemporaine  de  celle  de  Sérigné. 
Au  xiii^  siècle,  en  effet,  eurent  lieu  de  grands  défrichements 
sur  la  lisière  des  forêts  eçvironnant  Rennes  ;  c'est  alors  que 
disparut  la  forêt  de  Mont-Mohon  (Voy.  tome  P',  198)  et  qu'il 
fallut  régler  si  souvent  les  devoirs  respectifs  des  moines  et 
des  recteurs  au  sujet  des  dimes  novales  recueillies  sur  les 
territoires  conquis  par  l'agriculture.  Quant  à  Sérigné,  nous 
avons  dit  que  sa  paroisse  disparut  vers  la  fin  du  xvi*  siècle 
et  que  son  territoire  fut  alors  réuni  à  celui  de  Liffré. 

En  1691  le  recteur  de  Liffré,  Thomas  Constance,  rendit 
aveu  au  roi  pour  neuf  traits  de  dîme  dont  il  jouissait  en  sa 
paroisse,  savoir  :  le  Bourg,  le  Breil,  Launay,  la  Martouais, 
Golleray,  Mordrée,  la  Plardaye,  Fouillard  et  Ghampgiron.  Son 
successeur,  M.  Bazin,  déclara  en  1790  que  ses  dimes  valaient 
1,590  liv.  de  rente  et  qu'il  jouissait  en  plus- de  la  chapellenie 
de  la  Benazerie,  valant  80  liv.  ^ 

Église.  —  Dédiée  à  saint  Michel  archange,  l'église  de  Liffré 
est  une  construction  insignifiante  dont  les  plus  anciennes  par-- 
tics  ne  semblent  pas  remonter  au-delà  du  xvi*  siècle.  C'était 
à  l'origine  une  simple  nef,  à  laquelle  ont  été  ajoutées  deux 
chapelles  en  1837.  L'ancienne  sacristie  date  de  1623;  les 
sablières,  les  portes  et  les  fenêtres  rappellent  le  style  ogival 
dans  sa  décadence.  On  y  voit  encore  quelques  pierres  tom- 

\,  Àreh,  dép,  d'IlU'Ct'fiL  et  de  la  Loirc'lnférieurc, 
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baies  armoriées,  entre  autres  celle  de  Jean  Boullé,  siear  de  la 
Gaillardière  (kvii®  siècle),  portant  frets  botdes. 

Vers  le  milieu  du  xvii*  siècle,  Thomas  de  Rollée,  recteur 
de  Liffré,  pria  les  Dominicains  de  Bonne-NouYelle  de  vouloir 
bien  établir  la  confrérie  du  Rosaire  dans  son  église,  et  il  y  fit 
construire  à  cet  effet  une  chapelle  qui  a  dû  faire  place  à  Tune 
des  chapelles  actuelles  ^ 

Chapelles.  —  i**  Notre-Dame  ou  Saint-Marc  du  Feu^  dé- 
pendant du  prieuré  de  ce  nom. 

2®  Chapelle  priorale  de  Sérigné. 

3^  ChapeUe  priorale  de  Champfleury . 

4"*  Saint-Pierre  de  l'Hermitage.  —  Voy.  tome  III,  512. 

5®  Saint-Denis  de  la  Forêt.  —  Voy.  tome  III,  513. 

6**  Notre-Dame  de  la  Motte^Gaillardière.  —  Dès  le  15  avril 
1635,  M^"  de  Cornulier  permit  au  propriétaire  du  manoir  de 
la  Motte-Gaillardière  d'y  bâtir  une  chapelle.  Toutefois,  ce  petit 
sanctuaire  ne  fut  terminé  qu'en  1665;  le  recteur  Claude  Pi* 
caud  en  fit  alors  la  visite  et  la  trouva  «  bastie  en  Thonneur 
de  Dieu  et  de  Nostre  Dame.  »  Le  24  septembre  de  la  même 
année,  Julien  Boullé,  sieur  de  la  Hotte-Gaillardière,  y  fonda 
deux  messes  par  semaine  et  la  dota  de  65  liv.  de  rrate.  Mais 
de  ces  deux  messes,  Tune  seulement  devait  être  dite  en  la 
chapelle,  l'autre  devait  être  acquittée  dans  l'église  paroissiale. 
Ces  messes  étaient  à  l'intention  des  ancêtres  du  fondateur  : 
Guillaume  Boullé  et  Jeanne  Le  Chapt,  sieur  et  dame  de  la 
Mazure,  ses  bisaïeuls;  Jean  Boullé  et  Thomase  Gicquel,  sieur 
et  dame  de  la  Gaillardière,  ses  aïeuls,  et  Julien  Boullé  et  Per- 

rine  Le  Gai,  sieur  et  dame  de  la  Huberdière,  ses  père  et 
mère  2. 

£n  1737,  François  Foumier  fut  pourvu  de  cette  chapelle- 


4.  Àrch.  dép.  d'IlU-et-YU.,  \  H,  5. 
2.  IbUm,  9  G,  44. 
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nie^  mais  quand  il  en  prit  possession,  il  ne  trouva  que  des 
raines  à  la  Motte-Gaillardière,  et  il  s'engagea  par  suite  à  dire 
les  deux  messes  de  la  fondation  à  Tautel  Saint-Gilles,  dans 
l'église  paroissiale.  Cette  fondation  prit  alors  le  nom  de  cha- 
pellenîe  de  la  Benazerie;  nous  avons  dit  qu'elle  valait  80  liv. 
en  1790. 

T  Notre-Dame  de  fa  GaUlardière.  —  Le  14  juillet  1721, 
Renée  Le  Pigeon,  veuve  de  Charles  Leziart,  seigneur  du  De- 
zerseul,  sénéchal  de  Saint-Âubin-du-Cormier,  et  habitant  son 
manoir  de  la  Gaillardière,  fonda  des  messes  pour  tous  les 
dimanches  et  fêtes  dans  la  chapelle  de  ce  manoir,  dédiée  à  la 
Sainte  Vierge.  En  1772,  le  chapelain  Antoine  de  Mareil  étant 
mort,  Michel  Leziart,  seigneur  du  Dezerseul,  présenta  Jean 
Minois  de  Valière,  recteur  de  Liffré,  pour  le  remplacer.  En 
1781,  M^'  de  Girac  ordonna  de  faire  des  réparations  urgentes 
à  la  chapelle  de  la  Gaillardière. 

Le  dernier  chapelain,  M.  Riaux,  vicaire  à  Liffré,  déclara 
en  1790  que  ses  charges  consistaient  alors  en  deux  messes 
par  semaine  et  deux  services  par  an,  et  qu'il  jouissait  de  la 
métairie  de  la  Guérinais,  affermée  160  liv. 

Rétablie  en  1809  par  M"''  Leziart  du  Dezerseul,  cette  fon- 
dation se  dessert  maintenant  dans  l'église  paroissiale. 

Prieurés.  —  P  Le  Feu^  membre  de  l'abbaye  de  Saint- 
Geoi^es  de  Rennes.  (Voy.  tome  II,  282.) 

2"  Sérigné^  membre  de  l'abbaye  de  Saint-Sulpice.  (Voy. 
tome  II,  362.) 

3*  Champfleury^  membre  de  l'abbaye  de  Savigné.  (Voy. 
tome  U,  776.) 

Ermitages.  —  Voy.  tome  III,  511  et  513. 

Écoles.  —  Voy.  tome  III,  567  et  624. 

Frères  de  l'Instruction  Chrétienne.  —  Voy.  tome  III,  624. 

Adoratrices  de  la  Justice  de  Dieu.  —  Voy.  tome  III,  567. 
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Recteurs  de  Liffré^ 

Martin  Ollivault  (4592). 

JeanPerrin  (4603). 

Thomas  de  Rollée  ({ 622)  résigna  en  faveur  du  suivant,  avec  ré- 
tention de  300  liv.  de  pension. 

Claude  Picaud,  sieur  du  Guiny,  clerc  de  Saint-Malo,  pourvu  en 
cour  de  Rome,  prit  possession  le  20  juillet  4642  et  gouvernait  en- 
core en  4674. 

Thomas  Constance  rendit  aveu  au  roi  pour  son  presbytère  le 
9  avril  4694  ;  il  résigna  en  faveur  du  suivant. 

Guillaume  Pezor,  prêtre  d'Avranches,  fut  pourvu  le  27  février 
4704. 

Jacques  Chesnais,  prêtre  de  Vannes,  fut  pourvu  le  47  décembre 
4727;  f  4735. 

Jean- Alexis  Guignerot,  prêtre  de  Vannes,  bachelier  en  théologie 
et  chapelain  de  Saint-Louis  des  Français  à  Rome,  fut  pourvu  le 
29  avril  4735;  f  4759. 

Julien-François  Coullon,  précédemment  recteur  de  Saint-Ouen- 
de-la-Rouairie,  fut  pourvu  le  4"  janvier  4760  et  se  démit  en  4770. 

Jean-Baptiste  Minois  de  Valière,  précédemment  recteur  de  Che- 
lun,  fut  pourvu  en  4770;  f  4775. 

François-Joseph  Bourdet  fut  pourvu  le  4  0  octobre  4  776  ;  •}•  47  oc- 
tobre 4787. 

François  Bazin,  pourvu  le  6  décembre  4787,  fut  exilé  à  Jersey  en 
4793  et  réinstallé  en  4803;  f  46  avril  4807,  âgé  de  soixante-sept 
ans. 

François  Éon  (4807,  f  4822). 

François  Vaugeois,  chanoine  honoraire  (4823,  f  4878). 

François  Goug'eon  (4879-        ). 


LILLEMER 

lÀlletnuer  (1184),  —  Insula  Muer  (xiii®  siècle),  —  Insula 
Meut  (xiv**  siècle),  —  Insula  Maris  (xv*  siècle),  —  Uslemer 
(1516). 

I .  Ueg,  des  ituin.  eecUs,  de  i'évkhé  de  Rennes,  —  Àrch.  dép,  d^lUe-eUVil,  —  Rifunise 
auquest.  (^«4860,  etc. 
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Olim  da  diocèse  de  Dol,  de  Tarchidiaconé  de  Bol  et  da  doyenné  de  Dol. 
Nunc  de  l'archidiocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Saint-Halo  et  du 
doyenné  de  Châteannenf. 

Origines.  —  Lillemer,  insula  Meur^  c'est-à-dire  Vile 
Grande^  tire  son  nom  de  sa  situation  sur  une  hauteur  escar- 
pée au  milieu  des  marais  de  Dol.  M.  de  la  Borderie  en  a  ra- 
conté les  origines  d'une  façon  fort  intéressante. 

«  Comme  plusieurs  autres  îles,  comme  certaines  forêts, 
comme  bon  nombre  de  lieux  écartés,  déserts  et  infréquentés, 
—  dit  cet  auteur,  —  Tile  Meur  fut  pendant  longtemps  sans 
faire  partie  d'aucune  paroisse,  et  dans  la  seconde  moitié  du 
XII*  siècle  elle  dépendait  encore  immédiatement,  au  spirituel 
comme  au  temporel,  de  l'évéque  et  du  Chapitre  de  Dol.  C'était 
là,  d'ailleurs,  un  domaine  peu  productif.  Aussi  en  1184,  Ro- 
bert de  Thorigné,  abbé  du  Mont  Saint-Michel,  ayant  témoigné 
le  désir  de  l'avoir  pour  en  faire  une  dépendance  du  prieuré 
de  Montdol,  le  prélat  et  les  chanoines  dolois  s'empressèrent 
de  le  lui  céder,  à  la  condition  que  le  moine  qui  en  jouirait  et 
y  ferait  résidence  s'il  le  voulait,  paierait  à  l'Église  de  Dol  une 
redevance  annuelle  de  trois  livres  d'encens  à  la  fête  de  saint 
Samson,  et  de  trois  gros  cierges  d'un  fort  poids  à  celle  de  la 
Purification.  A  ce  prix,  qui  ne  semble  guère  onéreux,  l'évéque 
et  le  Chapitre  donnèrent  au  Mont  Saint-Michel  en  toute  pro- 
priété, sans  aucune  réserve,  «  l'ile  qui  est  appelée  Lillemuer 
(insvla  que  dicitur  Liilemuer)  avec  toutes  ses  dépendances 
en  terres,  eaux,  bois,  pescheries  et  toutes  autres  apparte- 
nances ^  9 

Cette  lie  était-elle  alors  habitée  et  cultivée?  M.  de  la  Bor- 
derie ne  le  pense  pas.  Dans  la  charte  de  donation,  rien  ne 
l'indique.  Au  contraire,  s'il  y  avait  eu  dans  le  domaine  cédé 
soit  des  habitants,  soit  des  cultures,  l'acte  aurait  nécessaire- 
ment réglé  la  question  des  dîmes,  soit  pour  les  donner  aux 
moines  avec  le  reste,  soit  pour  les  réserver  à  l'Église  de  Dol, 

4 .  Smaine  Rtli^ieute  de  Bennes^  VI,  825.  —  D.  Morice,  frewei  de  l'BUt,  de  BreU, 
I,  774.  —  Blwce-Mwieaw,  XLV,  98,  et  LXXXVI,  772. 
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soit  ponr  les  partager  de  façon  ou  d'autre  entre  les  cession- 
naires  et  les  cédants.  Or,  le  mot  de  dîmes  n'est  même  pas 
écrit  dans  l'acte  ;  prenve  concluante  que  l'île  Meur  était  en- 
core en  1184  déserte  et  inculte. 

«  Sans  doute  l'abbé  Robert,  l'un  des  bommes  les  plus  dis* 
tingnés  de  son  époque,  avait  dessein  de  la  faire  défricber 
pour  en  faire  une  dépendance  du  prieuré  du  Hontdol,  dont 
les  revenus  étaient  assez  maigres.  Mais  Robert  étant  mort 
deux  ans  après,  en  1186,  ses  successeurs,  jugeant  cette  œuvre 
trop  difficile  ou  trop  onéreuse,  la  négligèrent,  puis,  par  une 
conséquence  naturelle,  cessèrent  peu  à  peu  de  payer  à  rÉglise 
de  Dol  la  redevance  convenue. 

«  Cette  convention  inexécutée,  l'Église  de  Dol  rentrait  de 
plein  droit  en  possession  du  domaine  cédé,  qu'elle  ne  tarda 
point  de  donner  à  l'abbaye  de  Notre-Dame  du  Tronchet.  De 
là  entre  le  Tronchet  et  le  Mont  Saint-Michel  un  petit  procès 
qui  prit  fin,  au  commencement  du  xiii''  siècle,  par  un  accord 
portant  que  le  Mont  Saint- Michel  renonçait  à  tout  droit  sur 
Lillemer,  à  condition  que  le  Tronchet  paierait  à  l'Église  de 
Dol  les  trois  cierges  et  les  trois  livres  d'encens,  et  au  Mont 
Saint-Michel  une  redevance  annuelle  fixée  à  2  mines  de  fro- 
ment et  8  deniers  d'argent.  Si  Lillemer  avait  été  cultivé,  c'est 
sur  son  territoire  évidemment  que  la  redevance  en  question 
eût  été  assise.  Il  n'en  fut  rien  :  pour  en  assurer  le  paiement, 
le  Tronchet  y  affecta  deux  rentes  d'égale  valeur  qu'il  avait 
dans  les  paroisses  du  Vivier  et  de  Montdol  *.  » 

Quoique  les  Bénédictins  du  Tronchet  semblent  avoir  fondé 
un  petit  prieuré  à  Lillemer  (Voy.  tome  II,  242),  ils  ne  tar- 
dèrent pas  cependant  à  abandonner  ce  petit  coin  de  terre,  et 
l'ile  revint  encore  une  fois  aux  mains  des  évéques  de  Dol. 
Ceux-ci  parvinrent  enfin  à  en  faire  entamer  le  défrichement, 
et  vers  le  milieu  du  xiii®  siècle,  Etienne,  qui  occupa  le  siège 
épiscopal  de  Dol  de  1243  à  126o,  donna  à  son  Chapitre  les 

4 .  M.  de  la  Borderie,  Semaine  Beliçiewe  de  Rewus,  VI,  826. 
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dîmes  des  terres  novales,  c'est-à-dire  nenvellement  CQltiyées, 
de  rUe  Heur. 

<  En  se  développant,  la  culture  amena  sur  ce  sol  des  habi- 
tants,  et  bientôt  la  population  fut  assez  forte  pour  que  Té- 
vêque  de  Dol  songeât  à  ériger  ce  territoire  en  paroisse,  ce  qui 
eut  lieu  effectivement  sous  Tépiscopat  de  Thibaud  de  Pouencé, 
de  1280  à  1301.  Le  recteur  de  cette  nouvelle  paroisse  et  le 
Chapitre  de  Dol  furent  bientôt  en  discussion  au  sujet  de  la 
donation  de  la  dime  des  novales,  faite  aux  chanoines  par 
révéque  Etienne.  Dans  une  paroisse  tout  nouvellement  défri- 
chée, toute  terre  à  peu  près  était  novale,  toute  dime,  dime  de 
novale;  par  là,  le  Chapitre  prenait  tout,  le  recteur  rien.  C'é- 
tait trop  peu.  Le  recteur  réclama  énergiquement,  et  enfin, 
en  1307,  une  transaction  intervint  entre  les  parties,  suivant 
laquelle  les  dimes  des  novales  restèrent  au  Chapitre;  mais 
celui-ci  s'engagea  à  payer  au  recteur  une  rente  annuelle  de 
cinq  mines  d'orge  et  de  cinq  mines  de  seigle,  outre  quelques 
autres  concessions  qui  mirent  fin  au  procès  ^  » 

Cette  transaction  fut  l'œuvre  de  Thibaud  de  Moréac,  évéque 
de  Dol,  et  l'on  voit  dans  l'acte  que  le  recteur  de  Lillemer 
s'appelait  alors  Nicolas  Heichenoul  -,  il  y  a  tout  lieu  de  voir 
en  lui  le  premier  pasteur  de  cette  paroisse  ^. 

En  1790,  le  recteur,  M.  Pigeon,  déclara  qu'il  jouissait  du 
presbytère  avec  son  jardin  et  son  colombier,  le  tout  estimé 
30  Ht.  de  revenu,  et  d'une  pension  congrue  de  500  liv.;  il 
desservait,  en  outre,  quelques  fondations  ^. 

Comment  Ifabbé  de  Saint-Florent  de  Saumur  obtint-il  le 
droit  de  présenter  le  recteur  de  Lillemer  ?  Nous  n'en  savons 
malheureusement  rien  ;  mais  nous  allons  voir  à  l'instant  que 


4.  H.  de  la  Borderie,  loeociUlo, 

2.  «  Tkeofwldui  de  Mortac  dWimit  ctmtrovertiam  inler  Capilulum  Doknse  vendicans 
8iH  deciwkam  «moImmi  de  Intula  Mauri,  ex  donatione  Siepkani  qnondam  episc.  Dol,, 
antepMM  eecksia  parrochiaUt  ibi  esset  extructa  a  TkeohaUlû  de  Pœneeffo^  et  reeto* 
rtm  dktœ  porrockiœj  ete.  »  (HéTÎn,  Ànaiiifse  du  Livre  Atame.) 

3.  Arck.  dn  district  de  M. 
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cet  abbé  exerça  plusieurs  fois  sans  conteste  ce  droit  durant  le 
siècle  dernier  ^ 

Église.  —  Saint  Éloy  est  le  patron  de  Téglise  de  Lillemer, 
très-fréquentée  par  les  pèlerins  à  Toccasion  de  sa  fête  ;  on  y 
amène  même  des  chevaux,  comme  en  Basse- Bretagne.  Jadis 
le  marquis  de  Châteauneuf  jouissait  des  droits  de  seignear 
supérieur,  fondateur  et  prééminencier  à  Lillemer,  et  il  y  avait 
dans  réglise  ses  armoiries  et  sa  litre. 

L'édiKce  actuel,  construit  en  style  néo-grec  en  1837,  a  été 
bénit  Tannée  suivante;  il  présente  un  attique  sur  sa  façade 
principale. 

Il  n'y  a  point  de  chapelle  dans  cette  paroisse. 

Prieuré.  —  XtUemer,  membre  de  l'abbaye  du  Tronchet. 
(Voy.  tome  II,  242.) 
Malàdrerie.  —  Yoy.  tome  III,  293. 
École.  —  Voy.  tome  III,  594. 
Soeurs  des  Saints  Coeurs.  —  Yoy.  tome  III,  594. 

Recteurs  de  Lillemer^. 

Nicolas  Hekhenoul  (4307). 

Guillaume  Aubin  (4575). 

Pierre  Le  Prince  vers  \  604. 

Pierre  Baron  (4624,  f  4648). 

Louis  Portalier  fut  présenté  par  le  Chapitre  de  Dol  le  20  mars 
4648. 

Etienne  Cosnard  résigna  en  4713. 

Joseph  Alain,  prêtre  de  Rennes,  présenté  par  TAbé  de  Saint- 
Florent  le  29  mars  4713,  fut  pourvu  par  Tévéque  et  prit  posses- 
sion le  20;  f  4747. 

Jean  Faixant  de  Beaumont,  prêtre  de  Rennes,  présenté  par 
Tabbé  de  Saint-Florent  le  6  avril  4747,  fut  pourvu  le  29  et  prit 
possession  le  30  ;  il  permuta  avec  le  suivant. 

4.  Nous  ignoriom  cela  qo«od  nont  tTooi  dit,  tome  I,  p.  548,  qv^ea  4789  le  Vêf9 
et  TéTéqM  oommaicot  tltorattÎTemenl  le  rectcar  de  Lillemer. 

2.  Ëeg.  du  imin.  eeeUs.  4$  Véffkké  iê  M.  —  Àrck.  dép.  rf'lll^^fîl.  —  Bipmm 
MfMtl.  tff  1860»  etc. 


Louis  Jouàno,  précédemment  recteur  de  Galorguen,  pourvu  en 
cour  de  Rome,  reçut  son  visa  le  3  décembre  1748  de  l'archevêque 
de  Tours^  sur  le  refus  de  l'évéque  de  Dol,  et  prît  possession  le 
i7  janvier  1749  ;  il  permuta  avec  le  suivant. 

Nicolas  Le  Beurier,  prêtre  de  Bol;  précédemment  chapelain  de 
la  Yille-au-Bel,  en  Saint-Guinou,  fut  pourvu  le  S\  août  O50; 
f  1763. 

Jeati'Joseph'Julien  Pelé,  vicaire  à  Rimou,  pourvu  le  25  juillet 
^763,  prit  possession  le  lendemain;  f  1787. 

Joseph-Anne  Pigeon,  prêtre  de  Dol  et  vicaire  à  Lanvallay,  pré- 
senté par  Tabbé  de  Saint -Florent  le  3  janvier  1788,  fut  pourvu  le 
22  et  prit  possession  le  21;  il  fut  réinstallé  en  1803;  f  1808. 

Jean-François  Ariur  (1808,  f  1818). 

François-Jean  Durocher  (1818,  f  1832). 

Félix  Marqué  (1 832-1 861  ) . 

N,..  Monnier  (1861-1865). 

fulien  Lehret  (1865-1867).  | 

Emmanuel  Dupont  (1867-1872). 

Jean  Chauchix  (1872-        ). 


LIVRÉ 

lÀvriacum  (xi®  siècle),  —  ecclesia  de  Livrm  (1142),  —  Xt- 
vreyum  (1516). 

Olim  du  diocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Rennes  et  du  doyenné 
de  Rennes. 

Nunc  de  l'archidiocèse  de  Rennes,  de  Tarchidiaconé  de  Rennes  et  du 
doyenné  de  Liffiré. 


Origines,  r-  En  racontant  longuement  la  fondation  du 
prieuré  de  Livré  par  Tabbaye  de  Saint-Florent  de  Saumur, 
nous  avons  par  là  même  fait  connaître  les  origines  de  la  pa- 
roisse du  même  nom.  (Voy.  tome  II,  480  et  suiv.)  Nous  avons 
également  vu  comment  les  papes  Callixte  II  en  1122,  Inno- 
cent II  en  1142,  et  Urbain  III  en  1186,  confirmèrent  les  Bé« 
nédictins  de  Saint-Florent  dans  la  possession  de  l'église  de 
Notre-Dame  de  Livré,  «  ecclesiam  Sanctœ  Mariœ  de  Livreio.  » 
Ajoutons  seulement  qu'en  1138  Hamelin,  évéque  de  Rennes, 

X.  T.  6 
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reconnut  à  Tabbé  de  Saint*Florent  le  droit  de  lui  présenter  le 
recteur  de  Livré,  droit  qu'exerça  cet  abbé  jusqu'en  1790*. 

Le  MU  ms.  diocésain  de  i6i6  dit  que  le  recleur  de  Livré 
recevait  alors  une  portion  congrue  de  450  liv. 

Église.  —  Notre-Dame  de  Livré  est  un  des  édifices  reli- 
gieux les  plus  intéressants  de  notre  diocèse;  elle  se  compo- 
sait à  Torigine  d'une  seule  nef,  d'une  croisée,  —  dont  le  point 
central  est  surmonté  d'une  tour  carrée  de  peu  d'élévation,  avec 
toit  pyramidal  surbaissé^  —  d'un  cbœur  en  hémicycle  et  de 
deux  absidioles  placées  dans  les  murs  orientaux  des  transepts. 
Tout  cela,  à  peu  près,  existe  encore,  mais  on  y  a  ajouté  au 
xvi"*  siècle  un  collatéral  au  Sud  de  la  nef.  C'est  dose  une  xles 
rares  églises  romanes  qui  ait  conservé  chez  nous  sa  forme 
primitive,  et  elle  doit  remonter  aux  origines  du  prieuré. 

À  Livré,  dit  M.  l'abbé  Brune,  «  les  arcades  de  Tinter- 
transept  sont  en  fer-à-cheval;  mais  une  particularité  que 
nous  n'avons  remarquée  nulle  part  ailleurs,  c'est  qu'au- 
dessus  de  deux  de  ces  arcades  s'ouvre  une  seconde  baie  en 
demi-cercle,  destinée  probablement  à  diminuer  la  pesanteur 
du  mur  qu'elle  supporte.  Les  colonnes  engagées  sur  les  faces 
des  pieds-droits  n'ont,  pour  ainsi  dire,  ni  chapiteaux  ni  bases, 
mais  seulement  un  chanfrein  assez  grossièrement-  taillé  et  si 
fruste  que  dans  plusieurs  endroits  on  a  peine  à  le  reconnaître. 
Ces  colonnes  sont  placées  deux  à  deux,  ainsi  que  dans  le 
chœur,  où  elles  devaient  soutenir  les  retombées  d'une  voûte 
en  pierre  qui  n'existe  plus. 

«  La  tour  n'est  pas  moins  remarquable  que  le  reste  par 
son  caractère  roman  et  son  air  d'antiquité.  Chaque  face  est 
percée  de  fenêtres  géminées  dont  les  cintres  sont  supportés 
par  de  petites  colonnes  cylindriques  courtes  et  massives. 

<  Le  mur  Nord  de  la  nef  est  du  même  temps,  comme  l'at- 
testent deux  petites  fenêtres  en  meurtrières  que  l'on  y  voit 

A .  Arck.  dèp.  de  Maine-et-Loire, 
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encore.  Hais  le  côté  Sud  a  été  refait  aa  xyi^  siècle,  à  Tépoqae 
où  l'on  construisit  le  bas-côté  et  le  portail  principal.  La  date 
1551  qu'on  lit  sur  le  linteau  d'une  porte  en  fait  foi,  ainsi  que 
le  chambranle  de  cette  porte,  et  deux  ou  trois  crédences  pla- 
cées près  des  autels,  et  dont  Tornementation  est  toute  dans 
le  style  de  la  renaissance  ^  y> 

M.  l'abbé  Brune  signale  aussi  un  débris  de  verrière  repré- 
sentant la  Sainte  Trinité  :  le  Père  tient  son  Fils  en  croix  et 
porte  le  Saint-Esprit  sur  sa  poitrine  ;  deux  petits  anges  placés 
à  ses  côtés  présentent  divers  instruments  de  la  Passion. 

Le  15  décembre  1702,  le  tonnerre  tomba  sur  le  clocher  de 
Livré,  «  lequel,  un  des  plus  beaux  de  la  province,  fut  réduit 
CD  cendres  avec  ses  quatre  cloches,  ainsi  que  tout  le  haut  de 
l'église  2.  9 

Un  procès-verbal  de  l'état  de  l'église  de  Livré  en  1667  nous 
apprend  qu'à  cette  époque  on  n'y  voyait  aucun  écusson  dans 
les  vitraux,  mais  seulement  les  noms  de  Jésus  et  Maria  placés 
par  les  Jésuites.  Ces  derniers  jouissaient  alors,  comme  nous 
Tavons  dit,  du  prieuré  de  Livré,  uni  au  collège  de  Rennes  en 
1606;  or,  le  prieur  de  Livré  était  à  la  fois  seigneur  spirituel 
et  temporel  de  la  paroisse.  L'on  voyait  toutefois  dans  cette 
église  :  une  chapelle  prohibitive  accolée  au  Nord  du  chœur  et 
appartenant  au  seigneur  de  Villepie,  en  Izé;  elle  renfermait 
son  banc  et  son  enfeu,  où  fut  inhumée  en  1624  Françoise  de 
la  Belinaye,  dame  de  Villepie,  et  était  entourée  d'une  lisière 
armoriée^;  —  dans  le  sanctuaire,  deux  pierres  tombales  ap- 
partenant à  la  famille  Leziart  et  portant  ses  armoiries  :  d'ar- 
gent à  trois  lézards  de  sable;  —  et  enfin,  dans  la  nef,  le  banc 


1.  Ârckéùl.  retig'.y  222. 

2.  Mifiêtre  paroistUl. 

3.  Le  seigneur  de  Villepie  avait  un  droit  féodal  sur  une  partie  des  terres  du  prieure 
de  LtTré;  anui  au  XTII*  siècle  le  prieur  de  Livré  devait-il  chaque  année,  à  certain 
j  ur  fixé,  «  comparoistre  en  personne,  ou  gentilhomme  ou  homme  d'église  de  sa  part, 
luonté  a  cheval  et  duement  équipé  avec  un  laquais,  ayant  une  lance  gaie  à  la  main, 
p'>ar  faire  l^obeissance  et  le  paiement  d'un  denier  parisis  deubs  audit  seigneur  de  Vil* 
Upte.  »  (Soie  m.  de  M.  l'ahhé  Pàris-Jallobert.) 
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et  Tenfea  da  seigneur  de  la  Maréchalaye^  De  tout  cela  il  ne 
reste  plus  que  trois  pierres  tombales  représentant  en  relief  un 
chevalier,  une  dame  et  un  autre  personnage,  membres  de  la 
famille  Leziart  du  Dezerseul,  qui  possédait  la  Maréchalaye  au 
XYii*'  siècle.  La  chapelle  de  Yillepie  a  disparu. 

À  la  demande  du  recteur,  M.  Le  Métayer,  un  dominicain 
de  Bonne-Nouvelle  vint  en  1633  ériger  la  confrérie  du  Rosaire 
dans  réglise  de  Livré;  on  y  voyait  aussi  celle  du  Saint-Sacre- 
ment, fondée  en  1746  et  ayant  83  liv.  de  rente  en  1790.  A 
cette  dernière  époque,  la  bourse  des  défunts  y  jouissait  d'un 
revenu  de  239  liv.  2 

Chapelles.  —  i®  Saint-Mauron.  —  Nous  avons  déjà  parlé 
de  cette  chapelle,  appartenant  dès  le  xii''  siècle  aux  moines  de 
Saint-Florent.  (Voy.  tome  II,  485  et  487.)  Dans  les  derniers 
siècles,  on  rappelait  à  tort  Saint-Moran  ou  Saint -Modéran. 
La  déclaration  de  1790  la  désigne  ainsi  :  «  La  métairie  de 
Saint-Modéran,  avec  une  grande  chapelle  qui  annonce  un 
ancien  prieuré,  est  estimée  735  liv.  de  revenu  3.  »  —  Nunc 
grange. 

2**  Saint-Maihurin  est  une  chapelle  où  Ton  se  rendait  na- 
guère aux  Rogations  et  que  fréquentaient  beaucoup  de  pèle- 
rins, mais  elle  tombe  actuellement  en  ruine.  M.  Marteville 
dit  {Dict.  de  Bret.^  I,  511)  qu'elle  appartint  jadis  aux  Tem- 
pliers, puis  aux  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem. 

3^  Sainte 'Anne  de  la  Chevalerie.  —  Jeanne  du  Feu,  fille  de 
Jean  du  Feu,  sieur  de  la  Chevalerie,  et  femme  de  Pierre  Morel, 
bourgeois  de  Vitré,  ayant  fait  bâtir  une  chapelle  en  Thonneur 
de  sainte  Anne  à  son  manoir  de  la  Chevalerie,  y  fit  une  fon- 
dation le  19  juin  1638.  Cette  fondation  consista  en  trois 
messes  par  semaine,  dites  le  mardi  en  l'honneur  de  sainte 
Anne,  le  vendredi  pour  les  défunts,  et  le  samedi  en  l'honneur 

4,  M.  Frain,  Maurt  ei  couiumes  bret.,  II,  81. 

2.  Areh.  déf.  d'HU-ei-ril.,  \  V,  28. 

3.  Ibidem. 
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de  la  Sainte  Vierge  ^  la  fondatrice  assura  au  chapelain  60  liv. 
de  rente  pour  le  service  et  5  liv.  pour  l'entretien  des  orne- 
ments ^ 

Au  siècle  dernier,  cette  chapelle  était  regardée  comme  frai- 
rienne,  et  en  1753  on  y  déposa  solennellement  une  relique 
de  sainte  Ânne^.  Le  dernier  chapelain  en  fut  M.  Martin, 
vicaire  à  Livré,  qui  déclara  en  1790  jouir  des  65  liv.  de  la 
fondation. 

La  chapelle  de  la  Chevalerie,  construite  dans  le  village  ac- 
tuel de  ce  nom,  vient  d'être  restaurée,  et  elle  est  devenue  un 
lieu  de  pèlerinage  fort  suivi. 

Prieuré.  —  Livré^  membre  de  Tabbaye  de  Saint-Florent  de 
Saumur.  (Voy.  tome  II,  480.) 
Écoles  et  Jdvénat.  —  Voy.  tome  III,  567  et  623. 
Frères  de  l'Instruction  Chrétienne.  — Voy.  tome  III,  623. 
Adoratrices  de  la  Justice  de  Dieu.  —  Voy.  tome  III,  567. 

Recteurs  de  Livré  ^. 

Nicolas  de  Métibœuf,  le  samedi  avant  les  Rameaux  ^293,  se 
donna  lui  et  ses  biens  à  Tabbaye  de  Saint-Florent '*. 

Nicolas  Bailleul  prit  possession  le  ^6  janvier  ^1597. 

Guillaume  Bouvet  prit  possession  le  3  décembre  4607. 

Nicolas  Chévrel  {^6^3-^62^). 

Pierre  Le  Métayer  (^  621 -4  634). 

Julien  Souvestre  fut  pourvu  en  4635  ;  f  3  mars  4663  et  inhumé 
dans  Téglise,  devant  lautel  du  Rosaire. 

Julien  Labbé,  présenté  par  l'abbé  de  Saint-Florent,  fut  pourvu 
en  4663;  f  20  juillet  4693. 

Jjûuis  Ernauld  (4693-4698). 


1 .  Arck,  dép.  d'iUe-ei-Vil.,  9  G^  44. 

2.  Notes  ««.  de  M.  Tabbë  Pàris-Jallobert. 

3.  Mt$.  des  insin.  ecclés.  de  Vèvèchi  de  B/ennes,  —  Arch.  dép,  d'iUe-et-YU.  —  Notes 
M.  de  M.  Tabbé  Pàris-Jallobert,  ett. 

4.  «  Nick.  de  Metittouf,  reetor  ecclesiœ  de  Livreio  confessus  fuit  se  dédisse  et  etiam 
éidU  se  et  omnia  bona  sua  Deo  et  Swcto  FlorentiOy  etc.  v  {Arch,  dép.  de  Maine^et* 
Loire.) 


Je^n  Ovkitard,  prêtre  du  dioe-ese.  fat  pc»nmi  «i  I69«:  -J- 14  avril 
1733-  4^é  d*;  vjiiauteHjnioz€f  aas.  et  i£Lh:iinê*d&n5  l'église. 

6t//«#  Bi/:/i^^x,  prêtre  du  dic^vse.  fui  pourvu  le  10  mai  1733  et 
prit  poiM^sion  le  <2;  -7  49  DovemLrc  470^,  âzé  de  soi^ute-doaze 
ans. 

Mathi^eu-Joseph  TéM,  prêtre  du  diocèse,  présenté  par  Tabbé  de 
Saiut'FloreDt,  fut  pourvu  le  24  noTembre  K66  et  prit  possession 
le  21  décembre:  f  4786. 

Jean^Marie  Gtorfjfonnety  présenté  par  labbé  de  Saint-Florent, 
fut  pourvu  le  2f  mars  1780:  il  gouverna  jusqu'à  la  Révolation  et 
fut  réiastallé  en  4803;  f  4813. 

N...  Renard  4843-4843  . 

Jean  Delorme  (4 84 5-4 826  . 

Léandre  Touchard  ^4826,  f  ^846;. 

N...  Arnand  (4846-48-38'. 

N...  Jefiannin  (4858-4860  . 

Ar/mnd  Duroy  (4860,  -J-  486^;. 

Pierre  Maréchal  1 4  864-4  867)  '. 

C/iarles  Chdlel  14867-4872'. 

Alexandre  Martin  { 4  872-        ) . 


c 


LOHEAC 

Lochiacum  (xi*  siècle),  —  Lohoiac  (1101),  —  Lohiac  (xvi 
siècle). 

Olim  da  diocèse  de  Saint -Halo,  de  l'archidiaconé  de  Porhoët  et  du 
doyenné  de  Lohéac. 

Nunc  de  l'archidiocèse  de  Rennes,  de  Tarchidiaconé  de  Dol  et  da  doyenné 
de  Pipriac. 

Origines.  —  Lohéac  doit  son  existence  à  une  forteresse, 
chef-lieu  d'une  importante  seigneurie  au  moyen-âge  K  Ce  châ- 
teau, dont  les  seigneurs  apparaissent  dès  le  x''  siècle,  semble 


4 .  Lohéac,  btronnie  d'ancienneté,  s'étendait  dans  les  paroisses  de  Lohéac,  Guipry, 
Guignen,  Guichen,  Saint- Senoux,  Saint -Malo- de- Phi  ly.  Bourg -des -Comptes,  Govcn, 
Baulon,  Bréal,  Maure  et  Laillé;  elle  appartint  soccessiTement  aut  famiUes  de  Lohéac, 
de  la  Roche-Bernard,  de  Monlfort,  de  LaTal,  de  Maure,  de  Rocfaechouart,  de  la  Motte- 
Picqaet  et  de  Rosnyyinen. 
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avoir  remplace  iin  oppidum  gallo-romain;  il  occupait  la  plus 
vaste  des  quatre  buttes  artificielles  qui  avoisinent  la  petite 
ville  de  Lohéac  et  qu'entourait  jadis  un  étang  creusé  de 
main  d'homme  ^ 

Rien  n'indique  toutefois  que  la  paroisse  de  Lohéac  existât 
à  cette  époque  reculée^  tout  porte  à  croire,  au  contraire,  que 
le  territoire  actuel  de  Lohéac  dépendait  alors  de  la  paroisse 
deGuipry.  Ainsi,  les  nombreuses  donations  faites  aux  moines 
par  les  seigneurs  de  Lohéac  ne  mentionnent  que  la  paroisse 
de  Guipry  ^  le  doyenné  de  Lohéac,  —  peut-être  aussi  ancien 
que  Tarchidiaconé  de  Porhoêt,  signalé  au  xi®  siècle,  et  appelé 
parfois  même  archidiaconé  de  Lohéac,  —  eut  de  bonne  heure 
son  siège  à  Guipry  ;  la  paroisse  de  Lohéac  a  toujours  été  en-« 
clavée  dans  celle  de  Guipry,  etc.  Il  parait  donc  probable  que 
les  sires  de  Lohéac  avaient  leur  château  dans  la  paroisse  de 
Guipry  et  qu'ils  n'obtinrent  l'érection  de  Lohéac  en  paroisse 
qu'à  la  suite  de  la  fondation  du  prieuré  de  Saint -Sauveur, 
dont  nous  avons  raconté  les  origines  (tome  II,  197)^. 

A  cause  de  ce  prieuré,  l'abbé  de  Redon  dut  à  l'origine 
présenter  les  premiers  recteurs  de  Lohéac,  mais  il  perdit  ce 
droit  dont  jouissait  l'ordinaire  au  siècle  dernier. 

Le  Fouillé  ms.  de  Saint-Malo  (1739-1767)  nous  apprend  que 
la  cure  de  Lohéac  jouissait  alors  de  800  liv.  de  revenu,  que 
les  dîmes  de  la  paroisse  étaient  cueillies  par  l'évéque  et  le 
Chapitre  de  Saint-Malo,  et  que  la  fabrique  avait  80  liv.  de 
rente  à  cause  d'une  foire  se  tenant  le  jeudi  de  la  Pentecôte, 
appelée  foire  du  Pain  d'avoine,  et  lui  appartenant. 


À .  Voici  let  termes  mêmes  de  la  DécUration  de  la  baronnie  de  Lobéac  en  i  695  : 
«  L^aocien  emplacement  du  cbasteau  de  Lobéac  situé  proche  la  TÎlIe  duditlieu,  où  il  y  a 
encore  de  Tieilles  mottes  et  terrasses  esleTées  où  estoit  ledit  cbasteau  et  forteresse,  avec 
les  fossés  autour,  sur  une  desquelles  il  y  a  une  cbapelle  fondée  de  S.  Sauveur  en  la 
basse-cour  du  cbasteau  où  autrefois  il  y  avoit  un  monastère  de  religieuf  ;  et  les  autres 
situées  dans  le  lac  de  Lobéac,  le  grand  cbemin  de  Lobéac  k  Redon  passant  entre  deux 
par  tolérance  des  seigneurs  dudit  lieu,  lequel  passoit  anciennement  par  le  Portail  et 
aa-dessous  de  la  molle  de  terre  où  est  ladite  cbapelle.  »  [Àrch,  dép.  de  la  Loirc-Infi- 
riewt.) 

2.  Voy.  la  note  précédente  au  bas  de  la  page  69. 
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Nous  avons  dit  (tome  II,  200)  que  le  priearë  de  Lohéac  fat 
uni  à  la  cure  de  ce  nom  en  1782,  «  attendu  Tinsuffisance  des 
fonds  de  cette  cure.  » 

Lohéac  renferme  aujourd'hui  Féglise  de  l'ancienne  paroisse 
de  Saint-Germain-des-Prés,  dont  il  nous  faut  dire  ici  quel- 
ques mots. 

On  croit  que  Saint-Germain-des-Prés  fut  érigée  en  paroisse 
durant  le  xvi''  siècle,  à  la  requête  de  la  prieure  dudit  lieu, 
dépendant  de  l'abbaye  de  Saint-Sulpice-des-Bois  (Voy.  tome  II, 
p.  334).  Ogée  dit  que  cette  érection  eut  lieu  vers  1578;  mais 
l'on  trouve  mention  des  recteurs  de  Saint-Germain-des-Prés 
dès  1558;  toutefois  nous  allons  voir  que  la  situation  de  cette 
église  n'était  pas  claire. 

En  1623,  en  effet,  Louise  de  Maure,  dame  de  Mortemart 
et  baronne  de  Lohéac,  fit  faire  une  enquête  au  sujet  de  ses 
droits  dans  l'église  de  Saint-Germain  ;  or,  écoutons  les  témoins 
entendus  à  cette  occasion  :  Jacques  Becan  dit  que  «  à  un 
quart  de  lieue  de  la  ville  de  Lohéac  y  a  une  église  fondée  de 
S.  Germain  qui  est  une  fillette  de  l'église  parochiale  de  Lo- 
héac, en  laquelle  fillette  les  habitans  d'un  petit  bourg  qui  y 
est,  entendent  le  service  qai  est  fait  par  un  curé  commis  par 
le  recteur  de  Lohéac,  de  laquelle  église  de  S.  Germain  ladite 
dame  (de  Lohéac)  est  supérieure  et  fondatrice  ainsi  que  de 
ladite  église  parrochiale  de  Lohéac.  »  —  Jean  Peschart,  sieur 
de  Cantezac,  demeurant  à  sa  maison  du  Bois-au-Yoyer,  dit 
a  que  luy  déposant  a  banc  et  accoudouer,  droit  de  sépulture 
en  l'église  de  S.  Germain  qu'il  dit  estre  parrochiale  par  con- 
cession des  anciens  sieurs  de  Lohéac  qui  estoient  alors  sei- 
gneurs de  Laval  *.  »  —  Olivier  Trampé,  demeurant  à  Lohéac, 
sans  se  prononcer  sur  la  question  de  paroisse,  déclare  «  que 
l'église  de  S.  Germain,  qu'aulcuns  disent  estre  paroisse  et 
aultres  que  ce  n'est  qu'une  fillette  de  Lohéac  parce  qu'il  n'y 


\ .  Guyonne  XVIII,  comteise  de  Layal,  Tendit  la  baronnio  de  Lohéac  a  Claude,  sire 
do  Maure,  Tere  ^550. 
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a  point  de  fonts  à  baptiser,  est  assise  sous  le  fief  proche  de 
Lohéac^  » 

Ainsi,  au  commencement  du  xvii®  siècle,  l'église  de  Saint* 
Germain  n'ayant  pas  de  fonts  baptismaux  et  étant  desservie 
par  un  simple  vicaire  de  Lohéac,  ne  pouvait  être  regardée 
comme  véritablement  paroissiale.  Toutefois  il  est  vraisem- 
blable que  l'érection  de  la  paroisse  de  Saint -Germain  avait 
été  légitimement  faite,  mais  qu'elle  n'avait  pas  eu  de  longues 
suites,  peut-être  par  suite  du  départ  des  religieuses  du  prieuré 
de  qui  dépendait  cette  église.  Cette  petite  paroisse  de  Saint- 
Germain,  reconnue  toutefois  sans  conteste  au  xviii"  siècle,  ne 
renfermait  alors  que  soixante  communiants  d'après  le  Fouillé 
ms.  de  Saint'Malo  (1739-1767).  Son  recteur,  présenté  par 
l'abbesse  de  Saint-Sulpice,  décimatrice  de  la  paroisse,  recevait 
alors  de  cette  dame  une  portion  congrue  d'environ  350  liv. 

La  paroisse  de  Saint -Germain -des -Prés  fut  supprimée  en 
1803;  son  territoire,  réuni  alors  à  celui  de  Mernel,  en  a  été 
distrait  depuis  et  annexé  en  1846  à  la  paroisse  de  Lohéac. 

Église.  —  Dédiée  à  l'apôtre  saint  André,  l'église  actuelle 
de  Lohéac  ne  semble  pas  remonter  bien  loin,  mais  elle  en  a 
remplacé  une  beaucoup  plus  ancienne,  détruite  vers  1780. 

On  vient  de  découvrir  un  document  très- curieux,  relatif  à 
cette  vieille  église  ;  c'est  a  une  commande  de  vitraux  peints 
faite  en  1494  pour  l'église  de  Lohéac,  en  Bretagne,  par  Tho- 
mas de  Riou,  argentier  d'Anne  de  Bretagne,  à  un  peintre 
verrier  de  Paris  nommé  Amé  Pierre.  Ces  vitraux,  au  nombre 
de  treize  à  deux  meneaux,  devaient  représenter  «  soixante- 
«  dix -huit  histoires  de  la  généalogie  de  Madame  Sainctc 
«  Anne  ^  »  le  prix  convenu  pour  l'exécution  et  la  pose  était 
de  300  liv.  tournois  2.  » 

L'on  se  demande  pourquoi  ce  don  vraiment  royal  fait  à  une 


4.  Areh.  Op.  d'HU^i-fU.,  fonds  de  Pire. 
2.  Une  arelUoLj  naméro  de  juillet  4  882. 
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simple  église  de  campagne?  Était-ce  un  tœu  de  la  bonne 
dacbesse  quand,  luttant  contre  la  guerre  civile,  elle  Tint  en 
1489  coucher  à  Lohéac,  se  rendant  de  Redon  à  Rennes?  Nous 
n'en  savons  rien  et  nous  ignorons  même  si  ces  belles  ver- 
rières furent  posées  selon  le  désir  de  la  reine  Anne. 

Quant  à  Téglise  de  Lohéac,  elle  fut  interdite  en  1779 
comme  menaçant  ruine.  Le  culte  divin  fut  alors  transféré 
d'abord  dans  la  chapelle  du  manoir  des  Champs,  en  Guipry, 
puis  dans  Téglise  de  Saint- Germain -des-Prés.  Pendant  ce 
temps-là,  on  reconstruisit  en  grande  partie  Téglise  de  Lobéac 
—  dont  la  nef  fut  bénite  le  4  novembre  1782  —  telle  à  peu 
près  qu'elle  est  maintenant  encore. 

En  1623  on  voyait  dans  l'église  de  Lobéac,  <  au  mitan  du 
grant  autel  d'ieelle,  tin  croissant  motUant  vairè  d'argent  et 
d'azur^  qui  sont  les  armes  des  sires  de  Maure,  eslevé  et 
peinet  sur  la  pierre;  en  la  vitre  la  plus  proche  dudict  grant 
autel,  du  costé  de  Tespitre,  la  bannière  des  armes  de  Claude 
de  Maure  et  de  Françoise  de  Pompadour,  sa  femme,  et  à  costé 
une  autre  bannière  escarlelée  de  Maure  et  du  Plessix-Anger ; 
et  deux  bancs  joignant  ledict  autel,  armoyés  de  même  ^  »  C'est 
qu'en  effet  la  comtesse  de  Maure,  baronne  de  Lobéac,  était 
alors  dame  supérieure  et  fondatrice  de  l'église  de  Lobéac. 
Toutefois,  le  seigneur  du  Bouexic,  en  Guipry,  avait  obtenu 
permission  d'avoir  une  chapeiie  prohibitive  en  cette  église,  à 
cause  de  ses  terres  de  Baron  et  de  la  Fauvelaye  \  c'est  ce  que 
déclara  en  1756  Bernard  du  Bouexic,  seigneur  de  Pinieuc  et 
du  Bouexic.  Cette  chapelle  n'existe  plus^. 


i.  C'cft  sous  son  banc  placé  au  côlé  de  l'éfangile,  dans  le  cfaœar,  que  fut  inbamée 
eu  4778  Gabrielle-Judith  Picquet,  baronne  de  Lobéac  et  comtesse  de  Maure,  veuve  de 
Jean  de  Rosnyvincn,  marquis  de  Pire,  et  surnommée  k  cause  de  ses  cbarités  la  mère 
des  pauvres. 

2.  Parmi  les  anciens  usages  particuliers  à  l'église  de  Lobéac,  notons  ceux-ci  :  les 
boucbers  de  Lobéac  élisaient  cbaque  année  un  prévôt  qui  devait  offrir  à  la  fabrique, 
le  jour  Saint-André,  fêle  patronale  de  l'église,  un  cierge  de  cire  du  poids  de  6  livres 
n  pour  estre  allumé  au  devant  du  grand  autel  pendant  les  grandes  messes  qui  se  disent 
en  ladite  église  les  jours  de  festes  et  de  dimanches.  »  —  Le  mardi  de  P&ques,  la  der- 
nière mariée  de  la  paroisse  de  Lobéac  devait  <(  comparoistre  k  la  pistée  du  cimetière 
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La  confrérie  do  Rosaire  était  érigée  en  Téglise  de  Lohéac 
au  siècle  dernier.  Il  s*y  trouvait  aussi  un  certain  nombre  de 
fondations,  parmi  lesquelles  nous  signalerons  celle  de  la 
messe  du  matin. 

Chapelles.  —  P  Saint -Sauveur^  dépendant  du  prieuré  de 
ce  nom.  —  On  y  voyait  en  1623,  dans  la  principale  vitre  au- 
dessus  de  l'autel,  deux  écussons  en  bannière,  Tun  portant  les 
armes  de  Claude  de  Maure  et  de  Françoise  de  Pompadour,  sa 
femme,  —  et  l'autre  écartelé  de  Maure  et  du  Plessix-Anger. 

2^  Saint -Nicolas^  dépendant  du  prieuré  de  Saint -Germain- 
des-Prés. 

3**  Chapelle  de  l'hôpital. 

4**  Saint-Germain-des-Prés.  —  Cette  ancienne  église  parois- 
siale date  des  derniers  siècles  et  n'offre  pas  d'intérêt.  Le 
Fouillé  ms.  de  Saint-Malo  (1739-1767)  nous  dit  qu'elle  re- 
connaissait alors  pour  supérieur  le  baron  de  Lohéac,  et  pour 
fondateur  le  seigneur  du  Bois-au-Yoyer,  mais  qu'elle  était 
«  très- pauvre,  en  très -mauvais  estât,  même  pour  les  orne- 
ments, n'ayant  point  de  calice,  etc.  »  Elle  avait  cependant 
quelques  fondations. 

En  1748,  Judith  Picquet,  marquise  de  Piij^  et  baronne  de 
Lohéac,  obtint  un  arrêt  du  Parlement  l'autorisant  à  rétablir 
dans  l'église  de  Saint-Germain  son  banc,  ses  écussons  et  sa 
litre  seigneuriale,  et  à  en  faire  disparaître  les  armoiries  de 
quelques  seigneurs  usurpateurs. 

Considérée  maintenant  comme  chapelle  frairienne,  Saint- 
Germain  est  encore  parfois  desservie^  on  y  évangélise  le 
22  septembre,  jour  de  l'antique  foire  dont  il  a  été  précédem- 
ment question.  (Voy.  tome  II,  335.) 

5"  Notre-Dame  de  Lourdes^  chapelle  de  congrégation  élevée 
récemment  dans  la  cour  du  presbytère. 

de  l'église  Saint-André,  et  là  déclarer  qu'elle  doit  un  baiser  k  la  leignearie  et  après 
qvoy  chanter  sne  chanson  à  danser  hors  dudit  eitoelière;  ce  qui  se  fait  à  l'issue  des 
Tespres.  »  {Déctaration  de  ^698.) 
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Prieurés.  —  P  Saint -Sauveur^  membre  de  Tabbaye  de 
Redon.  (Voy.  tome  II,  197  *.) 

2®  Saint-Germain'deS'Prés^  membre  de  Tabbaye  de  Saint- 
Sulpice-des-Bois.  (Voy.  tome  II,  334.) 

HÔPITAL.  —  Voy.  tome  III,  293. 

ÉCOLES.  —  Voy.  tome  III,  623  et  644. 

Frère  de  l'Instruction  Chrétienne.  —  Voy.  tome  III,  623. 

Filles  de  Jésus  de  Kermaria.  —  Voy.  tome  III,  644. 

Recteurs  de  Lohéac^. 

Jean  Orain  (4640  et  1630). 

JeanJan  (4640,  f  4647). 

Guillaume  Truillot  (4647-4662). 

Mathurin  Chauvin  (4663-4670). 

Henri  Deno  (4672),  f  4684,  et  inhumé  dans  l'église. 

François  Mauxion  (4682-4703). 

Mathurin  Chévré,  sieur  des  Mennères,  pourvu  le  47  mars  470Ï, 
résigna  en  4707. 

Guy  de  RouillaCy  pourvu  le  49  novembre  4707,  gouverna  jus- 
qu'en 4742. 

Germain ^Thaddée  Fouace,  pourvu  vers  4742,  résigna  en  4744. 

Jean  Bouquay,  natif  de  Saint-Senoux,  fut  pourvu  le  24  juillet 
4744;  •{•  24  avril  4758,  âgé  de  soixante-seize  ans,  et  inhumé  dans 
le  chœur  de  son  ^lise. 

Jean  Bouquay,  neveu  du  précédent,  lui  succéda  en  4758; 
•j-  4  mai  4766  et  inhumé  dans  le  cimetière,  au  pied  de  la  croix. 

Jean  Ruaud,  pourvu  le  7  octobre  4766,  perdit  la  raison  en  4774 
et  fut  emmené  à  Rennes. 

Jean  Lamballe  fut  pourvu  le  2  octobre  4774;  f  30  juin  4784, 
âgé  de  cinquante-huit  ans,  et  inhumé  dans  le  cimetière. 

Jean  Rivière,  pourvu  le  6  juillet  4784,  gouverna  jusqu'à  la  Ré- 
volution; caché  dans  les  environs  pendant  la  Terreur,  il  fut  réin- 
stallé en  4803;  f  48  octobre  4843,  âgé  de  soixante-dix  ans,  et 
inhumé  dans  le  cimetière,  près  la  croix. 

N,..  Collin  (4843-4846). 

François 'Vincent  Barbot  (4847-4820). 


4 .  Prieur  de  Lohëac  omii  :  Àrthw  du  Bardaz,  scholastique  de  Nantes  et  recteur  do 
Saint^Jolien  de  ConceUet  (4  520). 

2.  Beg.  des  insin,  ecclés.  de  Nvêeké  de  Saint^Malo,  —  Reg.de  Vétal  dvU,  —  Àreh. 
paroiss.^  etc. 


— -i 
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Pierre  Joiiive  (1 820-1 828^ 
JeoM-Joseph  Orain  ^1828-1831]. 
François-Marie  Levéque  (1831,  -}- 1851). 
Jeam  Couiance  ^  1851.  y  4862^. 
Jeam-Marie  Caiçnard  ^4862-1864). 
Urbain  Herveleu  (1864,  f  4863K 
Victorien  Tkéard  ;  1 866-  f  875) . 
François  Dot  in  (1875-1876). 
Adolphe  Vaugeois  (f  876-        ), 

RECTEots  DE  Sicnr- Germain -DES- Prés. 

Guiliaume  Conayseau,  \  Ters  1558. 

Guillaume  Eus  fut  poarTU  en  1558,  à  la  place  du  précëdeot. 

Pierre  Caris  paraît  en  1681  ;  -J- 1703. 

Jean  Le  Texier,  natif  de  Maure,  pr<^sentë  par  l*abbesse  de  Saint- 
Solpice  le  5  janvier  1704,  fut  pourvu  le  28  juin;  -}- 1740. 

Miehel'/ean  Le  Texier ,  prêtre  de  Rennes,  fut  pourvu  en  1740; 
•J- septembre  1765. 

/ii/i>fi  Le  Lièvre,  pouivu  le  18  novembre  4765,  prit  possession 
le  3  décembre;  f  4788. 

Pierre  Moison,  présenté  par  Tabbesse  de  Saint-Sulpicc  et  pourvu 
le  3  décembre  1788,  fut  le  dernier  recteur  de  Saint-Germain-des- 
Prés. 


LONGAULNAY. 
CapeUa  de  Longo  Àlneto  (xii"  siècle),  —  Longaulnay  (1513). 

Olim  du  diocèse  de  Saint-Malo,  de  Tarchidiaconé  de  Dinan  et  du  doyenné 
de  Bécherel. 

Nunc  de  rarehidiocèse  de  Rennes,  de  rarchtdiaconé  de  Saînt-Malo  et  du 
doyenné  de  Tinténiac. 

Origines.  —  Il  est  certain  qu'au  xii*  siècle  l'église  de 
LoDganlnay,  «  capella  Sancti  Leobini  de  Longo  Alnelo^  »  faisait 
partie  de  la  paroisse  de  Plouasne.  Donoald,  évéque  d'Âleth 
de  IISO  à  1143,  confirma,  en  effet,  les  religieux  de  Marmou- 
tiers  dans  la  possession  de  Plouasne  et  de  ses  chapelles,  qui 
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étaient  alors  Saint-Lubin  de  Longaulnay,  Saint-Pern,  Notre^ 
Dame  du  Qoiou  et  Notre-Dame  de  fiécherel  ;  il  les  autorisa 
en  même  temps  à  lui  présenter  des  chapelains  pour  faire  le 
service  de  ces  églises,  leur  permettant  même  de  les  révoquer 
à  leur  volonté  pour  de  justes  causes  ^ 

Plus  tard,  en  1187,  Pierre  Giraud,  évêque  de  Saint-Malo, 
donna  de  nouvelles  lettres  de  conûrmation  à  Tabbé  de  Mar- 
moutiers  pour  Plouasne  et  Longaulnay.  On  y  voit  que  Téglise 
de  Plouasne  dépendait  à  ce  moment  de  l'obédience,  c'est-à- 
dire  du  prieuré  de  Bécberel,  et  que  Bécberel  lui-même  était 
devenu  paroisse.  De  plus,  Tévéque,  tout  en  confirmant  les 
Bénédictins  dans  la  possession  de  leurs  droits  à  Longaulnay 
et  au  Quiou,  se  réserve  de  régler  la  question  de  la  nomina- 
tion des  chapelains  de  ces  églises,  «  salva  questione  electionis 
sacerdoium  in  eisdem  capellis^.  » 

Ainsi,  à  cette  époque,  fin  du  xii"  siècle,  Longaulnay  n'était 
pas  encore  érigée  en  paroisse.  Il  est  probable,  toutefois, 
qu'elle  le  fut  peu  de  temps  après,  et  peut-être  l'évêque  de 
Saint-MaTo  avait-il  déjà  l'intention  de  séparer  son  territoire 
de  celui  de  Plouasne  lorsqu'il  se  réservait  ainsi  le  droit  de 
présenter  le  prêtre  chargé  d'y  faire  le  service  religieux. 

Le  Fouillé  mê.  de  Saint-Malo  (1739-1767)  nous  dit  que 
le  recteur  de  Longaulnay,  présenté  par  l'ordinaire,  avait 
2,000  liv.  de  rente  (ce  qui  nous  paraît  exagéré,  car  en  1730 
ce  recteur  ne  déclara  que  446  liv.)  ;  —  que  les  dîmes  de  la 
paroisse  étaient  en  partie  cueillies  par  le  prieur  de  Bécberel 
et  le  chapelain  de  la  Magdeleine^  —  que  la  fabrique  avait 
20  liv.  de  rente,  —  et  enfin  qu'il  y  avait  une  fondation  faite 
pour  les  pauvres,  et  consistant  en  20  liv.  de  revenu  par 
argent,  plus  16  boisseaux  de  seigle  à  prendre  sur  la  grande 
dime  de  Longaulnay. 


1.  Anciens  évéchét  tU  Bret.f  IS,  403. 

2.  Ibidmj  IV,  362. 
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En  1790,  le  recteur,  M.  Sëvin,  déclara  que  son  bénéfice 
valait  1,330  lîv.,  mais  qu'ayant  66  liv.  de  charges,  il  ne  lui 
restait  que  1,264  liv.  de  revenu  net^ 

Longaulnay  fut  érigée  en  succursale  en  1803,  mais  vers 
1815  le  traitement  de  son  recteur  fut  supprimé,  et  une  nou- 
velle érection  de  la  paroisse  eut  lieu  par  ordonnance  royale 
du  10  juin  1820. 

Église.  —  Dédiée  dès  le  xn*  siècle  à  saint  Lubin,  évêque 
de  Chartres,  —  dont  la  fontaine  avoisine  le  bourg,  —  Téglise 
de  Longaulnay  a  été  reconstruite  aux  xvi''  et  xvii®  siècles^ 
c'est  une  simple  nef  à  chevet  droit  orné  d'une  fenêtre  flam- 
boyante, offrant  sur  la  sablière  du  chœur  la  date  i580,  et  au 
bas  de  la  nef  cette  inscription  :  Lan  de  grâce  1620  cesle 
église  fusl  rebasiie  aux  depans  des  paroassiens^  Gef.  Guerro 
recieur. 

La  seigneurie  de  la  paroisse  était  attachée,  parait-il,  à  la 
terre  de  Beaumont,  dont  le  manoir  avoisine  l'église;  c'est  ce 
que  déclara  en  1531  François  de  Beaumont,  seigneur  dudit 
lieu  et  de  Longaulnay.  Beaumont  ayant  été  unie  en  1776  à 
Caradeuc,  lorsque  cette  dernière  terre  fut  érigée  en  marquisat, 
Louis-René  de  Caradeuc  de  la  Chalotais  se  disait  avant  la 
Révolution  seigneur  fondateur  et  prééminencier  de  l'église  de 
Longaulnay. 

Dans  cette  église  fut  érigée  en  1626  la  confrérie  du  Saint- 
Nom  de  Jésus. 

Chapelles.  —  i**  Sainte^Magdeleine.  (Voy.  tome  III,  294.) 
2*  Saint-Thomas  du  Plessix.  —  Cette  chapelle,  située  près 
du  vieux  manoir  du  Plessix,  était  dans  le  siècle  dernier  an- 
nexée à  la  cure  de  Bécherel;  nous  voyons  plusieurs  recteurs 
de  Bécherel,  tels  que  M.  Simon  en  1745,  et  M.  de  Château- 

4.  Àreh.  dèp.  d'HU-el-YU,,  4  V,  20. 
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briand  en  1749,  prendre  possession  de  cette  chapelle,  de  son 
cimetière  et  de  son  jardin.  —  Nunc  ruinée. 

3^  La  chapelle  de  Launay-Biheul^  élevée  près  du  manoir 
de  ce  nom,  était  fondée  de  messes.  —  Nunc  détruite. 

Léproserie.  —  Voy.  tome  III,  294. 
Écoles.  —  Voy..  tome  III,  421. 

Recteurs  de  Longaulnat^ 

François  Herpin  résigna  en  faveur  du  suivant. 

Jean  Aubry  fut  pourvu  en  4  556  ;  f  4  575. 

Jean  Agan,  pourvu  le  5  novembre  4575,  résigna  l'année  sui- 
vante. 

Jean  Baril,  pourvu  le  45  février  4576,  débouta  Julien  Blandin 
et  Alain  du  Bouays,  qui  prétendaient  à  la  cure;  il  résigna  en  fa- 
veur du  suivant. 

Bertrand  Hallouays  prit  possession  le  22  novembre  4579; 
•î-4594. 

Michel  Dupré  prit  possession  le  45  octobre  4594. 

Geffroy  Guerro  fit  reconstruire  l'église  de  Longaulnay  en  4620; 
+  4626. 

Julien  Guerro  fut  pourvu  le  30  octobre  4626. 

André  Régnard  résigna  en  faveur  du  suivant. 

Jean  Horlay  fut  pourvu  le  42  mars  4635;  f  4679. 

Pierre  Le  Franc  résigna  en  4745. 

Jean  Hervé  fut  pourvu  le  28  décembre  4745. 

Pierre  Bellamy  était  recteur  en  4727;  \  4756. 

Julien-Michel  Jamet  fut  pourvu  le  24  octobre  4756;  il  fit  bâtir 
le  presbytère;  f  4776. 

Olimer  Monnier  fut  pourvu  le  28  octobre  4776;  f  l'année  sui- 
vante. 

Joseph'Marie  Sévin^  pourvu  le  24  octobre  4777,  gouverna  jus- 
qu'à la  Révolution  ;  il  fut  réinstallé  en  4  803  et  mourut  ou  se  retira 
en  4808. 

Julien-François  Maudet  (4809,  f  4820). 

François-Jean  Marie  (4820,  f  4840). 

Jean  Lemonnier  (4840,  f  4869). 

Adolphe  Dupuis  (4  870-        ) . 


4.  Reg,  dei  mi»,  ecclés.  dô  Vèvèchè  de  Sainl-Malo, —- Arck.  dép,  d'ilk-ti'YiLi  e(c. 
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LOROUX   (LE) 
Ecclesia  de  Loratorio  (1125),  —  Loratorium  (1516). 

Olim  du  diocèse  de  Rennes,  de  Tarchidiaconé  de  Rennes  et  da  doyenné 
de  Fougères. 

Nunc  de  l'archidiocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Saint-Malo  et  du 
doyenné  de  Saint-Sulpice  de  Fougères. 

Origipœs.  —  Les  actes  de  Tabbaye  de  Savigné  nous  appren- 
nent que  vers  1125  un  seigneur  nommé  Raoul,  fils  de  Payen, 
(l'accord  avec  ses  frères  Hugues,  Geffroy  et  Robert,  Lovel,  son 
oncle,  et  Jean,  fils  de  Miscbine,  son  cousin,  donna  à  cette  ab- 
baye réglise  du  Loroux  avec  toutes  ses  dépendances,  «  eccle^ 
siam  villœ  de  Loratorio,  » 

Cette  donation  fut  tout  d'abord  approuvée  par  Raoul,  sei- 
gneur de  Fougères,  et  par  Rouaud,  évêque  de  Rennes,  f  en 
1126*.  Ilamelin,  qui  succéda  à  ce  dernier  (1127-1141),  la 
ratifia  également,  et  de  son  côté  Henry,  seigneur  de  Fou- 
i;ères,  y  donna  son  approbation  pal*  la  grande  charte  qu'il 
concéda  aux  religieux  de  Savigné  lorsqu'en  1150  il  se  démit 
de  ses  droits  en  faveur  de  son  fils  et  prit  Tbabit  monastique 
clans  celte  abbaye  -. 

Eq  1157,  Etienne  de  la  Rocliefoucaud,  évêque  de  Rennes, 
confirma  Tabbaye  de  Savigné  dans  tous  les  droits  que  lui 
avaient  octroyés  ses  prédécesseurs,  c'est-à-dire  dans  la  posses- 
sion de  l'église  du  Loroux,  de  son  cimetière  et  de  ses  dîmes, 
"  eccksiam  Sancti  Martini  de  Loratorio  et  totum  cymeterium 
et  omnes  décimas  totius  parochiœ^  »  et  dans  le  droit  de  lui  pré- 
senter le  prêtre  ou  recteur  chargé  de  la  desservir,  ne  faisant 
J  autre  réserve  que  pour  les  droits  cathédraux  et  épiscopaux  ^. 


1.  D.  Morice,  Preuves  de  VUist.  de  Bret.,  I,  COo. 

2.  ibidem, 

3.  n  Eiectionem  et  presentalionem  et  liberam  disposilionem  presbyteri  et  omnes  res 
ii  ip^am  eecletiam  pertinentes,  salvo  redditu  B,  Pétri  et  Nostro.  »  {Archives  î^ation,, 
l-  niG.) 

T.    T.  7 
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Depuis  lors  et  jusqu'à  la  Révolution,  Tabbé  de  Savigné  pré- 
senta le  recteur  du  Loroux.  Ce  dernier  déclara  en  1679  que 
son  presbytère,  avec  ses  cour  et  jardin,  dépendaient  en  fief 
amorti  de  Tabbaye  de  Savigné. 

En  1790,  le  recteur,  M.  Bernard,  fit  la  déclaration  suivante  : 
son  presbytère  et  son  pourpris  (environ  3  journaux  de  terre) 
lui  rapportaient  74  liv.^  —  le  tiers  des  grosses  dîmes  (les 
moines  de  Savigné  cueillant  les  deux  autres  tiers),  900  liv.-, 

—  les  menues  dimes,  250  liv.^  —  les  dîmes  novales,  20  liv.; 

-  total  de  son  revenu  :  1 ,244  liv.  Mais  il  devait  payer  la  pen- 
sion de  son  vicaire,  350  liv.;  —  les  décimes,  60  liv. 5  —  pour 
Tentretien  du  chanceau  et  du  presbytère,  60  liv.,  etc.,  ce  qui 
réduisait  considérablement  ses  rentes.  Â  la  même  époque,  la 
fabrique  du  Loroux  avait  10  liv.  de  revenu,  la  bourse  des 
pauvres  51  liv.,  et  celle  des  défunts  30  liv.* 

Église.  —  Dédiée  de  tout  temps  à  saint  Martin,  évêque  de 
Tours,  réglise  du  Loroux  appartient  en  majeure  partie  au 
xvi"*  siècle;  on  lit  encore  sur  les  sablières  les  dates  1524  et 
1542;  sur  la  porte  principale,  à  TOuest,  est  une  inscription 
gotbique.  L'édifice  se  compose  de  trois  nefs  qui  ont  été  régu- 
larisées de  nos  jours  et  dont  les  ouvertures  sont  toutes  ogi- 
vales ;  mais  la  grande  fenêtre  du  chevet  est  depuis  longtemps 
bouchée.  Au  Sud  du  chœur  était  une  chapelle  seigneuriale, 
et  dans  le  chœur  même  se  trouvait  un  enfeu.  On  voyait  dans 
cette  église,  en  1781,  les  autels  du  Rosaire  et  de  Saint-Roch, 
ce  qui  y  prouve  Texistence  ancienne  de  la  confrérie  du  saint 
Rosaire. 

La  seigneurie  de  la  paroisse  du  Loroux  appartenait,  dit 
M.  Maupillé^,  à  l'abbé  de  Savigné,  qui  y  exerçait  les  droits 
de  haute  justice  et  ceux  de  prééminence  dans  l'église. 

Chapelles.  —  Chapelles  de  la  Hotte -Anger.  —  Des  deux 

4.  Àrck.  dép.  d'iUe-it-nL,  i  V,  27. 

2.  lioticM  Kiet*  nr  kt  poroîMM  des  eantim  de  FougèreSt  422. 
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chapelles  construites  au  manoir  de  la  Motte -Anger,  il  ne  reste 
plus  qu'un  oratoire  insignifiant^  les  débris  de  la  principale 
d'entre  elles  annoncent  une  construction  soignée  de  la  renais- 
sance. 

Assistance  publique.  —  Voy.  tome  III,  38i. 

École.  —  Voy.  tome  III,  568. 

Adoratrices  de  la  Justice  de  Dieu.  —  Voy.  tome  III,  568. 

Recteurs  du  Loroux^ 

François  de  la  Haye,  issu  des  seigneurs  de  la  Haye  Saiat-Hllaire, 
résigna  en  faveur  du  suivant. 

Hilaire  de  la  Haye  prit  possession  le  48  avril  4526. 

JeanPellet  (4596). 

Jacques  Perrin  (4642). 

César  Égasse  du  Boullay,  prêtre  du  Mans,  fut  pourvu  le  30  juiU 
let  4659. 

Julien  Piton  prit  possession  le  44  janvier  4660. 

Julien  Catin,  prêtre  du  Mans,  prit  possession  le  24  avril  4664. 

André  !£  Vannier  rendit  aveu  au  roi  le  3^  juillet  4679;  -j-  4703. 

Etienne  Trouillet,  prêtre  du  diocèse,  fut  pourvu  le  25  avril  4703 
f  4723. 

Gilles  Busnel,  prêtre  d'Avranches,  fut  pourvu  le  43  juin  4723 
f  4729. 

Jacques  Le  Menuet,  diacre  de  Coutances,  fut  pourvu  en  4729 
f  4778. 

Etienne  "Augustin  Bossard  fut  pourvu  le  6  décembre  4778 
t  4783. 

Jean-Michel  Bernard,  pourvu  le  42  octobre  4783,  gouverna  jus- 
qu'à la  Révolution. 

Jean- Joseph  Dautry  (4803,  f  4828). 

N,..  Téhard  (4  829-4  838) . 

N...  i>or^«  (4838-4844). 

Casimir  Troprée  (^  844-4  847). 

Joseph  Boesnel  (4847-4862). 

François  Poulain  (4862-4874). 

Joseph  Régnier  (4874-4879). 

Pierre  leteuré  (4  879-        ) . 

4.  Èef.  dM  twi».  eccUt.  de  l'évccké  de  Bennes.  —  Àrch.  dép,  d'IUe-et-YU.,  etc. 
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LOU-DU-LAC  (LE) 

Le  Lou-'Lieuc  (1314),  —  Lohoc  (xiv®  siècle),  —  Le  Lou  (1516), 
—  Le  Loup  (xvn*  siècle). 

Olim  da  diocèse  de  Dol,  de  l'archidiaconé  de  Dol  et  du  doyenné  de  Bo- 
bilal. 

Nunc  de  rarchidiocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Rennes  et  du 
doyenné  de  Montaaban. 

OniGmEs.  —  Les  Bretons  appelaient  louc'h  un  étang  creusé 
de  main  d'homme;  il  est  donc  vraisemblable  que  la  paroisse 
du  Lou  doit  son  nom  aux  étangs  qui  entourent  son  château. 
On  ignore  Torigine  de  cette  paroisse;  mais  si  Ton  considère 
qu'elle  était  une  enclave  de  Dol  sise  au  milieu  du  diocèse  de 
Saint-Malo,  on  doit  lui  attribuer  une  grande  antiquité.  D'après 
ce  que  nous  avons  dit  précédemment  (tome  I",  383),  les 
enclaves  du  diocèse  de  Dol  semblent  avoir  été  créées  antérieu- 
rement à  l'érection  de  la  métropole  de  Dol,  en  848.  Or,  l'exis- 
tence de  ces  localités  à  cette  époque  reculée  implique  néces- 
sairement la  coexistence  de  paroisses  de  mêmes  noms  :  ainsi, 
Le  Lou,  se  trouvant  au  ix""  siècle  isolé  au  milieu  des  paroisses 
d'un  diocèse  étranger,  était  indubitablement  érigé  lui-même 
en  paroisse  dès  cette  époque.  Ce  que  nous  disons  ici  du  Lou 
doit  être  exact  pour  toutes  les  enclaves  du  diocèse  de  Dol 
dont  nous  aurons  à  parler  dans  la  suite. 

L'antiquité  du  Lou  est  donc  prouvée  par  sa  situation  même  ; 
par  ailleurs,  il  n'y  a  que  des  traditions  très-vagues  sur  les  ori- 
gines de  cette  paroisse.  Les  légendes  parlent  de  vieilles  églises 
ensevelies  dans  le  lac  du  Lou,  du  creusement  de  l'étang  de 
la  Rive  à  une  époque  très-reculée,  des  donations  faites  en  ce 
lieu  par  les  seigneurs  de  Montauban,  etc.;  mais  rien  de  précis 
dans  tout  cela.  Nos  chartes  mentionnent  seulement  en  1314 
le  «  Lou  Lieue,  »  faisant  partie,  ainsi  que  la  «  Chapelle 
dou  Lou,  »  de  la  donation  faite  à  cette  époque  par  Olivier, 


LOU-DU-LiC  (le].  iOi 

sire  de  Montauban,  à  Julienne  Tournemine,  sa  femme  ^ 
Le  recteur  du  Lou  était  seul  décimateur  dans  sa  paroisse; 
il  levait  les  grosses  dimes  à  la  douzième  et  les  dîmes  vertes 
seulement  à  la  treizième.  En  1790,  M.  Gaultier  déclara  que 
son  bénéfice  lui  rapportait  900  liv.  de  revenu  brut.  Toutefois, 
ses  charges  montaient  à  104  liv.,  de  sorte  qu'il  ne  lui  restait 
que  796  liv.;  mais  il  jouissait,  en  outre,  des  fondations  de 
(lom  Guil.  Goussar,  faites  en  1597,  de  dom  Olivier  Aubry  (de 
1691)  et  de  Guillemette  GoUet  (de  1591),  lui  rapportant  en- 
semble 203  liv.  de  rente  2. 

Â  la  restauration  du  culte,  vers  1802,  une  école  ecclésias- 
tique assez  nombreuse  fut  établie  au  presbytère  du  Lou  par 
les  soins  du  recteur,  M.  Bédel;  nous  avons  dit  qu'en  1810 
elle  se  fondit  dans  la  maison  de  Saint-Méen.  (Yoy.  tome  III, 


Église.  —  Saint  Loup,  évéque  de  Troyes,  est  le  patron  de 
l'église  du  Lou,  édifice  en  partie  roman  qui  n'est  point  dé- 
pourvu d'intérêt.  Elle  se  compose  d'une  nef  remontant  aux 
environs  du  xi""  siècle,  remarquable  par  son  appareil  en  feuilles 
de  fougère,  son  arc  triomphal  et  ses  étroites  baies  aujour- 
d'hui bouchées.  Le  chevet  de  l'édifice,  ainsi  que  la  façade 
occidentale,  ont  été  reconstruits  au  xvi''  siècle. 

Gette  église  est  presqu'accolée  au  vieux  château  du  Lou  ^. 
Les  seigneurs  du  Lou  y  jouissaient  des  droits  honorifiques  et 


4.  D.  Morice,  Preuves  de  l'Hisl.  de  Bret,,  I,  >I250. 

2.  Àreh.  dép.  d'iUe-et-Yil.,  ^  V,  29. 

3.  Le  Lou,  ancieDne  seignenrie  possédée  par  les  familles  de  Méel,  de  la  Lande  et 
iobert,  fat  érigée  en  cbàlellenie  yen  ^680  en  fayeur  de  Rolland  de  la  Lande;  elle 
relevait  de  la  baronnie  de  Montauban,  et  le  seigneur  du  Lou  devait  k  son  suzerain, 
chaque  année,  a  une  paire  de  gants  valant  4  deniers.  »  —  Ce  qui  reste  du  château 
du  Lou  mérite  une  visite.  An  milieu  d'une  enceinte  fortifiée,  flanquée  de  trois  tours 
«B  raine,  se  dresse  un  manoir  portant  la  date  de  ^57^  et  les  écussons  de  la  famille  de 
la  Lande  :  de  giuules  à  la  fasce  contre- bretessée  d'argent,  écartelés  de  la  Chapelle  : 
fûjur  à  la  (Uur  de  lys  d'or,  accompagnée  de  trois  coquilles  de  même,  ce  qui  prouve 
que  cet  édifice  fut  Fouvre  de  Jacques  de  la  Lande  et  de  Geneviève  de  la  Cbapellej 
leigncor  et  dame  du  Lou  en  4 58 1.  Le  reste  du  cbàteau  n'a  été  bâti  qu'ea  1656. 
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des  prééminences,  mais  les  sires  de  Montaaban  prétendaient 
y  avoir  droit  à  la  supériorité'. 

Il  y  avait  entre  autres  fondations,  dans  ce  sanctuaire,  celle 
d'une  messe  matinale  tous  les  dimanches  et  fêtes  faite  en  1727 
par  M""^  de  Pontcallec,  née  Geneviève  de  la  Lande. 

Chapelle.  —  Oratoire  de  la  Normar^daye.  —  Le  4  juillet 
1691,  Olivier  Aubry,  recteur  du  Lou,  fonda  une  chapellenie 
de  cent  trente-deux  messes  basses  dans  son  église  paroissiale, 
à  la  charge  pour  son  titulaire  d'entretenir  a  un  petit  oratoire 
et  une  maison  situés  au  terroir  de  la  Normandaye.  »  Cette 
fondation  valait  en  1790  104  liv.  de  rente  ^. 

ÉCOLES.  —  Voy.  tome  III,  552  et  622. 

Frère  de  l'Instruction  Chrétienne.  — Voy.  tome  III,  622. 

Recteurs  du  Lou-du-Lac^. 

Pierre  de  la  Grée  résigna  en  faveur  du  suivant. 

Guillaume  du  Chesne  fut  pourvu  en  4568. 

Olivier  Arbry  résigna  en  faveur  du  suivant. 

Jean  Ronsin  fut  pourvu  en  4600. 

Jean  Préhon  (4629). 

Eustache  Hérault,  \  en  décembre  4644. 

Julien  GeniXy  prêtre  de  Saint-Malo  et  licencié  en  droit  canon,  fut 
pourvu  le  46  décembre  4644. 

Olivier  Aubry  (4694). 

Jean  Coulombel,  vicaire  à  Guguen,  pourvu  le  45  mars  4730,  prit 
possession  le  24  avril;  f  4753. 

Jean-Baptiste  Bouée,  prêtre  de  Dol,  pourvu  en  cour  de  Rome, 
prit  possession  le  2  mai  4753;  f  4774. 

Joseph  Gaultier,  prêtre  de  Dol  et  précédemment  recteur  d'Illi- 
faut,  fut  pourvu  le  28  février  4774  et  prit  possession  le  8  mars;  il 
gouverna  jusqu'à  la  Révolution. 

A.  En  ^681,  le  seigneur  de  MonUaban  arait  dans  le  boarg  du  Lou  un  poteau  ar- 
morié de  son  blason  et  jouissait  des  droits  de  boufcillagc  «  aux  assemblées  et  foires  du 
Loup  es  jours  de  S.  Laurent  et  S.  Barthélémy.  » 

2.  Ârch,  dép.  tPHU-et-YU.,  \  V,  20. 

3.  Bit^,  in  iiMffi.  eecUs,  (h  Vèvéeké  de  DoL  —  Arch*  dép*  d'/lfe-tf/'Ft'/.,  etc. 
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N...  Bedel  (4803-4840). 
N...  Saulduny  (4844-4846). 
Jean-Marie  Legendre  (4  84  6-4  826] . 
Vincent  Vallée  (4826-4828). 
Mathurin  Robert  (4828-4843). 
François  Laudren  (4843,  •]■  4844). 
JV...  Rocher  (4844-4860). 
Jean-Marie  Regnault  (4860-4876). 
Pierre  Tostivint  (4  876  . 
Jean-Marie  Piel  (4876). 
Mathurin  Méance  (4877-        ). 


LOURMAIS 

Ecclesia  de  Lormeio  (1319). 

Olim  da  diocèse  de  Saint-Malo,  de  l'archidiaconé  de  Dinan  et  du  doyenné 
de  Bécherel. 

Nunc  de  rarchidiocése  de  Rennes,  de  TaiTchidiâconé  de  Saint-Malo  et  du 
doyenné  de  Combour. 

Origines.  —  Quoique  nous  ignorions  les  commencements 
de  cette  paroisse,  il  est  toutefois  certain  que  Téglise  de  Lour- 
mais  fut  donnée  d'assez  bonne  heure  aux  Bénédictins  de  Tab- 
baye  de  Marmouliers.  Nous  voyons,  en  effet,  ces  religieux 
posséder  encore  en  1319  le  patronage  de  Téglise  de  Lour- 
mais,  dont  le  recteur  était  alors  présenté  par  le  prieur  de 
Combour  :  a  Ecclesia  de  Lormeio  quant  dat  dominus  prior 
Comburni^.  » 

Au  dernier  siècle,  le  prieur  de  Combour  levait  encore  les 
dimes  de  la  paroisse  de  Lourmais,  mais  il  ne  présentait  plus 
le  recteur,  que  l'ordinaire  nommait  alors. 

Le  Pouillé  ms.  de  Saint-Malo  (1739-1767)  nous  apprend 
que  le  recteur  de  Lourmais  avait  800  liv.  de  revenu,  et  que 
M.  de  Trans  était  seigneur  de  la  paroisse. 

I.  Arch,  dép,  d'Indre'Ct'loire. 
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Église.  —  Dédiée  à  sainte  Anne,  cette  église  se  compose 
d'une  simple  nef  à  cbeTct  droit;  le  tout  parait  de  la  fin  du 
xvi''  ou  plutôt  du  commencement  du  xtii*"  siècle;  la  fenêtre 
en  ogive  du  chevet  est  murée.  On  a  ajouté  en  1860  à  la  nef 
une  petite  tour  également  ogivale. 

En  1696,  le  sire  de  Combour  se  fit  maintenir  dans  son 
droit  de  supériorité  à  Lourmais;  mais,  comme  nous  venons 
de  le  dire,  les  droits  de  fondation  et  de  prééminence  apparte- 
naient au  siècle  dernier  au  seigneur  de  Trans.  Ce  dernier  avait 
même  au  milieu  du  chœur,  du  côté  de  Tévangile,  un  enfeu  et 
un  tombeau  élevé  de  terre  que  Tévcque  de  Saint-Malo  pria  en 
1752  M"*  de  Trans  de  faire  reculer,  car  les  prêtres  avaient 
peine  à  entrer  dans  la  sacristie. 

Il  y  avait  quelques  fondations  dans  cette  église,  une  entre 
autres  pour  Tentretien  de  la  lampe. 

Chapelles.  —  f"  La  chapelle  de  Landrouyère  se  trouvait 
auprès  du  manoir  de  ce  nom,  et  Ton  en  voit  encore  les  ves- 
tiges; elle  était  fondée  de  messes,  et  le  27  février  1637  Claude 
Servayan  fut  pourvu  de  cette  chapellenie*. 

2*  La  chapelle  du  Breil  vient  d'être  récemment  construite 
près  du  nouveau  manoir  de  même  nom. 

Recteurs  de  Lourmais^. 

Julien  Baron  résigna  en  faveur  du  suivant. 

Alain  Hougaz,  pourvu  en  cour  de  Rome,  prit  possession  en  \  558  ; 
mais  l'évéque  de  Saint-Malo  lui  opposa  Servan  May,  qui  prit  égale- 
ment possession. 

Servan  May  finit  par  débouter  le  précédent  et  demeura  maître 
du  bénéfice,  qu'il  ne  résigna  qu'en  ^567. 

Jean  Le  Prince  fut  pourvu  le  6  mai  ^  567. 

Gilles  Arnould  prit  possession  en  4585;  f  4591. 

Frère  Gilles  Bonenfantj  religieux  de  l'abbaye  de  la  Vicuville,  fut 
pourvu  le  8  juillet  4591. 

4 .  Reff.  deg  ituin.  ccclés.  de  Vévèché  de  Saint-Malo. 
2.  Ibidem.  —  Arch.  dtp.  d'HU-et-YiLj  clc. 
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Pierre  Prioul  rt^signa  Ters  \  595. 

Jean-François  Daumer  pril  possession  le  28  février  i  395  et  rési- 
gna deux  ans  après. 

François  Le  Mei'jnan  prit  possession  le  8  juin  (597;  ■}■  1632. 

Julien  Gesnis  fui  pourvu  le  \"  octobre  (632. 

Français  Pasdelaup  (1682,  -i-  (686). 

Gilles  Bâcher  fut  pourvu  le  2î  octobre  1686;  -J-  \TH. 

Antoine  Moufnier,  pourvu  le  21  décembre  4716,  gouvernait  en- 
core en  (722. 

NoHFIaux,  f  (7Î7. 

Jean-Baptisle  Boucher  fut  pourvu  le  (7  avril  (747;  f  (758. 

Olivier  Homo,  pourvu  le  (5  février  (758,  demeura  jusqu'à  la 
K  évolution. 

Charles-Jean  RegnaaU  ((S03-(8(0|. 

Julien  Bellier  (18(0,  f  (827). 

Thomas  Dupuis  [(827-(Sj(). 

N...  Charnal  (I85(-(8C!I]. 

Josrpk  Lebossê  ((SG'J-i876]. 

Julien  touÉdin  (1876-        ), 


LOUTEHEL 

Parocliia  Ae  Loutehel  (12o0),  —  Louthehcl  (lolG). 

Oliin  du  diacèse  de  Sainl  -  Malo,  de  l'archidiaconi!  de  Porhoél  et  du 
doTcnnt  de  BeigooD. 

Aune  de  l'arcbidiocèse  de  Rennes,  de  l'archidiiconé  de  Dol  et  du  doyenné 
de  Hiare. 

Origiaxs.  ~  Comme  la  paroisse  du  Lod,  celle  de  Loutehel 
tire  son  nom  des  louc'k  ou  étangs  voisins  du  bourg,  envi- 
ronnant le  vieux  manoir  de  la  Lobière.  Reste  k  savoir  quel 
était  ce  Téhel  dont  le  nom  est  joint  à  celui  des  étangs  qu'il 
fit  peut-ôtrc  creuser  lui-même. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  paroisse  de  Loutebel  nous  apparaît 
pour  la  première  fois  au  milieu  du  xiii'  siècle.  En  1250,  en 
t'ITet,  Pierre  Melcinc,  paroissien  de  Mernel,  donna  k  l'cvèque 
de  Saint'Malo,  pour  le  salut  de  son  âme  et  en  pure  et  perpé- 
tuelle aumône,  le  tiers  de  la  dime  des  grains  et  des  vins 
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qu'il  levait  dans  la  paroisse  de  Loutebel,  «  terdam  pariem 
tocius  décime  in  parrochia  de  LoHtehel^  tam  in  blado  quam  in 
vino  pertinentis  ^ .  »  Cette  dime  semble  avoir  fait  partie  des 
dîmes  d'Anast  '  mentiouDées  en  1245,  et  Ton  est  porté  à 
croire  que  Loutehel  était  à  Torigine  une  des  sept  chapelles 
dépendant  en  843  de  Téglise  Saint-Pierre  d'Anast,  qui  de* 
vint  réglise  paroissiale  de  Maure.  D'après  cela,  la  paroisse 
de  Loutehel  eût  été  un  démembrement  de  celle  de  Maure  an- 
térieur à  1250. 

Quoi  qu'il  en  fût,  au  siècle  dernier  Tévéque  de  Saint-Malo 
était  encore  grand  décimateur  à  Loutehel,  dont  le  recteur 
était  à  la  présentation  de  l'ordinaire.  Ce  recteur  jouissait 
alors  d'environ  600  liv.  de  rente  2. 

Église.  —  Saint  Armel  est  le  patron  de  cette  église,  et 
l'on  voit  sa  fontaine  au  sortir  du  bourg  ^.  En  1645,  Pierre 
Hamon,  recteur  de  Loutehel,  obtint  de  M.  Tyart,  recteur  de 
Ploërmel,  des  reliques  insignes  de  saint  Armel;  ces  précieux 
restes  furent  placés  en  1685  dans  un  nouveau  reliquaire  en 
forme  de  chef  par  le  recteur  Pierre  Barre. 

De  l'ancienne  église  il  ne  reste  plus  rien;  l'édifice  actuel, 
en  forme  de  croix,  a  été  construit  de  1835  à  1839. 

En  1620,  Louise  de  Maure,  dame  de  Mortemart,  se  fit 


4.  Àrch.  dép,  d'IlU-et-yU.,  fonds  de  6ain(-Malo. 

2.  PoviUé  ms,  de  Saint-Mah  (n39-n67). 

3.  C'est  un  petit  monument  restauré  depuis  peu  atec  goût  et  orné  d'une  belle  statue 
de  saint  Armel;  les  habitants  de  Loutehel  prétendent  bien  doToir  cette  source  k  la 
puissance  et  k  la  bonté  de  leur  saint  patron  ;  ils  assurent  qu'il  s'agit  de  leur  paroisse 
dans  le  passage  suivant  de  la  tie  de  saint  Armel^  écrite,  il  y  a  deui  cents  ans^  par  le 
bon  Père  Albert  Le  Grand  : 

«  Saint  Armel I  passant  par  un  village  où  il  ne  se  trouvait  point  de  bonne  eau,  posa 
son  bàtou  en  terre,  el,  après  avoir  fait  oraison,  le  retira,  et  incontinent  il  parut  en  ce 
lieu  une  source  de  bonne  eau,  laquelle  n'a,  depuis,  cessé  de  couler,  et  s'appelle  la 
fontaine  de  Saint- Armel.  » 

Il  est,  en  effet,  traditionnel  k  Loutehel  que  jamais  cette  fontaine  n'a  tari.  Les  nom- 
breui  pèlerins  qui  viennent  en  ce  bourg  k  la  mi-aoùt,  le  jour  de  Saint-Armel  (16  août) 
et  le  dimanche  suivant,  vont  encore  tous  se  laver  k  cette  fontaine  vénérée,  pois  ils 
font  le  tour  de  l'église  paroissiale  en  récitant  leur  chapelet,  et  ils  terminent  par  une 
prière  aux  pieds  de  la  statue  du  bienheureux. 
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confinner  par  le  roi  dans  la  possession  des  prëëminences  de 
l'église  de  Loutebel,  relevant  de  son  comté  de  Maure.  Mais 
au  siècle  dernier  le  seigneur  de  Guer  était  regardé  comme 
supérieur,  fondateur  et  prééminencier  à  Loutehel,  à  cause  de 
sa  seigneurie  de  la  Lohière.  A  cette  époque,  en  effet,  on 
voyait  dans  le  chanceau  de  Téglise  de  Loutehel  Tenfeu  des 
seigneurs  de  la  Lohière.  Attenant  à  cette  église  se  trouvait 
aussi,  dès  1624,  la  chapelle  du  Plessix-Hudelor,  dans  laquelle 
Jean  Hudelor,  seigneur  du  Plessix,  avait  à  cette  époque  un 
banc  et  quatre  pierres  tombales.  Enfin,  les  seigneurs  du  Breil 
jouissaient  de  tombes  armoriées  placées  dans  la  nef. 

Chapelles.  —  i^  La  chapelle  du  Plessio^-Hudelor,  bâtie 
an  XVII*  siècle  près  du  manoir  de  ce  nom,  fut  fondée,  par 
acte  du  17  décembre  1708,  de  deux  messes  hebdoma- 
daires, par  Anne  Hudelor,  dame  du  Plessix,  qui  présenta 
Achille  Duplessix  pour  la  desservir.  Celui-ci  fut  remplacé 
en  1745  par  Siméon  de  la  Marre.  Cette  chapelle  a  été  res- 
taurée de  nos  jours  et  bénite  de  nouveau  en  1829  par  M^*"  de 
Lesquen  ^  elle  a  été  vers  cette  époque  donnée  à  la  fabrique 
par  la  famille  Le  Mallier  de  Chasson ville,  propriétaire  du 
Plessix-Hudelor. 

2^  La  chapelle  de  la  Lohière^  bâtie  par  les  seigneurs  du 
lieu,  près  de  leur  manoir,  fut  interdite  vers  1720  par  défaut 
de  fondation.  —  Nunc  sécularisée. 

École.  —  Voy.  tome  HI,  594. 

Soeurs  des  Saints-Cqeurs.  —  Voy.  tome  HI,  594. 

Recteurs  de  Loutehel ^ 

Jean  Agaice^  -J-  vers  4565. 

Pierre  Amice,  pourvu  sur  la  résignation  du  précédent,  en  4565, 


f .  He^.  des  inain,  ecclés.  de  l*évéehé  de  Saint-Mato.  —  Réponse  au  çhm^  de  4860. 
-  Mef,  de  l'éfûê  etvtl,  etc. 
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débouta  Jean  du  Plessix,  qui  prétendait  au  bénéfice  ;  Pierre  Amice 
résigna  en  faveur  du  suivant. 

François  Becdelièvre  fut  pourvu  le  23  août  4567. 

François  de  la  Villeloys  résigna  en  4575. 

Pierre  de  Couëdor  ^rii  possession  le  2^  juin  4575;  -J-  vers  4583. 

François  Salmon  succéda  au  précédent  le  30  janvier  4585. 

Jean  Guillouet  résigna  en  4586. 

Guillaume  Macé  fut  pourvu  le  43  juillet  4586;  f  4593. 

Jean  Paris  fut  pourvu  le  26  mars  4593. 

Guillaume  Renault  y  •}-  463^. 

Raoul  Oresve  prit  possession  le  40  août  463^  et  résigna  au  bout 
d'un  an. 

Pierre  Hamon,  pourvu  le  48  novembre  4632,  fut  promoteur  de 
l'officialité  de  Saint-Malo  de  Beignon;  f  en  octobre  465^. 

Mathurin  Morin  (4660);  f  4675  à  Rennes  et  inhumé  à  Tous- 
saints. 

Pierre  Barre  (^685). 

Guillaume  Lanse  (^693)  ;  f  4700. 

Olivier  Josse  fut  pourvu  le  44  juin  4700;  •{-4734. 

Julien-Joseph  Hellaudays,  natif  de  Bazouges-la-Pérouse,  pourvu 
le  27  août  4731,  prit  possession  le  4"  septembre;  -I*  3  juillet  4753. 

Jean-Baptiste  Ménard,  pourvu  le  5  octobre  4753,  résigna  en 
4755. 

Joseph  Robin  fut  pourvu  le  5  mai  4755;  f  40  juillet  4783. 

Ignace  Renais,  pourvu  le  22  décembre  4783,  gouverna  jusqu'à 
la  Révolution,  se  cacha  dans  le  pays  pendant  la  Terreur  et  fut 
réinstallé  en  4803;  f  en  janvier  4805. 

Jean-Louis  Poirier  (^805,  f  4828). 

Jean-Mathurin  Jollive  (^828-        ). 


LOUVIGNÉ-DE-BAIS 

Ecclesia  de  Loveniaco  (11  o8),  — Lovigneiwn  (1170),  —  Lu- 
piniacum  prope  Baiscum  (1516),  —  Loupvigné  (xvu®  siècle). 

Olim  du  diocèse  de  Rennes,  de  Tarchidiaconé  du  Désert  et  du  doyenné 
de  Chàteaugiron. 

Nunc  de  l'archidiocése  de  Rennes,  de  rarchidiaconé  de  Dol  et  du  doyenné 
de  Chàteaubourg. 

Origines.  —  Alain,  évêque  de  Rennes  de  1141  à  1157, 


LOUTIGNK-DE-BÀIS.  \  09 

donna  Téglise  de  Louvigné-de-Bais  aux  Bénédictins  de  Tab- 
baye  de  Saint-Melaine  ;  cette  donation  fut  confirmée  en  H58 
par  Josse,  archevêque  de  Tours,  en  1170  et  1181  par  Etienne 
et  Philippe,  évêques  de  Rennes,  et  en  1185  par  le  pape 
Lucc  III  ^  Dans  ses  lettres  confirmatives,  Tévéque  Philippe 
reconnaît  à  Tabbé  de  Saînt-Melaine  le  droit  de  posséder  l'église 
de  Louvigné  avec  toutes  ses  dépendances  et  de  présenter  le 
recteur  chargé  de  la  desservir  ;  ce  prélat  réserve  seulement  les 
droits  cathédraux  et  ceux  de  Tarchidiacre  et  du  doyen  ^. 

Nous  ne  savons  combien  de  temps  les  religieux  de  Saint- 
Melaine  présentèrent  à  la  cure  de  Louvigné-de-Bais,  mais  il  y 
a  bien  plus  de  deux  cents  ans,  quoi  qu'en  ait  dit  M.  Marte- 
ville,  qu'ils  cessèrent  de  desservir  eux-mêmes  cette  paroisse-, 
nous  n'avons  pas  même  la  preuve  qu'ils  l'aient  réellement 
desservie,  et  rien  ne  confirme  l'existence  à  Louvigné  de  ce 
prieuré  bénédictin  que  signale  le  même  annotateur.  (Dict,  de 
Bret,^  I,  532.)  Quant  à  la  prétendue  donation  de  Louvigné- 
de-Bais  à  l'abbaye  de  Marmoutiers  qu'a  relatée  Ogée  {ibidem, 
531),  c'est  une  erreur;  l'auteur  a  confondu  Louvigné-de-Bais 
avec  Louvigné-du-Déserl. 

En  1790,  le  recteur,  M.  Gobi!  de  Villeray,  déclara  jouir  du 
presbytère  et  de  son  pourpris,  estimés  150  liv.j  —  du  tiers 
des  grosses  dîmes,  1,600  liv.,  —  et  des  deux  tiers  des  dîmes 
vertes  et  novalcs,  500  liv.  Il  avait  donc  un  revenu  brut  de 
2,2o0  liv. 

A  la  même  époque,  la  fabrique  de  Louvigné  avait  1 ,897  liv. 
17  s.  de  rente,  en  y  comprenant  le  tiers  des  grosses  dîmes 
dont  elle  jouissait^  la  bourse  des  défunts  déclara  425  liv.  9  s., 
et  la  confrérie  de  Notre-Dame-de-Pitié  107  liv.  16  s.  8  d.  ^ 


4.  Cêrt,  Saneii  Melaniû 

2.  «  Eectetiatn  Lovignei  habendamt  ienendam,  possidendam  quieiej  libère  et  in  pace^ 
cum  eUciioM  et  presentatione  presbiteri,  suisque  aliis  omnibus  pertinenciis;  salvo  tamen 
jitre  episcopi,  archidiaconi,  decani  et  eccUsie  Redon,  a  {Charte  inédile  communiquée 
par  M.  de  It  Digne  Villeneuve.) 

3.  Ârck,  dép.  d'IllC'et'YiLj  4  V,  28. 
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Le  dernier  tiers  des  grosses  dîmes  était  levé  par  les  Béoé- 
dictios  da  prieuré  de  Vitré,  memlNre  de  l'abbaye  de  Saint- 
Melaine. 

Les  anciens  Comptes  des  Trésoriers  de  Louvigné  remontent 
à  1490  et  ne  manquent  pas  d'intérêt.  En  1606,  on  paya  «  k 
ceulx  qui  ont  porté  la  croix  et  la  bannière  aux  processions 
qui  sont  allées  à  Bays,  Torcé,  Gornillé  et  Chance,  16  sols 
tournois  par  chacun  voiage,  qui  est  2  sols  par  chacune 
personne.  »  —  En  1618,  la  procession  alla  à  Notre-Dame 
d'Avesnière,  près  Laval,  et  furent  payés  «  16  sols  à  un  orga- 
niste de  Laval  qui  Ct  jouer  les  orgues  de  l'église  d'Âvesnière 
durant  la  grant  messe  de  la  paroisse  de  Loupvigné.  »  —  A 
la  même  date,  la  distribution  du  vin  de  communion  à  la  fête 
de  Pâques  coûtait  16  liv.  14  s.  à  la  fabrique. 

Église.  —  «  Louvigné-de-Bais,  dit  M.  l'abbé  Brune,  pos- 
sède une  jolie  église  du  xvi°  siècle  en  grande  partie  ^  elle  a 
beaucoup  de  rapport  avec  celles  de  Bais  et  de  Domalain  ;  mais 
ce  qu'elle  a  de  mieux,  ce  sont  des  lambris  en  bois  qui  servent 
de  voûtes  et  qui  sont  beaucoup  mieux  exécutés  que  dans  nos 
autres  églises  ^  » 

Dédiée  jadis  à  saint  Jean-Baptiste,  dit-on,  et  depuis  long- 
temps déjà  à  saint  Paterne,  évéque  d'Avranches^,  l'église  de 
Louvigné  se  compose  de  trois  nefs  et  d'un  chevet  droit. 

«  Le  14*"  jour  de  febvrier  1548  fut  dédiée  l'église  dndit 
Loupvigné  par  révérend  Père  en  Dieu  Gilles  de  Gaud,  évesque 
de  Bouanne,  suffragant  de  Nantes,  et  furent  benoaestis  deux 
aultiers  en  ladite  église,  scavoir  le  grant  aultier  et  l'aultier 
S.  Nicolas  en  la  chapelle  de  Sauldecourt  et  un  petit  aultier 
portatif^.  » 

Gette  chapelle  de  Saudecourt  se  trouve  au  Nord  du  sanc- 


4.  Archéol.  reliç.,  424. 

2.  Près  du  bourg  de  Louvigné  est  la  fontaine  de  Saint-Paterne. 

3.  Comptei  da  trésoriers. 


tuaire,  avec  lequel  elle  communique  par  une  arcade  ;  on  y  voit 
une  cheminée,  et  elle  appartenait  aux  seigneurs  de  Saude- 
court,  maison  seigneuriale  de  Louvigné.  En  1542,  les  tréso- 
riers demandèrent  au  sire  d'Espinay,  seigneur  de  Saudecourt, 
quelle  «  peinture  et  hystoaire  il  vouloit  fere  meptre  en  la  vitre 
de  sa  chapelle  en  Téglise  de  Loupvigné  ;  »  ce  seigneur  leur 
répondit  qu'il  n'y  voulait  «  aultre  hystoaire  nullement  que  la 
résurrection  de  Nostre  Seigneur  ^  » 

Au  siècle  dernier,  on  bâtit  en  grande  partie  le  collatéral  du 
Sud  et  on  éleva  une  tour  sur  la  façade  \  on  détruisit  pour  cela 
la  grande  chapelle  dite  de  Saint-Nicolas  et  un  chapitreau  sis 
au  Midi.  La  première  pierre  de  cette  construction  fut  posée  le 
V^  mai  1759  par  Guillaume  Busnel,  seigneur  de  la  Touche; 
quand  les  travaux  furent  terminés,  M.  Le  Gendre,  recteur  de 
Domagné,  fit  une  nouvelle  bénédiction  de  tout  l'édifice  le 
14  décembre  1760  et  transféra  au  haut  du  nouveau  bas-côté 
l'autel  de  Notre-Dame-de-Pitié,  qui  s'y  trouve  encore. 

Le  seigneur  de  Fouesnel  avait  aussi  sa  chapelle  prohibitive 
dans  l'église  de  Louvigné  ;  au  xvu"  siècle,  on  y  voyait  l'autel 
du  Rosaire  et  un  enfeu  ou  furent  inhumés  en  1669  Regnault 
de  Poix,  seigneur  de  Fouesnel,  et  en  1693  Marie  d'Espinose, 
sa  femme.  Enfin,  les  seigneurs  de  la  Touche  avaient  égale- 
ment un  enfeu,  et  l'on  y  déposa  les  corps  de  René  Busnel  en 
1726  et  d'Anne  de  Lespinay  en  1749,  l'un  et  l'autre  seigneur 
et  dame  de  hi  Touche. 

Les  confréries  de  Notre-Dame-de-Pitié  et  du  Saint-Rosaire 
étaient  érigées  au  siècle  dernier  dans  cette  église  ;  la  première 
date  de  1665. 

Ce  qu'il  y  a  surtout  de  remarquable  dans  l'église  de  Lou- 
vigné, c'est  un  certain  nombre  de  verrières  très-précieuses 
encore  quoique  bien  mutilées. 

Dans  la  fenêtre  du  chevet  on  voit  la  Transfiguration  peinte 
en  assez  grande  dimension.  «  La  tête  du  Christ  est  un  peu 

4.  CmpUi  dt$  irésm^n. 
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trop  celle  d'un  enfant,  mais  la  draperie  blanche  qui  l'enve- 
loppe est  d'une  teinte  et  d'un  dessin  admirables.  Les  apôtres 
qu'on  voit  à  ses  pieds  sont  moins  bien  dessinés;  Moïse  et  Élie 
sont  beaucoup  mieux.  Le  haut  du  tableau  représente  un  fron- 
tispice dans  le  style  de  la  renaissance,  avec  des  anges  tenant 
des  écussons  dont  les  armoiries  sont  effacées  ^  »  Dans  le  bas 
du  vitrail  est  un  guerrier  dont  la  cuirasse  est  couverte  d'her- 
mines. 

La  première  fenêtre  du  Nord  contient  l'histoire  de  la  Sainte 
Vierge  en  neuf  panneaux  :  «  Son  Mariage,  l'Annonciation,  la 
Visitation,  l'Adoration  des  Mages,  le  Massacre  des  Innocents, 
la  Fuite  en  Egypte,  la  Mort  de  la  Vierge,  son  Assomption  et 
son  Couronnement.  Le  tout  est  surmonté  d'une  ornementa- 
tion composée  de  pinacles,  de  clochetons  et  de  frontons  à  la 
manière  du  gothique  de  la  dernière  phase.  Dans  le  tympan, 
des  anges  jouent  de  divers  instruments.  On  retrouve  dans 
cette  vitre  deux  écussons  échiquetés  d'or  et  de  gueules^  et  un 
autre  en  losange  :  d'argent  à  la  croix  patlée  de  sable. 

«  Au  bas  de  la  seconde  fenêtre,  des  anges  tiennent  des 
écussons  effacés  et  un  autre  un  cartouche  sur  lequel  on  lit  ce 
texte  de  Zacharie  :  Emisit  vinctos  de  lam  in  quo  non  erat 
aqxm.  Le  sujet  de  cette  verrière  est  très-remarquable  et  ne 
se  trouve  nulle  part  ailleurs  dans  nos  églises,  si  ce  n'est  peut- 
être  dans  une  vitre  extrêmement  délabrée  de  l'église  de  La 
Baussaine.  (Voy.  tome  IV,  HO.)  C'est  la  grande  histoire  de 
la  Rédemption.  Un  premier  groupe  se  compose  d'Adam  et 
d'Eve,  tenant  dans  leurs  mains  le  fruit  fatal,  et  suivis  de  leur 
postérité  compromise  par  leur  faute  et  déchue  comme  eux  de 
leurs  droits.  Tout  auprès,  le  Rédempteur  tient  d'une  main  sa 
croix,  d'où  pend  un  oriflamme  rouge  à  la  croix  blanche,  et 
dont  il  enfonce  le  pied  dans  la  gueule  d'un  monstre  de  cou- 
leur violacée  et  de  forme  épouvantable;  il  présente  l'autre 
main  aux  âmes  détenues  dans  une  prison  en  forme  d'une 

\.  M.  l'abbd  firunc^  Ârchéol,  relig.j  42  î. 
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large  toar  circulaire  et  crénelée,  d'où  elles  s'échappent  avec 
un  indicible  empressement,  en  disant  ces  mots  écrits  sur  une 
banderolle  :  Advenisti  desiderabilis.  Au-dessus  d'elles  se  dresse 
menaçante  une  horrible  tête  de  dragon  ailé  et  armé  de  griffes 
de  lion;  il  est  rouge  comme  le  feu  de  Tenfer.  Des  flammes 
s'élèvent  au-dessus  des  murailles  de  la  tour,  et  plus  haut,  dans 
le  cintre  de  Tarcade  peinte  qui  encadre  le  tableau,  on  voit  une 
foule  de  petits  démons  de  diverses  couleurs  mêlés  à  des  fruits. 
De  charmantes  arabesques,  des  colonnes  torses  et  de  petits 
génies  décorent  le  contour.  Un  cartouche,  passé  en  sautoir 
sur  le  fût  d'une  colonne,  porte  la  date  de  1567,  et  un  autre, 
au  côté  opposé,  les  noms  Richard  Allaires^  probablement  ceux 
du  fabricant.  Le  nimbe  qui  entoure  la  tête  du  Christ  est  cru- 
cifère, et  ce  sont  des  fleurs  de  lys  allongées  qui  forment  la 
croix.  Le  dessin  de  cette  verrière  n'est  pas  généralement  très- 
pur,  les  figures  sont  d'assez  grandes  dimensions  et  le  coloris 
peu  harmonieux. 

«  La  troisième  fenêtre  présente  en  six  tableaux  l'histoire  de 
saint  Jean-Baptisle  :  V  Zacharie,  agenouillé  devant  Tautel,  en 
habits  sacerdotaux,  écoute  les  paroles  de  l'ange  qui  lui  annonce 
de  la  part  de  Dieu  la  naissance  de  son  fils.  —  2®  La  naissance 
de  saint  Jean.  On  voit  au  fond  d'un  appartement  la  mère  du 
Précurseur  couchée  sur  un  lit  entouré  de  riches  draperies  et 
une  femme  âgée  qui  lui  donne  ses  soins;  puis,  sur  le  devant, 
deux  autres  matrones  tiennent  l'enfant,  qu'elles  lavent  dans 
un  large  bassin.  —  3®  Zacharie,  environné  de  ses  parents, 
écrit  avec  un  stylet  le  nom  que  doit  porter  son  fils.  Ce  sujet 
est  surtout  parfaitement  traité.  —  4®  La  prédication  de  saint 
Jean-Baptiste,  entouré  d'un  groupe  de  personnages  assis  au« 
tour  de  lui  ;  un  autre  groupe  semble  se  composer-des  envoyés 
des  Juifs  venant  lui  demander  s'il  est  le  Messie.  —  5®  Le 
baptême  de  Notre-Seigneur,  avec  l'apparition  du  Saint-Esprit 
sous  la  forme  d'une  colombe.  —  &  Saint  Jean  décapité  par 

les  ordres  d'Hérode  :  un  bourreau  présente  la  tête  à  Hérodiade 
T.  V.  a 
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et  le  corps  tout  sanglant  git  à  ses  pieds.  Le  haut  de  la  vitre 
est  décoré  de  génies  tenant  en  mains  le  globe  du  monde.  Le 
tout  est  d'une  grande  richesse  de  couleur;  les  ombres  sont 
d'un  rouge  carminé  et  transparent  ^  tous  les  tons  jaunes  sont 
brillants  d'or*.  » 

Aux  deux  côtés  de  la  grande  porte,  deux  fenêtres  sont  en- 
core enrichies  de  vitraux  remarquables.  L'une  contient  un 
arbre  de  Jessé  et  l'autre  représente  la  Résurrection  ;  mais  ces 
deux  verrières  sont  très-incomplètes  et  à  moitié  brisées;  la 
dernière  doit  être  celle  que  demanda  le  seigneur  de  Saude- 
court  pour  sa  chapelle  en  1542,  et  qui  aura  été  déplacée 
depuis. 

Chapelles.  —  P  Saint- Job.  —  Cette  chapelle  fut  construite 
dans  le  grand  cimetière  de  Louvigné,  vers  1620,  par  les  pa- 
roissiens, qui  s'engagèrent  à  Tentretenir,  sans  y  faire  cepen- 
dant de  fondation.  Elle  fut  bénite  en  1624,  et  l'on  y  plaça  en 
1671  l'autel  et  le  retable  actuels  en  pierre  sculptée  :  au  centre 
s'y  trouve  une  statue  de  grandeur  naturelle  du  saint  homme 
Job,  représenté  couché  nu  sur  un  fumier  et  couronné  par  un 
ange.  Cette  chapelle,  récemment  restaurée,  a  été  de  nouveau 
bénite  en  juin  1874. 

S**  Notre-Dame  et  Saint-Jacques  de  Fouesnel.  —  Cette  cha- 
pelle, bâtie  à  côté  du  manoir  de  ce  nom,  est  de  style  ogival, 
mais  abandonnée.  Les  seigneurs  de  Fouesnel  avaient  fondé 
une  chapellenie,  consistant  en  une  messe  tous  les  mercredis, 
dans  l'église  de  Louvigné,  à  l'autel  du  Rosaire,  et  une  messe 
tous  les  dimanches  et  fêtes  dans  la  chapelle  de  leur  manoir. 
Cette  fondation,  dotée  d'une  maison  à  Louvigné  et  de  plu- 
sieurs pièces  de  terre,  avait  à,  l'origine  un  revenu  de  114  liv., 
élevé  à  la  fin  du  xviii«  siècle  à  303  liv.  En  1669,  en  effet, 
Regnaud  de  Poix,  seigneur  de  Fouesnel,  avait  obtenu  de  l'or- 

4.  M.  Tftbbé  Brone,  ArchéoL  re%.,  426  et  427. 
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dinaire  la  translation  dans  sa  chapelle  des  deux  chapellenies 
du  Chastenay,  en  Coroillé,  et  de  la  Gbouaunière,  en  Louvîgné, 
dépendant  de  sa  seigneurie  ^ 

Le  dernier  chapelain  de  Fouesoel  fut  Pierre  Bonthemy, 
présenté  en  1781  par  Pierre  de  Bosnyvinen,  seigneur  de  Pire 
et  de  Fouesnel. 

3^  Notre-Dame  el  Saint-Eutrope  de  la  Touche.  —  Cette  cha- 
pelle, dépendant  du  manoir  Ae  la  Touche,  existait  dès  1630. 
Le  4  juillet  1667,  Georges  Busnel  et  Françoise  Lambaré,  sei-- 
gneur  et  dame  de  la  Touche,  y  fondèrent  une  messe  pour  tous 
les  dimanches  de  Tannée.  Leur  fondation  fut  renouvelée  le 
12  décembre  1738  par  Jacques  Busnel,  seigneur  de  la  Touche, 
qui  lui  assura  40  liv.  de  rente  et  obtint  l'approbation  épisco- 
pale  le  29  décembre.  Ce  même  seigneur  fit  restaurer  sa  cha- 
pelle, que  bénit  M.  Le  Boy,  recteur  de  Louvigné,  le  27  fé- 
vrier 1739. 

4^  La  chapelle  de  Saudecourt  est  mentionnée  dans  le  Pouillê 
ms.  de  Rennes  (1711-1723). 

5^  La  chapelle  de  la  Proulais  est  signalée  par  M.  Marteville. 
{Dict.  de  Bret.,  I,  532.)  En  1691,  le  fief  de  la  Proulais,  avec 
basse  justice,  appartenait  au  recteur  de  Louvigné-de-Bais,  qui 
en  rendit  aveu  au  roi. 

6^  La  cJiapelle  du  couvent  des  Filles  de  la  Sagesse  a  été  bé- 
nite le  29  juin  1870  par  le  recteur,  M.  Menu. 

Filles  de  la  Sagesse.  —  Yoy.  tome  III,  222  et  660. 
Assistance  publique.  —  Voy.  tome  III,  381. 
ÉCOLES.  —  Voy.  tome  III,  222  et  660. 

Recteurs  de  Louvigné-de-Bais^. 

Guillaume  Mdille  rendit  aveu  au  roi  pour  son  presbytère  le 
45  novembre  4492. 

4.  B«U.  arch.  d'HU-el-ViL,  XV,  26C.  —  Arch.  dép.  d'iUe-ft-Vil.,  9  G,  8K 
2.  Reg.  da  intin.  tceléf.  de  l'évècké  de  Rennes,  —  Arch.  dép.  d'Ule-et-fil.  et  de  la 
Loire- Inférieure.  —  Notes  ms.  de  M.  i'abbé  Pàris-Jallobert,  etc. 
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Robert  d'Espinay,  protonotaire  apostolique  et  chanoine  de 
Rennes,  fit  de  même  en  juillet  4544 . 

François  Jullien  [\  605) . 

Jean  Le  Doby,  sieur  du  Plessix  (4640)  ;  -J*  20  septembre  4645  et 
inhumé  dans  Téglise. 

Eustache  du  Perrier,  sieur  de  Quénuel  (4645-4650). 

Jean-Baptiste  du  Perrier,  sieur  de  Brétignolles,  succéda  au  pré- 
cédent; f  29  août  4657. 

Jean  Basnetel  (4658-4669). 

Jean  Mo9itigné,  natif  de  Louvigné,  fut  pourvu  vers  4669;  -J*  âgé 
de  trente-neuf  ans,  le  5  juillet  4677. 

Pierre  Voysin,  pourvu  vers  4678,  —  quoique  l'abbé  de  Saint- 
Melaine  eût  présenté  Jean  Le  Roy  dès  le  43  août  4677,  —  rendit 
aveu  au  roi  pour  son  presbytère  le  46  novembre  4694;  -J-  30 
août  4702. 

Guillaume  Leff,  prêtre  de  Saint-Brieuc,  fut  pourvu  le  43  sep- 
tembre 4702;  f  âgé  de  soixante-et-onze  ans,  le  49  juin  4720. 

Jean-Baptistc-Claude  de  la  Rue,  prêtre  du  diocèse,  prit  posses- 
sion le  2  juillet  4720;  f  5  juillet  4726. 

Raymond  Le  Roy,  prêtre  de  Dol,  fut  pourvu  le  26  mars  4727  et 
se  démit  en  4757;  f  âgé  de  soixante-trois  ans,  le  4  août  4759. 

Charles -Anne  Gobil  de  Villeray,  précédemment  recteur  de 
Moussé,  pourvu  le  8  février  4758,  gouverna  jusqu'à  la  Révolu- 
tion; f  4799. 

Joseph  Le  Vieux  (4803-4804). 

Louis  Dubour dieu  (4804-4849). 

Félix  Collet  (4819-4830). 

Pierre  Sauvage  (4830-4837). 

Jean-Marie  Menu  (4837-4884). 

Joseph  Delamaire  (4884-        ). 
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Parochia  Lupiniaci  (xi*  siècle),  —  Luviniacum  (xii®  siècle), 
—  Louvigneium  (xiii®  siècle),  —  Lupiniacum  in  Fulgeriensi 
(1510),  —  Loupvigny  (xvu®  siècle). 

Olim  du  diocèse  de  Rennes,  de  Tarchidiaconé  de  Rennes  et  du  doyenné 
de  Fougères. 

Nunc  de  l'archidiocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Saint-Malo,  cbcf- 
lieu  du  doyenné  de  Louvigné-du-Désert. 


Origines.  —  «  L'église  de  Louvigné,  —  dit  M.  Maupillé, 
—  est  une  des  rares  églises  du  diocèse  de  Rennes  dont  les 
documents  contemporains  constatent  l'existence  à  la  fin  du 
X*  siècle  ;  elle  est,  dans  Tarrondissement  de  Fougères,  la  pre- 
mière qui  nous  apparaisse  au  commencement  de  la  réorgani- 
sation religieuse  du  pays,  après  les  désastreuses  invasions 
normandes. 

c  C'était  un  usage  assez  général,  au  commencement  du 
XI*  siècle,  que  les  possesseurs  de  fiefs  un  peu  considérables 
disposassent  d'une  portion  quelconque  de  leurs  terres  ou  de 
leurs  revenus  pour  les  affecter  à  l'entretien  des  églises  et  au 
soulagement  des  pauvres  de  leurs  domaines.  On  donnait  le 
nom  d'aumône,  «  eleemosyna^  »  à  Tensemble  des  biens  affec- 
tés à  cette  pieuse  destination  ^  » 

D'après  une  notice  rédigée  vers  le  milieu  du  xi''  siècle, 
Main,  l'auteur  de  la  maison  de  Fougères,  ne  fut  pas  plus  tôt 
entré  en  possession  de  son  fief  qu'il  disposa  ainsi  de  l'église 
de  Louvigné  et  toutes  ses  dépendances,  ne  réservant  que  la 
partie  du  bourg  située  en  dehors  du  cimetière  et  trois  pièces 
de  terre  pour  son  domaine^.  Ces  dispositions  furent,  à  sa 
mort,  ratifiées  par  Aufroy,  son  fils  et  son  successeur;  puis,  à 
la  mort  de  celui-ci,  par  Main  II,  son  petit- fils.  Mais  ce  der- 
nier seigneur  porta  plus  loin  son  désintéressement. 

c  En  faisant  leurs  dispositions,  Main  l"  et  son  fils  ne 
s'étaient  pas  complètement  dessaisis  des  biens  qui  en  étaient 
l'objet-,  le  prêtre  chargé  de  desservir  l'église  de  Louvigné  en 
avait  bien  l'administration  et  la  jouissance,  mais  ce  prêtre 
était  nommé  par  eux;  et  lorsque  l'église  devenait  vacante, 
elle  rentrait  avec  tous  ses  revenus  en  la  possession  des  dona- 
teurs ou  de  leurs  héritiers,  qui  en  disposaient  jusqu'à  ce 
qu'elle  eût  été  de  nouveau  pourvue  par  eux. 


4 .  Notice  kist,  tur  Ui  Paroiuei  du  canton  de  Louvigné ^  i^H, 

2.  «  Pro  euorum  espialione  delieiorum  quamdam  eccUsiam  tuam  in  loeo  qui  vocatur 
Lufiniacus  esittenten  destinavit  perpetuaiiter  in  eleemoeinam  et  terram  in  circuiiu 
êd  nltare  perlincntem,  o  (D.  Morice,  Preuvet  de  l'Uiet.  de  Bret.^  I,  440.) 
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<t  L'Église,  il  est  vrai,  condamnait  ces  jouissances,  mais 
ses  anathèmes  n'arrêtaient  pas  toujours  les  seigneurs  dans 
les  occasions  où  ils  pouvaient  se  les  permettre.  Main  II,  pour 
prévenir  cet  abus,  résolut  de  se  dépouiller  entièrement,  lui  et 
ses  successeurs,  des  droits  qu'ils  avaient  sur  Téglise  de  Lou- 
vigné  et  de  les  transférer  à  Tabbaye  de  Marmoutiers,  qui  se- 
rait chargée  de  pourvoir  au  service  des  autels  et  à  tout  ce  qui 
serait  nécessaire  à  son  entretien. 

«  Ce  dessein  arrêté,  il  le  soumit  à  Guérin,  pour  lors  évéque 
de  Rennes,  ainsi  qu'aux  principaux  membres  de  son  clergé, 
qui  l'approuvèrent.  Puis,  après  s'être  assuré  du  consentement 
d'Adélaïde  sa  femme,  et  d'Eudon  son  fils,  ainsi  que  de  la 
renonciation  du  prêtre,  nommé  Gualand,  qui  desservait  alors 
réglise  de  Louvigné,  il  le  mit  généreusement  à  exécution. 
La  donation  qu'il  Ct  à  Marmbutiers  comprit  dès  lors  non-seu- 
lement le  bourg  et  l'église,  mais  encore  toutes  les  terres  cul- 
tivées ou  non  cultivées  qui  en  dépendaient,  les  prairies  et 
les  cours  d'eau,  enfin  tous  les  privilèges  et  toutes  les  immu- 
nités dont  ces  terres  étaient  en  possession  ^  d 

Ainsi  fut  fondé,  vers  l'an  1040,  le  prieuré  de  Louvigné-du- 
Désert,  membre  de  Marmoutiers,  dont  nous  avons  précédem- 
ment parlé.  (Tome  II,  412  et  suiv.) 

Lorsqu'assez  peu  de  temps  après,  les  Bénédictins  quittèrent 
le  bourg  de  Louvigné,  l'administration  de  la  paroisse  fut  con- 
fiée à  un  prêtre  séculier  présenté  par  l'abbé  de  Marmou- 
tiers. 

Une  charte  d'Etienne,  évêque  de  Rennes  de  H57  à  M66, 
régla  comme  il  suit  les  intérêts  des  religieux  de  Marmoutiers 
et  du  recteur  de  Louvigné  :  les  deux  tiers  des  dîmes  et  des 
oblations,  des  droits  de  purification,  de  sépulture  et  de  con- 
frérie, des  prémices  et  autres  redevances,  appartiendront  aux 
religieux,  et  l'autre  tiers  sera  au  recteur;  mais  ce  dernier 


4.  Notice  précitée.  —  Cf.  BulMin  arehéoL  de  l'Àssoc  bret.,  III,  483,  et  D.  Moricc, 
Vrcuves  de  l'Bist.  de  Bret.j  410. 
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jonira  seul  des  droits  de  baptême  et  de  confession,  ainsi  que 
des  trentaîns  et  des  septains  ^ 

L'abbaye  de  Marmoutiers  fut  confirmée  dans  la  possession 
de  réglise  de  Lou\îgné,  en  1112,  par  le  pape  Paschal  II,  et 
en  1197  par  Herbert,  évéque  de  Bennes. 

Dans  les  derniers  siècles,  le  prieur  de  la  Trinité  de  Fou- 
gères, dépendant  de  Marmoutiers,  jouissait  encore  des  deux 
tiers  des  grosses  dîmes  de  Louvigné,  mais  l'ordinaire  avait 
recouvré  le  droit  de  nommer  le  recteur  du  lieu. 

En  1790,  M.  Beauce,  recteur  de  Louvigné,  déclara  qu'il 
jouissait  du  presbytère  et  de  ses  jardins,  estimés  150  liv.*,  — 
de  5  journaux  de  terre,  valant  100  liv.  5  —  de  la  prairie  de 
Bonnefontaine,  affermée  200  liv.;  —  du  tiers  des  grosses 
dimes,  des  dîmes  novales  et  d'un  canton  appelé  le  Petit- 
Maine,  le  tout  valant  2,800  liv.;  —  son  revenu  total,  mais 
brut,  était  donc  de  3,2o0  liv.  Ses  charges  consistaient  en 
ceci  :  la  pension  de  deux  vicaires,  200  liv.  de  décimes,  Ten- 
tretien  du  chanceau  pour  un  tiers,  et  900  liv.  de  pension  via- 
gère retenue  par  le  recteur  précédent. 

A  la  même  époque,  la  fabrique  de  Louvigné  avait  146  liv. 
de  rente,  et  les  fondations  faites  dans  Téglise  rapportaient 
880  liv.  2 

Église.  —  Dédiée  à  saint  Martin,  évêque  de  Tours,  l'église 
de  Louvigné  se  compose  de  trois  nefs,  formant  cinq  travées. 
La  grande  nef  et  son  collatéral  méridional  semblent  apparte- 
nir au  xvi''  siècle;  les  fenêtres  en  sont  flamboyantes,  et  les 
portes  en  arc  d'accolade  sont  ornées  de  pinacles;  chaque 
fronton  est  garni  de  crochets  et  accompagné  de  gargouiHes. 
Au-dessus  de  la  porte  du  Sud  est  une  vieille  statue  de  saint 
Benoit,  placée  dans  une  niche  de  style  gothique  fleuri.  Le 
collatéral  du  Nord  est  moins  ancien  *,  sur  sa  porte  on  lit  cette 


4.  D.  Morîce,  Preuve»  de  l'Biti.  de  Bret.y  J,  658. 
2.  ire*,  dép.  d'UU^i-YiU,  9  G,  48;  4  V,  27, 
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inscription  :  Faict  faire  par  les  paroissiens^  16it5.  Cette  date 
est  celle  du  commencement  de  la  construction,  qui  ne  fut 
achevée  qu'en  1700.  Deux  ans  après,  en  1702,  fut  commen-^ 
cée  la  tour,  achevée  en  1714. 

De  nos  jours  a  été  construite  une  abside  éclairée  par  trois 
grandes  fenêtres  ogivales,  garnies  de  fort  belles  verrières  re- 
présentant la  vie  de  saint  Martin.  A  l'extérieur  de  cette  abside 
ont  été  gravés  ces  mots  :  JEdificata  est  ecclesiœ  pars  1850. 

À  cause  du  fief  du  Prieuré,  aliéné  en  1523  par  les  Béné- 
dictins, le  seigneur  de  Monthorin  jouissait  des  droits  de  préé- 
minence dans  l'église  de  Louvigné. 

Au  siècle  dernier,  les  confréries  du  Rosaire  et  du  Saint- 
Esprit  étaient  érigées  en  cette  église;  mais  cette  dernière 
association  avait  remplacé  une  confrérie  de  même  nom  beau- 
coup plus  ancienne,  dont  l'esprit  avait  complètement  dégé- 
néré. Cette  association  primitive  s'étendait  dans  les  paroisses 
de  Louvigné,  Poilley,  Mellé  et  Saint-Georges-de-Reintembault, 
et  sa  principale  assemblée  se  tenait  aux  fêtes  de  la  Pentecôte. 
Au  xvii"  siècle,  les  confrères  montaient  à  cheval  ces  jours-là, 
tenant  à  la  main  des  étendards,  dits  du  Saint-Esprit,  et  ils 
allaient  ainsi  en  cavalcade  jusque  dans  les  cimetières  des  pa- 
roisses et  à  la  porte  des  églises,  dans  lesquelles  ils  troublaient 
le  service  divin.  Pendant  leur  promenade,  guidés  par  l'un 
d'entre  eux,  —  faisant  fonction  de  prêtre,  et  appelé  à  cause 
de  cela  vicaire  de  la  Pentecôte,  —  ils  s'arrêtaient  devant 
toutes  les  croix  qu'ils  rencontraient  et  chantaient  devant  elles 
des  prières  à  leur  façon,  auxquelles  ils  mêlaient  mille  extra- 
vagances. En  1703,  M**"  de  Lavardin,  ne  pouvant  par  lui- 
même  faire  cesser  ces  processions  devenues  de  vraies  satur- 
nales, eut  recours  à  la  justice  pour  en  venir  à  bout. 

Il  est  à  remarquer  que  la  nef  septentrionale  de  Louvigné 
porte  encore  vulgairement  le  nom  de  nef  du  Saint-Esprit. 
Nous  croyons  que  les  anneaux  de  fer  scellés  dans  la  muraille 
de  la  nef  Sud,  et  qui  ont  fait  naître  la  légende  des  Templiers 
de  Louvigné,  y  avaient  été  placés  par  les  confrères  du  Saint- 
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Esprit  pour  attacber  leurs  cheTanx  paidant  leur  statioa  ea 
eette  église  ^ 

Signalons  enfin  dans  cette  église  one  croix  processionnelle 
du  XTU*  siècle,  restaurée  de  nos  jours  a^ec  goût. 

Chapelles.  —  i"*  Saini-Jean.  —  Cette  chapelle  est  située 
dans  la  cour  du  presbytère,  à  l'entrée  du  boui^;  la  tradition 
locale  a  touIu  y  rattacher  un  souvenir  de  Tancienne  église 
paroissiale  à  une  époque  oii  la  cure  et  le  prieuré  auraient  été 
s^arés.  Mais  cette  supposition  ne  peut  être  admise,  car  l'é- 
glise primitive  de  Louvigné  était  contiguë  au  prieuré  ;  elle  ne 
pouvait  donc  occuper  une  autre  place  que  celle  de  l'église 
actuelle,  à  l'entrée  de  cette  partie  du  boui^  qui  porte  encore 
le  nom  de  Prieuré. 

c  La  chapelle  Saint- Jean,  d'après  un  acte  du  xvi*  siècle 
conservé  aux  archives  de  la  paroisse,  était  tout  simplement, 
—  dit  M.  Haupillé,  —  une  ancienne  fondation  des  seigneurs 
de  Villavran,  qui  y  avaient  tous  les  droits  de  seigneurs  fon- 
dateurs, tels  que  droit  de  patronage,  de  sépulture,  de  litre, 
d'armoiries,  etc.^  » 

Vers  la  fin  du  xv*  siècle,  le  propriétaire  en  avait  abandonné 
la  jouissance  au  recteur,  à  la  charge  de  l'entretenir.  Mais 
comme  le  produit  des  oblations  n'y  était  que  de  10  Hv.  par 
an,  la  chapelle,  faute  d'entretien,  ne  tarda  pas  à  menacer 
ruine.  Voyant  cela,  en  lo40  Michel  Le  Duc,  officiai  de  Rennes, 
condamna,  sous  peine  d'excommunication,  le  seigneur  de  Vil- 
lavran à  la  reconstruire,  et  le  recteur  de  Louvigné  à  l'entre- 
tenir  lorsqu'elle  aurait  été  rebâtie.  Guillaume  du  Châtellier, 
seigneur  de  Villavran,  obéit  à  cet  ordre  et  éleva  l'édifice  dont 
nous  voyons  encore  la  façade  de  style  ogival  fleuri,  avec  trois 
éeussons  portant  les  armoiries  du  Châtellier  :  poli  d'or  et  de 
sinapk  de  six  pièces. 

1 .  Voy.  sur  les  défordret  cassés  k  LooTigné  par  les  prélendvs  confrères  du  Siînt- 
Esprit,  M.  Miupillé  :  NoUeti  kUt.  twr  kt  Paroisses  du  canton  de  Louvifié^  429,  429. 

2.  ifolic»  kist.  nr  tes  Fetroissei  dm  cêMUm  de  Lowifné. 
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En  1680,  la  majeure  partie  de  cette  chapelle  fat  relevée 
par  Jacques  AveDel,  seigneur  de  Yiilavran,  mais  elle  était 
interdite  en  1752.  C'est  alors  que  le  seigneur  de  Villavran 
autorisa  le  recteur  de  Louvigné  à  couper  l'édifice  par  une 
cloison  et  à  s'approprier  la  partie  orientale,  l'autre  partie 
seule  demeurant  réservée  pour  le  culte.  Cet  état  de  choses 
existe  encore,  mais  la  chapelle  ne  sert  guère  que  de  station 
aux  processions  du  Sacre. 

2®  Autre  chapelle  du  bourg.  —  A  la  sortie  du  bourg,  dans 
le  quartier  appelé  encore  la  Chapelle,  se  trouvait  un  petit 
sanctuaire  dont  nous  ignorons  l'histoire;  il  fut  démoli  à  la 
fin  du  siècle  dernier. 

3^  La  chapelle  des  Alleux^  bâtie  près  du  manoir  de  ce  nom, 
était  fondée  de  deux  messes  par  semaine.  —  Nunc  séculari- 
sée. 

4®  Saint 'Louis  du  Boisgamier^  bâtie  au  bord  d'un  étang, 
fut  restaurée  en  1678  par  Jacques  des  Vaux,  seigneur  de 
Monthorin  et  du  Boisgarnier.  Vers  1720,  elle  était  fondée 
d'une  messe  hebdomadaire.  —  Nunc  détruite. 

5**  Notre-Dame  de  la  Gilotière  est  un  oratoire  construit  en 
1817,  dans  le  manoir  de  ce  nom,  par  Marie-Joachim  Hay  de 
Bonteville,  ancien  curé  de  Fougères,  qui  s'y  retira  en  1853, 
pour  y  mourir.  On  y  dit  encore  la  messe  dans  l'octave  de 
l'Assomption. 

6^  Sainte 'Anne  de  la  Grasserie  est  mentionnée  en  1656. 
Elle  avoisine  le  manoir  de  la  Grasserie  et  était  fondée  vers 
1720  d'une  messe  par  semaine.  C'est  un  édifice  en  plein 
cintre,  entretenu  par  les  fermiers,  ^qui  y  honorent  une  statue 
de  Notre-Dame  du  lys. 

T  Saint' Julien  de  la  Haussier e  fut  fondée  de  1660  à  1670 
par  François  de  Cheverue,  sieur  de  la  Haussière,  près  d'un 
ancien  manoir  du  Petit-Maine,  dans  une  pittoresque  position. 
—  Nunc  sécularisée. 

8®  Chapelle  de  Monthorin.  —  L'ancienne  chapelle  du  manoir 
de  Monthorin  n'existe  plus.  Le  sanctuaire  actuel  a  été  con- 


LOUVIGNÉ-DU-DésEBT.  i  28 

strnit  en  forme  de  temple  grec  daos  la  première  moitié  de  ce 
siède.  On  y  voit  les  tombeaux  modernes  de  la  famille  Baston 
de  la  Riboisière  et  la  pierre  tombale  de  la  célèbre  maîtresse 
de  François  P%  Françoise  de  Foix,  dame  de  Châteaubriant, 
inhumée  à  Châteaubriant  en  1537.  A  quelque  distance  dans 
le  parc  est  la  statue  tumulaire  de  Raoul  II,  baron  de  Fou* 
gères,  apportée  de  Tabbaye  de  Savigné,  où  ce  seigneur  avait 
reçu  la  sépulture.  La  chapelle  de  Monthorin  est  desservie  le 
dimanche. 

9^  Noire-Dame  du  Plantis  a  été  bâtie  au  siècle  dernier  par 
Jean  Riban,  prêtre  missionnaire,  dont  nous  avons  déjà  parlé 
(tome  III,  294).  Ce  serait  un  oratoire  insignifiant  si  Ton  n'y 
voyait  gravées  les  inscriptions  qui  suivent  :  M.  Jean  Riban 
prêtre  m.  a.  pèlerin.  i749.  —  Passans^  qui  passez^  fay  passé 
par  où  vous  passez,  —  Vous  passerez  par  où  fai  passé ^  priez 
Dieu  pour  un  trépassé,  Dites  un  pater  et  un  ave,  —  Passans 
ne  passez  pas  sam  dire  un  Ave  Maria.  —  Saluez  en  ce  lieu  la 
31  ère  de  Dieu. 

iCf*  La  chapelle  de  la  Rallaye  est  mentionnée  en  1660. 

IP  Notre-Dame  du  Tertre-Alix.  —  Cette  chapelle,  située  à 
rentrée  des  bois  de  Monthorin,  doit  remonter  à  une  très- 
haute  antiquité,  si  Ton  en  juge  par  le  tronc  du  vieux  chêne 
auquel  elle  est  adossée.  «  S'il  faut  en  croire  la  tradition,  un 
seigneur  du  pays,  nommé  Alix,  qui  aimait  passionnément  la 
chasse,  aurait  eu  un  jour  dans  une  de  ses  parties  le  malheur 
de  tuer  un  de  ses  amis.  Dans  son  désespoir,  il  se  serait 
adressé  à  un  saint  ermite  qui  habitait  la  forêt  de  Fougères  et 
qui  lui  aurait  donné  le  conseil  de  se  retirer  du  monde  et  de 
passer  le  reste  de  ses  jours  dans  la  retraite.  D'après  ce  con- 
seil, Alix  aurait  fait  construire  le  petit  oratoire  dont  nous 
parlons  au  pied  du  dernier  chêne  de  la  forêt  et  aurait  vécu  là, 
jusqu'à  sa  mort,  dans  les  exercices  de  la  prière  et  de  la  péni- 
tence. L'écorce  de  ce  chêne  est  réputée,  dans  les  campagnes, 
comme  étant  douée  d'une  grande  vertu  fébrifuge,  et  c'est  à 
cette  croyance  que  cet  arbre,  plusieurs  fois  séculaire,  est  re- 
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comme  disputant  au  recteur  et  au  prieur  de  Sainte-Croix  non- 
seulement  la  jouissance  des  dîmes  de  Luitré,  mais  encore 
l'exercice  de  certains  droits  sur  la  trésorerie  de  Féglise  elle- 
même. 

Après  de  longs  débats,  cette  affaire  se  termina  par  un  ar- 
rangement conclu  sous  les  auspices  d'André  de  Vitré  (1173- 
1211),  et  d'après  lequel  les  seigneurs  durent  renoncer  à  toutes 
leurs  prétentions  moyennant  une  somme  de  25  sous,  monnaie 
d'Anjou,  qu'ils  reçurent  du  prieur  de  Sainte-Croix  et  du  rec- 
teur de  Luitré,  nommé  Saulnier*. 

Au  siècle  dernier,  le  prieuré  de  Sainte-Croix  de  Vitré  jouis- 
sait encore  d'une  partie  des  dîmes  de  Luitré. 

La  paroisse  était  alors  divisée  en  quatre  traits  :  le  Bourg, 
le  Bois,  l'Alleu  et  Couasnon.  Le  recteur  était,  depuis  bien 
des  siècles,  présenté  par  le  chanoine  occupant  la  huitième 
prébende  de  la  cathédrale  de  Rennes. 

En  1790,  M.  Le  Bannier,  recteur  de  Luitré,  flt  la  déclara- 
tion suivante  de  son  bénéfice,  l'un  des  plus  beaux  du  doyenne 
de  Fougères  :  le  presbytère,  son  jardin  et  son  pourpris-,  — 
les  deux  tiers  des  grosses  dîmes;  —  le  tiers  des  dîmes  de 
La  Celle,  succursale  de  Luitré,  plus  un  préciput  de  3  mines, 
3  boisseaux  de  seigle  et  autant  d'avoine.  Le  tout  était  estimé 
6,000  liv.',  mais  les  charges  étaient  grandes  :  pension  de  trois 
vicaires,  400  liv.  de  décimes,  300  liv.  pour  entretien  et  répa- 
ration, etc.;  le  recteur  faisait  monter  ces  charges  à  2,800  liv., 
de  sorte  qu'il  ne  lui  restait  que  3,200  liv.  de  revenu  net^. 

Église.  —  Dédiée  à  saint  Martin,  évéque  de  Tours,  l'église 
de  Luitré  est  une  ancienne  église  romane  reconstruite  en 
grande  partie  aux  xvi^  et  xvii®  siècles.  Elle  se  compose  d'une 
nef  sans  intertransept,  accostée  de  deux  chapelles  formant 
bras  de  croix  et  terminée  par  un  chevet  droit. 


4.  M.  Maupillé,  Notices  hist.  sur  les  Paroisses  des  canlons  de  Fougères^  124. 
2.  Ârch.  dép.  d'ïlb'et'Yil.j  4  V,  27. 
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De  la  constraction  primitive  il  ne  reste  guère  que  la  tour 
placée  au  bas  de  la  nef-,  sa  flèche,  construite  en  pierre,  rap- 
pelle la  belle  tour  romane  de  Saint-Étienne-en-Goglaîs,  mais 
l'ensemble  de  Tédifice  est  bien  inférieur.  Les  restaurations 
que  cette  tour  a  subies  à  diverses  époques,  notamment  lors* 
qu'elle  fut  frappée  de  la  foudre  le  2  février  1701  ^  et  le  6  fé- 
vrier 1850,  ont  complètement  altéré  son  caractère. 

Les  deux  chambranles  en  application  que  Ton  remarque  à 
la  porte  latérale  de  la  nef,  au  Sud,  avec  Tare  Tudor  orné  d'un 
panache  qui  la  surmonte,  reportent  évidemment  cette  portion 
de  l'église  au  xvi*  siècle.  Elle  semble  se  rattacher  à  un  agran- 
dissement de  l'édifice  qui  eut  lieu  en  1526^  on  retrouve  en 
effet,  à  cette  date,  l'acte  d'une  cession  de  terrain  faite  par  le 
recteur  de  Luitré  à  ses  paroissiens  pour  accroître  et  élargir 
I église;  la  portion  cédée  était  de  huit  pieds  à  prendre  sur  le 
presbytère  et  ses  jardins.  Sur  Tune  des  filières  de  cette  nef 
on  lit  l'inscription  suivante  :  Couverte  de  neuf  et  doublée^  es- 
tant M.  R.  Gressetj  R.  Courtoux  trésoriers^  16ii. 

Les  chapelles  communiquent  avec  la  nef  par  deux  grandes 
arcades  à  plein  cintre,  et  avec  le  chœur  par  deux  autres  petites 
arcades  à  cintre  surbaissé,  disposées  en  biais  dans  l'angle 
qu'elles  forment  avec  lui.  Les  dates  inscrites  sur  les  murailles 
indiquent  que  celle  du  Nord  est  de  1652  et  celle  du  Sud 
de  1668. 

Cette  dernière  chapelle  fut  bénite  et  dédiée  à  sainte  Anne 
et  à  saint  Joseph  le  28  novembre  1668;  on  y  voit  un  écusson 
en  pierre  portant  :  parti  :  au  1^^  fretté  d'argent  et  de  sable  de 
six  pièces  j  qui  est  du  Bois -le -Hou,  et  au  2^  d'or  au  lion  de 
gueukSy  surmonté  d'une  fleur  de  lys  d'azur^  qui  est  Le  Goué. 
Ce  sont  les  armoiries  de  Jean  du  Bois-le-Hou,  seigneur  dudit 
lieu,  marié  en  1655  avec  Marie  Le  Goué. 

La  chapelle  du  Nord  renferme  un  autel  dont  le  retable  en 


4.  <K  Jeanne  Lefebrre  fut  taée  en  l'église  par  la  cha(o  du  clocher  le  joor  de  la 
Chandeleur  4701.  »  {Beg.  paroiis») 
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pierre  est  d'un  assez  beau  travail  ;  on  y  remarque  les  armoi- 
ries suivantes  :  ècarieU  :  au  P^  d'azur  (?)  à  une  tête  de  lévrier 
de  gueules  colleté  d'or;  au  V  fretté  d'argent  et  de  sable ^  qui  est 
du  Bois-le-Hou  ;  au  3^  d'argent  à  Vaigle  de  sable  becquée  et 
membrée  de  gueules  ^  au  bâton  d'or  brochant^  qui  est  de  Beaucë; 
au  4^  de  gueules  à  trois  gantelets  d'argent  en  pal^  qui  est  de 
Yendel.  Cet  écusson  est  probablement  celui  de  Gabriel  du 
Bois-le-Hou,  seigneur  dudit  lieu  et  de  Yendel,  qui  épousa 
Anne  de  Beaucé  en  1630. 

Divers  autres  blasons  de  la  famille  du  Bois-le-Hou  et  de 
ses  alliés  se  retrouvent  encore  sur  le  maitre-autel  ;  le  seigneur 
du  Bois-le-Hou  possédait,  en  effet,  les  prééminences  de  l'é- 
glise de  Luitré,  où  il  avait  droit  de  litre  et  d'enfeu  dans  le 
chanceau.  C'est  là  que  furent  inhumés  en  1628  Be'né  du  Bois- 
le-Hou,  en  1693  Jean  du  Bois-le-Hou,  et  en  1733  Joseph  du 
Bois-le-Hou,  tous  seigneurs  dudit  lieu,  de  Lanrigan,  Yendel, 
le  Châtaigner,  etc.,  «  seigneurs  fondateurs  et  prééminenciers 
de  Luistré.  d 

Chapelles.  —  1''  Saint-Gilles.  —  Au  xvii'  siècle  existait  à 
une  des  extrémités  de  la  paroisse,  du  côté  de  Fougères,  une 
petite  chapelle  dédiée  à  saint  Gilles,  «  fort  fréquentée  des  dé- 
votions du  peuple  et  prestres  circon voisins,  lesquels  y  célé- 
broient  souventes  fois  la  sainte  messe.  »  Mais  comme  il  n'y 
avait  aucune  fondation  pour  le  service  de  cette  chapelle, 
M^**  de  la  Yieuville  la  frappa  d'interdit.  Pierre  Nicolas,  ancien 
recteur  de  Luitré,  prit  alors  sa  cause  en  main  ;  il  acheta  en 
1670  une  maison,  un  jardin  et  deux  petites  pièces  de  terre 
qui  avoisinaient  le  presbytère,  et  fonda  en  1672  une  messe 
hebdomadaire  qui  devait  être  célébrée  dans  la  chapelle  Saint- 
Gilles  tous  les  mercredis,  ou  de  préférence  un  jour  de  fête 
chômable^  Cette  chapellenie,  estimée  en  1719  valoir  80  liv. 
de  rente,  fut  présentée  à  cette  époque  par  le  recteur  de  Luitré 

'l.  M.  l'abbé  Pàris-Jallobert,  Smaiw  Reli$im6  d«  Eeims,  XV,  72S$. 


à  Pierre  Trîboudel,  acolyte,  qui  en  fut  pourvu  par  Tévêque. 

Asjoard'iuii  la  cbapeile  Saint^Gilles  n^existe  plus,  mais  les 
biens  de  sa  fondation  sont  annexés  à  ia  cure  de  Luitrë,  et 
chaque  dimanche  on  fait  mémoire  du  fondateur  Pierre  Nîco** 
las  an  prôœ  de  h  messe  paroissiale. 

2*  Noire-Dame  du  Bois^le-Hou.  —  Anne  de  Beaucé,  veuve 
de  Gabriel  du  Bois-le-Hou,  seigneur  de  Vende!,  ayant  fait 
construire  une  nouvelle  cbapeile  à  son  manoir  du  Bois-le- 
Hou  pour  remplacer  l'ancienne,  tombée  de  vétusté,  y  fonda, 
par  acte  du  17  juin  4648,  deux  messes  hebdomadaires  pour 
les  mardis  et  vendredis;  elle  promit  d'entretenir  ce  sanc- 
tuaire, donna  au  chapelain  sa  métairie  du  Petit- Bouessay  et 
présenta  Jean  Cailiebel  pour  desservir  sa  fondation  ^ 

Le  10  août  de  la  même  année,  Pierre  Nicolas,  recteur  de 
Lttitré,  bénit  cette  chapelle  et  la  dédia  à  la  Sainte  Vierge,  et 
à  saint  Jean -Baptiste  et  sainte  Anne;  ta  cérémonie  se  fit  so- 
lennellement en  présence  de  la  fondatrice,  du  seigneur  du 
Bois-le-Hou,  son  fils,  et  des  seigneurs  de  TEspronnière,  de 
la  Beréchère  et  de  la  Villarmois.  En  1672  on  y  bénit  l'union 
de  François  de  la  Belinaye,  seigneur  dudit  lieu,  avec  Marie 
du  Bois-le-Hou. 

Cette  chapelle  a  été  restaurée  de  nos  jours  et  elle  continue 
d'être  parfois  desservie. 

École.  —  Voy.  tome  HI,  S66. 

Adoratrices  de  la  Justice  de  Dieu.  — Voy.  tome  UI,  ^6. 

Recteurs  de  Luitré^. 

Saulnier  vers  4200. 

Christophe  de  Cogles  (4608);  f  29  septembre  4629,  au  manoir 
de  Mésaubouin,  en  Bille,  et  inhumé  dans  l'église  de  Luitré,  «  à  vis 
le  crucifix.  » 

4.  Ârck.  dép.  d'HU-ei'YiL,  9  G,  48. 

2.  Eeg.  des  insin.  ecclét.  de  Vévkhè  de  Rennes,  —  Àrch»  dép,  d'Ille-et-ViL  — 
Mes  ms.  de  M.  l'dbbé  Fàris-JtUobert. 

I.  V.  » 
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'    Marin  Brdndin,  seigneur  d'AUérac  et  chanoine  de  Rennes,  I\k 
pourvu  en  4629  et  résigna  Tannée  suivante  en  faveur  du  suivant. 

Pierre  Nicolas,  né  à  Rennes,  de  Sévérin  Nicolas  et  de  Guyonne 
Dupont,  prit  possession  le  47  novembre  4630;  il  résigna  en  4668 
en  faveur  de  son  neveu  qui  suit;  -J-  42  janvier  4676,  âgé  de 
soixante-treize  ans,  et  inhumé  par  humilité  dans  le  ciiAetière,  au 
pied  du  calvaire.  La  mémoire  de  ce  saint  prêtre  est  restée  en  vé- 
nération à  Luitré  et  l'on  vient  en  pèlerinage  sur  son  tombeau  * . 

Pierre  Morin,  pourvu  en  4668,  lit  en  4698  enregistrer  ses  armoi- 
ries :  de  sable  à  la  croix  alaisée  d^argent,  accompagnée  de  trois 
coquilles  de  même,  deux  en  chef  et  une  en  pointe.  Il  résigna  peu 
de  temps  avant  de  mourir,  f  22  septembre  4724. 

Pierre  Triboudel,  prêtre  du  diocèse,  pourvu  le  25  septembre 
472^,  prit  possession  le  lendemain;  •{•43  juin  4740,  âgé  de  qua- 
rante-trois ans. 

René  Le  Bannier,  licencié  en  droit  et  prêtre  du  diocèse,  fut 
pourvu  le  25  juin  4740  et  prit  possession  le  30;  il  se  démit  en 
4764. 

Joseph  Le  Bannier,  prêtre  du  diocèse,  pourvu  le  24  juillet  4764 , 
reconstruisit  le  presbytère  en  4774  et  gouverna  jusqu'à  la  Révolu- 
tion; exilé  à  Jersey  en  4793,  il  mourut  en  cette  ile. 

Jean-Louis  Dehoux  (4803-4847). 

Pierre  Motel  (^  8^7-4  822). 

Victor  Courteille  (4822-4826). 

Vincent  Fleury  (4  826-4  829) . 

N...  Communier  (4829-4839). 

Jean-Marie  Lécarlatte  (\S39'\BÂ2), 

Joseph  Brindejonc  (^842,  f  4845). 

Pierre  Saisdubreil  (4  845,  f  4  854) . 

Joseph  Beaugeard  (^854,  •{•  4873). 

Jean-Marie  Ménager  (4  873-4  877). 

Ambroise  Briand  (4877-^879). 
•  Pierre  Huart  (4879-        ). 


^.  Voy.  sur  M.  Nicolas  une  intéressante  notice  de  M.  l'abbé  Piris-Jallobert.  {Se* 
Maine  Eelipeute  4e  Rctmes^  XV,  724.) 
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MARCILLÉ-RAOUL 

EccUsia  de  Marcilliaco  (1185),  —  parochia  de  Marcilleyo 
(1263),  —  Marcmeyum  Radulphi  (1516). 

Olim  du  diocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Rennes  et  du  doyenné 
de  Fougères. 

Nunc  de  l'archidiocèse  de  Rennes,  de.  l'archidiaconé  de  Saint-Malo  et  du 
doyenné  d'Àntrain. 

Origines.  —  Quoique  les  Rénédictins  de  Saint-Melaine 
semblent  avoir  fondé  leur  prieuré  de  Marcillé  dès  le  xii®  siècle 
au  moins,  —  puisqu'il  est  fait  mention  du  prieur  de  Marcillé 
en  1160,  et  que  leur  abbaye  fut  conGrmée  dans  la  possession 
de  l'église  de  Marcillé  en  1158  par  Josse,  arcbevéque  de 
Tours,  et  en  1170  par  Etienne,  évêque  de  Rennes*,  —  il 
n'en  est  pas  moins  vrai  que  les  cbanoines  réguliers  de  Rillé 
avaient  eux-mêmes  dès  cette  époque  la  jouissance  d'une  partie 
des  dîmes  de  cette  paroisse.  Aussi  voyons -nous  en  1163 
Raoul  II,  seigneur  de  Fougères,  confirmer  l'abbaye  de  Rillé 
dans  la  possession  de  cette  dime  de  Marcillé,  que  ses  reli- 
gieux partageaient  avec  le  recteur  du  lieu  2. 

Le  prieuré  de  Marcillé  ayant  pris  de  l'importance  au 
xiii'  siècle,  des  difficultés  s'élevèrent  entre  les  moines  de 
Saint-Melaine  et  les  chanoines  de  Rillé  au  sujet  des  dîmes 
de  cette  paroisse,  «  super  iercia  parte  decimarum  tocius  paro- 
chie  de  Marcilleyo.  »  Les  premiers  soutenaient  qu'ils  possé- 
daient ces  dîmes  de  toute  antiquité,  et  les  seconds  préten- 
daient en  avoir  reçu  le  don  de  Raoul,  baron  de  Fougères. 
Les  parties  s'engagèrent  toutefois  à  s'en  remettre  au  juge- 

4.  C&rM.  SéncHMelanii, 

2.  c  /•  MareilUfo  {eawnieit)  très  f>artes  medietatis  magnœ  décima^  presbytero  reli* 
pM  émet,  »  (D.  Morice,  Preuveê  de  l'BUt.  de  Bret,,  I,  651 .)  —  On  croit  qae  c'est  un 
■atre  baron  de  Foogèrei,  Baoul  HI,  qui  donna  ion  nom  k  Marcillé.  Baoul  Ul,  '  en 
effat,  affectionnait  particulièrement  Marcillé  et  y  pocsédait  un  château  qae  le  due  dé 
Bretagne  lui  permit  de  fortifier  en  4240.  Il  est  probable  que  les  buttes  du  Chàtel, 
protégées  jadis  par  un  étang,  sont  les  derniers  vestiges  de  cette  forteresse. 
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ment  de  Maurice,  ëvêque  de  Rennes.  Ce  prélat,  considérant 
rintérét  qu'avaient  les  Bénédictins,  maitres  du  prieuré  de 
Marcilié,  à  jouir  des  dimes  de  cette  paroisse,  mais  respectant 
par  ailleurs  les  droits  séculaires  des  chanoines  de  Rillé,  décida 
ce  qui  suit  :  Tabbé  et  le  couvent  de  Rillé  auront  désormais 
droit  à  10  mines  de  froment,  mesure  de  Marcilié,  que  leur 
fournira  le  prieur  de  Marcilié  à  la  fête  de  la  Toussaint,  chaque 
année ^  moyennant  cette  redevance,  ils  renonceront  à  tout 
jamais  à  leurs  droits  sur  les  dimes  de  la  paroisse  de  Mar- 
cilié ^  Les  religieux  des  deux  monastères  acceptèrent  cette 
décision  et  prêtèrent  serment  enlre  les  mains  de  Tévêque  de 
s'y  conformer,  le  vendredi  après  la  Trinité  1263. 

Les  Bénédictins  présentèrent  jusqu'en  1770  le  recteur  de 
Marcilié,  auquel  ils  faisaient  une  pension  congrue  consistant 
en  le  tiers  des  dimes  de  la  paroisse,  qu'on  levait  k  la  douzième 
gerbe. 

Église.  —  Dédiée  à  saint  Pierre  apôtre,  l'église  de  Marcilié 
a  été  rebâtie  vers  1867,  sous  la  direction  architecturale  de 
M.  Éd.  Saint-Marc.  C'est  une  simple  croix  avec  abside  à  pans 
coupés^  la  tour,  élevée  au  bas  de  la  nef,  est  surmontée  d'une 
flèche  en  pierre  flanquée  de  clochetons. 

L'ancienne  église  ne  manquait  pas  d'intérêt  et  devait  re- 
monter en  partie  à  une  époque  très-reculée.  Elle  se  compo- 
sait d'une  nef  à  chevet  droit  et  offrait  plusieurs  restes  d'ar- 
chitecture romane,  tels  que  la  porte  du  Sud,  un  arc  triomphal, 
quatre  contreforts  et  une  baie  ouverte  au  Nord;  cette  porte 
est  ornée  d'une  archivolte  dont  les  voussures  retombent  sur 
quatre  colonnes  aux  chapiteaux  formés  de  feuillages  grossiè- 
rement taillés.  On  a  eu  l'excellente  idée  de  conserver  cet  in- 
téressant portail  du  xi"  siècle  dans  le  cimetière  entourant  jadis 


4.  «  Ab^  et  coAwiiliM  4ê  Filçirm  kabeanl  in  perpeluum  in  prioratu  rêUgiQwnm 
Sêneti  ihlûnii  4$  MûreiUetfo  decem  minas  frnmenti  aé  mcMiiram  de  JforciUtfyo...  ti 
^mw  fUi  tUdmmum  quoi  knbebûut  in  forockia  dicta  eiadem  retigiosiê  Saneti  Mttanii 
qnittaverunt  et  pmUui  dimiimÊnt.  »  {Cartnt,  Saneti  MeloMii,  201.) 
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la  YÎeilie  église;  à  eôtë,  on  voit  aussi  les  débris  du  maître- 
autel,  composé  d'une  table  de  granit  reposant  sur  des  colonnes 
dont  les  chapiteaux  rappellent  le  xiii^  siècle. 

La  façade  de  cette  église  avait  été  relevée  en  1660  et  le 
diœar  en  partie  refait  en  1782,  comme  le  témoignaient  ces 
dates  inscrites  sur  la  muraille. 

Mais  quelque  ancien  que  fût  cet  édifice,  il  en  avait  remplacé 
un  beaucoup  plus  antique.  Avant  sa  destruction,  M.  Maupillé 
signalait,  en  effet,  «  plusieurs  pans  de  maçonnerie  en  blocage, 
dans  lesquels  la  brique  se  trouve  mêlée  en  grande  quantité, 
et  même  des  assises  de  briques  entières  qui  paraissent  avoir 
été  cimentées  et  unies  ensemble  avant  d'être  entrées  dans  la 
formation  des  murs  et  doivent  avoir  appartenu  à  une  construc- 
tion antérieure. 

«  Du  reste,  ajoutait-il,  un  cordon  de  briques,  dont  on  re- 
connaît les  traces  au  niveau  du  sol,  et  qui  est  composé  d'as- 
sises absolument  semblables  à  celles  dont  je  viens  de  parler, 
me  parait  démontrer  de  la  manière  la  plus  incontestable  que 
cette  ^lise  occupait  la  place  d'une  construction  plus  ancienne 
et  qu'elle  était  assise  sur  ses  fondations  ^  » 

En  1679,  l'église  de  Marcillé  n'avait  ni  écussons  ni  litre 
peints  ou  sculptés  sur  ses  murailles;  mais  à  côté  se  trouvaient 
la  fontaine  Saint-Pierre  et  une  pièce  de  terre  appelée  le  Champ- 
aux-Moines,  rappelant  le  souvenir  de  l'ancien  prieuré  du  lieu. 
Cependant,  M.  Maupillé  a  remarqué  dans  cette  église  «  une 
pierre  tombale  chargée  d'un  écusson  surmonté  d'une  croix, 
et  dont  le  champ  est  écarlelé  d'une  aigle  et  d'un  cœur;  et, 
dans  le  cimetière,  une  autre  pierre  ornée  d'une  croix  pattée 
et  orlée,  et  accompagnée  à  son  milieu  de  deux  besants.  » 

Il  signale  aussi  qu'en  1680  Mathurine  Abraham,  dame  de 
la  Rochejacquelein,  avait,  à  cause  de  ses  terres  du  Grand  et 
Pelit-Plessis,  un  droit  prohibitif  de  banc,  d'accoudoir  et  de 
pierres  tombales  dans  l'église  de  Marcillé-Raoul.  Chaque  an- 

-1.  Notien  kUL  sw  la  Bênmei  4u  ctmUm  d'ÀMrêM,  46S. 
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née,  le  jour  de  Pâques,  la  fabrique  devait  même,  à  Tissue  des 
vêpres,  au  seigneur  du  Plessîs,  par  l'entremise  des  trésoriers, 
une  corbeille  remplie  d'oubliés  ^ 

Le  25  mars  1695,  le  recteur  Jacques  Coupel  signa  avec  les 
Dominicains  de  Bonne-Nouvelle  le  contrat  d'établissement  dans 
son  église  paroissiale  de  la  confrérie  du  Rosaire^. 

Il  n'y  a  point  de  cbapelle  dans  cette  paroisse. 

Prieuré.  —  MarciUi'Raoul^  membre  de  Tabbaye  de  Saint- 
Melaine  de  Rennes.  (Voy.  tome  II,  66.) 
Maladrerie.  —  Voy.  tome  III,  295. 
École.  —  Voy.  tome  III,  567. 
Adoratrices  de  la  Justice  de  Dieu.  —  Voy.  tome  III,  567. 

Recteurs  de  Margillé-Raoul  3. 

Gilles  de  Berruyer  (4499). 

Jean  Gouro  (4500). 

Thomas  Bridoul  (4580);  f  4582. 
.  Pierre  Huet  fut  pourvu  en  4582. 

Jacques  de  Bauldin  (4590)  résigna  en  4594. 

/.  Douart  (4605). 

Jean  Louyer  (4630). 

François  Jamois  (4648)  devint  vers  4654  recteur  de  Mecé. 

Guillaume  Amourault  (4  660)  rendit  aveu  au  roi  en  4  679  pour  le 
presbytère,  son  jardin  et  deux  cantons  de  terre;  f  4683. 

François  Phelippot  fut  présenté  par  l'abbé  de  Saint-Mclaine  en 
4683. 

Bertrand  Boullaud  (4687),  f  4692. 

Jacques  Coupel,  prêtre  d'Avranches,  fut  pourvu  en  4692;  •{•4746. 

Julien  Coudray,  prêtre  de  Saint-Malo,  fut  pourvu  en  4746; 
f4748. 

Etienne  Chamhost,  prêtre  du  diocèse,  fut  pourvu  en  4746; 
-J-  4768. 

Julien  Butety  pourvu  le  49  janvier  4768,  fut  enfermé  à  Saint- 
Melaine  en  4  792. 

A,  Ifotiee$  précitées. 

2.  Àrch\  dép,  d'IlU-et-Vil.,  I  H,  5. 

3.  Reg.  dei  insin.  eccUs,  de  i'évéelU  de  Rennes.  —  Àrck.  dép,  (I7((0-0|-Fi(.,  9  G,  48, 
49.  —  Notée  de  MM.  MiiupiUé  et  abbé  Pàrit-JaUobert,  etc. 
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iV...I>ut;et;(4803-4S04). 
François-Jean  Artur  (4804-^808). 
Julien-René  Frémy  (4808-4840). 
Pierre  Saisdubreil  (4840-4845). 
Pierre  Rayer  (4845-4865). 
Julien  Morice  (4865-4873). 
Jean^Marie  Bodiguel  (4  873-        ) . 


MARCILLÉ-ROBERT 

Ecclma  de  MarcUliaco  (1020),  —  ecckiia  MarcUlei  (1170), 
—  MarciUeyum  Roherii  (1516). 

Olim  du  diocèse  de  Rennes,  de  Tarchidiaconé  du  Désert  et  du  doyenné 
du  Désert. 

Nunc  de  l'arcbidiocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Dol  et  du  doyenné 
de  Reliers. 

Origines.  —  Marcillé  est  une  des  localités  les  plas  an- 
ciennes de  notre  contrée  ;  elle  eut  même  de  bonne  heure  une 
certaine  importance,  puisqu'on  y  frappait  monnaie  sous  les 
Mérovingiens,  dès  le  commencement  du  vu*  siècle  ^  Mais  la 
paroisse  de  Marcillé  ne  nous  apparaît  constituée  qu'au  com- 
mencement  du  xi*  siècle,  lorsque  les  moines  de  Marmoutiers 
y  fondèrent  le  prieuré  dont  nous  avons  précédemment  parlé. 
(Voy.  tome  II,  416.) 

Vers  le  milieu  du  xii''  siècle,  les  Bénédictins  du  prieuré  de 
Marcillé  firent  un  accord  avec  Brulet,  chapelain  ou  recteur  de 
la  paroisse;  les  témoins  en  furent  les  archidiacres  Raoul  et 
Eudon;  Ëven,  doyen  de  Châteaugiron ^  Jean,  doyen  de  Vitré; 
Guillaume,  doyen  de  la  Guerche;  Gaultier,  doyen  de  Janzé,  et 
Odon,  prieur  de  Béré.  Un  peu  plus  tard,  Herbert,  évêque  de 
Rennes,  confirma  en  1197  Tabbaye  de  Marmoutiers  dans. la 

4.  Bigot,  Eu^iiwr  la  monnaies  d4  BreLt  ^14. 
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possession  de  l'église  de  Marcillé  et  de  ses  dépendances, 
a  ecclesiam  de  Marcilliaco  cufn  péTtinenciis  suis  ^  » 

Le  recteur  de  Marcillé,  présenté  longtemps  par  l'abbé  de 
Marmoutiers,  recevait  de  ce  dernier  une  pension  congrue, 
consistant  en  dernier  lieu,  croyons-nous,  dans  un  tiers  des 
dîmes  de  la  paroisse,  les  deux  autres  tiers  appartenant  au 
prieuré.  En  1790,  le  recteur,  M.  Roisard,  déclara  que  son 
bénéfice  lui  rapportait  seulement  455  liv.  de  revenu  net^. 

Église.  —  Dédiée  à  sâînt  Otien,  évêque  de  Rouen,  l'église 
de  Marcillé  se  trouve  dans  le  bourg  de  ce  nom,  à  quelque  dis- 
tancé ^e  la  ville  de  Marcillé,  assise  atl  pied  des  ruines  du  châ- 
teau des  sires  de  Vitré  ^.  Cette  église  se  compose  d'une  croix 
latine  construite  à  la  fin  du  xvii®  siècle.  Ce  fut  dans  sa  déli- 
bération du  21  décembre  1687  que  le  général  de  Marcillé  vota 
la  reconstruction  de  son  église  paroissiale,  «c  prête  à  tomber 
en  ruines  et  d'ailleurs  trop  angustiée  pour  que  le  peuple  tout 
entier  puisse  y  entendre  la  messe.  »  On  détruisit  donc  le 
chœur,  le  clocher,  qui  se  trouvait  au  milieu  de  l'église,  et 
une  chapelle  seigneuriale  appartenant  à  Renée  de  Quelen, 
dame  de  Ghambellé^,  ce  qui  ne  se  lit  qu'avec  l'autorisation 
de  cette  dame  et  l'approbation  du  duc  de  la  Trémoille,  baron 
de  Vitré  et  seigneur  de  Marcillé.  La  nouvelle  église  fut  alors 
bâtie  telle  qu'elle  est,  et  la  tour,  placée  au  bas  de  la  nef,  ne 
fut  achevée  qu'en  1713.  Il  est  vraisemblable  que  cet  édifice 
remplaça  une  antique  église  romane  construite  par  les  Béné- 
dictins, dont  le  prieuré  se  trouvait  voisin. 


4.  Àrck.  dép.  d'IlU-et-Vil.,  ^3  H,  4.  —  BuU.  de  i'Âssoc,  Bret.,  UI,  210. 

2.  Àrch,  dép.  d'Ille-et-ViLi  4  V,  27. 

3.  Nous  tfons  vu  (loma  II,  417)  que  Marcillé-Robert  doit  ton  nom  k  Robert  I***, 
baron  de  Vitré. 

4.  Celte  chapelle  dépendait  de  la  êeigtienrio  du  Bourg;  on  y  inliuma  dans  iMf  eb- 
feu  :  en  4649,  René  de  Beaucé,  et  en  4633  Joacbim  de  Beaucé,  seigneurs  de  Cham- 
bellé  et  du  Bourg  do  Marcillé.  Françoise  de  Ghanipaigné  en  4  631,  et  Marie  Gédouin 
en  4  652,  également  dames  de  Chambellé,  y  avaient  auitt  reçu  la  sépaltitro. 
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Cbafklles.  —  P  ChapéUe  pricrale^.  (Voy,  tome  II,  421.) 

2*  ChapdUê  du  château.  ^  Ei)  4290,  le  prieur  de  Sainte* 
Croix  de  Vitré  s'obligea  envers  le  baron  de  Vitré  &  lui  procn^ 
rer  un  prêtre  poar  dire  la  messe  dans  la  ebapelle  du  dtâteaa 
de  Marcillé  toutes  les  fois  que  ce  seigneur  et  sa  femme  s*y 
trouveraient.  Cette  ebapelle  a  probablement  été  ruinée  en 
Béme  temps  que  le  château  de  Marcillé,  démantelé  en  lfi95. 

3^  Noire^^Dame  de  to  Bonne^ltf^t,  -^  Le  10  décembre  1611, 
les  habitants  de  la  ville  de  Marcillé  assemblés,  considérant 
réloignement  de  l'église  paroissiale,  sise  dans  le  bourg,  réso* 
lurent  de  bitir  en  leur  ville  une  chapelle  de  45  pieds  de  long. 
L'un  d'entre  eux,  Jean  Ganchet,  acheta  à  cette  intention,  pour 
la  somme  de  250  liv.,  un  emplacement  proche  la  Porte->Morel, 
et  donna  en  outre  une  somme  égale  pour  contribuer  à  Tédifi- 
cation  ;  il  y  fonda  aussi  une  messe  pour  tous  les  dimanches. 
Un  autre  bourgeois,  François  Vallée,  fonda  une  seconde  messe 
hebdomadaire  pour  tous  les  samedis,  jour  du  marché  de  Mar- 
cillé. Pierre  Le  Roy  fit  de  son  côté  la  fondation  des  messes  de 
toutes  les  fêtes  de  la  Sainte  Vierge.  Enfin,  on  résolut  de  bâtir 
une  maison  pour  le  chapelain  chargé  du  service  de  ces  messes 
et  on  commença  par  lui  faire  don  d'un  jardin  ^. 

Le  7  avril  1612,  Jean  Mancel,  recteur  de  Marcillé,  vint  bé- 
nir la  première  pierre  de  la  future  chapelle,  pierre  que  posa 
Paul  Hay,  seigneur  des  Nétumières  et  de  la  Montagne^.  Un 
peu  plus  d'un  an  après,  le  même  recteur  Jean  Mancel  dit  la 
première  messe,  le  1*"^  décembre  1613,  dans  le  nouvel  édi* 


-1.  En  -1761,  il  est  dit  qae  le  soigneur  de  Fretay  faisait  exercer  depuis  un  temps 
iMMéaiorial  le  droit  de  ^uiotaine  dans  les  prairies  Toisines  da  priearé,  le  diniani:he 
de  la  Qaasimode,  «  à  l'effet  de  q«oi  on  y  plante  un  poteau,  et  les  gens  y  font  des- 
courses  qui  abîment  les  foins.  »  La  tradition  locale  conserre  encore  le  sourenir  de  ces 
conrses. 

2.  Àreh.  iéf,  d'HU^t-Yil.,  9  G,  82. 

3.  l'oe  plaque  de  marbre  posée  k  droite  de  l'autel  porte  encore  eette  inscription  : 
Wemf  f»ii  eut  iile  f«i  diMit  ut  f«rtt  éolxinù  iioft  jubentt,  -—  Timt  est  à  Ùieu,  —  Et 
MU  i^  futwm  ai  «îAii.  —  Cfero  fwlum  esl  «f  kttbitatii  i»  «oéw.  —  Jfosfei^iMW 
4a  Nuimmièra  «  mû  la  ^emière  pierre  de  cate  eknfeile  te  T  jowr  d^êmil  4642.  — 
M.  /M  €ëMcket  ei  Janne  Brittait  m  compaipu  ouf  [dmni)  le  fém  fovr  ke^Hir  ieetle. 
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fice,  et  ttomma  le  22  4ii  même  mois  la  cloche  de  la  chapelle 
avec  Jeanne  Brillais,  femme  de  Jean  Gauchet.  Enfin,  le  23  avril 
1614,  François  Larchiver,  évêque  de  Rennes,  voulut  lui*même 
consacrer  ce  sanctuaire,  qu'il  dédia  à  la  Sainte  Vierge  et  à  saint 
Jean  TÉvangéliste  ^ 

Parmi  les  chapelains  de  Notre-Dame,  signalons  François 
Garel,  qui  y  fonda  une  messe  pour  tous  les  mercredis  en 
1653;  —  Pierre  Poirier,  sieur  du  Rocher,  pourvu  en  1743, 
f  le  14  septembre  1762  :  il  fut  inhumé  dans  le  chœur  de 
l'église  paroissiale,  en  l'enfeu  des  Tuffin  de  la  Rouairie^;  — 
Pierre  Quatrebœufs  (1764,  f  1783)  —  et  N...  Paves,  qui  dé- 
clara en  1790  que  son  bénéfice  valait  344  liv.  4  s.  10  d.  de 
rente.  Les  charges  consistaient  vers  1720  en  une  messe  tous 
les  jours,  sauf  le  mardi,  mais  l'ordinaire  les  réduisit  à  trois 
messes  par  semaine. 

La  chapelle  de  Notre-Dame  existe  toujours  dans  la  ville  de 
Marcillé,  mais  elle  est  sécularisée  ;  on  y  voit  encore  les  ves- 
tiges d'une  litre  seigneuriale. 

4**  Notre-Dame  du  Bois-Robin.  —  Vers  la  fin  du  xv*  siècle, 
Pierre  Uguet,  seigneur  du  Bois-Robin,  bâtit  une  chapelle  près 
du  manoir  de  ce  nom.  L'évéque  de  Rennes  vint  la  bénir  lui- 
même  et  la  dédia  à  la  Sainte  Yierge,  saint  Pierre  et  saint 
Jacques;  mais  Pierre  Uguet  mourut  avant  d'avoir  pu  y  faire 
une  fondation  qu'il  se  proposait.  Ce  fut,  plus  tard,  sa  fille, 
Henriette  Uguet,  dame  du  Bois-Robin,  veuve  de  Charles  de 
Yalleaux,  seigneur  des  Touches,  qui  fonda,  le  1*''' juillet  1520, 
deux  messes  hebdomadaires  dans  cette  chapelle,  qu'elle  dota 
de  10  liv.  de  rente  3.  Bertrand  Gérard,  François  Taupinel 
(1647),  Pierre  Guillard  (1732)  et  Michel  Audiger  (1766)  des- 
servirent successivement  cette  chapelle.  On  y  maria  en  1602 

4.  Àrch.  dép.  d'IUe-et-ViL,  9  G,  82 

2.  Les  seigneun  de  U  Rouairie  prétendaient  au  siècle  dernier  aux  droits  de  fonda« 
lion  et  de  prééminence  dans  l'église  de  Marcillé  à  cause  do  la  seigneurie  du  Buurg, 
qui  leur  appartenait  alors. 
.  3.  Àrch.  dép.  d'iUe-et'YiL,  9  G,  82. 
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François  Martin,  sieur  du  Boistaillé,  avec  Julienne  de  Val* 
leaux,  et  en  1623  on  y  baptisa  Charles  de  Yalleaux. 

5*  Notre-Dame  est  une  chapelle  bâtie  vers  1858  et  dépen- 
dant du  couvent  des  Hospitalières  de  Saint-Thomas. 

Prieuré.  —  Marcillé-Rabert^  membre  de  Tabbaye  de  Mar-^ 
moutiers.  (Voy.  tome  II,  416.) 

HÔPITAL  ET  AssiSTAivcE  PUBLIQUE.  —  Yoy.  tomo  HI,  295  et 
382. 

Maison  de  Retraite.  —  Voy.  tome  III,  527. 

ÉCOLES.  —  Voy.  tome  UI,  423,  623  et  641. 

Frère  de  l'Instruction  Chrétienne.  —  Vov.  tome  IIL  623. 

Hospitalières  de  Saint-Thomas.  «—  Voy.  tome  III,  215  et 
641. 

Recteurs  de  Marcillé-Robert  ^ 

Brulet,  vers  i  i  50. 

N...  Hervé,  chanoine  de  flennes  et  recteur  de  Gornillé,  f  4539, 
fut  inhumé  dans  la  cathédrale. 

Armel  Godet  (4545). 

Pierre  Morel  (4576),  f  vers  4584. 

Guillaume  de  Marsoignier,  clerc  de  Bourges,  fut  présenté  par 
Tabbé  de  Marmoutlers  le  27  janvier  4  584. 

François  Mancel  (4585). 

Jean  Mancel  (4604),  f  9  septembre  4647. 

Jean  de  la  Lande  (4620),  f  47  septembre  4625. 

Pierre  Arribart,  prêtre  de  Saint-Malo,  fut  présenté  par  Tabbé 
de  Marmoutlers  le  24  septembre  4625;  f  23  novembre  4653. 

Thomas  Desisles,  prêtre  de  Rennes,  fut  présenté  le  V  décembre 
4653;  f4672. 

René  Mancel^  prêtre  de  Rennes,  fut  présenté  le  44  février  4672; 
f  4686. 

Paul  Bourdiguel  fut  présenté  le  2  décembre  4686;  -]-  23  mars 
4705. 

Jean  Le  Febvre,  prêtre  de  Tréguier,  présenté,  comme  tous  les 
précédents,  par  Tabbé  de  Marmou tiers  le  7  avril,  fut  pourvu  le 
20  août  4705;  il  se  démit  en  4707;  f  âgé  de  soixante-quatorze  ans^ 
le  4  4  juillet  4736. 

4.  Èef,  de$  îfwm.  eulés.  de  l'êvêeké  de  Bennee.  —  Arch.  dépûrt.  d'Hle-et-ViL  — 
Nota  m.  de  M.  Vabbé  ^àris-Jall^bert,  etc.  ] 
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Sébastien  Le  Roux,  prêtre  de  Tréguier,  fut  pourvu  le  2  mai  4707. 

Pierre  Paris,  prêtre  du  diocèse,  fut  pourvu  le  44  août  4736  eu 
place  de  Jeaa  Le  Febvre,  qui  semble  avoir  repris  sa  cure  avant  de 
mourir;  il  se  démit  en  4738. 

Louis-Marie  Montier,  prêtre  du  diocèse,  fut  pourvu  le  9  mars  ' 
4738;  fàgé  de  soixante- douze  ans,  le  44  avril  4780,  et  inhumé 
dans  le  chœur  de  son  église. 

FrançoiS'Jérôme  des  Prez,  sieur  du  Coudray,  pourvu  le  24  avril 
4780,  devint  en  4783  recteur  de  Saint-Germain  de  Rennes. 

Jean-Jacques-Claude  Roisard,  pourvu  le  2  décembre  4783,  prit 
possession  le  5,  fut  enfermé  à  Saint-Melaine  en  4792,  puis  exilé  à 
Jersey;  il  fut  réinstallé  en  4803;  f  4»'  décembre  48^4. 

Jean-Joseph  Turoche  (4844,  f  4834). 

Jean  Salmon  (4834,  f  4856). 

Jean-Louis  Petitpas  4856,  f  4870). 

Ambroise  Marchand  (4  874  -        ) . 


MARPIRÉ 

Marpireium  (1157),  —  capella  Marpireii  (1213). 

Olim  du  diocèse  de  Rennes,  de  Tarehidiaconé  de  Rennes  et  du  doyenné 
de  Vitré. 

Nunc  de  l'archidiocése  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Dol  et  du  doyenné 
de  Notre-Dame  de  Vitré. 

Origines.  —  Quoique  Marpiré  ne  soit  pas  une  paroisse  fort 
ancienne,  cette  localité  n'en  remonte  pas  moins  assez  loin 
dans  les  siècles  passés.  Dès  1157  Etienne,  évêque  de  Rennes, 
confirma  Guillaume,  abbé  de  Saint -Melaine,  dans  la  posses- 
sion de  tout  le  territoire  de  Marpiré,  <£  Marpireium  tolum^  » 
que  le  baron  de  Vitré  avait  donné  à  son  monastère.  Un  peu 
plus  tard,  en  1213,  Pierre,  également  évêque  de  Rennes,  con- 
firma à  son  tour  Geffroy,  abbé  de  Saint-Melaine,  dans  la  pos- 
session de  la  chapelle  de  Marpiré,  «  capeUam  Marpireii  K  » 

Marpiré  existait  donc  au  xii®  siècle,  mais  rien  ne  prouve 

4 .  D.  Morice,  Frewa  de  l'BitL  4e  Bret.,  I,  630.  —  Cart,  SemeH  Mekmii. 
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qae  ce  (ùx  alors  uae  paroisse;  il  ne  semble  pas  non  plos  qu'il 
ait  jamais  été  un  prieuré,  quoiqu'on  appelât  souvent  prieur 
son  recteur  dans  le  siècle  dernier.  Cette  dénomination  venait 
probablement  de  ce  que  Marpiré  dépendit  jusqu'à  la  Révolu- 
lion  des  religieux  de  Saint-Melaine,  qui  Tannexèrent  de  bonne 
heure  à  leur  prieuré  de  Notre-Dame  de  Vitré. 

Les  registres  de  baptême  remontent  à  Marpiré  à  Tan  1601, 
mais  le  premier  recteur  semble  Mathurin  Nicolas,  qui  n'appa- 
rait  qu'en  1664.  Il  est  vraisemblable  que  la  paroisse  fut  éri- 
gée de  son  temps,  car  la  déclaration  faite  en  1691  par  les 
trésoriers  de  Marpiré  s'exprime  comme  il  suit  au  sujet  du 
presbytère  :  «  Une  maison  ancienne,  destinée  pour  le  loge- 
ment du  vicaire  (car  c'est  depuis  peu  que  Marpiré  a  esté  érigé 
en  paroisse),  fut  échangée  il  y  a  environ  quinze  ans  avec  une 
maison  un  peu  plus  commode  et  deux  cordes  de  jardin  esti- 
mées 5  liv.  de  rente  ^  » 

Les  Bénédictins  de  Vitré  firent  d'abord  au  recteur  de  Mar- 
piré une  pension  de  200  liv.,  payée  moitié  par  eux,  moitié 
par  leur  prieur  commendataire.  Mais  en  1689  ils  lui  aban- 
donnèrent pour  portion  congrue  toutes  les  dîmes  de  la  pa- 
roisse. Aux  approches  de  la  Révolution,  le  recteur  de  Marpiré, 
Jean- Baptiste  Gendrot,  déclara,  en  1790,  que  ces  dîmes  se 
levaient  à  la  onzième  gerbe,  «  dans  toute  l'étendue  de  la  pa- 
roisse, sur  les  froment,  seigle,  avoine,  orge,  sarrasin,  lins  et 
chanvres,  »  et  qu'elles  étaient  affermées  1,500  liv.,  savoir  : 
l,â00  liv.  les  grosses  dimes  et  300  liv.  les  dîmes  vertes;  il 
ajouta  qu'avec  «  le  pot-de-vin  de  la  ferme  »  et  quelques  ré- 
serves il  se  faisait  un  revenu  de  1,912  liv.^ 

La  paroisse  de  Marpiré  fut  rétablie  en  1803  par  M*'  de 
Maillé,  qui  en  nomma  recteur  d'abord  M.  Desouches,  puis 
M.  Jean  Chevalier;  mais  cet  état  de  choses  ne  dura  point,  et 
dès  1806  nous  voyons  Marpiré  cesser  d'être  paroisse  et  son 


4.  Àrtk.  fërom, 

2.  àrch.  dép,  d'IUc-tt-ViL,  48  H,  45;  4  V,  28. 
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territoire  uni  k  Champeaux.  M.  Chevalier,  f  8  août  1809, 
n'est  qaaliflé  que  «  vicaire  desservant.  »  Toutefois,  une  or- 
donnance royale  datée  du  11  février  1820  érigea  de  nouveau, 
et  définitivement  cette  fois,  Marpiré  en  paroisse,  et  le  10  juin 
suivant  M^""  Mannay  y  envoya  M.  Grandgirard  en  qualité  de 
recteur. 

Église.  —  Dédiée  à  saint  Pîerre-ès-liens,  Téglise  de  Mar- 
piré vient  d'être  reconstruite.  L'ancien  édifice,  servant  aujour- 
d'hui d'habitation,  se  compose  d'une  simple  nef  terminée  par 
une  abside  semi- circulaire  que  précède  un  arc  triomphal  : 
c'est  bien  le  plan  des  églises  romanes  du  xi^  siècle,  mais 
celle-ci  a  été  tellement  remaniée  dans  les  siècles  derniers 
qu'on  n'y  reconnaît  plus  aucun  style. 

Le  baron  de  Vitré  devait  être  seigneur  supérieur  de  Mar- 
piré, mais  les  droits  de  fondation  et  les  autres  prééminences 
appartenaient  en  1595  au  seigneur  de  Maimberte^ 

Il  y  avait  plusieurs  fondations  faites  en  cette  église,  telles 
que  celles  de  la  Tricotière,  valant  108  liv.  de  rente,  de  la 
Plesse,  de  75  liv.,  etc.;  la  bourse  des  défunts  avait  aussi  en 
1790  un  revenu  de  51  liv. 

Quant  à  la  nouvelle  église,  c'est  un  édifice  de  style  ogival 
formant  la  croix,  avec  abside  à  pans  coupés  ]  la  façade,  sur- 
montée d'un  joli  petit  clocher,  offre  dans  le  tympan  de  la 
porte  un  bon  bas -relief  représentant  saint  Pierre  délivré  de 
prison  par  un  ange. 

Cette  modeste  mais  fort  convenable  église  a  reçu  les  hon- 
neurs assez  rares  de  la  consécration  :  le  18  août  1881, 
M^""  Place,  archevêque  de  Rennes,  est  venu  lui-même  la  con^ 
sacrer,  accompagné  de  l'archidiacre  de  Dol  et  de  plusieurs  de 
ses  chanoines. 


4.  Maimberte  vel  Mauberle,  lerre  noble  en  Marpirëj  était  possédée  en  4513  par 
Guyon  Busson,  seigneor  de  Gazon;  en  4790  elle  appartenait  aui  Bénédictines  de 
Vitré. 
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Assistance  publique.  —  Voy.  tome  III,  382» 
École.  —  Voy.  tome  III,  423. 

Recteurs  de  Màbpiré^ 

Mathurin  Nicolas,  sieur  de  la  Prée,  bachelier  en  thëologie  et 
chanoiae  de  Notre-Dame  de  Lamballe,  recteur  en  4664,  fut  alors 
pourvu  de  la  chapellenie  de  la  Plesse,  fondée  dans  son  église  par 
la  famille  Le  Marchand. 

Mathurin  Duclos,  pourvu  vers  -1667,  résigna  en  -lôTO.- 

Julien  Beziel,  sieur  de  la  Rousselière.(4670-4680). 

Jean  Le  Coq,  pourvu  en  -1680;  f  -18  septembre  4683,  fut  inhumé 
dans  réglise. 

René  de  Mardeaux,  présenté  par  Tabbé  de  Saint-Melaine  en 
4683,  se  démit  peu  de  temps  après. 

Julien  Peschot,  prêtre  du  diocèse,  fut  présenté  par  Tabbé  de 
Saint-Melaine  le  44  mars  4684;  f  28  juillet  4746. 

Etienne  Bougon,  prêtre  du  diocèse,  ûls  de  François  et  de  Jeanne 
Le  Marchand,  pourvu  en  4746,  résigna  avant  de  mourir;  f  6  jan- 
vier 4  752  et  inhumé  dans  le  cimetière,  devant  la  grande  porte  de 
réglise. 

Michel  Hubert,  prêtre  du  diocèse,  fut  pourvu  le  4  janvier  4732; 
f  4  4  décembre  4  753  et  inhumé  le  4  3  dans  le  sanctuaire,  du  cdté 
de  Tévangile. 

Pierre  ^François  Gicquel,  natif  de  Pire,  fut  pourvu  le  7  mars 
4754;  f  44  novembre  4786,  âgé  de  soixante-treize  ans,  et  inhumé 
dans  le  sanctuaire,  du  c<)té  de  l'épître. 

Jean  ^Baptiste "François  Gendrot,  sieur  de  la  Hauterue,  pourvu 
le  40  décembre  4786,  prit  possession  le  44  et  gouverna  jusqu'à  la 
Révolution. 

N. . .  Desouches  (4  803] . 

Jean  Chevalier  (4803,  f  4809). 

François-Hyacinthe  Grandgirard  (4820-4856). 

Jean  Royer  (4856,  f  4882). 

François  Cochet  (4  882-        ) . 


I .  ntg.  de$  iiuin.  eeeUt,  de  i'ivécké  de  BenncB.  —  Bépimie  au  quesL  de  1 800.  —  ffoUs 
m»,  de  11.  Vêhhé  Forget,  etc. 
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MARTIGNÉ-FERCHAUD 

Martiniacum  (xi*  siècle),  —  Mariigneium  (1218),  —  lUar- 
tigneiutn  Ferri  Calidi  (1516). 

Olim  du  diocèse  de  Rennes,  de  rarefaidiBConé  da  Désert  et  du  doyenné 
de  ]a  Gnerche. 

Nunc  de  rarchidiocëse  de  Rennes,  de  rarchidiacooé  de  Dol  et  da  doyenné 
de  Retiers. 

Origikes.  —  Martignë  était  au  moyen -âge  le  siège  d'une 
antique  et  importante  seigneurie,  et  nous  avons  vu  que  dès 
le  xi^  siècle  cette  petite  ville  renfermait  deux  églises  :  Saint- 
Pierre  et  Saint-Symphorien,dont  les  Bénédictins  de  Marmou- 
tiers  furent  de  bonne  heure  gratifiés  par  le  seigneur  de  Mar- 
ligné.  Mais  ces  religieux  ne  tardèrent  pas  à  partager  avec 
l'ordinaire  les  droits  de  Téglise  Saint -Pierre  et  conservèrent 
seulement  en  entier  celle  de  Saint-Symphorien,  dont  ils  firent 
un  prieuré  étudié  précédemment  par  nous.  (Yoy.  tome  II, 
p.  425). 

Par  suite  de  ce  qui  précède,  Martigné  ne  forma  qu'une  pa- 
roisse desservie  dans  Téglise  Saint-Pierre,  mais  elle  eut  deux 
cures  et  deux  recteurs.  Ces  cures  étaient  connues  sous  le  nom 
de  Grande  et  Petite  Portions;  la  première  était  occupée  par 
un  recteur  nommé  par  le  Pape  et  Tévêque  ;  le  recteur  de  la 
seconde  était,  au  contraire,  présenté  par  Tabbé  de  Marmou- 
tiers.  Le  Rôle  diocésain  ms.  de  16^6  attribue  à  l'un  un  revenu 
de  700  liv.,  et  à  l'autre  600  lîv.  seulement. 

Ces  deux  recteurs  desservaient  alternativement,  chacun  sa 
semaine,  la  paroisse  de  Martigné,  et  l'un  et  l'autre  avaient 
leurs  presbytères  distincts.  Mais,  au  siècle  dernier,  M^'  Turpin 
de  Crissé  résolut  de  changer  cet  état  de  choses  et  de  suppri- 
mer la  Petite  Portion  ^  connaissant  le  grand  âge  de  Marin  Le 
Roux,  recteur  de  cette  portion,  et  présageant  une  vacance 
prochaine  du  bénéfice,  l'évéque  traita  à  Paris  en  1715  avec 
M.  de  Lyonne,  abbé  de  Marmoutiers,  et  celui-ci  fit  en  1720 
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approuver  sa  conduite  par  les  religieux  de  son  abbaye,  qui 
consentirent  k  Textinction  projetée.  Sur  les  entrefaites,  Marin 
Le  Roux  vint  à  mourir;  aussitôt  Tévéque  de  Rennes,  ayant 
obtenu  l'acquiescement  du  prince  de  Condé,  seigneur  de  Mar-« 
tigné,  publia,  le  17  juillet  1721,  une  ordonnance  où  nous 
lisons  ce  qui  suit  :  «  Yu  la  requeste  à  Nous  présentée  par 
M'""  François  Mellet  de  la  Tremblaye,  recteur  de  la  Grande 
Portion  de  Martigné,  pour  que  Nous  unissions  les  deux  cures 
dudit  Martigné  desservies  dans  une  même  église  par  deux 
recteurs  alternativement  et  par  semaine...  Nous  éteignons  et 
supprimons  la  Mineure  Portion  de  Martigné  et  unissons  ses 
revenus  à  la  Grande,  sauf  le  trait  de  dime  dTvrai,  etc.  »  Le 
prélat  terminait  en  ordonnant  que  F  usage  du  presbytère  de  la 
Petite  Portion  fût  abandonné  au  maître  d'école  de  Martigné  ^ 

A  partir  de  cette  époque,  le  recteur  de  Saint-Pierre  de- 
meura seul.  En  1781,  ce  recteur  jouissait  de  la  plus  grande 
partie  des  dimes  de  la  paroisse;  outre  les  dîmes  novales,  il 
recueillait  2,400  liv.  des  grosses  dimes.  Les  autres  décima- 
teurs  de  Martigné  à  la  même  époque  étaient  le  Chapitre  de  la 
Guercbe  pour  1,600  liv.;  le  prieur  de  Saint-Symphorien  pour 
800  liv.;  Tabbesse  de  Nyoiseau,  à  cause  de  son  prieuré. d'An- 
guillers,  pour  100  liv.;  le  prieur  de  la  Magdeleine  de  Pouancé 
pour  75  liv.;  Tabbé  de  Melleray  pour  45  liv.,  et  le  comman- 
deur du  Temple  de  la  Guercbe  pour  33  liv.  seulement  ^. 

De  nos  jours,  Martigné  a  été  érigée  en  cure  de  deuxième 
classe  par  ordonnance  royale  datée  du^24  janvier*  1827. 

Église.  —  Nous  venons  de  voir  qu'il  n'y  avait  à  Martigné 
qu'une  seule  église  paroissiale,  dédiée  à  saint  Pierre^.  C'était 

A .  Me$.  det  in$m*  eecUs,  tU  Vévêehé  de  Rennes. 

2.  Àrek.  dép,  d'iUe-ci-YiL,  8  6,  66. 

3.  Nous  afODs  cru  longtemps  que  Saint-Pierre  et  Saint-Symphorien  formaient  deux 
paroisses;  peut-être  cela  fut-il  Trai  au  xi«  siècle,  mais  certainement  au  XTi"  siècle  il 
s'en  était  plus  ainsi;  nous  pensons  mèmej  aujourd'hui,  qu'on  a  confondu  la  paroisse 
•fec  la  eare,  et  quMl  n'y  eut  jamais  *à- Martigné  qu'une  paroisse  née  deux  recteurs, 
comme  k  Notre-Dame  de  Dol  et  ailleurs. 

I.  V.  10 
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naguère  un  édifice  terminé  par  un  chevet  droit  qu'éclairait 
une  grande  fenêtre  ogivale  à  meneaux;  un  retable,  placé  en 
1646,  aveugla  cette  baie.  A  côté  se  trouvait  une  chapelle  fort 
ancienne  «  nommée  la  Magdeleine,  joignant  le  chœur  de  ladite 
église,  et  en  1631  incorporée  et  unie  à  ladite  église;  »  cette 
chapelle,  également  à  chevet  droit  avec  grande  fenêtre  ogivale, 
était  prohibitive  au  prince  de  Condé,  seigneur  de  Martigné,  qui 
jouissait  de  toutes  les  prééminences  de  supériorité  et  de  fon- 
dation ^  En  1740  on  construisit,  en  Outre,  la  chapelle  des 
fonts  baptismaux  avec  les  libéralités  du  recteur,  M.  Mellet  de 
la  Tremblaye. 

Les  seigneurs  de  la  Jonchère  et  de  la  Ghévière  avaient 
leurs  bancs  et  leurs  enfeus  dans  cette  église. 

La  confrérie  du  Rosaire  fut  établie  le  15  juin  1631  à  Mar- 
tigné, par  les  soins  du  recteur,  M.  Raccapé.  Henri,  duc  de 
Montmorency  et  seigneur  de  Martigné,  consentit  à  ce  qu'on 
l'érigeât  dans  sa  chapelle  de  la  Magdeleine,  qui  prit  alors  le 
nom  de  chapelle  du  Rosaire.  La  confrérie  du  Saint-Sacrement 
fut  érigée  dans  cette  église  en  1702  2-,  enfin  celle  de  Notre-- 
Dame-de-Pitié  ou  des  Agonisants,  établie  en  1663  dans  la 
chapelle  Saint-Thomas  du  cimetière,  fut  transférée  en  1754 
au  maitre-autel  de  Téglise  paroissiale. 

On  vient  de  construire  à  Martigné  une  nouvelle  église, 
vaste  édifice  à  trois  nefs,  précédé  de  deux  tours  et  terminé 
par  une  abside  polygonale;  le  tout,  de  style  ogival,  est  l'œuvre 
de  M.  l'architecte  Mellet.  Le  1'^  septembre  1867,  M>'  Saint- 
Marc,  archevêque  de  Rennes,  a  consacré  lui-même  ce  monu- 
ment d'aspect  grandiose  et  fort  bien  posé  au  sommet  de  la 

4 .  Martigné,  ancienne  bannière,  appartint  sncceuirement  aux  familles  de  Martigné, 
de  la  Guerche,  de  Beaumont,  Gandin,  du  Perrier,  de  Villeblanche,  de  Montmorency 
et  de  Bourbon-Condé.  Le  chàteaa  de  Martigné  se  tronyait  au-dessoQS  de  l'église,  là  où 
est  encore  la  me  de  la  Motte.  Le  baron  de  Martigné  atait,  entre  autres  droits,  celui 
de  quinlaine  sur  tous  a  les  mariés  couchant  la  première  nuit  de  leurs  noces  en  U 
paroisse  de  Martigné;  »  ceux-ci  devaient  fournir  quatre  courses  et  payer  8  boisseeux 
d'aToine  s'ils  n'avaient  pu  l'adresse  de  rompre  leur  lance  contre  l'éeusson  seignearial. 
{Àrek.  Nat,  P.  m  7.) 

2.  Arch.  dép.  d'UU'et'fil,,  9  G,  82;  4  H,  9. 
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petite  Tille  s'ëtageant  en  amphithéâtre  au-dessus  d'une  char'* 
mante  yallée  et  d'un  bel  étang. 

Chapelles.  —  P  Saint-Symphorien,  dépendant  du  prieuré 
de  Martigné. 

2®  Sainte-Marguerite^  dépendant  du  prieuré  d'Anguillars. 
Cette  chapelle  était  encore  desservie  au  xyiii®  siècle  par  Fran- 
çois Laceron,  f  1752,  et  Pierre  Chevalier,  f  1762. 

3^  Chapelle  de  l'Mpital 

4®  Saint-Thomas.  —  Cette  chapelle,  sise  dans  le  cimetière, 
avait  été  bâtie  par  les  seigneurs  de  Taillepied,  qui  l'avaient 
fondée  de  deux  messes  par  semaine.  En  1552,  Pierre  de 
Mauhugeon,  seigneur  de  Taillepied,  s'en  disait  présentateur, 
et  le  chapelain  en  était  alors  Adrien  Thorel.  Très-vénéré,  ce 
sanctuaire  était,  avons-nous  dit,  le  siège  primitif  de  la  con- 
frérie des  Agonisants.  Tombé  en  ruines,  il  a  été  remplacé  par 
un  simple  oratoire. 

5*  Sainte-Anne.  —  En  1735,  M.  Mellet  de  la  Tremblaye, 
recteur  de  Martigné,  demanda  à  l'ordinaire  la  permission  de 
bâtir  cette  chapelle  dans  le  faubourg  de  la  Motte,  aGn  d'avoir 
en  ce  quartier  un  sanctuaire  pour  déposer  le  Saint-Sacrement 
à  la  procession  du  Sacre.  Il  la  bâtit  et  la  fonda  à  ses  frais, 
sur  son  propre  fonds,  et  en  fit  une  dépendance  de  la  maison 
de  la  Tremblaye,  en  Essé,  lui  appartenant^  il  réserva  aux  pro- 
priétaires de  ce  manoir  le  droit  de  présenter  le  chapelain  de 
Sainte- Anne.  Le  8  septembre  1747,  M.  de  Talhouët  de  Bona- 
moar,  vicaire  général  et  scholastique  de  Rennes,  fit  la  béné- 
diction du  nouvel  édifice  ^ 

Cette  chapelle,  bâtie  près  de  l'ancien  presbytère,  et  consi* 
dérée  avant  1790  comme  propriété  particulière,  appartient 
maintenant  à  la  fabrique  et  continue  d'être  entretenue;  on  y 
dit  la  messe  aux  processions  des  Rogations. 

6*  Chapelle  du  Bignon.  —  Par  acte  du  14  juillet  1676, 

4.  ànk.  déf.  i^HU'tt'Yii.,  9  0,  82.  —  £€^.  de  Viiai  ctvii. 
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François  de  la  Chévière,  seigneur  du  Bignon,  fonda  une  cha- 
pellenie  à  desservir  dans  une  chapelle  qu'il  se  proposait  de 
construire  an  Bignon^  mais  il  mourut  avant  d'avoir  réalisé 
son  projet,  et  ce  fut  son  petit-fils  Joseph  de  la  Chévière,  éga- 
lement seigneur  du  Bignon,  qui  établit  un  sanctuaire  dans  une 
salle  de  son  manoir^  il  y  fit  desservir  deux  messes  par  semaine 
avec  l'approbation  de  l'ordinaire,  datée  du  31  mars  1735  ^ 
Pierre  Béchérel,  présenté  en  1744  par  Charlotte  du  Buat, 
veuve  de  Joseph  de  la  Chévière,  desservait  encore  cette  cha- 
pelle en  1788. 

T  Chapelle  du  Boisfeillet.  —  Le  28  mai  1736,  l'évéque  de 
Rennes  autorisa  M.  Saget,  seigneur  de  la  Jonchère,  à  faire 
dire  la  messe  «  en  la  chapelle  établie  par  lui  dans  une  aile 
de  son  manoir  du  Boisfeillet^.  »  C'est  dans  cette  chapelle  que 
furent  mariés  en  1746  Louis  Goyon  de  Yaudurand  avec  Renée 
Saget,  et  en  1748  Louis  Collin  de  la  Biochaye  avec  Louise 
Saget. 

8^  Chapelle  de  la  Boullière.  —  Le  10  avril  1668,  Pierre 
Merré,  demeurant  au  village  de  la  Boullière,  fonda  une  messe 
chaque  dimanche  «  en  la  chapelle  existant  depuis  longtemps 
au  pastis  de  la  Boullière^  »  l'ordinaire  approuva  cette  fonda- 
tion le  2  mai  suivant  3. 

Les  chapelains  de  la  Boullière  furent  Jean  Perret,  f  1721  ; 
Louis  Le  Chanteus,  f  1753^  Jean  Dermaillé,  f  1765,  etc. 

Vendue  nationalement,  cette  chapelle  sert  maintenant  de 
décharge. 

9®  Chapelle  de  la  Chévière.  —  Pour  satisfaire  leur  piété  et 
exécuter  les  dernières  volontés  de  leur  père,  Baptiste  de  la 
Chévière,  seigneur  dudit  lieu,  et  Jeanne  de  la  Chévière,  sa 
sœur,  fondèrent,  par  acte  du  2  décembre  1666,  quatre  messes 
par  semaine  dans  la  chapelle  de  leur  manoir  de  la  Chévière. 
Cette  chapelle  avait  précédemment  été  fondée  de  deux  messes 

4.  Arek.  dép.  ilUe-tt'YiL,  9  G,  82. 

2.  IHdm. 

3.1Hdm. 
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par  leur  père,  Pierre  de  la  Chévière,  et  par  leur  sœur,  Louise 
de  la  Chévière,  mais  il  parait  que  cette  première  fondation 
n'avait  pas  eu  de  suites  —  Nunc  ruinée. 

10"  Chapelle  de  la  Minixère.  —  En  1575,  Christophe  Neiret, 
sieur  de  la  Mintière,  et  Catherine  de  la  Motte,  sa  femme,  firent 
bâtir  une  chapelle  près  de  leur  manoir  et  y  fondèrent  une 
messe  pour  tous  les  dimanches  et  mercredis.  Cette  chapelle- 
nie,  confirmée,  parait-il,  par  François  Gendrot,  fut  présentée 
en  1663  à  Vincent  Desgrées  par  son  petit-fils,  Pierre  Le  Breton, 
sieur  de  la  Garenne,  fils  de  Pierre  et  de  Perronnelle  Gendrot  \ 
—  Cette  chapelle  sert  aujourd'hui  d'écurie,  mais  on  y  voit 
encore  des  traces  de  peintures  murales. 

H''  Saint-Modèran  ou  Saint-Moran.  —  Par  acte  du  4  juin 
1670,  Françoise  du  Baille,  dame  du  Bignon,  demeurant  aux 
Gastelières,  fonda  deux  messes  hebdomadaires  dans  la  cha- 
pelle de  Saint-Moran,  située  au  fief  de  Saint-Moran  et  lui  ap- 
partenant-, cette  fondation  fut  approuvée  par  l'ordinaire  le 
10  février  1671 3.  En  1710,  Joseph  de  la  Chévière,  seigneur 
du  Bignon  et  de  Saint-Moran,  présenta  ce  bénéfice  à  Julien 
Chevalier,  que  pourvut  Tévéque  en  place  de  N...  Duclos, 
décédé. 

La  chapelle  de  Saint-Moran,  sise  au  village  de  même  nom, 
n'existe  plus. 

i2®  Chapelle  de  la  Séguiniière.  —  Jean-Auguste  du  Bois- 
péan,  seigneur  de  la  Pillardière,  ayant  établi  une  chapelle  au 
deuxième  étage  de  son  manoir  de  la  Séguintière,  obtint  en 
1735  de  Tordinaire  permission  de  la  faire  bénir.  On  y  célébra 
en  1744  le  mariage  de  Jean -Guy  Gardin,  seigneur  du  Bois- 
hamon,  et  de  Sainte  du  Boispéan,  et  en  1765  celui  de  Joseph 
de  la  Bourdonnaye  de  la  Brétesche  avec  Bonne  Tranchant  du 
Tret  *. 


4 .  Àrek,  dép,  d'iU^el-YU,,  9  G,  82. 

2.  Ibidem. 

3.  ibidem. 

4.  Ibidem,  —  Be$.  de  i'éM  civii. 
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Cette  chapelle,  fondée  de  messes,  fat  desservie  par  Gilles 
ÂDgèr,  f  1751,  et  Philippe  Boalay,  f  1781. 

13^  La  chapelle  de  la  Thiélaye^  élevée  au  village  de  ce  nom 
et  maintenant  sécularisée,  était  considérée  comme  frairienne, 
car  en  1769  le  général  de  Martigné  réclama  un  prêtre  pour  la 
desservir. 

lit^  La  chapelle  de  TaiUepiedy  dépendant  de  ce  manoir,  est 
mentionnée  en  1552. 

Prieurés.  —  1^  Martigné^  membre  de  Tabbaye  de  Marmoa«* 
tiers.  (Voy.  tome  II,  425.) 

2^  Anguillersy  membre  de  l'abbaye  de  Nyoiseau.  (Voy. 
tome  II,  592.) 

Hôpital.  —  Voy.  tome  III,  296.  —  Un  nouvel  hôpital  vient 
d'être  récemment  fondé  à  Martigné. 

Assistance  publique.  —  Voy.  tome  III,  382. 

ÉCOLES.  —  Voy.  tome  III,  423,  613  et  631. 

Frères  des  Écoles  Chrétiennes.  —  Voy.  tome  IIl,  613. 

Soeurs  de  la  Providence  de  Ruillé.  —Voy.  tome III, 651. 

Recteurs  de  Martigné  ^ 

1<>  Rectenrs  de  la  Grande  Portion. 

Bené  Legeard  résigna  en  faveur  du  suivant. 

Michel  Foulgère  fut  pourvu  en  4575. 

Julien  Bérel  permuta  en  4644  avec  le  suivant,  recteur  de  la 
Chapelle-Janson. 

Jean  Robert  fit  le  42  novembre  4648  une  fondation  à  Lalleu. 

Julien  Robin  (4662  et  4670). 

Julien  Bouquet  se  démit  le  4"  février  4679. 

N...  Boutemy  (4690). 

Michel  Belliard  permuta  avec  le  suivant  le  3  septembre  1696. 

Julien  Mainguy,  précédemment  recteur  de  Ploudour,  en  Cor- 
nouailles,  fut  pourvu  en  4696;  f  4709. 

FrançoiS'René  Mellet  de  la  Tremblay e  fut  pourvu  le  8  mars  4709. 

4.  Bêg,  iU$  imin,  ecelés.  de  Nvéehé  dé  Rfinnes»  —  Répome  au  quett.  de  4860.  — 
Arch.  dép.  d'IlU^t-YU.  —  Notes  m.  de  M.  l'abbé  Pàrû-JUlQbçrt,  etc. 
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a<>  Recteurs  de  la  Petite  Portion. 


Français  Gaillou  résigna  en  1 571 . 

Bené  Agaisse  (4662  et  1681). 

Charles-Barthélémy  Regnault,  présenté  par  Tabbé  de  Marmou- 
tiers,  fut  d'abord  refusé  en  1688  par  Tévéque  a  cause  de  son  igno- 
rance; il  parvint  cependant  à  se  faire  pourvoir. 

jV...P«/tf  (4692  et  1693). 

Marin  Le  Roux,  prêtre  du  Mans  et  bachelier  en  Sorbonne,  fut 
présenté  par  Tabbé  de  Marmoutiers  en  1694^;  f  &gé  de  quatre- 
vingts  ans,  le  8  mai  1 724 ,  et  inhumé  le  lendemain  dans  Téglise. 

Z^  Rectean  de»  deux  Portions  unies. 

François-René  Mellet  de  la  Tremblaye,  a  seigneur  dudit  lieu,  en 
Essé,  chef  de  nom  et  d'armes,  »  précédemment  recteur  de  la  Grande 
Portion  et  pourvu  des  deux  Portions  unies  en  1724 ,  fit  beaucoup  de 
bien  à  Martigné  ;  il  construisit  la  chapelle  Sainte-Anne  et  le  presby- 
tère, qui  porte  encore  cette  inscription  :  Monsieur  de  la  Tremblais^ 
Mellet,  recteur  de  Martigné  en  1709,  a  fait  bastir  cette  maison  en 
1752  ^;  il  donna  aussi  à  ses  frais,  en  1741 ,  une  mission  qui  dura  six 
semaines.  11  résigna  le  4  8  octobre  1 759  ;  f  âgé  de  quatre-vingt-trois 
ans,  le  10  septembre  4764,  et  inhumé  le  42  dans  le  cimetière. 

Marie-Joseph  Guillou,  natif  de  Chàteaugiron,  pourvu  le  4  9  dé- 
cembre 1759,  prit  possession  le  2  janvier  1760  et  résigna  en  1774; 
-{-âgé  de  soixante- trois  ans,  le  43  novembre  1776,  et  inhumé  le 
lendemain  dans  le  cimetière. 

René-Marie  Guillou,  natif  de  Chàteaugiron  et  neveu  du  précé- 
dent, fut  pourvu  le  4  mars  4774.  Il  fut  en  4789  député  du  clergé 
aux  États -Généraux,  puis  émigra  en  Angleterre,  en  Allemagne  et 
en  Pologne;  rentré  en  France,  il  fut  réinstallé  en  4803  et  se  démit 
en  1820;  f  chanoine  honoraire,  le  13  février  1832,  âgé  de  quatre- 
vingt-cinq  ans  ^. 

René' Julien  Roche  fort,  chanoine  honoraire  (4820,  f  4848). , 

Louis  Moison,  chanoine  honoraire  (1848,  f  1873). 

Jean-Marie  Roullin  (4873-        ). 

•I.  En  4698,  les  deux  recteurs  de  Martigné  firent  enregistrer  leurs  irmoiries;  mtis 
le  ms.  d'Hozier  ne  mentionne  ni  leurs  noms  ni  leurs  Portions,  de  sorte  que  nous  ne 
pouTons  attribuer  sûrement  ces  armes,  qui  sont  pour  l'un  :  d'or^Mi  à  Irotf  liom  46 
puukSi  et  pour  l'autre  :  d'argent  à  troit  aneret  de  sabU» 

2.  Cette  maison  n'est  plus  habitée  par  le  clergé  ;  un  nooTeaa  presbytère,  fort  bel 
édifice,  vient  d'être  bâti  près  de  Téglise  neuve. 

3.  Voy.  sur  ce  saint  prêtre  :  £m  vraie  ami$  du  f^wpUf  par  M.  YaUeraji  p,  45» 
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MAURE 

Plebs  Anast  (832),  —  ecclesia  de  Maura  (H52),  —  parochia 
4e  Maure  (1250). 

Olim  du  diocèse  de  Saint -Malo,  de  Tarchidiaconé  de  Porhoét  et  da 
doyenné  de  Beignon. 

Nunc  de  l'archidiocèse  de  Rennes,  de  Tarchidiaconé  de  Dol,  chef-lieu  da 
doyenné  de  Maare. 

Origines.  —  Les  Cartulaires  des  abbayes  de  Redon  et  de 
Saint-Maur-sur-Loire  renferment  plusieurs  actes  intéressants 
relatifs  à  la  paroisse  de  Manre,  appelée  au  ix"  siècle  Anast, 
«  plebs  que  dicitur  Anast  ^.  »  Dès  Tan  832,  nous  voyons  un 
nommé  Jarncolin  donner  à  son  filleul  Worcomin  une  partie 
du  domaine  de  Pérou,  «  iotam  partem  virgade  que  vocatur 
Peron  sitam  in  plèbe  Anast.  »  Ce  jeune  homme  venait  de  re- 
cevoir la  tonsure  des  mains  d'un  abbé  appelé  Hodoiarn,  à 
Péron  même,  dans  la  maison  d'Ëthlon,  «  in  domo  Elhlon  in 
Peron^  »  et  son  père,  pour  témoigner  sa  reconnaissance  à 
Jarncolin,  lui  offrit  deux  mesures  d*bydromel,  trente-trois 
pains  et  trois  moutons.  Plus  tard,  Worcomin,  devenu  prêtre, 
donna  en  834  cette  terre  de  Péron  aux  religieux  de  Redon  -.  » 

Une  dizaine  d'années  plus  tard,  vers  Tan  843,  Tabbé  Gaus- 
bcrt  gouvernait  sur  les  bords  de  la  Loire  le  monastère  de 
Clanfeuil,  —  appelé  plus  tard  Saint-Maur-sur-Loire,  du  nom 
de  son  fondateur,  —  lorsqu'une  troupe  de  pèlerins  vint  frap- 
per à  la  porte  de  son  couvent.  C'était  Anowareth,  seigneur 
d'Anast,  accompagné  de  Mahoc,  Nchel,  Hervé,  Wiheloc, 
Hamme,  Aléan  et  Alain,  tous  Bretons  comme  lui. 

Ces  pèlerins  obtinrent  la  permission  de  passer  la  nuit  en 
prière  près  du  tombeau  du  glorieux  saint  Maur^  là,  Anowareth 
fut  favorisé  d'une  vision  merveilleuse  qui  excita  au  plus  haut 


4 .  Car  t.  Roion.f  77. 
2.  IbUkm,  98  et  99. 
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point  sa  déTOtion  envers  le  saint  abbë  ;  pour  attirer  sur  lui  la 
protection  de  ce  dernier,  le  seigneur  breton  donua  au  monas-< 
tère  de  Glanfeuil  sa  terre  patrimoniale  d'Anast,  avec  son 
église  paroissiale  dédiée  à  saint  Pierre,  et  les  sept  chapelle&i 
qui  en  dépendaient  ^  ;  il  n'excepta  de  cette  importante  dona- 
tion que  la  chapelle  de  Memel.  Ces  terre,  église  et  chapelles 
furent  données  en  toute  propriété  par  Ânowareth  aux  reli- 
gieux de  Glanfeuil,  exemptes  de  tout  devoir  envers  les  sei- 
gneurs laïques,  et  soumises  seulement  à  Tégard  de  Tévéque 
d'Aleth  à  2  sols  de  prestation  synodale.  Anowareth,  renonçant 
ensuite  complètement  au  monde,  revêtit  Thabit  monastique 
dans  le  monastère  de  Glanfeuil. 

Pour  comprendre  Timportance  de  la  donation  qui  précède, 
il  faut  noter  qu'à  cette  époque  reculée  (843)  la  paroisse  d'A* 
nast,  limitée  par  les  paroisses  de  Guipry,  Pipriac,  Bruc, 
Garentoir,  Comblessac,  Guer,  Plélan,  Baulon  et  Guignen^, 
était  beaucoup  plus  étendue  que  n'est  la  paroisse  de  Maure, 
très-vaste  encore  naguère.  Une  population  bretonne  l'habitait, 
composée  d'un  chef,  qui  était  Anowareth,  de  nobles,  de 
prêtres  et  de  colons. 

Ce  mactiern  que  nous  venons  de  voir  embrasser  la  vie  re- 
ligieuse 3  avait  un  frère  prêtre,  nommé  Budworeth,  qui  fit  du 
bien  à  l'abbaye  de  Redon  ^. 

Les  autres  hommes  nobles  d'Anast  paraissent  être,  au 
ix*  siècle,  Gédéon,  Hidric,  Gurloen,  Gurdiern,  Worien,  Cun- 
wal,  Jonwoion,  etc.  A  côté  d'eux  on  voit  des  juges  appelés 
front  viri  s'assemblant  dans  le  bourg  d'Anast,  «  ante  vicum 


1.  «  E$o  Ânowareth,..  trado  ad  Glandifolium  partem  met  hereditatii  qmm  habeo 
in  Brittanniaf  hœ  est  terram  que  dicitur  Ânoit  cum  ecclesia  Sancti  Pétri  nomine 
fnndata  et  septem  capettas  ecclesie  subjectas,  »  {Cart,  Sancti  Mauri.  —  Arck,  d'Anjou^ 
I,  363.] 

2.  d  Terra  que  Inatt  est  vocata  cum  novem  vieariis  conjungitur  :  Wipperica  vicaria, 
Prisperiea  vicaria,  Brucca  vicariat  Guarantova  vicaria,  Comblizaiea  vicaria^  Wer  vi" 
cariûf  Pluilan  vicaria^  Beingloeu  vicaria,  Winnona  vicaria,  »  {Cart.  Sancti  Mauri.  — 
Àrek.  d'Anjou,  I,  328  et  362.) 

3.  Voy.  la  Légende  d'Anowaretk  dans  la  Semaine  Retigieuse  de  Bennes^  V,  493. 

4.  Cartut,  Boton.,  44,  69  et  83. 
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Ânasium^  »  en  832,  pour  prononcer  nne  sentence,  et  des 
prêtres  nommés  Worcomin,  Wetenmonoc,  Salcnnnan,  Haëio* 
brit,  Arbidoc,  Boric,  Gandric  et  Eudon*,  ce  dernier  se  fit 
moine  à  Redon  en  867. 

En  871 ,  des  colons  d'Anast  appelés  Yndricon  et  Worandor 
furent  donnés  à  l'abbaye  de  Redon  avec  leur  postérité,  en 
même  temps  que  le  domaine  de  Ran-Roedion  qu'ils  habi* 
taient.  Mouric,  qui  fit  ce  don,  le  confirma  en  l'église  d'Anast, 
«  m  ecclesia  Anast.  ^  » 

Outre  le  bourg  d'Anast  et  son  église,  où  se  tenaient  les 
assemblées  du  peuple,  les  chartes  du  Cartvlaire  de  Redon 
mentionnent  encore  —  avec  de  grands  détails  que  nous 
sommes  forcés  de  supprimer  —  les  villages  de  Mernel,  de 
Pérou  et  de  Sédéca,  et  les  terres  de  Ranmillier,  Bronboiat  et 
Ranloitan,  que  donna  en  partie  Eudon  aux  moines  de  Saint- 
Sauveur  en  867,  dépendant  toutes  du  territoire  de  Caton,  en 
Anast,  «  sitas  in  pkbe  que  dicitur  Anast  in  loeo  nuncupanle 
Calon^.  » 

Mais  comment  —  nous  dira-t-on  —  cette  paroisse  d'Anast 
a-t-elle  changé  son  nom  en  celui  de  Maure?  Voici  notre  ré- 
ponse. La  donation  d'Anast  à  Glanfeuil  ou  Saint-Maur-sur* 
Loire  se  trouve  de  la  même  façon  relatée  :  V  dans  un  acte 
écrit  sur  le  dernier  feuillet  d'un  manuscrit  du  ix*  siècle  con- 
servé à  la  Bibliothèque  Nationale  sous  le  nom  de  Bible  d'A- 
nowareth;  cet  acte  porte  pour  titre  :  Carta  de  Anast  in 
Britannia^  anno  8i3;  2^  dans  le  Cartulaire  de  Saint-Maur- 
sur-Loire  sous  la  rubrique  :  Caria  de  ecclesia  Sancii  Pelti 
que  vocalur  Maura.  Il  n'est  donc  pas  possible  de  douter 
de  l'identité  des  deux  paroisses  d'Anast  et  de  Maure.  Quant 
à  l'explication  de  ce  changement  de  nom,  la  suivante  nous 
semble  assez  naturelle  :  Les  moines  de  Saint-Maur,  deve- 
nus maîtres  d'Anast,  y  fondèrent,   croyons-nous,  un  mo- 


4.  CêrtfU.  Eol<m.,  496. 
2.  iHdm^  77  et  497. 
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sastère  qui  prit  natorelleoieDt  le  nom  de  leur  abbaye.  Ce 
prieuré  de  Saint-Maur,  —  dont  on  manoir  sis  en  Memel, 
mais  toat  voisin  de  Maure,  conserve  encore  le  nom,  •*-  donna, 
parait-il,  ce  nom  à  la  paroisse  même  d'Anast  ;  de  toute  anti- 
quité, en  effet,  on  a  bonoré  saint  Maur  dans  l'église  de 
Maure,  et  de  temps  immémorial  existe  dans  ce  bourg  une 
foire  à  la  fête  de  saint  Maur,  le  15  janvier.  Plus  tard,  là 
comme  en  quelques  autres  lieux  S  on  abrégea  le  nom  de 
Saint-Maur,  qui  devint  d'autant  plus  facilement  Maure  que  le 
patron  de  l'église  était  toujours  saint  Pierre,  et  que  l'abbaye 
de  Saint^Maur-sur-Loire,  ravagée  par  les  Normands  et  deve- 
nue un  simple  prieuré  de  Saint-Maur-des-Fossés  de  Paris  au 
X*  siède,  avait  perdu  toutes  ses  possessions  en  Bretagne.  Mais 
le  nom  primitif  d'Anast  subsiste  encore  dans  la  contrée;  on  y 
trouve  les  landes  d'Anast,  l'ancien  fief  de  Nast,  le  manoir  et 
les  moulins  du  Bois-Denast  ou  d'Anast,  etc. 

En  1152,  saint  Jean-de-la-Grille,  évêque  de  Saint-Malo, 
donna  à  son  Chapitre  l'église  Saint-Pierre  de  Maure,  «  eccle- 
sia  Saneti  Pétri  de  Maura^  »  ce  que  confirma  en  1157  le 
pape  Adrien  IV.  Mais  en  1211  les  chanoines  de  Saint-Malo 
consentirent  à  rendre  cette  église  à  l'évéque,  celui-ci  «  ayant 
des  revenus  trop  faibles  pour  soutenir  sa  dignité,  »  Jean  de 
Faye,  archevêque  de  Tours,  confirma  solennellement  cette  ré-* 
trocession  ^. 

Quelque  temps  après,  en  1245,  Pierre  Meleine,  de  la  pa- 
roisse de  Mernel,  engagea  entre  les  mains  de  l'évêque  de 
Saint-Malo,  pendant  l'espace  de  cinq  ans  et  pour  la  somme 
de  120  liv.,  toutes  les  dîmes  de  blé  et  de  vin  qu'il  possédait 
à  Anast,  «  omnes  décimas  suas  de  Anasl  iam  bladi  quam  vini.  » 
Au  bout  de  ces  cinq  années,  Pierre  Meleine  abandonna  com- 
plètement à  l'évêque  le  tiers  de  toute  la  dime  de  blé  et  de 
vin  lui  appartenant  en  Maure,  Mernel,  Loutehel  et  Campel, 

•I .  Par  exemple,  en  Baste-Brelagne,  Goahen  et  Goyexnoa,  appelés  jadis  S«înt-Gol« 
▼en  et  Saint-GouemoQ,  et  chez  nons  Saint-Maxent,  derenn  Maxent. 
2.  ire*,  dêp.  é'nh^t'YU.,  4  G,  73.  —  Abbé  Mtoet,  Grtadei  riclmckti  m. 
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«  ierciam  parlem  tocius  décime  ad  eumdem  Petrum  in  pamn 
chiis  de  Mnure^  de  lUerrenel^  de  Loutehel  et  de  Otienp«r,  tam 
in  blado  quam  in  vino  pertinentis^.  »  Il  est  vraisemblable 
que  ces  deax  chartes  se  rapportent  à  la  même  dime,  ce  qui 
prouve  qu'au  milieu  du  xiii"*  siècle  on  appelait  encore  Anast 
tout  le  territoire  renfermant  à  l'origine  Maure  et  ses  alen- 
tours. 

Nous  avons  vu  précédemment  (tome  P%  617,  619)  qu'en 
vertu  de  ces  donations  l'évéque  de  Saint-Malo  jouissait  en 
Maure  d'un  bailliage  et  de  toutes  les  dimes  de  la  paroisse; 
aussi  en  1790  payait-il  4,700  liv.  de  portions  congrues  au 
recteur  de  Maure  et  à  ses  cinq  vicaires.  Cette  pension  de 
l'évéque  était  le  fonds  principal  de  la  cure  de  Maure.  De  nos 
jours,  Maure  a  perdu  de  son  importance  par  suite  de  l'érec- 
tion en  paroisses  de  Campel,  sa  trêve,  en  1803,  et  de  la  cha-> 
pellenie  de  Bgvel  en  1836. 

Église.  —  De  toute  antiquité,  saint  Pierre  a  été  le  premier 
patron  de  cette  église.  Dans  son  testament  daté  de  1338, 
Jean  Y,  seigneur  de  Maure  ^,  légua  «  à  l'œuvre  de  Maure 
dix  livres  monnoie  une  fois  payées.  »  Il  est  à  croire  qu'on 
s'occupait  alors  de  la  reconstruction  de  l'église  de  Maure, 
dont  une  grande  partie  date  des  xiv"  et  xv"  siècles.  Deux 
écussons  aux  armes  de  Maure,  de  gueules  au  croissant  de  vair^ 
rappellent  encore  dans  cet  édifice  le  souvenir  des  seigneurs 
du  lieu. 

Plusieurs  sires  et  dames  de  Maure  se  firent,  en  effet,  inhu- 
mer dans  cette  église  et  y  firent  des  fondations.  Marquize  du 
Pont,  dame  de  Maure,  y  choisit  sa  sépulture  en  1334  et  y 


4:  Àrch,  dép.  d'IlU-^t-YiL,  4  G,  73. 

2.  La  leigneorie  de  Maare,  ancienne  bannière)  fat  érigée  en  comté  en  4553  ponr 
Françoii  de  Maare;  elle  passa  ensuite  aux  mains  des  familles  de  Rochechonart,  Picquet 
de  la  Motte  et  de  RosnyTinen.  Elle  s'étendait  dans  les  paroisses  de  Maure,  Loutehel, 
Guer,  Memel,  Lieuron,  Saint -Séglin,  Guichen,  Guigncn,  Plélan,  Baulon  et  Maxent. 
Son  chef-lieu  était  le  château  de  Maure,  dont  on  Yoit  encore  les  derniers  débris  et  la 
motte  féodale  k  une  petite  distance  du  bourg. 
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fonda  une  chapellenie  pour  laquelle  elle  donna  «  60  livres  de 
bonne  monnoye  courante  à  eslre  converties  en  rente.  » 
Jean  III,  Jean  IV  et  Jean  Y  y  fondèrent  successivement  des 
messes,  de  telle  façon  que  ce  dernier  seigneur  dit  en  1358 
qu'on  doit  chanter  «  trois  messes  chaque  jour  dans  sa  cha- 
pelle de  Maure.  »  Pierre  P  y  fonda  cependant  encore  «  une 
chapellenie  de  trois  messes  par  semaine  et  de  15  livres  de 
rente,  »  et  Jean  YIU  ordonna  par  testament  «  douze  cents 
messes  estre  célébrées  pour  son  âme  ^ .  » 

Le  testament  de  Pierre  P**,  en  1417,  contient  de  curieux 
détails  sur  les  obsèques  que  ce  seigneur  veut  avoir  à  Maure  : 
€  Il  ordonne  treize  torches  estre  portées  à  ses  obsèques  i)ar 
treize  pauvres  revestus  de  noir;  cinq  deniers  estre  donnés 
par  charité  à  tous  pauvres  qui  se  trouveront  à  sondit  en- 
terrement-, et  que  tout  autant  de  chapelains  qu'on  pourra 
trouver  pour  célébrer  la  sainte  messe  et  assister  à  sondit  en- 
terrement aient  chacun  deux  sois;  ordonne,  oui tre  les  messes 
de  ses  obsèques,  cinq  cents  messes  estre  dites  pour  son 
âme^.  » 

Au  seigneur  de  Maure  appartenaient  naturellement  en  cette 
église  tous  les  droits  de  supériorité,  fondation  et  préémi- 
nence. Aussi  en  1623  y  voyait-on  «  en  la  vitre  proche  du 
grand  autel,  du  costé  de  Tépitre,  une  bannière,  des  armes  et 
alliances  de  Claude,  comte  de  Maure,  et  Françoise  de  Pom- 
padour,  sa  femme,  et  les  armes  pleines  de  Maure  sur  une 
petite  porte  par  laquelle  on  entre  du  cimetière  dans  le  chan- 
ceao  et  en  un  traict  de  charpente  passant  au  travers  dudit 
chancean.  »  On  apercevait  encore  à  la  même  époque  plusieurs 
autres  écussons  des  sires  de  Maure  et  de  leurs  alliances  et  les 
derniers  vestiges  d'une  litre  seigneuriale  enveloppant  tout 
l'édiGce. 

Malheureusement  il  n'est  point  fait  alors  mention  des  tom- 


4.  Da  Pu,  Bitt  génial.  <U  Bref.,  637,  638. 
2.  IHdm,  642. 
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beaux  des  sires  de  Maure  qui  avaient  reçu  la  sépulture  dans 
cette  église,  tels  que  Jean  V,  Jean  VII,  Jean  VIII,  Pierre  P', 
Pierre  II  et  François;  ils  avaient  dû  être  inhumés  dans  le 
chœur,  car  à  côté  du  chanceau  était  une  chapelle  dite  des 
Cadets  de  Maure,  «  destinée  pour  la  sépulture  des  cadets  de 
la  maison  de  Maure,  d'autant  qu'on  avoit  accoustumé  de 
n'enterrer  que  les  aisnés  dans  ledit  chanceau  ^  » 

En  revanche,  on  voyait  en  1623,  «  près  du  grand  autel  et 
du  costé  de  l'évangile,  un  ancien  tombeau  hault  et  enlevé  (de 
terre),  sur  lequel  y  a  une  effigie  en  cuivre  doré  d'un  évêque 
qu'on  dit  avoir  esté  de  Gornouailles,  environné  de  plusieurs 
escussons  d'esmail  et  entre  iceux  les  armes  pleines  et  escar* 
telées  de  Maure  ^.  »  C'était  la  tombe  de  Thomas  d'Anast, 
d'abord  doyen  du  Chapitre  d'Angers,  puis  évêque  de  Quim- 
per.  Né  très -probablement  en  Maure,  où  sa  famille  semble 
avoir  partagé  au  xiii''  siècle  la  seigneurie  de  la  paroisse  avec 
les  sires  de  Maure  ^,  il  y  mourut,  d'après  la  tradition, 
en  13224. 

Notons  encore  qu'en  1695  la  comtesse  de  Maure  déclara 
au  roi  qu'elle  avait  dans  le  chœur,  qui  lui  était  prohibitif, 
«  bancs,  accoudoirs  et  escabeaux,  tombe  enlevée,  etc.;  »  elle 
ajouta  qu'elle  avait  le  droit  de  nommer  le  sacriste,  «  de  faire 
de  l'église  de  Maure  une  église  collégiale  et  d'y  mettre  cha- 
noines dont  la  nomination  lui  appartiendroit.  » 

Outre  la  chapelle  des  Cadets  placée  au  Sud  du  chœur,  il  y 
avait  dans  l'église  de  Maure  deux  autres  chapelles  seigneu- 
riales «  joignant  le  chanceau  du  costé  du  Nord  ;  »  elles  appar- 
tenaient, l'une  au  seigneur  du  Bois-Denast^,  l'autre  à  celui 

4 .  La  cbapellenie  de  Sainte- Catherine,  deuerrie  en  cette  chapelle  et  présentée  par 
les  sires  de  Maore,  était  importante;  elle  talait,  en  4730,  4  08  Ht.  de  reTenu  net, 
Nicolas  de  Tooraille(t558),  Pierre  Le  Coq  (4  575),  Guiliaome  Le  Goai  (4659),  Pierre 
de  Cadenet  (4  660),  etc.,  en  forent  pourros. 

2.  Àrch,  dép.  d'UU^t-ViLt  fonds  de  Pire. 

3.  D.  Morice,  Preuves  de  l'Hiit,  de  Bret,,  I,  4007. 

4.  Voy.  sur  ce  personnage  la  Semaine  Religieuse  de  Bennes,  VI,  387. 

5.  Pierre  du  Boishamon,  seigneur  du  Bois-Denast,  et  Renée  d^Andigné,  ••  femme, 
endirent  ayeu  pour  cette  chapelle  au  comté  de  Maure  en  4  622. 
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du  Bois-Basset  ;  ces  seigneurs  y  avaient  leurs  enfeus  et  leurs 
bancs  armoriés;  mais  en  1690  elles  étaient  «  en  ruisne  de- 
puis trente  ans.  »  Ces  trois  chapelles  n'existent  plus  aujour- 
d'hui. 

Enfin,  les  comtes  de  Maure  avaient  permis  aux  seigneurs 
des  Cambaras  et  de  Saint -Manr  d'avoir  leurs  bancs  et  leurs 
enfeus  dans  l'église  dont  nous  nous  occupons;  c'est  ce  que 
reconnurent  en  1620  Guillaume  Fournier,  seigneur  des  Cam- 
baras, et  en  1621  François  Becdelièvre,  seigneur  de  Saint- 
Maur  et  de  Penhouët. 

Présentement  Téglise  de  Maure  offre  peu  d'intérêt-,  une 
porte  romane,  dernier  vestige  de  l'édifice  primitif,  apparaît 
toutefois  encore  sous  la  tour,  qui  appartient,  comme  le  chœur 
à  chevet  droit,  au  style  ogival  flamboyant.  Les  anciennes  cha- 
pelles ayant  disparu,  on  en  a  construit  deux  autres  en  1823 
et  1839*. 

La  confrérie  du  Saint-Sacrement,  concédée  en  1606  par  le 
pape  Paul  Y,  ne  fut  érigée  dans  l'église  de  Maure  que  le 
16  mai  1624,  par  le  P.  Jouno,  jésuite.  Celle  du  Rosaire  y  fut 
établie  en  1625  par  le  P.  Béchu,  prieur  des  Dominicains  de 
Dinan. 

Signalons  enfin  la  croix  du  cimetière,  qui  date  du  commen- 
cement du  xvi^  siècle;  elle  est  en  granit,  et  parmi  les  figurines 
qui  la  décorent  se  trouvent,  outre  le  Christ,  la  Sainte  Vierge 
et  saint  Jean,  deux  anges  balançant  l'encensoir,  saint  Pierre, 
patron  de  la  paroisse,  et  saint  Denis.  Cette  dernière  statuette 
donne  à  penser  que  cette  croix  a  pu  être  élevée  par  Denise 
de  la  Ville-Aubert,  femme  de  Jean  YIII,  seigneur  de  Maure, 
mort  en  1528. 

Chapelles.  —  P  Saint-Barthélémy  y  dépendant  du  prieuré 
de  Boussac. 

A .  Notons  dans  celte  église  une  horloge  k  carillon  faite  par  nn  payun  de  Maare, 
Pierre  Anqvetil,  en  4735,  et  une  garniture  d'aatel,  composée  de  six  chandeliers  et 
d'une  croix,  k  teat  en  argent  massif* 
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2*  Sainte ^Magdeleine  de  Campel^  église  tréviale  très-an* 
cienne,  érigée  en  1803  en  église  paroissiale. 

3^  Notre-Dame  de  Bovel^  chapelle  frairienne  érigée  en  église 
paroissiale  en  1836. 

4'*  Sainle-Anne  de  Roppenart^  bénite  par  Tévêque  de  Saint- 
Malo  en  1626  et  but  de  fréquents  pèlerinages  ^  cette  chapelle 
frairienne  continue  d'être  desservie  par  un  vicaire  de  la  pa-> 
roisse. 

5"  Sainte-Reine  des  Domaines^  bâtie  en  1754  par  le  recteur, 
M.  Renais,  et  bénite  en  1756^  desservie  comme  la  précédente. 

6*^  Saint'Mathurin  avait  dû  être  fondée  par  les  Bénédictins 
de  Saint -Melaine,  qui  possédaient  un  fief  à  côté;  elle  se 
trouve  dans  un  village  appelé  encore  Saint- Melaine  et  elle 
vient  d'être  restaurée.  Les  religieux  l'ayant  abandonnée  de- 
puis plusieurs  siècles,  les  paroissiens  la  considèrent  depuis 
lors  comme  leur  appartenant. 

T"  Saint' AuMn.  —  On  faisait  en  1658  des  mariages  dans 
cette  chapelle  également  frairienne,  et  en  1690  les  habitants 
voisins  la  faisaient  desservir  par  Jean  Barre,  quoiqu'elle  ne 
fût  pas  fondée. 

8^  La  chapelle  du  Bois -Basset^  sise  près  du  manoir  de  ce 
nom  et  desservie  en  1690,  fut  interdite  en  1708  faute  de 
fondation.  Elle  a  été  reconstruite  de  nos  jours. 

9®  La  chapelle  du  Bois-au-Voyer  a  été  bâtie  dans  le  siècle 
dernier  à  côté  de  ce  manoir;  elle  subsiste  encore. 

10^  La  chapelle  de  Brambéac  dépendait  de  ce  manoir. 

11^  La  chapelle  des  Cambaras  est  signalée  en  1690  comme 
ayant  été  bâtie  par  feu  Jean  Fournier,  seigneur  du  Val -Ha- 
mon;  elle  était  interdite  en  1727  et  avoisinait  le  manoir  des 
Cambaras. 

12^  La  chapelle  de  la  Couture^  sise  au  village  de  ce  nom 
attestant  son  antiquité  «  ad  culturam^  »  est  depuis  longtemps 
en  ruine. 

13^  La  chapelle  de  la  Guèrivaye  était  en  1690  desservie  par 
Geffroy  Hédreul,  qui  recevait  environ  18  liv.  d'honoraires. 
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ik""  La,  chapelle  de  la  Lardaye  fut  bâtie  dans  la  cour  de  ce 
manoir  par  Clément  de  Bégasson,  seigneur  de  la  Lardaye; 
par  son  testament  du  2  février  1658,  il  y  fonda  deux  messes 
par  semaine,  desservies  en  1690  par  Jean  Brunart.  —  Encore 
debout,  mais  non  desservie. 

15^  La  chapelle  du  Meslouet  avoisinait  le  manoir  de  ce 
nom.  Charles  Le  Chauff  y  épousa  Renée  Peschart  en  1669. 
VÊlat  du  diocèse  de  Saint-Malo  en  1121  dit  formellement  que 
cette  chapelle  était  alors  en  Maure. 

!&"  La  chapelle  de  Penhouët  fut  bâtie  près  de  ce  manoir, 
au  xvu®  siècle,  par  René  Becdelièvre,  seigneur  de  Saint-Maur, 
qui  la  faisait  desservir  sans  l'avoir  fondée.  Elle  fut  interdite 
probablement  pour  cette  raison  beaucoup  plus  tard,  vers  1727. 

IT  Chapelle  de  la  Roche-Cotterel.  —  Nunc  en  Bovel. 

i8^  La  chapeUe  de  Roz^  située  dans  un  marécage  au-des- 
sous des  ruines  du  château  de  Maure,  dut  être  la  chapelle 
privée  des  sires  de  Maure.  Elle  a  été  reconstruite  au  siècle 
dernier  par  le  recteur,  M.  Renais-,  mais  elle  renferme  au-des- 
sus de  sa  porte  les  débris  d'un  calvaire  gothique,  et  sur  son 
autel  une  pierre  tombale  en  partie  brisée,  présentant  une 
épée][ct  un  écusson  aux  armes  pleines  de  Maure.  Cette  pierre 
est  évidemment  tout  ce  qui  reste  du  tombeau  d'un  sire  de 
Maure  inhumé  dans  cette  chapelle;  on  en  a  fait  une  pierre 
d'autel.  —  Nunc  abandonnée. 

i9^  Sainte -Hermine.  —  Une  vieille  maison  du  bourg  de 
Maure  portait  naguère  ce  nom-,  la  tradition  prétendait  qu'une 
chapelle  sous  le  même  vocable  s'élevait  à  côté. 

Prieuré.  —  Boussac^  membre  de  l'abbaye  de  Paimpont. 
(Voy.  tome  II,  698.) 
Ancien  monastère.  —  Voy.  tome  III,  499. 
Malàdrerie.  —  Voy.  tome  III,  296. 
Écoles.  —  Voy.  tome  III,  424,  619  et  651. 
Frères  de  l'Instruction  Chrétienne.  — Voy.  tome  III,  619. 
SoBURS  DE  hk  Providence  de  Ruillé.  —  Voy,  tome  III,  651. . 

T.  T.  il 
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Recteurs  de  Maube^ 

François  de  Maure,  fils  de  Jean  VIII,  sire  de  Maure,  et  de  Denise 
de  la  Villc-Aubert,  protonotaire  apostolique  et  chapelain  de  Notre- 
Dame  de  Guipry,  fut  vers  ^524  recteur  de  Maure  et  de  Goven. 

Jean  Becdelièvre,  fils  de  Pierre  Becdelièvre,  seigneur  du  Bois- 
Basset,  et  de  Jeanne  du  Masie,  d'abord  bénédictin  à  Saint-Melainc^ 
devint  recteur  de  Maure  vers  ^550. 

Jean  Ferron  résigna  en  faveur  du  suivant. 

Jacques  Chevalier,  pourvu  en  -1556,  résigna  en  faveur  du  sui- 
vant. 

Claude 'Charles  Ferron,  chanoine  de  Saint -Malo,  pourvu  le 
9  décembre  \  559,  résigna  en  \  583. 

Robert  Ramarcl,  pourvu  le  3  décembre  \  583  ;  f  Tannée  suivante. 

Jean  Noury  fut  pourvu  le  -1"  août  -1584. 

Jean  Le  Lymonier  et  Jean  Baudaire  se  disputaient  le  bénéfice 
en  ^603. 

Gilles  Gohier  prit  possession  le  43  septembre  -1603;  f  4640. 

Jacques  Chrestien  prit  possession  le  44  mai  46^0  et  résigna  en 
4642. 

François- Raoul  Oresve  prit  possession  le  44  octobre  4642; 
f  4627. 

Raoul  Oresve  fut  pourvu  par  l'évéque  le  24  novembre  4627, 
mais  Jean  Richard  se  fit  pourvoir  en  cour  de  Rome,  puis  résigna 
en  faveur  du  suivant. 

Pierre  Mauvoisin  prit  possession  le  4  juin  4628;  f  en  novembre 
4653. 

Raoul  Esnault,  pourvu  le  22  janvier  4654,  résigna  en  4659. 

Julien  Davy  fut  pourvu  le  30  novembre  4659. 

Gilles  Grée,  natif  de  Mernel,  fonda  une  messe  hebdomadaire  en 
l'église  de  Mernel  et  gouverna  de  4  663  à  4  673. 

René  Pédron,  pourvu  en  4673,  résigna  deux  ans  après. 

JeanFouillel  (4675-4687). 

Pierre  Théhault,  natif  de  Mernel,  pourvu  en  janvier  4687,  fit 
en  4  700  enregistrer  ses  armoiries  :  de  sable  à  trois  boules  d'or  mal 
ordonnées;  il  résigna  en  4703. 

Guillaume  Meheust,  pourvu  le  49  avril  4703,  prit  possession  de 
Maure  et  de  Campel  ;  -J-  peu  de  temps  après. 

Raoul  Bigarré,  pourvu  le  9  janvier  4704,  résigna  en  faveur  du 
suivant. 


\,  Beg,  (Ui  in$in»  eccUi.  de  l'évécké  de  Saint-Malo.  —  Arch,  paroits.  —  Arch,  dép. 
d'IUc^ct'YU.  —  Heg.  de  Vêlai  cwU^  eic. 
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Guittamme  Jaçu,  pooiro  le  7  fénier  4707,  résigna  au  bout  de 
qvelqoes  mois. 

Maihurin  Checré^  sieur  da  Boiscouaslan,  fat  pourra  le  23  juin 
1707. 

Gabriel  Sévin  rësigua  en  faTeur  du  suivant. 

Michel  Sévin  fut  pourvu  le  4^'  juillet  1742. 

Nicolas  Cornu  résigna  en  1718. 

Julien  Couesry^  pourvu  le  16  mai  1718,  résigna  en  1723. 

Gilles  Rondel,  pourvu  le  12  février  1725,  eut  beaucoup  de  peine 
&  prendre  possession  de  Campel  à  cause  de  Topposition  des  habi-* 
tanis  de  cette  trêve;  f  1730. 

Jean  Renais  fut  pourvu  le  23  mars  1730;  f  1743. 

Jean-Vincent  Le  Coq  fut  pourvu  le  7  janvier  1744;  -J- 1758. 

Guillaume -Jean  Berthier  fut  pourvu  le  4  mai  1758;  f  18  mai 
1778. 

Pierre  Berthier^  frère  du  précédent,  pourvu  en  1778,  gouverna 
jusqu'à  la  Révolution. 

Jean  Trochel  (1803,  f  1809). 

LouiS'Mathurin  Duval  (1810-1815). 

Pierre-Jean-François  Peilier  (1815). 

François-Nicolas  Blin  (1815-4834). 

Louis  Dupré,  chanoine  honoraire  (1834,  f  186C). 

Charles  Thomas  (1866-1869). 

Jean-Marie  Mury  (1870-1876). 

Jean-Germain  Galicon  (1876-        ). 


MAXENT 
Sanetus  Maxeniius  (866),  —  Massant  (xvi®  siècle). 

Olim  du  diocèse  de  Sainl-Malo,  de  l'archidiaconé  de  Porhoét  et  da  doyenné 
de  Beignoo. 

Nunc  de  Tarclddiocése  de  Kennes,  de  Tarchidiaconé  de  Rennes  et  dn 
doyenné  de  Plélan. 

Origiuks.  —  L'histoire  des  commencements  du  prieuré  de 
Maxent  nous  prouve  que  la  paroisse  de  ce  nom  n'existait  point 
au  IX*  siècle;  son  territoire  faisait  alors  partie  de  la  paroisse 
de  Plélan,  «  in  plèbe  Lan.  »  Salomon,  roi  de  Bretagne,  ayant 
donné  à  saint  Convoyon  et  aux  moines  de  Redon  —  chassés 
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de  leur  abbaye  par  les  Normands  —  la  terre  de  Schriou,  en 
Plélan,  leur  construisit  en  ce  lieu  même  un  nouveau  monas- 
tère qui,  d'une  relique  insigne,  prit  le  nom  de  Saint-Maxent. 
(Voy.  tome  II,  201). 

Plus  tard,  un  bourg  se  forma  autour  de  Téglise  et  du 
prieuré,  et  les  Bénédictins  obtinrent  de  l'ordinaire  l'érection 
en  ce  lieu  d'une  nouvelle  paroisse  distraite  de  celle  de  Plélan-, 
mais  on  ne  connaît  point  la  date  de  cette  érection.  C'est  peut-> 
être  à  la  suite  de  la  restitution  du  corps  de  saint  Maxent  aux 
Poitevins  que  s'opéra  peu  à  peu  le  changement  de  dénomina- 
tion de  la  paroisse  de  Saint-Maxent  en  Maxent. 

On  a  longtemps  confondu  Plélan  avec  Maxent.  «  D'Ârgen- 
tré,  —  dit  M.  Vatar  dans  une  excellente  note  du  Dict.  de 
Bret,^  II,  21,  —  transportant  à  Plélan  ce  qui  appartient  à 
Maxent,  a  dit  que  Salomon  avait  été  inhumé  à  Plélan,  et  tous 
les  écrivains  bretons,  Albert  Le  Grand,  D.  Lobineau,  l'abbc 
Gallct,  D.  Morice,  Déric,  enfin  Ogée,  ont  répété  cette  asser- 
tion.  Un  seul  auteur  a  réclamé  contre  l'autorité  de  d'Argen- 
tré,  c'est  D.  Porcher,  prieur  de  Maxent  ^  »  De  nombreux 
documents,  extraits  des  Carlulaires  de  Redon  et  de  Saint- 
Mclaine,  prouvent  que  ce  dernier  historien  est  seul  dans  le 
vrai  et  que  le  monastère  bâti  par  Salomon  pour  abriter  les 
moines  de  Redon  était  là  où  se  trouve  aujourd'hui  Maxent  et 
non  point  à  Plélan  même.  Il  est  facile  d'établir,  en  effet  : 

1°  Que  les  mots  in  plèbe  Lan^  écrits  dans  la  charte  de  Salo- 
mon, ne  signifient  point  le  bourg  de  Plélan,  mais  bien  le  ter- 
ritoire ou  la  paroisse  de  ce  nom; 

2*^  Que  le  monastère  fondé  par  Salomon  dans  la  paroisse 
de  Plélan  fut  d^abord  nommé  Saint -Sauveur,  puis  Saint- 
Maxent  ; 

3"*  Que  le  prieuré  de  Maxent,  conservant  le  nom  de  ce  der^ 
nier  saint,  le  bourg  qui  environne  son  église  et  la  paroisse 
qui  fut  plus  tard  érigée  à  l'entour,  appartinrent  toujours  à 

4.  Dans- un  opuicolc  très-rare,  intitulé  :  Fondaiioik  de  Vi$lw  de  U(Uûe%U 


]*abinye  de  Redcm  depais  le  a*  siècle  josqa'eo  1790,  et  qoe 
FégUse  de  MaxenI  a  toujours  été  et  est  encore  soas  l'inyoca^ 
tioo  de  saiot  SaoTCor; 

4*  Qae  les  paroissiens  de  Maxent  avaient  encore  coutame 
an  XTU*  siècle  «  d'aller  tous  les  ans  solennellement  à  la  feste 
de  la  Sainte-Trinité  faire  leur  procession,  dire  et  célébrer  leor 
grande  messe  dominicale  et  paroissiale,  faire  le  prosne  ordi-* 
naire  et  les  prières  pabllcqnes  et  particulières  à  Saint-Sauveur 
en  son  église  de  Redon,  distante  dudit  Maxent  de  sept  grandes 
yeaes,  ce  que  n'ont  jamais  fait  ceux  de  Plélan.  Â  laquelle  pnn 
cession  avoient  accoustumé  de  porter  pour  enseigne  chacun 
son  rameau  de  feuillée  de  chasteigniers  prise  de  toute  cous- 
tume  par  les  trésoriers  dudit  Maxent  en  un  certain  bois  dépen- 
dant de  ladite  abbaye  près  Redon  ^  > 

o^  Enfin,  que  la  paroisse  de  Plélan,  dont  Téglise  a  toujours 
été  et  est  encore  sous  le  patronage  de  saint  Pierre,  relevait 
de  l'abbave  de  Saint-Melaine  vraisemblablement  dès  le  ix*  sic- 

m 

de,  puisqu'il  est  dit  en  ilââ  que  les  moines  de  ce  monastère 
avaient  droit  à  cette  église  de  toute  antiquité,  a  diu  antiqui^ 
ius;  >  l'abbé  de  Saint-Melaine  conserva  même  jusqu'au  siècle 
dernier  la  présentation  de  la  cure  de  Plélan. 

Le  recteur  de  Maxent,  présenté  par  l'abbé  de  Redon,  rece- 
vait du  prieur  de  Maxent  une  portion  congrue  assez  conve- 
nable, car  le  Fouillé  ms.  de  Saint-Malo  (1739-1767)  nous  dit 
que  ce  recteur  avait  alors  1,000  liv.  de  rente.  A  la  même 
époque,  la  fabrique  jouissait  d'un  revenu  d'environ  330  liv., 
c  presque  tout  en  bois,  qui  vaudraient  mieux  sans  les  procès.  » 
Quant  aux  dimes,  elles  appartenaient  toutes  au  prieur  de 
Maxent. 

Église.  —  L'église  paroissiale  de  Maxent  est  l'ancienne 
église  conventuelle  bâtie  en  866  par  le  roi  Salomon.  Ce  prince 
la  dédia  tout  d'abord  au  Sauveur,  en  souvenir  de  l'abbaye  de 

4 .  D.  Porcber,  FimMvm  iê  Vi^tm  de  Mwei^i. 
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Redon ^-,  mais  le  corps  de  saint  Maxent,  abbé  dans  le  Poitou, 
ayant  été  vers  le  même  temps  déposé  dans  cette  église,  ce 
bienheureux  en  devint  le  patron. 

De  ces  constructions  primitives  il  reste  une  partie  du  chœur, 
du  déambulatoire  qui  l'entoure  et  de  la  chapelle  absidale. 
L'édiûce  se  compose  par  ailleurs  d'une  nef  accompagnée  d'un 
seul  collatéral  au  Sud,  de  deux  chapelles  et  d'une  tour  au 
Nord. 

Le  chœur,  terminé  par  un  chevet  droit,  est  entouré  de  son 
déambulatoire,  sorte  de  galerie  à  demi-enfouie  dans  le  sol  et 
dont  la  partie  méridionale  a  disparu  pour  faire  place  à  une 
sacristie.  Cette  galerie,  très-basse,  est  voûtée  en  pierre  et 
percée  de  quelques  fenêtres  très-étroitos  et  cintrées  qui  ne 
laissent  pénétrer  qu'un  faible  jour.  On  y  descend  par  une 
petite  porte  placée  à  côté  de  l'autel  du  transept  septentrional, 
et  l'on  voit  une  autre  porte  près  de  la  sacristie,  percée  obli-> 
quement  dans  le  mur,  par  laquelle  on  pouvait  rentrer  dans  le 
chœur  après  en  avoir  fait  le  tour.  «  Tout  dans  cette  partie  de 
l'église,  dit  M.  Yatar,  annonce  l'antiquité  la  plus  reculée.  Tout 
est  lourd,  massif  et  sans  ornement.  On  croit  que  c'est  dans 
ces  caveaux  que  reposaient  les  corps  de  Salomon,  de  la  reine 
Guembret  et  de  saint  Convoyon.  Les  reliques  de  celui-ci  furent 
portées  à  Redon  lorsque  les  moines  y  rentrèrent-.  »  On  ne 
sait  si  le  corps  de  Salomon,  honoré  comme  saint  par  les  Bre- 
tons, fut  également  transféré  à  Redon,  mais  son  tombeau  et 
celui  de  la  reine  sa  femme  ont  disparu. 

Il  devait  y  avoir  originairement  trois  autels  dans  cette  ga- 
lerie, mais  celui  du  Nord  subsiste  seul,  formé  d'une  simple 
pierre  grossièrement  taillée. 

La  chapelle  absidale  formant  le  centre  de  la  galerie  est  car* 
rée  comme  le  chœur;  elle  est  extérieurement  soutenue,  comme 
la  galerie  elle-même,  par  de  petits  contreforts  plats,  et  elle  est 

i .  a  Monatterium  non  ignobik  in  hoMre  Saneii  Salvatoris  eoMtnure  juuimiu.  » 
(Cartul.  Bottm.,  \90,) 
2.  Dut.  de  Bref,,  II,  22. 
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ajourëe  de  deax  meurtrières  romanes.  Â  l'intërieur,  elle  a  été 
complètement  restaurée  vers  la  fln  du  xyi*  siècle  par  le  recteur 
Pierre  Porcher,  qui  la  fit  lambrisser  en  forme  d'ogive;  on  l'ap- 
pelai! alors  chapelle  de  la  Miséricorde.  Â  cette  époque,  on 
communiquait  directement  de  cette  chapelle  avec  le  chœur 
par  une  porte  existant  encore  derrière  le  maitre-autel,  mais 
qui  fut  murée  par  D.  Porcher  ^ 

Présentement,  cette  intéressante  galerie  est  abandonnée  et 
sert  de  décharge,  en  attendant  qu'on  vienne  renverser  ce  qui 
reste  de  l'édifice  bâti  par  Salomon,  sanctifié  par  saint  Gon-^ 
voyon  et  enrichi  d'une  si  prodigieuse  quantité  de  reliques  au 
ix**  siècle!  (Voy.  tome  II,  203.)  On  se  propose  actuellement, 
en  efiTet,  de  bâtir  une  église  neuve  sur  les  ruines  de  ce  véné- 
rable monument. 

Le  reste  de  l'église  offre  moins  d'intérêt,  quoique  ayant 
encore  quelques  détails  précieux.  La  nef  a  été  remaniée  à 
diverses  époques,  et  son  collatéral  est  du  xvi*  siècle.  La  porte 
méridionale  est  ornée  de  bas-reliefs  en  bois  sculpté  dans  le 
style  de  la  renaissance,  représentant  la  création  d'Adam  et 
d'Eve,  leur  faute  et  leur  punition.  Le  transept  du  Sud  con- 
serve des  poutres  présentant  des  monstres  hideux,  et  sur  ses 
sablières  apparaissent  sept  anges  aux  larges  ailes  étendues, 
tenant  en  main  les  instruments  de  la  Passion  ^  dans  les  com- 
partiments flamboyants  de  la  fenêtre  on  voit  les  débris  d'une 
verrière  représentant  le  crucifiement.  Ainsi,  toute  cette  partie 
méridionale  de  l'édifice  rappelle  la  chute  de  l'homme  et  sa 
rédemption  par  le  divin  Sauveur. 

Le  chœur,  précédé  jadis  d'un  arc  triomphai  dont  on  retrouve 
encore  la  trace,  est  orné  d'un  antique  Ecce  Homo  de  grandeur 
naturelle  et  d'une  statue  de  saint  Salomon. 

Le  10  septembre  1602,  M«'  du  Bec,  évêque  de  Saint-Malo, 
consacra  le  maitre-autel  de  cette  église  «  en  l'honneur  de 

4 .  Cette  porte  proiiTe  qu'aatrefois  le  cbœar  le  trouTtit  k  peu  prte  au  nifeta  de  la 
galerie  qui  l'entottre;  présentement,  le  lol  du  lanctuaire  est  beaucoup  pins  éleré,  ce 
qtû  donne  as  déambulatoire  un  aspect  de  souterrain  qu'il  ne  dettit  pas  ftToir  k  Porigino* 
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Monsieur  saint  Maxent,  son  patron,  »  ainsi  que  l'autel  de 
Saint-Étienne  et  Saint-Jean  et  celui  de  Saint-Julien  et  Sainte- 
Barbe.  Plus  tard,  un  grand  retable  fut  placé  au  fond  du  sanc^ 
tuaire^  il  est  orné  de  deux  écussons  entourés  de  palmes  et 
portant  :  de  gueules  à  six  billeUes  perdes  d*or^  qui  doivent  être 
les  armes  mal  peintes  des  Huchet  de  la  Bédoyère,  et  qui  rap- 
pellent Julien  Huchet,  sieur  de  Rédillac,  prieur  et  recteur  de 
Maxent  de  1641  à  1646. 

Ce  retable  a  malheureusement  fait  disparaître  le  beau  sa- 
crai re  dont  Pierre  Porcher  disait  :  «  En  pierre  de  Taillebourg 
ou  de  tuffeau  est  fait  et  richement  taillé,  élabouré  et  historié 
de  très-belles  images  le  sacraire  ou  tabernacle  ancien  de  ladite 
église  de  Maxent,  qui  est  bien  le  plus  beau  ancien  sacraire  que 
j'ai  pu  voir  en  église  des  champs  ny  mesme  de  beaucoup  de 
bonnes  villes.  )'  Les  derniers  débris  de  ce  sacraire  consistent, 
croyons-nous,  en  de  charmantes  figurines  d'anges  tenant  des 
banderolles  et  en  d'élégants  pinacles  tronqués,  le  tout  en 
pierre  blanche  finement  ciselé  dans  le  style  de  la  renais- 
sance, et  rejetés  maintenant  dans  la  chapelle  absidale.  A  côté 
se  trouve,  aussi  jetée  au  rebut,  une  très-curieuse  statue  en 
pierre  de  la  Sainte-Trinité,  représentant  le  Père  Éternel  tenant 
le  Sauveur  crucifié  entre  ses  bras  et  accompagné  de  l'Esprit- 
Saint,  planant  sous  la  forme  d'une  colombe. 

La  tour  et  les  deux  chapelles  du  Nord  semblent  des  xvi*  et 
xv!!""  siècles,  mais  n'offrent  rien  d'intéressant.  Au  bas  de  la 
nef  est,  au  contraire,  une  cuve  baptismale  antique  en  granit, 
de  forme  octogone,  décorée  sur  chacune  de  ses  faces  de  mas- 
carons  et  de  rinceaux,  et  reposant  sur  une  base  quadrilobée. 

Extérieurement,  l'église  de  Maxent  offre  une  assez  jolie 
façade  méridionale  à  pignons  de  style  ogival  fleuri  ouverts  de 
fenêtres  flamboyantes,  et  au  Nord  un  reliquaire  couvert  de 
pieuses  sentences  gravées,  telles  que  celle-ci  :  Quicquid  agas 
sapienler  agas  et  respice  finem^  et  le  nom  de  son  constructeur, 
D.  P.  Porcher^  prieur^  1612. 

L'abbé  de  Redon  était  seigneur  supérieur,  fondateur  et 
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préëminencier  de  l'église  de  Maxent^  aussi  en  1735  y  voyait-^ 
on  les  armoiries  du  cardinal  de  Richelieu,  abbé  de  Redon,  au 
haut  de  la  principale  vitre. 

Il  y  avait  au  siècle  dernier  une  relique  de  la  vraie  croix  en 
cette  église,  et  Ton  y  trouvait  érigées  trois  confréries  :  celles 
du  Saint-Sacrement,  du  Rosaire  et  de  Saint-Maxent.  Cette 
dernière  était  en  grand  honneur,  et  Ton  venait  procession- 
nellement  à  Maxent  de  toutes  les  paroisses  voisines  dans  les 
temps  de  calamités  publiques. 

Plusieurs  fondations  existaient  aussi  en  l'église  de  Maxent, 
notamment  celle  d'une  messe  matinale  le  dimanche. 

Chapelles.  —  1^  iVo^re-Dam«-de-roti(^s-4tde5  de  Besnard. 
—  En  1618,  Pierre  Porcher,  .prieur  de  Maxent,  né  au  village 
de  Besnard,  bâtit  près  de  la  maison  paternelle  une  chapelle 
que  M^^  Le  Gouverneur  vint  bénir  lui-même  et  qu'il  dédia  à 
la  Sainte  Vierge.  Une  pierre  gravée  au-dessus  de  la  porte 
contient  cette  inscription  :  Chapelle  de  Toutes-Aides^  à  Vhon^ 
neur  de  Dieu  et  de  la  Vierge  mire  Nostre  Dame  de  Toutes-' 
Aides,  bastie  ici  et  dotée^  Van  1618,  par  Messire  Pierre  Por- 
cher, prieur  de  Maxent,  natif  de  ce  village,  pour  le  bien  public 
et  la  commodité  de  ses  voisins.  La  dot  était  considérable  :  une 
maison  neuve  et  toute  une  ferme  de  terres  labourables.  Pierre 
Porcher  donna  le  tout  à  l'Église  par  acte  notarié  le  13  mai 
1620,  et  cet  acte  de  fondation  fut  imprimé  par  ses  soins  en 
1622  à  Rennes,  in-S*'  de  76  pages,  sous  ce  titre  :  La  fonda-* 
tien  de  la  chapellenie  de  Toutes- Aides,  en  la  paroisse  de  Maocent 
près  Besnard^  diocèse  de  Saint-Malo^, 

Dom  Porcher  se  retirait  souvent  à  Besnard,  et  c'est  là  qu'à 
partir  de  1624  on  le  voit  le  plus  fréquemment  bénir  les  ma- 
riages de  ses  paroissiens.  Plus  tard,  Claude.  Gentil  (1698), 
Jean  Glay,  Guillaume  Guimont  (1724),  Jean  Bréjère  et  Jean 

4.  M.  Ropartx,  Éludes  tur  quelques  ouvrages  brelonsj  ^73,  74. 
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Bouëtel  (1773)  desservirent  cette  chapelle,  vendue  nationale^ 
ment  en  1792  et  tombant  aujourd'hai  en  ruines. 

2"  Sainte-Magdeleine  du  Bois-Davy.  —  Voy.  tome  III,  296 
et  514. 

3^  La  chapelle  de  Prizac  était  frairienne  comme  les  précé- 
dentes ;  elle  avait  été  fondée  de  messes  par  deux  prêtres,  Jean 
Baudaire  et  Jean  Lefeuvre.  La  fondation  de  ce  dernier  était 
datée  du  25  juin  1620.  On  y  disait  jadis  la  messe  tous  les 
vendredis,  mais  présentement  la  fondation  ne  consiste  plus 
qu'en  vingt-six  messes  par  an. 

Cette  chapelle,  restaurée  depuis  peu,  est  desservie  le  di- 
manche, tous  les  quinze  jours  ^ 

4"^  La  chapelle  de  la  Chevollevaye^  dépendant  de  la  terre  de 
ce  nom,  était  interdite  en  1727.  —  Nunc  ruinée. 

'  Prieuré.  —  Maxent^  membre  de  l'abbaye  de  Redon.  (Voy. 
tome  II,  201.) 

Léproserie.  —  Voy.  tome  III,  296. 

Ermitage.  —  Voy.  tome  III,  514. 

ÉCOLES.  —  Voy.  tome  III,  424  et  593. 

Soeurs  des  Saints-Coeurs.  —  Voy.  tome  III,  593. 

Recteurs  de  Maxent^. 

Julien  Quatrebœuf  résigna  en  faveur  du  suivant. 

Guillaume  Collin  fut  pourvu  le  5  septembre  4564. 

Pierre  de  Couëdor  (4580). 

Jean  Reminel^  -J-  vers  4585. 

Pierre  Haultièrej  pourvu  en  cour  de  Rome  le  34  janvier  4585, 
se  maintint  malgré  Julien  Lefeuvre,  pourvu  par  Tévôquc  de  Saint- 
Malo  le  2  mars;  il  résigna  en  faveur  du  suivant. 

Jean  Salmon,  pourvu  le  49  septembre  4589,  résigna  en  faveur 
de  Jean  Hamelin. 


4 .  BéfonH  au  quett.  d$  4860. 

2.  Reg.  des  insin.  ecelct,  d$  VévèeM  de  Saini-Malo.  —  Reg,  de  l*état  civil,  —  Ré^ 
pome  au  quest,  de  4860,  etc. 
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Pierre  Porcher,  pourvu  en  cour  de  Rome,  prit  possession  le 
8  août  4593  et  fut  maintenu  par  i'arçhevéque  de  Tours  malgré  les 
prétentions  d'Hamelin.  En  4605,  devenu  prieur  de  Maxent,  il  ré-- 
signa  sa  cure  en  faveur  du  suivant  et  devint  recteur  de  Saint- 
Thurial. 

Pierre  Porcher,  le  jeune,  fils  d'Olivier,  neveu  et  filleul  du  pré- 
cédent, fut  pourvu  le  28  février  4605.  Il  est  dit  dans  le  volume  de 
la  fondation  de  Toutes-Aides  que  ce  recteur  gouverna  pendant 
dix-sept  ans,  mais  M.  Ropartz  prétend  que  c'est  une  faute  d'im- 
pression et  qu'il  faut  lire  dix-sept  mois  ;  toujours  est-il  que  Pierre 
Porcher,  Tancien,  ayant  appris  la  mort  de  son  neveu,  quitta  Saint- 
Thurial  pour  revenir  à  Maxent. 

Pierre  Porcher,  pourvu  de  nouveau  de  la  cure  de  Maxent  à  une 
date  que  nous  n'osons  plus  déterminer,  gouverna  la  paroisse  jus- 
qu'en 4634,  époque  à  laquelle  il  résigna  de  nouveau  la  cure  en 
faveur  du  suivant  * . 

Guillaume  Porcher,  fils  d'Olivier  et  neveu  du  précédent,  fut 
pourvu  de  la  cure  le  22  septembre  4634  et  un  peu  plus  tard  du 
prieuré;  il  résigna  ces  deux  bénéfices  en  4640. 

Julien  Huchet,  sieur  de  Rédiliac,  nommé  prieur  et  recteur,  prit 
possession  le  45  février  4644,  mais  il  céda  le  prieuré  aux  Béné- 
dictins de  Saint -Maur,  en  4646,  moyennant  une  pension  de 
4 ,600  liv. 

Julien  Doublet  (4  659) . 

Yves  Daunet  (4668). 

Pierre  Torseul  fut  pourvu  le  44  octobre  4686  et  résigna  en  fa- 
veur du  suivant. 

Jean  Gesnais  fut  pourvu  le  48  janvier  4693;  f  4695. 

Claude  Gentil  de  Lesquinière  fut  pourvu  le  25  avril  4695  et 
devint  chapelain  de  Besnard  en  4698;  f  4740. 

George  de  Servaude,  issu  des  seigneurs  de  la  Ville-cs-Ccrfs,  en 
Plélan,  fut  pourvu  le  8  janvier  4744  et  résigna  en  faveur  du  sui- 
vant. 

Mathurin-Êtienne  Georges  fut  pourvu  le  43  juillet  4724  ;  f  en 
septembre  4728. 

Guillaume  Régnault  fut  pourvu  le  23  mars  4729. 

Charles-Antoine  Massé  résigna  en  faveur  du  suivant. 

Pierre  Le  Ray  fut  pourvu  le  47  septembre  4735;  f  7  avril  4737. 

Julien  Daniel  îiii  pourvu  en  4737;  f  4750. 

Joseph  Chollet  fut  pourvu  le  4  octobre  4750;  f  4775. 

Raoul  Bellamy,  pourvu  le  2  novembre  4775,  gouverna  jusqu'à 
la  Révolution. 

4.  Yoy.  rar  ce  recteor,  figure  locale  fort  inléreisantei  M.  Boparli,  Èiiida  «vr 
tfiÊêiqus  êwroftt  brttami  57. 
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Guillaume  Maison  (4803,  f  4829). 
Yves  Tupin  (4829,  f  4874). 
•  il//zawe?  Jî^i^m  (4874-4872). 
Emmanuel  Tupin  (4872-        ). 


MECÉ 
Meceium  (1116),  —  Meceum  (1157),  —  Meceyum  (1516). 

Olim  du  diocèse  de  Reooes,  de  l'archidiaconé  de  Rennes  et  du  doyenné  de 

Fougères. 

Nunc  de  rarchidiocése  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Dol  et  du  doyenné 
de  Notre-Dame  de  Vitré. 

Origines.  —  L'église  de  Mecé,  «  ecclesia  Meceii^  »  dépen- 
dait à  rorigîne  de  la  collégiale  de  Notre-Dame  de  Vitré.  Lors- 
qu'on 1116  l'évêque  Marbode  retira  Notre-Dame  aux  chanoines 
de  Vitré  et  en  fit  don  aux  Bénédictins  de  l'abbaye  de  Saint- 
Melaine,  Mecé  suivit  le  sort  de  Notre-Dame  et  fut  également 
donné  à  ces  religieux.  Aussi  en  1157  Etienne  de  la  Roche- 
foucaud,  en  1170  Etienne  de  Fougères,  et  en  1213  Pierre  de 
Fougères,  tous  évéques  de  Rennes,  confirmèrent-ils  l'abbé  de 
Saint-Melaine  dans  la  possession  de  l'église  de  Mecé  et  de  ses 
dépendances,  «  ecclesia  de  Meceo  et  ires  partes  cim^iterii^  »  est- 
il  dit  en  1157*. 

A  partir  de  cette  époque  et  jusqu'au  siècle  dernier,  Mecé 
dépendit  de  Saint-Melaine,  et  son  recteur  fut  nommé  par 
l'abbé  de  ce  monastère.  Quand  vint  la  Révolution,  toutefois, 
et  depuis  longtemps  déjà,  le  recteur  de  Mecé  était  grand  dé* 
cimateur  dans  sa  paroisse,  et  voici  la  déclaration  qu'il  fit  de 
ses  biens  le  17  novembre  1790  :  Il  estimait  son  presbytère  et 
son  pourpris  150  liv.  de  rente,  et  ses  dîmes,  tant  anciennes 
que  novales,  lui  rapportaient  2,400  liv.  C'était  donc  un  re-* 

i.  Car  t.  Sancti  Meianii.  —  D.  Morice,  Preum  de  l'BUt.  de  Bret.,  I,  534  et  630. 
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Teno  total  brot  de  2,SS0  liv.  ;  mais  ses  charges  étaient  nom^ 
breuses  :  pension  due  à  Tancien  titulaire,  400  li?.;  —  pension 
da  YÎcaire,  3aO  Uy.;  —  rente  à  la  fabrique,  40  liv.;  —  rente 
aax  Bénédictins  de  Vitré,  30  liy.;  —  décimes,  ISO  liy.;  — 
entrelien  do  chànceaa  et  du  presbytère,  et  récolte  des  dîmes, 
200  liy.;  —  total  des  chaînes,  1,140  liy.  Il  ne  restait  donc  au 
rectear  qne  1,410  liv.  de  revenu  net.  A  la  même  époqnc,  la 
fiibrique  de  Mecé  avait  93  liv.  5  s.  de  rente  et  les  fondations 
de  IV^glise-  valaient  160  liv.  ^ 

Église.  —  L'ancienne  église  de  Mecé,  dédiée  à  saint  Pierre, 
n'existe  plus;  on  y  voyait  en  1781  la  chapelle  Sainte-Anne  et 
les  autels  de  la  Sainte -Vierge  et  du  Rosaire;  la  confrérie  du 
Rosaire  s'y  trouvait,  en  effet,  érigée. 

Cette  église,  dit  M.  Tabbé  Brune,  «  très-peu  intéressante 
par  son  architecture,  i»  était  ornée  de  tableaux  qui,  sans  être 
des  chefs-d'œuvre,  pouvaient  cependant  être  mis  au-dessus  de 
la  plupart  de  nos  peintures  de  campagne.  «  Un  tableau  d'une 
assez  grande  dimension  représente  la  mort  de  saint  Joseph, 
assisté  de  Notre-Seigneur  et  de  la  Sainte  Vierge;  au  bas  on 
voit  un  saint  évéque  tenant  un  cœur  à  la  main,  et  de  l'autre 
côté  une  sainte  martyre.  Un  second  représente  l'adoration  des 
bei^ers;  un  troisième,  la  fuite  en  Egypte;  un  quatrième,  la 
Vierge  avec  l'Enfant  Jésus,  accompagnés  de  deux  anges-.  » 

Une  partie  de  ces  tableaux  ont  été  sagement  conservés  dans 
l'élise  actuelle,  bénite  le  13  mai  1857  par  W  Saint-Marc. 
Cette  église  est  un  simple  mais  joli  édifice  en  forme  de  croix 
et  de  style  gothique  ;  elle  a  une  petite  tour  au  bas  de  la  nef 
et  des  ouvertures  ogivales  sculptées. 

Chapelles.  —  1"^  Notre-Dame-de-Verlu  est  une  chapelle  fort 
aontique  dont  on  ignore  les  commencements.  Elle  fut  recon- 


A,  Àrek.  dép,  iPIlU-et-VU.,  t  V,  28. 
2.  Àr€kéùl,  reiiff.,  418. 
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struite  en  1639,  et  Nicolle  Leclerc,  dame  de  la  Loyrie,  y  fonda 
nne  messe  par  semaine.  L'inscription  suivante  a  été  trouvée 
sous  Tancien  autel  :  I.H.S.  —  M.RA  (Maria),  —  ANNA. 
—  Ceste  présente  chappelk  a  esté  faicte  rebaslir^  soubz  le  nom 
de  Nostre  Dame  de  Vertu  et  de  S^  Matkurin^  par  nobles  per- 
sonnes Jullien  Panetier  et  Nicolle  Leclerc  sa  femme^  sieur  et 
damte  de  la  Loyrie  et  de  la  Rue^  Van  1639. 

Cette  inscription  a  été  placée  dans  un  nouvel  édifice  go- 
thique construit  avec  goût  en  1875,  et  vis-à-vis  on  a  posé 
une  autre  plaque  commémorative  contenant  ces  mots  :  Cette 
chapelle  a  été  rebâtie  par  les  soins  de  Messire  J.-B.  ForveiUe^ 
recteur  de  Mecé^  dont  les  restes^  sur  sa  demande^  reposent  sous 
la  pierre  du  milieu  de  cette  chapelle;  commencée  le  10  mai  iâ75, 
elle  fut  bénite  par  M.  Aubrée^  curé^yen  de  iV.-P.  de  Vitré, 
le  5  X^*  1876. 

Au  milieu  de  la  chapelle,  en  effet,  est  une  pierre  tombale 
où  on  lit  :  Ci  gît  vénérable  et  discret  Messire  J.-B.  Forveitte^ 
recteur  de  Mecé  pendant  quinze  ans,  né  à  Vitré  en  1812,  décédé 
le  22  X^«  1876.  De  profundis. 

2^  Chapelle  de  la  Lande  de  Mecé.  —  Le  village  de  la  Lande 
de  Mecé  n'étant  pas  éloigné  de  Notre-Dame-de-Yertu,  peul- 
étre  ne  s'agit-il  ici  que  de  cette  dernière  chapelle*  Toujours 
est-il  que  par  acte  du  23  janvier  1719,  Charlotte  de  Servaude, 
demoiselle  de  la  Doussie,  exécutant  les  dernières  volontés  de 
sa  sœur  défunte,  Françoise  de  Servaude,  demoiselle  de  la 
Rouxeliais,  fonda  deux  messes  hebdomadaires  «  dans  la  cha- 
pelle de  la  Lande  de  Mecé  < .  »  François  Lonfier  fut  le  premier 
chapelain  de  cette  fondation,  et  il  eut  pour  successeur  Rolland 
Le  Beau  en  1732. 

3^  Notre-Dame  de  la  Leziardière.  —  Dès  1427,  Robin  Leziart 
possédait  le  manoir  de  la  Leziardière,  appartenant  encore  à  sa 
famille.  Par  acte  du  11  mai  1667,  Jacques  Leziart  de  la  Mo- 
rinière,  recteur  de  Mecé,  fonda  en  la  chapelle  dépendant  de 
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par  senaue,  les  dinaai^es  et  mer- 
ci b  dota  Ai  Im  noble  de  b  Cliêdrie;  lonKiniffe 
cette  liMdatMMi  le  23  s^embre  swi«nt«  A  b  mort 
ém  chapebiB  Jacques  Lemrt,  en  1706,  Pierre  Letiart.  set* 
gncar  de  b  Lezîardière,  présoita  François  Gnilbrd  ponr  des* 
serrir  cette  diapdlenie.  Le  dernier  titulaire  ftit  M.  Boron, 
reclenr  de  Meoé,  qui  déclara  en  1790  devoir  deux  messes  par 
fffmiinf  «  à  dire  dans  la  diapdle  dn  cfaitean  de  b  Leziar- 
dière.  >  ajontant  qu'il  joaissait  poor  cela  de  la  terre  de  b 
Ckédrie,  consistant  en  plasienrs  maisons,  avec  jardin,  vivier 
et  10  jowBau  de  t^re  K 

École.  —  Toy.  tome  III,  566. 

ÂDonÀniCES  DB  L4  Justice  de  Dieu.  —  Voy.  tome  III,  o66« 

Recteurs  de  Mecé^ 

GuMaume-Amne  Béraud  fonda  par  testament,  en  1427,  une  messe 
bebdomadaire  en  Téglise  de  Mecë,  devant  Timage  de  Notre-Dame. 

Pierre  du  Rocher  fit  une  transaction  en  1560  avec  Louis  d^Espi* 
nay,  prieor  de  Notre-Dame  de  Vitré,  au  sujet  de  la  rente  que  lo 
rectenr  de  Mecé  devait  au  prieuré  de  Vitré. 

Jean  dm  Rocher,  chanoine  de  Rennes,  fonda  deux  messes  par 
semaine  dans  la  chapelle  Saint- Sébastien  de  la  cathédrale  de 
Rennes;  ce  dut  être  an  xvi*  siècle,  mais  nous  ignorons  la  date 
précise. 

André  Piez  gouverna  également  au  xn*  siècle;  en  1380,  il  vivait 
démissionnaire  à  Montreuil-sur-Pérouse,  où  il  fonda  deux  messes. 

Michel  du  Rocher,  -f-  vers  t576. 

André  Leziart  obtint  le  46  août  4376  des  lettres  de  maintenue 
dans  la  possession  de  la  cure;  il  eut  à  combattre,  en  effet,  Alain 
du  Bois  (octobre  4576),  Georges  Uelleu  (février  4577),  présentés 
l'un  et  l'autre  par  Tabbé  de  Saint-Melaine,  et  Tugdual  du  Chesne, 
qui  finit  par  résigner  en  sa  faveur  le  22  avril  4  377.  Poursuivi  plus 
tard  comme  ligueur  en  4389,  André  Leziart  mourut  à  Mecé  le 
22  avril  4397. 


4.  ire*,  dif.  d'iU^t-fii,  9  G,  82;  4  V,  27. 

2.  Icf .  de$  iasim.  eceUs.  et  VMM  M  tmMM.  —  àrtk.  ièf.  à^lUê-tt-fU.  —  Mes 
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René  du  Rocher  fut  pourvu  en  4597,  -{-  45  avril  4649. 

François  Cosnard,  pourvu  en  4649,  gouvernait  encore  en  4629. 

Nicolas  Huard,  f  44  juillet  4649. 

François  Le  Febvre  fut  présenté  par  l'abbé  de  Saint-Melaine  le 
44  juillet  4649. 

François  Jamois  gouverna  en  4654  et  4652. 

Jacques  Leziart,  sieur  de  la  Morinière,  fils  de  Julien  Leziart  et 
de  Françoise  Godet,  fut  pourvu  vers  4653;  f  9  janvier  4705. 

Bonahes  Le  Bel,  seigneur  de  Lesnen,  précédemment  recteur  de 
Bécherel  et  encore  prieur  du  môme  lieu,  fut  présenté  le  47  janvier 
4705  par  Tabbé  de  Saint-Melaine  et  pourvu  le  5  mars  suivant;  il 
résigna  en  faveur  du  suivant;  -j-  âgé  de  soixante-trois  ans,  9  juillet 
4720. 

Sylvestre  Burlot,  prêtre  de  Quimper,  fut  pourvu  le  42  septembre 
4749;  f  âgé  de  soixante-et-un  ans  et  inhumé  le  28  mai  4733  dans 
son  église. 

Rolland  Le  Beau,  prêtre  du  diocèse,  fut  pourvu  le  4  5  juin  4  733  ; 
•j-  âgé  de  quarante-sept  ans,  le  45  février  4746,  après  s'être  démis. 

Marie-François  Charlet  du  Pré,  prêtre  du  diocèse,  pourvu  le 
8  février  4746,  résigna  en  4775  et  fut  enfermé  à  Saint-Melaine  en 
4792. 

Pierre  Bouessel  fut  pourvu  le  3  avril  4775;  f  49  avril  4780,  âgiS 
de  cinquante-et-un  ans. 

Jean-François  Buron,  pourvu  le  49  mai  4780,  gouverna  jusqu'à 
la  Révolution. 

Jean-François  Saudrais  (4803,  -j-  4807). 

Jean- Julien  Duhamel  (4808,  •}■  4830). 

Jean-Marie  Berthelot  (4830,  f  4850).    . 

RenéPicaud  (4  850-4  86^). 

Jean-Baptiste  Forveille  (4864,  f  4876). 

Ange-Marie  Rouxel  (1877-        ). 


MÉDRÉAC 

Modmajcum  (835),  —  Motoriac  (863),  —  Nédréac  (xv®  siè- 
cle). 

Olim  du  diocèse  de  Saiot-Malo,  de  rarchidiaconé  de  Dinan  et  du  doyenné 
de  Plamaadan. 

Nunc  de  l'archidiocèse  de  Rennes,  de  l'archidlaconé  de  Rennes  et  du 
doyenné  de  Montauban. 
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Origines.  —  Vers  Tan  835,  un  prêtre  nommé  Joumonoc 
donna  à  son  cousin  et  cher  ami  le  prêtre  Ritweten,  «  dulds* 
simo  nomine  RUuueteno  presbytero^  »  une  partie  de  la  terre 
d'alleu  appelée  Ran  Bistlin,  à  condition  que  ce  dernier  dirait 
cent  psaultiers  et  trois  cents  messes  pour  le  salut  de  son 
âme.  Cette  donation  fut  faite  dans  le  bourg  même  de  Mé^ 
dréac,  «  ante  vicum  Modoriacum^  d  devant  de  nombreux 
témoins  appartenant  tous  à  la  race  bretonne,  tels  que  le 
prêtre  Loieslowen,yurdigrin,  Vurnau,  Jnnwallon,  Mashowen, 
Ânauhird,  Éven,  etc.,  etc. 

Quelques  années  plus  tard,  le  prêtre  Ritweten  fit  don  aux 
moines  de  l'abbaye  de  Redon  (environ  838-848)  de  ce  que 
lui  avait  laissé  son  père  Hinweten  et  de  ce  qu'il  avait  reçu 
de  son  cousin  Joumonoc.  Il  fit  cette  aumône  à  saint  Con- 
Yoyon  lui-même,  le  premier  jeudi  de  carême,  étant  encore 
dans  la  paroisse  de  Médréac,  «  in  pUbe  nuncupante  Moio^ 
fiac;  1»  mais  il  la  renouvela  plus  solennellement  dans  le  mo- 
nastère de  Redon  en  y  recevant,  sur  sa  demande,  l'habit  reli- 
gieux de  saint  Benoit  ^. 

Ritweten  étant  venu  à  mourir,  une  noble  femme  nommée 
Roiantdreh  recueillit,  parait -il,  une  partie  de  son  héritage. 
Saint  Convoyon  se  rendit  alors  près  de  cette  dame,  demeu- 
rant en  Plumaugat,  et  lui  demanda  en  aumône  ce  dont 
elle  avait  hérité  de  Ritweten  dans  la  paroisse  de  Médréac. 
Cette  dame  acquiesça  volontiers  aux  désirs  du  saint  abbé  de 
Redon,  et  elle  lui  abandonna  tous  ses  droits  sur  l'héritage  de 
Ritweten  par  acte  du  24  avril  863.  Bien  plus,  elle  envoya 
son  prêtre  ou  chapelain,  appelé  Roentworet,  en  compagnie 
d'an  clerc,  à  l'église  de  Médréac,  pour  y  faire  connaître  ses 
volontés  au  peuple  de  cette  paroisse.  Ceux-ci  déclarèrent,  en 
effet,  le  dimanche  2  mai,  que  Roiantdreh  donnait  aux  moines 
de  Redon  tout  l'héritage  qu'elle  avait  recueilli  de  Ritweten  -, 
ce  dont  furent  témoins  le  doyen  Rihowen,  les  prêtres  Tanet- 

4.  Carl%l,  hùUm.,  M5,  446. 
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marcoc  et  Odolcrip,  le  clerc  Tethion  et  une  foule  d'habi- 
tants ^ 

Après  la  mort  de  saint  Convoyon,  le  mactiern  Alfret  s'em- 
para violemment  de  cet  héritage,  c'est-à-dire  de  la  terre  de 
Ran  Bistlin;  mais  Ritcand,  abbé  de  Redon,  s'en  plaignit  au 
roi  Salomon,et  ce  prince  força  le  coupable  à  rendre  aux  reli- 
gieux ce  qu'il  leur  avait  enlevé.  Cette  restitution  fut  faite 
très-solennellement  le  14  septembre  868  devant  toute  la  cour 
de  Bretagne,  au  palais  de  Retiers  ^. 

Les  chartes  que  nous  venons  d'analyser  prouvent  l'antiquité 
de  la  paroisse  de  Médréac*,  nous  y  voyons  qu'au  ix"*  siècle 
elle  existait  déjà,  peuplée  de  Bretons  et  jouissant  d'une  cer- 
taine importance.  Mais  il  ne  parait  pas  que  les  Bénédictins  de 
Redon  aient  conservé  longtemps  leurs  droits  en  Médréac,  car 
il  n'y  est  plus  fait  mention  d'eux  dans  les  siècles  suivants. 

En  1152,  saint  Jean-de-la-Grille  donna  à  son  Chapitre  de 
Saint-Malo  l'église  de  Médréac,  don  que  confirma  en  1157  le 
pape  Adrien  IV  3. 

Le  Pouillé  ms.  de  Saint-Malo  (1739-1767)  nous  fait  le 
tableau  suivant  de  la  paroisse  de  Médréac  au  siècle  dernier  : 
«  Revenu  de  la  cure^  2,000  liv.-,  —  communiants^  1,800  5  — 
présentateur^  l'ordinaire;  —  seigneur^  le  comte  de  Donges 
(comme  seigneur  de  la  Costardaye)  ;  —  décimateurs^  le  recteur 
pour  une  partie-,  quantité  d'autres  personnes,  tant  ecclésias- 
tiques que  laïques,  pour  le  reste;  —  fabrique^  environ  200  liv. 
de  rente,  dont  les  charges  emportent  la  moitié;  —  église  et 
presbytère^  assez  bien,  d 

Malgré  l'assertion  de  ce  PouilU^  le  recteur,  M.  Delaunay, 
déclara  en  1790  n'avoir  que  1,272  liv.  de  revenu,  consistant 
en  presbytère,  verger  et  dîmes  ^  il  ajouta  qu'il  devait,  sur 

4  »  «  TtantmiiU  tjMa  Boeiantdreh  presbylemm  suum  nomine  Roenluuoret,  en»  cU" 
rtcOf  ad  eccUsiam  MotorUc  ut  istam  eltmosinam  manifestaret  omnibus  hominibus  ma- 
nentibuê  in  pUbe  Moloriac;  quod  ita  et  fecit  in  die  dominico  Yl  nonw  tnaii,  etc.  » 
(Gart.  Roion.,  147.) 

2*  CartuL  Boton,^  AS, 

3.  L'abbé  Manetj  Grandet  recherches  ms* 


celte  somme,  payer  3^  liv.  de  pension  à  son  Tkaire,  88  li?; 
Os.  de  décimes  et  droits  synodaux,  etc.^ 

Église.  —  Dëdiëe  à  saint  Pierre,  Tégiise  de  Médréac  offre 
pen  d'intérêt.  Rebâtie  en  grande  partie  aux  xvi"  et  xvii®  siè« 
des,  elle  fut  consacrée  le  25  mars  1643;  elle  se  compose 
d'une  nef  avec  deux  chapelles  irrégulières  et  d'un  chœur  re-* 
construit  en  1835;  Tare  triomphal  qui  donnait  entrée  au 
chanceau  a  été  détruit  en  1840;  la  grande  porte  à  l'Ouest  est 
ornée  de  pinacles  dans  le  style  ogival  fleuri. 

En  1742,  on  distinguait  trois  chapelles  en  cette  église  : 
celles  de  Sainte^Anne,  du  Rosaire  et  de  Launay.  La  première 
était  fréquentée  des  pèlerins  et  il  y  tombait  d'abondantes  au** 
nrônes;  la  dernière  était  prohibitive  aux  seigneurs  de  Lau-^ 
nay-Champsavoye,  puînés  des  Grignart  de  Champsavoyc;  on 
y  voyait  une  litre  aux  armes  de  cette  famille  :  de  sable  à  la 
croix  d'argent  cantonnée  de  quatre  croissants  de  mime. 

Présentement,  on  retrouve  encore  en  plusieurs  parties  de 
relise  l'écusson  des  Glé  de  la  Gostardaye  :  d'or  à  six  glés  ou 
souris  de  gueules^  d,  2,  i.  La  seigneurie  de  Médréac,  dont 
jouissait  en  1513  Jean  de  Rohan,  sire  de  Landal,  était  atta- 
chée, en  effet,  à  un  fief  dit  Railliage  des  Nobles,  qu'acheta 
en  1626  Jean  Glé,  seigneur  de  la  Gostardaye.  Aussi  en  1680 
Gabrielle  Glé,  veuve  de  Jean  de  la  Raume  Le  Blanc,  marquis 
de  la  Yallière,  déclara- 1- elle  jouir  des  droits  de  supériorité^ 
fondation  et  prééminence  dans  l'église  de  Médréac,  où  elle 
avait  ses  armoiries  et  un  banc  à  queue  dans  le  chanceau,  du 
côté  de  l'évangile^. 

Au  xviu'  siècle,  Jean  Glé,  seigneur  de  la  Gostardaye,  fonda 
dans  cette  église  une  chapellenie  considérable  consistant  en 
six  chapelains  devant  assister  à  une  messe  quotidienne  chan- 
tée par  l'un  d'eux.  En  1792,  il  n'y  avait  plus  pour  faire  ce 


4 .  Àrek.  4éf.  <f iM«-e(-Fil.,  4  V,  29. 
2.  Àrek.  Kat.,  P.  4744.    . 
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service  que  cinq  chapelains,  qui  se  partageaient  des  dîmes 
valant  674  liv.  de  revenu  *• , 

Les  confréries  du  Rosaire  et  de  Saint-Michel  étaient  érigées 
en  réglise  de  Médréac.  Cette  dernière  fut  établie,  dès  1385, 
«  en  rhonneur  de  Nostre-Dame  et  de  Monsieur  Sainct  Mi- 
chel. »  Ses  statuts  furent  approuvés  en  1607  par  M^'  du  Bec, 
se  trouvant  alors  à  la  Gostardaye  ;  en  1662,  le  pape  Alexan- 
dre VII  enrichit  d'indulgences  cette  vieille  confrérie,  qui  sub- 
siste encore. 

Notons  aussi  la  croix  du  cimetière,  en  granit,  dont  le  fût 
très-élancé  supporte  plusieurs  figurines  :  d'un  côté  Notre-Sei- 
gneur,  la  Sainte  Vierge  et  saint  Jean  ;  de  Tautre  Notre-Dame, 
saint  Pierre  et  saint  Paul.  —  Un  bénitier  du  xvi*  siècle,  en 
pierre,  et  plusieurs  vieilles  dalles  armoriées  gisent  encore  çà 
et  là  autour  de  Téglise. 

Chapelles.  —  i®  Notre-Dame  de  la  Roche -Tàmbel  est  une 
ancienne  chapelle  frairienne  appartenant  encore  à  la  fabrique. 
Le  16  août  1652,  Briand  Raijard  et  Guillemette,  sa  femme, 
demeurant  au  Ghesnot,  fondèrent  quelques  messes  dans  cette 
chapelle,  qui  continue  d'être  entretenue  2. 

2^  Sainte-Ànne  de  Quéhugan^  également  chapelle  frairienne, 
est  abandonnée. 

3^  Notre-Dame  du  Boisgéranlt  fut  bâtie  au  commencement 
du  xvu®  siècle  par  Julien  Ogier,  recteur  de  Médréac,  «  près 
de  sa  maison  du  Boisgérault,  en  Thonneur  de  Dieu  et  de  la 
glorieuse  Vierge  Marie.  »  Le  8  août  1617,  ce  recteur  y  fonda 
une  messe  pour  chaque  dimanche.  Son  successeur,  Olivier 
Boisgirault,  y  fit  à  son  tour  une  fondation  de  messes  pour 
chaque  jour  de  fête  chômée.  Cette  dernière  fondation,  valant 


\.  Àrek,  dép.  d'HU'tt'YiLy  \  V,  29. 

2.  La  tradition  Teut  que  Notre-Dame  de  la  Roche -Tambel  ait  été  originairement 
Péglise  paroÎBsiale  de  Médréac,  ajoutant  qu'alors  l'église  actuelle  appartenait  k  des 
religieui;  mais  l'histoire  ne  confirme  pas  cette  tradition j  qui  n'est  peut-être  qu'un 
écho  lointain  du  séjour  des  moines  de  Redon  k  Médréac. 
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SO  iiv.  en  1792,  ëtait  alors  desservie  par  M.  Tiengou  dans  la 
chapelle  du  Boisgérault,  considérée  comme  frairienne. 

4^  La  chapelle  de  la  Costardaye^  bâtie  près  du  manoir  de  ce 
nom  ^,  fut  consacrée  le  21  octobre  1607  par  M^**  du  Bec, 
évéque  de  Saint -Malo.  Le  seigneur  de  la  Gostardaye  y  fonda 
trois  messes  par  semaine,  et  ce  bénéfice,  rapportant  74  iiv. 
de  rente  en  1789,  était  alors  desservi  par  Julien  Gandin.  — 
Nunc  entretenue. 

5°  La  chapelle  du  Pkssix  dépendait  du  manoir  de  ce  nom. 
Perrine  Aulnette,  dame  deja  Poissonnais,  ayant  fait  Tacqui-* 
sition  du  Plessix  et  y  ayant  fixé  sa  demeure,  fonda  dans  cette 
chapelle,  le  13  décembre  1694,  trois  messes  hebdomadaires 
pour  le  repos  des  âmes  de  M.  et  M"*"  de  la  Bornière-Aulnette, 
ses  aïeux  paternels,  de  M.  de  la  Granelais-Âulnette,  son  père, 
et  de  Jean-Baptiste  Aulnette,  archidiacre  de  Tréguier,  son 
frère  2.  Vers  1789  M.  Ruault  desservait  cette  chapelle,  aban- 
donnée maintenant. 

ô""  La  chapelle  de  Launay-Champsavoye^  dépendant  du  ma- 
noir de  ce  nom,  est  signalée  en  1727  comme  chapelle  dômes* 
tique. 

T  La  chapelle  de  la  Ville-Hellouin  avoisinait  aussi  le  ma- 
noir de  ce  nom;  en  1749  Julien  Bourdet  en  était  chapelain, 
et  révéque  de  Saint-Malo  lui  réclama  une  copie  de  Tacte  de 
fondation,  qui  nous  est  inconnu. 

Le  Pouillé  ms.  de  Saint-Malo  (1739-1767)  compte  huit 
chapelles  en  Médréac,  mais  il  ne  les  nomme  pas;  la  Réponse 
au  Questionnaire  de  1860  mentionne  les  anciens  chapelains, 
avant  1789,  de  la  Gesmeraye  (M.  Olivier  Gandin)  et  de  la 
GrandviUe  (M.  Bourdet)  ;  c'est  tout  ce  que  nous  savons  de  ces 
chapelles,  qui  n'existent  plus. 

Léproserie.  —  Sur  le  bord  même  de  la  Rance  et  non  loin 


4 .  Ce  mtnoir,  beaa  ipécimea  de  l'arcbitecttire  de  la  renainancej  fat  conitruit  en 
4564. 
2.  Jbf .  dei  vuM,  tecUt,  de  t'ivéché  de  Savki-Mak). 
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de  l'ancienne  chapelle  de  la  Gesmeraye  se  trouve  une  maison 
appelée  le  Pont-aux-Ladres^  ce  nom  indique  sufiQsamment, 
4'accord  avec  la  position  du  lieu,  qu'une  maladreiûe  a  du 
jadis  exister  là. 

ÉCOLES.  —  Voy.  tome  III,  42S,  620  et  678. 

Frères  de  l'Instruction  Chrétienne.  —-Yoy.  tome  III,  620. 
>  ScEURS  DE  LÀ  Providence  de  Ruillé. — Voy.  tome  III,  678. 

Recteurs  de  Médréâc^ 

Jehan  Herpin,  chanoine  de  Saint-Malo  (4527). 

Jean  Chambrelay  résigna  vers  { 559  en  faveur  d'Augustin  Poul- 
mic. 

Jean  Foulon,  pourvu  le  5  mars  4559,  eut  à  combattre  Augustin 
Poulmic,  Julien  Degand  et  Thomas  Dagorel;  il  ne  tarda  pas  à  ré* 
signer. 

Léonard  Durand,  chanoine  de  Saint-Malo,  fut  pourvu  le  45  dé- 
cembre 4559;  devenu  archidiacre  de  Porhoêt  en  4566,  il  résigna 
en  faveur  da  suivant. 

Pierre  de  Lavetz  fut  pourvu  le  49  novembre  4567;  f  4573. 

Antoine  Batut  prit  possession  le  6  mars  4573  et  résigna  en 
4579. 

Claude  de  la  Salle,  pourvu  par  TéVôque  le  26  octobre  4  579,  dé- 
bouta Pierre  Huet,  qui  s'était  fait  pourvoir  en  cour  de  Rome;  il 
résigna  en  faveur  du  suivant. 

Julien  Ogier,  pourvu  le  3()  juin  4603,  prit  possession  le  9  no- 
vembre et  résigna  en  4623. 

Guillaume  Crespel,  pourvu  le  6  mai  4623,  résigna  au  bout  de 
quelques  mois. 

Julien  Ogier  (peut-être  le  même  que  précédemment),  pourvu  le 
21  octobre  4623,  résigna  en  faveur  du  suivant. 

Olivier  Boisgirault,  fils  de  Pierre  et  d'Olive  Crespel,  prit  pos- 
session le  6  janvier  4634;  f  4663. 

Nicolas  Aubry,  pourvu  le  6  avril  4663,  résigna  en  4676. 

Julien  Rolland  de  Rengervé  fut  pourvu  le  43  mars  4676. 

Rolland  Le  Bourdonnec  prit  possession  le  49  février  4696  et  fit 
en  4698  enregistrer  ses  armoiries  :  d'argent  au  chevron  d'azur, 
accompagné  de  trois  quintes-feuilles  de  même;  il  résigna  en  4709. 

Guillaume  Forest  fut  pourvu  le  49  décembre  4709;  f  4746. 

4.  lUg.  des  intin,  eccUs,  de  VévktU  de  Saint-Malo,  —  Arch.  dcp,  d'iUe-et-fU*  ^ 
RéfKmte  an  quat.  de  ^1860,  ete. 


MEILLAG.  ^183 

René  Le  Floeh,  pourvu  le  48  avril  4746,  résigna  en  4722. 

Mathurin  Douceré,  natif  de  Médréac,  pourvu  le  44  mars  4722, 
prit  possession  le  2  avril. 

FrançoiS'Michel  Hélye  de  la  Blave,  pourvu  en  4738,  résigna  en 
4  754  pour  devenir  recteur  de  Miniac. 

Louis-André  de  Launay,  prêtre  de  Bécherel,  pourvu  le  20  août 
4754,  prit  possession  le  27  et  gouverna  jusqu'à  la  Révolution; 
exilé  en  4793,  il  revint  mourir  à  Rennes. 

Joachim  Guillard  (4803,  f  4826). 

Jean-Baptiste  Marin  (4826,  f  4839). 

Henri  Communier  (4839-4852). 

Joseph  Pellan  (4852-4862). 

Joseph  Gapais  (4862,  f  4883). 

Frédéric  Lefeuvre  (4  883-        ) . 


MEILLAC 

Parochia  de  MUliac  (H37),  —  JtftKoc  (H92),  —  Meillac 

(1329). 

Olim  da  diocèse  de  Dol,  de  l'archidiaconé  de  Dol  et  du  doyenné  de  Dol. 
Nunc  de  l'archidiocése  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Saint-Malo  et  du 
doyenné  de  Gombour. 

Origines.  —  Le  Cartulaire  de  laVieuville  renferme  quelques 
actes  concernant  Meillac  au  xii''  siècle.  On  y  voit  que  cette 
paroisse  existait  dès  Tan  1137-,  à  cette  date,  Gilduin,  fondant 
le  monastère  de  la  Yieuville,  lui  donna  deux  portions  de  la 
dime  de  Meillac,  «  duos  partes  decimœ  in  parochia  de  Mil-» 
Uac^.  » 

Dix  ans  plus  tard,  toute  une  famille  de  Meillac  fit  une 
autre  donation  à  la  même  abbaye  :  cette  famille  se  composait 
de  Manasser  et  Guillaume,  fils  de  Gaultier  Troussier,  de 
Damette,  leur  sœur,  des  enfants  de  celle-ci,  Hingand  et 
Gefiroy,  et  de  son  gendre  Guillaume  Le  Selvage  -,  tous  donc 

•I.  D.  Morice,  Prewvtê  de  l'Bist,  de  Bret.,  I,  575. 
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donnèrent  aux  moines  de  la  Yieuville  la  chapelle  de  Nazarie, 
avec  la  terre  d'aumône  qui  en  dépendait,  et  quatre-vingts 
arpents  de  terre;  ils  autorisèrent,  en  outre,  les  religieux  à 
prendre  dans  leur  forêt  le  bois  nécessaire  à  leur  chauffage  et 
à  la  construction  des  maisons  dont  ils  pourraient  avoir  besoin 
dans  ce  lieu,  et  leur  permirent  même  de  faire  paître  leurs 
troupeaux  dans  leurs  bois^ 

En  témoignage  de  reconnaissance,  les  moines  offrirent 
4  liv.  à  leurs  bienfaiteurs.  Quant  aux  Troussier,  ils  décla- 
rèrent que  la  terre  qu'ils  donnaient  était  entièrement  exempte 
de  tout  impôt,  et  ils  firent  confirmer  leur  donation  par  Jean 
de  Dol  et  par  Noga,  sa  mère.  Cette  confirmation  fut  faite 
très-solennellement  en  1147  en  présence  du  doyen  Hugues, 
de  Geffroy  et  Raoul  Gracient,  chanoines  de  Dol,  et  de  plu- 
sieurs autres  personnages  distingués^. 

Toutefois,  les  religieux  de  la  Yieuville  ne  conservèrent  pas 
sans  difliculté  la  terre  de  la  Chapelle-Nazarie ^  les  héritiers  des 
Troussier,  dont  un^certain  nombre  prenait  le  nom  de  Meillac, 
cherchèrent  chicane  à  ces  moines;  heureusement  pour  ces 
derniers  qu'Arsculfe  de  Soligné,  seigneur  de  Combour,  prit 
leur  défense.  Non-seulement  ce  seigneur  approuva  la  vente 
que  Robert,  fils  de  Lambert  Le  Poigneor  [alias  Le  Foloor), 
fit  à  la  Yieuville  d'une  terre  en  Meillac,  «  lerram  in  gastis  de 
Millac^  j>  située  dans  le  fief  des  Troussier,  mais  encore  il  fit 
en  1192  les  deux  parties  se  réconcilier,  sans  que  les  moines 
eussent  trop  à  en  souffrir  3. 

La  Chapelle-Nazarie,  appelée  maintenant  la  Chapelle-La- 
zary,  est  encore  un  village  de  Meillac  avoisinant  celui  de  la 
Motte,  siège  peut-être  du  fief  des  Troussier  de  Meillac.  Non 


4.  FiUi  GuaUerii  Truster  de  Millac  Manasser  et  GuiU.  etc.j  donaverunt  eecUsiœ  dt 
Yelleri  YiUa  et  monocAM  capeilam  Nazarie  eum  terra  eletMsynœ  eidem  capeUa  perti- 
nente  et  octoginta  jugera  terra.  Dotwverunt  etiam  in  bosco  tuo  tigna  necettaria  ad 
domos  edifkandas  et  manulenendasy  ad  ignenij  nec  non  ad  pastum  pecorum.  »  (D.  Mo- 
rice,  Preuvei  de  t'Hist,  de  Bret.,  601.) 

2.  D.  Morice,  Preuves  de  t'Hist.  de  Bret.y  I,  602. 

3.  Ibidem,  l,  720,  721,  722  et  779. 
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loin  de  là  se  trouve  aussi  le  village  de  Pirieuc,  ancien  manoir 
donné  également  aux  moines  de  la  Vieuville,  vers  1165,  par 
Zacharie  de  Montsorel,  seigneur  de  Landal. 

Aussi  aux  siècles  derniers  les  Cisterciens  de  la  Vieuville 
jouissaient-ils  encore  de  quelques  dîmes  en  Meillac,  et  le 
seigneur  de  Bourgneuf,  en  cette  paroisse,  leur  devait-il  une 
rente  de  SO  mines  de  seigle. 

A  la  fin  du  xiii*  siècle,  Tbébaud  de  Pouancé,  évêque  de 
Dol,  voulant  augmenter  les  distributions  manuelles  de  son 
Chapitre,  y  affecta  une  rente  de  40  liv.  à  prendre  sur  la  pa- 
roisse de  Meiilac,  ce  à  quoi  consentit  en  1293  le  recteur  de 
Meillac,  Jean  de  Lanvallay. 

Le  successeur  de  ce  recteur  fut,  parait-il,  de  moins  bonne 
composition,  car  en  1329  l'official  de  Dol  fut  forcé  de  le 
condamner  à  payer  les  40  liv.  susdites  aux  chanoines  de  Dol. 
Dans  sa  sentence,  rofficial  déclare  que,  de  Taveu  même  du 
recteur,  une  fois  cette  pension  du  Chapitre  payée  et  les  autres 
charges  de  la  cure  acquittées,  il  reste  encore  au  recteur  de 
Meillac  un  revenu  de  70  liv.,  somme  bien  suffisante  pour  son 
entretien  et  pour  l'exercice  de  rhospîlalité*.  Cette  sentence 
fut  confirmée  en  1330  par  le  pape  Jean  XXII. 

Quand  vint  la  Révolution,  M.  Portier,  recteur  de  Meillac, 
déclara  en  1790  que  le  revenu  brut  de  sa  cure  atteignait 
2,400  liv.  et  ses  charges  681  liv.,  de  sorte  qu'il  avait  un  re- 
venu net  de  1,719  liv.  ^ 

Meillac  renfermait  autrefois  le  territoire  de  la  Chapelle-aux- 
Fils-Méen,  érigée  en  paroisse  en  1630. 

Église.  —  Dédiée  à  saint  Martin,  évêque  de  Tours,  l'église 
de  Meillac  se  composait  naguère  d'une  simple  nef  avec  une 


4.  «  £«  eonfasione  dieti  reetoris,  toMa  dicta  pensione  et  cœhris  onerilms  dedMclU, 
Bvperetu  adhue  reetori  LXX  libroi  oMui  redditw,  quad  abunde  tuffieit  ûd  sustenta" 
iûmtu  rectoris  et  ad  kospitatitaiem  ienendam,  »  (Hévin,  Analyse  du  livre  Àlanns,  — 
commuoication  de  M.  de  la  Borderie.) 

2.  Arch.  dêp.  d'IlU-et-ïH,,  4  V,  29. 
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grande  arcade  ogivale  à  rentrée  du  chœur  ^  on  y  découvrit  en 
1845  des  peintures  murales  que  Tarchitecte,  M.  Langlois, 
attribuait  au  xiu''  siècle.  Les  fenêtres  du  Midi  de  la  nef  et 
celle  du  chevet  étaient  de  style  flamboyant  et  assez  remar- 
quables. De  cette  construction  il  ne  reste  plus  que  le  chœur 
avec  sa  belle  fenêtre  gothique^  on  a  construit  en  1840  deux 
chapelles  de  même  style,  et  Ton  a  ajouté  deux  collatéraux  à 
la  nef  en  1864;  enfin,  une  tour  s'élève  au  bas  de  Tédifice. 
Cette  église,  ornée  de  nouvelles  peintures  murales  et  décorée 
avec  goût,  présente  maintenant  un  assez  bel  ensemble. 

Au  siècle  dernier,  Tévêque  de  Dol  se  disait  seigneur  supé- 
rieur de  la  paroisse  de  Meillac^  le  seigneur  de  Bourgneuf  en 
était  le  fondateur  et  le  marquis  de  Ghâteauneuf  y  jouissait  de 
certaines  prééminences.  M.  Tabbé  Brune  a  signalé,  dans  son 
Répertoire  archéologique  d'Ille^et-Vilaine^  les  fonts  baptismaux 
de  Meillac,  appartenant  à  Tépoque  romane. 

Chapelles.  —  P  La  Chapelle-aiiX'FilS'Méen^  érigée  ea 
église  paroissiale  en  1630. 

2"  La  chapeUe  de  Pirieuc^  dépendant  du  prieuré  de  ce  nom, 
est  signalée  en  1692.  —  Nunc  sécularisée. 

3^  Les  Cinq-Plaies.  —  Cette  chapelle,  bénite  le  21  no- 
vembre 1867,  dépend  de  Thospice  fondé  par  M"""  Aulnette  da 
Vautenet;  c'est  une  salle  voûtée  en  ogive  avec  vitraux  peints 
et  boiseries  sculptées.  En  dehors  de  l'établissement  est  une 
imitation  de  la  grotte  de  Lourdes,  avec  autel  où  l'on  peut 
dire  la  messe  quand  des  pèlerinages  se  font  en  ce  lieu. 

4**  Saint-Nicolas  dii  Bourgneuf  était  fondée  de  messes  et  dé- 
pendait du  manoir  de  ce  nom;  le  chapelain,  Ange  de  Gravé, 
étant  décédé,  Jacques  de  Billard,  ancien  chanoine  de  Rostre- 
nen,  fut  présenté  pour  le  remplacer  en  1735  par  Jean-Bap- 
tiste de  Gravé,  seigneur  du  Bourgneuf;  en  1752  Olivier  Homo 
lui  succéda.  —  Nunc  détruite. 

5^  La  chapelle  du  Breil  a  voisinait  le  manoir  de  même  nom, 
appartenant  en  1513  à  Guillaume  du  Breil.  —  Nunc  détruite. 
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G*  Sdrt'Iktme  des  Champi-BulmU  fat  coDStniite  par  Ge<Nrges 
de  Scelles,  seignear  des  Champs-Balul  el  recteur  de  Yieox* 
TÎel.  Il  ai  fit  la  bénédiction  le  13  mars  1693  et  y  fit  desser* 
Tir  une  fondation  de  messes  faite  par  loi  dès  1676.  En  1745, 
Jean  de  France,  seignear  des  Champs-Bnlant,  présenta  Adrien 
Plilion  pour  remplacer  le  chapelain  François  Blanchard.  — 
Xume  abandonnée. 

7*  la  ckapeUe  de  la  Handiière^  sitoée  an  village  de  ce  nom, 
a  été  récemment  démolie. 

8*  La  chapelle  de  la  Smtdrais  dépendait  de  la  maison  de  ce 
nom,  propriété,  en  1513,  de  François  Baston;  la  tradition 
Teat  qu'elle  ait  été  fondée  par  des  moines  ronges,  c'est-à- 
dire  des  Templiers.  —  Sunc  délrnile. 

9^  La  ckapeUe  du  Tertrais^  sise  an  TÎIIage  de  ce  nom,  de- 
vait dépendre  à  lorigine  du  diâtean  dn  Tertrais,  dont  on 
Tojait  encore  les  mines  en  1678;  elle  était  fondée  de  messes, 
et  en  1723  Toussaint  Lizion  fut  nommé  pour  la  desservir 
par  Alexis  Freslon,  seigneur  de  la  Chapelle-ani-Fils-Méen. 
—  Nune  détmite. 

Priecrés.  —  l""  La  Chd^lle-aux-Fik-Méeny  membre  de 
rabbaye  de  Montfort.  (Voy.  tome  H,  669.) 

2*  Pirieuc^  membre  de  Tabbaye  de  la  Vieuville.  (Voy. 
tome  U,  776.) 

Hospice.  —  Voy.  tome  III,  567. 

École.  —  Voy.  tome  III,  567. 

AnonATRiCES  de  la  Justice  de  Dieu.  —  Voy.  tome  III,  567. 

Begteuks  de  Meillac*. 

Jean  de  Lanvcdlay^  recteur  dès  4293,  fut  accusé  en  4296  d'avoir 
soutenu  son  frère,  RoUaud  de  Lanvallay,  écuyer,  dans  les  querelles 
injustes  qu'il  suscita  aux  moines  du  Mont  Saint-Michel,  i  Cancale. 

4.Mef.  4et  tMm.  eceUi,  de  Vèvkké  de  DoL  —  Àrck.  dèf,  d'HU^et-fiL  —  Bê- 
fomte  ûm  ptt$t.  de  4860,  etc. 
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Guillaume  Jollif,  f  vers  1536. 

François  Couaismes,  f  en  janvier  4644. 

Baptiste  Trémaudan,  chanoine  de  Saint-Malo,  fit,  dit-on,  con- 
struire une  partie  du  presbytère,  dont  une  cheminée  porte  encore 
l'inscription  suivante  :  M.  B.  T,  ch.  de  S,  M,  et  re.  de  céansj 

1619. 

François  de  Gasne  permuta  en  i  639  avec  le  suivant,  contre  une 
chapellenie  de  Dol. 

Louis  de  Callac  prit  possession  le  28  août  4639;  il  résigna  en 
faveur  de  Gilles  de  Trémaudan,  sieur  de  la  Teillère,  clerc  de  Saint- 
Malo,  en  1642,  se  réservant  300  liv.  de  pension. 

N...  Trichaud,  chanoine  de  Dol  (4664-4663). 

Jean  de  Launay  (4663-4675). 

Jean  Despinay,  sieur  de  Beauchesne,  f  4680  et  inhumé  au  mi- 
lieu du  chœur. 

N.,.  Filly  (4680-4684). 

N...Jan  (4684,  f  4704^). 

Adrien  de  Saint-Aubin,  prêtre  de  Paris  et  docteur  en  théologie, 
précédemment  supérieur  du  séminaire  de  Dol  et  recteur  de  TAb- 
baye-sous-Dol,  fut  pourvu  en  4704;  f  4742. 

Vincent  Benouard,  prêtre  de  Saint-Brieuc,  pourvu  le  8  juin 
4742,  prit  possession  le  42;  il  résigna  et  devint  recteur  du  Rheu. 

Jean-François  Yvon,  sieur  de  la  Pouesnais,  prêtre  de  Rennes, 
prit  possession  le  26  avril  4722;  f  âgé  de  quatre-vingts  ans  le 
40  août  4744. 

Jean  Blanchet,  prêtre  de  Dol,  pourvu  en  cour  de  Rome,  prit 
possession  le  45  juin  4744;  •)•  4747. 

Julien  Éven,  pourvu  le  44  novembre  4747,  prit  possession  le 
24;  f  4762. 

Louis-François  Hardouin,  précédemment  recteur  de  Rimou, 
pourvu  le  43  août  4762,  prit  possession  le  45;  -J-  4786. 

François-Julien  Portier,  pourvu  le  3  novembre  4786,  prit  pos- 
session le  24  et  gouverna  jusqu'à  la  Révolution;  f  curé  de  Dol. 

N...Gué  (4803-4804). 

Guillaume  Josseaume  (4804,  f  4834). 

Mathurin  Jagu  (4835,  f  486^). 

Mathurin  Legrand  (J86I,  f  4879). 

Pierre  Lebreton  (4  879-        ) . 


4 .  Cet  deux  recteurs  ne  nous  sont  connus  que  par  la  Réponse  au  quest.  dt  \  860. 
r—  N...,  recteur  de  Meillac  en  4698,  fit  enregistrer  les  armoiries  suÎTantes  :  d'azwr 
à  trois  chevrons  d'or. 
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MelUce  (1185),  —  Melecia  (1238),  —  MeJescia  (1280). 

Olim  da  diocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  du  Désert  et  du  doyenné  du 
Désert. 

Nunc  de  l'archidiocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Rennes  et  du 
doyenné  de  Saint-Aubin-d'Àubigné. 

ÛRiGn^ES.  —  Les  moines  de  Saint-Melaine  furent  confirmes 
dès  1185  par  le  pape  Luce  III  dans  la  possession  de  l'église 
de  Helesse,  «  ecclesiam  de  Mellece^  )»  mais  ils  ne  jouissaient 
pas  complètement  de  cette  église,  dont  une  partie  appartenait 
au  trésorier  de  Rennes  ^ 

C'est  en  1238  seulement  que  le  trésorier  Jean  Gicquel  con- 
sentit à  céder  à  l'abbaye  de  Saint-Melaine  tous  ses  droits  sur 
Melesse  en  échange  de  la  cure  de  Cintré  et  du  prieuré  de 
Kotre-Dame  de  Mordelles,  que  lui  abandonnèrent  les  reli- 
gieux. A  partir  de  cette  époque,  le  recteur  de  Melesse,  pré- 
senté par  l'abbé  de  Saint-Melaine,  put  jouir  complètement 
des  droits  de  l'autel,  c'est-à-dire  de  toutes  les  oblations,  des 
prémices  d'agneaux  et  de  toisons,  etc.;  il  eut  aussi  les  dîmes 
des  moulins  de  Geffroy  de  Melesse  et  de  Fresnay,  et  quelques 
autres  dimes.  Mais  les  Bénédictins  se  réservèrent  tout  le  reste 
des  dimes  ^. 

Nous  avons  dit  précédemment  (tome  II,  101)  que  les  reli- 
gieux de  Saint-Melaine  fondèrent  en  Melesse  le  prieuré  du 
Mesnil,  dont  le  manoir  et  les  dîmes  appartenaient  en  1790  à 
l'évéque  de  Rennes  à  cause  de  l'annexion  à  son  évéché  de  la 
mense  abbatiale  de  Saint-Melaine. 

A  cette  dernière  époque,  M.  Monnier,  recteur  de  Melesse, 
déclara  que  son  bénéfice  consistait  en  un  presbytère  et  son 
poorpris,  valant  300  liv.  de  rente  ^  —  un  trait  de  dime  à  la 


1 .  Cartul.  SmcU  MclaniL 

2.  Ikidm,  60. 
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quinzième  gerbe,  estimé  1,200  liv.,  —  et  une  rente  de  40  liv. 
due  par  les  moines  de  Saint-Melaine.  C'était  donc  un  revena 
brut  de  1,540  liv.,  sur  lequel  il  devait  la  pension  de  deux 
vicaires,  l'entretien  des  bâtiments,  les  décimes,  etc.  ^ 

A  cette  même  date  de  1790,  plusieurs  communautés  de 
Rennes  avaient  quelques  biens  à  Melesse  :  les  Carmes-Dé- 
chaussés  y  possédaient  la  métairie  de  la  Séplais,  affermée 
500  liv.;  —  les  Dominicains,  plusieurs  champs,  affermés 
112  liv.;  —  les  Hospitalières  de  la  Miséricorde,  la  métairie 
du  Pré-Garnier,  affermée  649  liv.,  —  et  les  Visitandines  da 
Colombier  la  métairie  et  les  moulins  de  la  Toucbe^Alart, 
affermés  1,200  liv.^ 

Église.  —  Dédiée  à  saint  Pierre,  apôtre,  Téglise  de  He- 
lesse  appartient  presque  totalement  aux  xv*  et  xvi*  siècles; 
c'est  une  simple  nef  à  chevet  droit,  à  laquelle  ont  été  succes- 
sivement ajoutées  trois  chapelles  irrégulières;  la  tour  octogone 
placée  à  Tangle  Sud-Ouest  de  la  nef  ne  date  que  de  1764. 

La  porte  occidentale  est  un  assez  joli  spécimen  d'architec- 
ture ogivale  fleurie;  plusieurs  fenêtres  sont  flamboyantes,  et 
un  bénitier  en  granit  porte  une  inscription  gothique  du  même 
temps. 

Un  porche  en  bois  du  xvi^  siècle,  à  présent  ruiné,  se  trou- 
vait naguère  devant  la  porte  méridionale  ;  c'était  le  chapitreaa 
où  l'abbé  de  Saint-Melaine  tenait,  dit-on,  originairement  ses 
assises.  On  y  voyait  de  fort  belles  sculptures  en  bois  qui  fai- 
saient vivement  regretter  l'abandon  dans  lequel  se  trouvait 
depuis  longtemps  cet  édicule. 

En  1531,  le  seigneur  du  Plessix-Melesse  se  fit  maintenir 
dans  la  possession  des  prééminences  de  l'église  de  Melesse; 
mais  en  1678  le  seigneur  de  Launay-du-Han,  en  Montreail- 
le-Gast,  déclarait  jouir  des  mêmes  privilèges  à  cause  de  ses 


4.  Àreh.  déf.  d'HU-et'YiLy  4  V,  25. 
2.  Ibidm. 
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fids  en  Melesse,  et  aToir  ses  armoiries  dans  la  maîtresse  vitre 
de  cette  église  et  son  banc  et  son  enfen  dans  le  chanceao,  da 
côté  de  Téirangile  *.  Quelques  autres  seigneurs,  tels  que  ceux 
de  la  GrimaudaTC  et  de  Beaucé.  ayaient  aussi  des  bancs  et  des 
enfens,  et  les  seigneurs  des  Loges,  en  La  Mézière,  y  aTaient 
enfin  une  pierre  tombale  au  haut  de  la  nef. 

En  1619,  le  recteur  François  Joullan  sollicita  des  Domini* 
cains  de  Bonne-Nouvelle  lerection  de  la  confrérie  du  Rosaire, 
ce  qui  lui  fut  accordé.  Quant  à  la  confrérie  du  Scapulaire, 
elle  ne  fut  établie  qu'en  1776,  pendant  une  grande  mission. 

Chapelles.  —  1''  La  ehaqfêU  du  Mesml  dépendait  du  prieuré 
de  ce  nom. 

2^  LoL  chapeUe  de  Beaucé^  bâtie  dans  la  cour  du  manoir  de 
ce  nom,  est  signalée  en  1680  dans  la  déclaration  de  Renée 
Bonnier,  veuve  d'Eustache  de  Lys,  seigneur  de  Beaucé.  Elle 
était  fondée  de  messes,  et  en  1787  on  y  baptisa  un  enfant  de 
M.  de  Rosnyvinen,  alors  seigneur  de  Beaucé.  —  Nunc  aban- 
donnée. 

3^  Saint-Nicolas  des  Fanienelles.  —  En  1679,  Renée  Drouet, 
veuve  de  Louis  Bréal,  sieur  du  Plessix,  déclara  posséder  la 
chapelle  de  Saint-Kicolas,  dépendant  de  son  manoir  des  Fon- 
tenelles-.  Cette  chapelle  n'existe  plus,  mais  on  conserve  dans 
une  niche  une  statue  de  saint  Nicolas  sur  son  emplacement. 

4^  Saint'Louis  de  la  Grimaudaye.  —  Louis  de  Coéllogon, 
seigneur  du  Yauluissant,  habitant  son  manoir  de  la  Grimau- 
daye, y  construisit  une  chapelle  «  en  Thonneur  de  Dieu  et  de 
saint  Louis,  saint  Charles  et  sainte  Anne*,  »  puis,  par  acte  du 
18  août  1643,  il  y  fonda  une  messe  pour  tous  les  dimanches 
et  fêtes  ^.  A  la  fin  du  siècle  dernier  cette  chapelle  était  aban* 
donnée,  et  le  propriétaire,  M.  Yisdelou,  seigneur  de  Bédée,  en 
faisait  dire  les  messes  en  la  chapelle  de  Tixue,  en  Pacé. 

4.  ireA.lV«<.,  p.  1614,  4741. 

2.  Ibidem. 

3.  Ànk.  dép.  d'IUc-tt-rU.j  9  G,  44. 
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5"*  La  chapelle  des  Mïlleries  fut  bâtie  en  1743  par  Alexis 
Anneix,  sieur  de  Souvenel,  avocat  au  Parlement  de  Bretagne, 
propriétaire  du  manoir  des  Milleries.  Par  acte  du  16  août  1746, 
Alexis  Anneix  y  fonda  trente  messes  et  dota  ce  petit  bénéfice 
de  28  liv.  de  rente. 

6""  La  chapelle  du  Plessix-Melesse  dépendait  du  manoir  de 
ce  nom  et  était  fondée  de  messes. 

Prieuré.  —  Le  Mesnil^  membre  de  Tabbaye  de  Saint- 
Melaine.  (Voy.  tome  K,  101.) 
Assistance  publique.  —  Voy.  tome  III,  382. 
Écoles.  —  Voy.  tome  III,  565  et  619. 
Frères  de  l'Instruction  Chrétienne.  —  Voy.  tome  III,  619. 
Adoratrices  de  la  Justice  de  Dieu.  —  Voy.  tome  III,  565. 

Recteurs  de  Melesse^ 

Jacques  Lecenelier  donna  'lOO  sols  de  rente  aux  chanoines  de 
Rennes  pour  qu'ils  fissent  son  anniversaire  et  une  procession  à  sa 
tombe;  il  fut  inhumé  dans  la  cathédrale  durant  le  xiv^  siècle, 
semble-t-il. 

Joseph  Gémien  fut  aussi  inhumé  dans  la  cathédrale  de  Rennes, 
où  Ton  voyait  encore  en  ^765  son  tombeau  dans  le  transept  droit, 
avec  cette  inscription  :  Messire  Joseph  Gémien  en  son  tems  recteur 
de  Melesse  qui  décéda  le  25^  jour  de  mars  ikk3. 

Olivier  Serdebreil,  f  vers  4526. 

Julien  Maugnon  fut  présenté  par  Tabbé  de  Saint- Melaine  le 
U  mars  1526. 

Pierre  Romelin,  -J-  vers  -1576. 

Antoine  Collins  fut  présenté  par  Tabbé  de  Saint-Melaine  en  'l  576. 

François  Joulan  fonda,  le  44  juin  4636,  la  chapellenie  de  la  Tour 
dans  son  église  et  donna  au  chapelain  le  logis  de  la  Tour,  situé 
proche  le  cimetière. 

Michel  Nepveu,  f  vers  4638. 

Christophe  Daguenet  fut  présenté  par  l'abbé  de  Saint- Melaine 
en  4638  et  devint  notaire  apostolique;  f  4653. 


4.  lUg.  du  vMiM.  eccléê.  de  l*évéché  d$  Rennes.  —  Arch,  dép,  dUle^t-fit,  —  Stf* 
ponte  M  queet.  tfe  4860,  «le. 
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François  Le  Sacher  fut  présenté  par  Tabbé  de  Saint- Melaine  le 
24  avril  4653. 

Mathurin  Priour  (4662)  ;  f  4673. 

Jean  Louvel  fut  présenté  par  Tabbé  de  Saint-Melaine  en  4673. 

Jean  Tatin  ou  Patin,  prêtre  du  diocèse,  gouvernait  dès  4698; 
f  en  mars  4743. 

Julien  Pesnard,  prôtre  du  diocèse,  fut  pourvu  en  4743;  •)•  4726. 

René  Jousselin,  prêtre  du  diocèse,  pourvu  le  28  novembre  4726, 
ne  fit  que  passer. 

Joseph  Goven,  prêtre  de  Saint-Malo,  fut  pourvu  en  4727;  il  ré- 
signa en  4756  en  faveur  de  Gilles  Dargennez,  prêtre  d'Avranches, 
mais  cette  résignation  n'eut  pas  de  suite;  j;-  4759. 

Michel  Gouyon,  prêtre  du  diocèse,  fut  pourvu  le  44  août  4759; 
f  4768. 

LouiS'François  Macé  fut  pourvu  le  43  juin  4768;  •)•  en  décembre 
4778,  âgé  de  cinquante-neuf  ans. 

ThomaS'Julien  Monnier,  natif  d'Àmanlis,  pourvu  le  4  décembre 
4778,  gouverna  jusqu'à  la  Révolution  et  fut  en  4793  exilé  à  Jersey, 
où  il  mourut,  dit-on. 

Mathurin  Lambert  (4803-4804). 

Joseph-Marie  Seillier  (4804,  f  4840). 

Dominique  Berlin  (4840,  f  4848). 

Antoine-Pierre  Cotrel  (4849-4825). 

Charles-Guillaume  Taillé  (4825,  f  4840). 

Julien  Denieul  (4840-4852). 

Jean-Marie  Maillé  (4852-4859). 

Joseph  Renaudet  (4859,  f  4867). 

Thomas  Vincent  (4867-        ). 


mëllé 


Parochia  de  Mekio  (1241),  —  Meleyum  (1516). 

Olim  du  diocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Rennes  et  du  doyenné 
de  Fougères. 

Nunc  de  l'archidiocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Saint-Malo  et  du 
doyenné  de  Louvigné-du-Bésert. 

Origiiœs.  —  En  1241,  Geffroy,  seigneur  de  Landévy,  donna 
aax  religieux  de  Tabbaye  de  Savigné  le  fief  du  Boulay,  en 
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Mellë,  avec  une  rente  de  iS  sols,  monnaie  de  Tours,  sur  la 
masure  de  la  Mariais^,  à  la  charge  d'entretenir  jour  et  nuit 
deux  lampes  devant  les  autels  de  Sainte-Croix  et  de  Saint- 
Nicolas,  dans  l'église  abbatiale.  Les  Cisterciens  de  Savigné 
jouissaient  encore  du  fief  du  Boulay  en  1679. 

D'autres  religieux  avaient  des  intérêts  à  Mellé;  c'étaient  les 
Bénédictins  de  Pontlevoy,  à  cause  de  leur  prieuré  d'Igné,  en 
Fougères,  et  le  prieur  de  Saint-Pavace,  du  Mans,  à  cause  du 
prieuré  de  Laignelet.  Ces  monastères  de  Pontlevoy  et  Saint- 
Pavace  se  partageaient  les  deux  tiers  des  dîmes  de  Mellé 
et  devaient,  par  contre,  chacun  une  messe  hebdomadaire 
dans  l'église  de  Mellé  pour  les  paroissiens. 

Le  dernier  tiers  des  dîmes  appartenait  au  recteur  de  Mellé, 
présenté  par  l'ordinaire;  il  levait  cette  dîme  à  la  onzième 
gerbe  sur  toute  espèce  de  grains,  et  avait,  en  outre,  la  tota- 
lité des  dîmes  de  lins  et  chanvres,  plus  une  pension  en  grain 
que  lui  faisaient  ses  codécimateurs.  Aussi  en  1790  M.  Gardais 
déclara-t-il  que  la  cure  de  Mellé  valait  2,070  liv.  de  rente, 
sans  compter  le  presbytère  et  ses  jardins.  Ce  recteur  préten- 
dait toutefois  avoir  1,100  liv.  de  charges,  mais  il  y  faisait 
figurer,  outre  la  pension  de  son  vicaire  350  liv.  et  ses  dé- 
cimes 160  liv.,  les  gages  de  ses  domestiques,  300  liv.,  et 
l'entretien  de  son  cheval,  150  liv.^ 

Église.  —  Saint  Martin  de  Tours  est  le  patron  de  l'église 
de  Mellé,  qui  ne  semble  pas  remonter  au-delà  du  xvi*  siècle. 
Elle  se  compose  d'une  nef  portant  sur  une  de  ses  sablières  la 
date  suivante  :  Van  MV^^  XXIX;  la  fenêtre  flamboyante  de 
son  chevet,  aujourd'hui  bouchée,  est  d'environ  le  même 
temps. 

A  cette  nef  gothique  ont  été  ajoutées  deux  chapelles  au 


'l.  «  Toiam  maturam  de  Bookio  cum  (Mnibtu  pertinenciit  suis  in  parrochia  de 
MeUio  sUam,  et  duodeeim  solidos  iunm,  perpetui  reddilus  tu  Malraieia  percifiendos 
awnualim»  »  (Àrch.  Nat.j  L,  4646.) 

2.  Areh.dép.d'm-et'YiL,  4  V,  27. 
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siècle  dernier;  celle  de  la  Sainte-Yierge  présentant,  ainsi  que 
la  sacristie,  ces  inscriptions  :  Messire  P.  Clouard^  recteur^  — 
Fait  par  Messire  Pierre  Clouard^  recteur  de  Mellé^  1711  *,  — 
et  celle  da  Saint-Esprit.  Cette  dernière  nous  rappelle  que  la 
confrérie  du  Saint-Esprit,  dont  nous  avons  précédemment 
parlé  à  propos 'de  Louvigné  (Voy.  p.  120),  comptait  de  nom- 
breux adeptes  en  Mellé.  La  fête  de  la  confrérie  aux  fêtes  de 
la  Pentecôte  étant  dégénérée  en  vraie  saturnale,  le  recteur, 
M.  Clouard,  obtint  en  1703  un  arrêt  du  Parlement  défendant 
à  ses  paroissiens  de  se  réunir  pour  la  procession  burlesque 
qu'ils  avaient  coutume  de  faire  à  cheval.  Malgré  la  défense, 
la  cérémonie  se  fit  encore,  accompagnée  même  de  violences, 
à  Louvigné^  Louicbon,  de  Mellé,  portait  Tun  des  étendards 
rouge  et  blanc.  Mais  on  poursuivit  les  coupables,  et  en  1705 
le  principal  meneur  de  Mellé  en  cette  affaire,  Nicolas  Lecomte, 
fut  condamné  à  faire  amende  honorable,  un  cierge  allumé  à 
la  main  et  à  genoux,  pendant  la  grand'messe  du  lundi  de  la 
Pentecôte  chantée  en  Téglise  de  Mellé  ^. 

La  confrérie  du  Rosaire  fut  érigée  à  Mellé  le  4  juillet  1632, 
par  les  Dominicains  de  Bonne-Nouvelle,  à  la  requête  du  rec- 
teur Martin  Potier  3. 

Le  baron  de  Fougères  était  seigneur  supérieur  de  Mellé,  et 
quoiqu'en  1679  le  seigneur  de  Poilley  se  prétendit  fondateur 
de  Téglise  de  Mellé,  disant  qu'elle  se  trouvait  dans  son  fief 
de  la  Guennerais,  c'était,  dit  M.  Maupillé,  au  seigneur  des 
Domaines  qu'appartenait  en  cette  église  les  droits  de  préémi- 
nence, d'enfeu  et  de  banc  dans  le  chanceau  et  dans  la  nef. 

On  voit  dans  le  cimetière  de  Mellé  «  une  ancienne  croix  en 
granit  non  moins  remarquable  par  son  élévation  que  par 
l'élégance  et  l'harmonie  de  ses  proportions  ^.  » 

-I.  n  est  probable  que  cette  date  47H  est  celle  de  la  construction  de  la  sacristie, 
car  le  B€$istre  paroissial  dit  que  M.  Clouard  bénit  la  chapelle  de  la  Vierge  le  23  oc- 
tobre 4745. 

2.  Areh,  du  Parlement  de  Bret. 

3.  Arch.  dép.  d'IUe^t-YU.,  4  H,  5. 

4.  M.  Maupillé,  Notices  hist,  sur  tes  Paroisses  des  cantons  de  Lwvijfnii  400. 
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Chapelles.  —  1^  Notre-Dame  du  Lac  était  près  du  village 
du  Lac,  sur  la  route  de  Saint-Georges.  Elle  fut  construite  par 
le  recteur  Gilles  Lespingueux  et  bénite  le  14  novembre  1694. 
En  1703,  le  propriétaire  du  Lac  s'engagea  à  Tentretenir*.  — 
Nunc  détruite. 

2"  Notre-Dame  de  la  Vaine.  —  Guillaume  Perron  et  Jeanne 
Glesdel,  sieur  et  dame  de  la  Harlaye,  demeurant  au  manoir 
de  la  Vairie,  construisirent  à  côté  une  chapelle  en  Tbonneur 
de  la  Sainte  Vierge  et  de  sainte  Ânne^  puis,  par  acte  du 
20  septembre  1663,  ils  y  fondèrent  deux  messes  par  semaine 
et  affectèrent  leur  métairie  de  Villeneuve  à  Tentretien  du 
chapelain.  Nicolas  du  Hamel  en  1682,  et  Joseph  de  Mésenge 
en  1781,  desservirent  cette  chapelle,  qui  n'avait  pas  moins  de 
246  liv.  de  rente  en  1790. 

Notre-Dame  de  la  Vairie  a  été  restaurée  de  nos  jours,  et  on 
s'y  rendait  naguère  aux  processions  des  Rogations;  elle  ren- 
ferme un  groupe  représentant  le  sacrifice  d'Abraham,  objet 
d'une  grande  dévotion  locale,  mais  elle  n'offre  en  somme 
rien  d'intéressant.  Dans  les  greniers  de  l'ancien  manoir  même 
de  la  Vairie  est,  au  contraire,  reléguée  une  curieuse  statue  en 
pierre  représentant  la  Sainte  Vierge  assise  et  tenant  l'Enfant 
Jésus  sur  ses  genoux,  position  qui  indique  ordinairement  une 
haute  antiquité. 

École.  —  Voy.  tome  III,  568. 

Adoratrices  de  la  Justice  de  Dieu.  —  Voy.  tome  III,  568. 

Recteurs  de  Mellé^. 

Jean  de  la  Piguelaye,  chanoine  de  Rennes,  doyen  de  Fougères, 
recteur  de  Mellé,  Baillé,  la  Chapelle-Janson  et  Saint-Germain-en- 
Coglais,  tl53^. 


4.  JVofM.  m.  de  M.  Vabbé  Paris- Jallobert. 

2.  Reg,  da  intin.  eceU$.  de  Vévèché  de  Renws.  —  Arck.  dép.  d'IUt-^t-fU.  —  Notes 
m,  de  M.  Tabbé  Pàrii-Jallobert,  etc. 
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Nicolas  Loyehon  (4  542)  ;  il  résigna  en  faveur  du  suivant^  son 
neveu. 

Julien  Loyehon  (4563). 

Bertrand  Loyehon,  neveu  du  précédent  (4576). 

Pierre  Boufort  résigna  le  9  juin  4593. 

Julien  Potier  (4608). 

Martin  Potier,  neveu  du  précédent  (4647),  f  «14  octobre  4643. 

Côme  Chable  succéda  au  précédent. 

Jean  Le  Capitaine  (4672)  ;  il  rendit  aveu  au  roi  en  4679  pour 
son  presbytère  et  son  église  relevant  de  la  baronnie  de  Fougères; 
f  20  juin  4682. 

Gilles  Lespingueux,  pourvu  en  4682,  permuta  en  4695  avec  le 
suivant. 

Pierre  Clouard,  prêtre  d'Avranches  et  précédemment  recteur 
de  Pancé,  pourvu  en  4695,  résigna  en  4745;  f  24  août  4746. 

André  Leroy,  prêtre  d'Avranches,  fut  pourvu  en  novembre 
4745;  f  4748. 

Richard  Leroy,  neveu  du  précédent,  et  né  comme  lui  à  Sourde- 
val,  en  Normandie,  fut  pourvu  le  27  juin  4748;  f  4750. 

Henri-Pierre  Grippon,  prêtre  du  diocèse,  fut  pourvu  le  6  juin 
4750;  f  4754. 

Gilles- Alexis  Vallin,  natif  du  Teil,  fut  pourvu  le  24  octobre 
4754;  f  4774. 

Martin  Jouault,  natif  de  Saint-Étienne-en-Goglais,  fut  pourvu 
le  49  août  4774  ;  f  2  février  4784. 

Jean-Mathurin  Thomas,  natif  de  Landéan,  fut  pourvu  le  5  fé- 
vrier 4781;  f  4788. 

Vincent  Gardais,  natif  de  Saint-Ouen-de-la-Rouairie,  pourvu  le 
22  avril  4788,  gouverna  jusqu'à  la  Révolution. 

Jacques  Gilbert  (4803-4844). 

Jean-Baptiste  Goltais  (4844-4834). 

Marie- Joachim  Hay  de  Bonteville  (4834-4844), 

Jacques-Thomas  Chesnais  (4844-4870). 

François-Marie  Billon  (4  870-        ) . 
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MirheneUa  [Si3),—Merrenel  (1250),  —  Mesrenel  (xvi»  siècle). 

Olim  da  diocèse  de  Saint -Malo,  de  l'archidiaconé  de  Porhoét  et  du 
doyenné  de  Beignon. 
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Nunc  de  l'archidiocëse  de  Rennes,  de  Tarchidiaconé  de  Dol  et  du  doyenné 
de  Maure. 

Origines.  -^  Lorsqu'en  843  Anowareth  donna  à  l'abbaye 
de  Glanfeuil  ou  de  Saint-Maur-sur-Loire  la  paroisse  d'Anast, 
aujourd'hui  Maure,  avec  son  église  et  ses  sept  chapelles  (Voy. 
p.  1S3),  il  excepta  de  ce  don  Téglise  de  Mernel,  «  excepta 
ecclesia  que  est  sita  in  villa  que  dicitur  Mirhenella^  sacrata  in 
honore  Sancti  Martini^.  »  Ainsi,  dès  le  ix'^  siècle,  Mernel  était 
une  bourgade  ayant  son  église  dédiée  à  saint  Martin  et  rele« 
vaut  alors  de  Téglise-mère  d'Anast. 

Pourquoi  Anowareth  se  réservait- il  ce  sanctuaire?  Nul  ne 
le  saura  au  juste;  mais  les  mottes  antiques  avoisinant  le 
bourg  de  Mernel,  et  semblables  à  celles  du  château  de  Lo- 
héac,  autorisent  à  supposer  que  Mernel  pouvait  bien  être  l'ha- 
bitation d'Anowareth  et  de  sa  famille.  Quoi  qu'il  en  fût,  par 
suite  de  cette  séparation  de  l'église  de  Mernel  d'avec  celle 
d'Anast,  la  paroisse  de  Mernel  dut  se  former  de  bonne  heure 
distincte  de  celle  de  Maure,  et  la  seigneurie  du  lieu  devint  in- 
dépendante elle-même  du  comté  de  Maure. 

En  1181,  dit  l'abbé  Manet,  le  pape  Luce  III  donna  l'église 
de  Mernel  au  Chapitre  de  Saint-Malo.  Mais  les  chanoines  ne 
semblent  pas  avoir  conservé  longtemps  cette  église,  que  nous 
voyons  durant  tout  le  moyen-âge  entre  les  mains  de  l'évéque 
même  de  Saint-Malo. 

Nous  avons  déjà  vu,  en  effet,  qu'en  1250  un  paroissien  de 
Mernel  nommé  Pierre  Meleine,  «  Petrus  Meleine  laictAs  parro- 
chianus  de  Merrenel^  »  abandonna  à  l'évéque  de  Saint-Malo  le 
tiers  de  toutes  ses  dîmes  dans  les  paroisses  de  Maure,  Mernel, 
Loutehel  et  Gampel,  tant  en  blés  qu'en  vins-.  Aussi  la  cure 
de  Mernel  devint-elle  à  la  présentation  de  l'ordinaire,  et  l'é- 
véque de  Saint-Malo  fut-il  tout  à  la  fois  grand  décimateur  et 
seigneur  de  la  paroisse. 


4.  Cariul,  Saneii  Mauri,  —  Arch.  d'ÂnioUj  I,  363. 
2.  Arch.  dép.  d'IU^t-YH. 
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Dans  sa  déclaration  de  1682,  tlP'  du  Gaémadeuc  avoua 
posséder  le  fief  de  Mernel,  «  à  raison  duquel  il  est  seigneur 
et  fondateur  de  l'église  d'icelle  paroisse.  »  Il  ajouta  que  le 
seigneur  de  la  Chàteîgneraie  «  est  tenu  de  recueillir  les  rentes 
dudit  fief  de  Mernel  en  qualité  de  provost  féodé  dudit  éves* 
que,  pour  les  luy  payer  en  déduisant  la  septiesme  partye  qu'il 
a  droit  de  retenir  pour  droit  de  recette  desdites  rentes.  » 
Enfin,  la  déclaration  porte  qu'il  «  est  deub  audit  évesque 
obéissance,  foy  et  hommages  par  les  seigneurs  du  Gorrouêt, 
du  Pontrouauit,  de  la  Yieuville,  de  la  Gnisnebergère,  de  la 
Pacandaye,  de  la  Chasteigneraye,  etc.,  à  cause  des  fiefs  qu'ils 
tiennent  dudit  évesque.  » 

En  1682,  l'évéque  de  Saint-Malo  ne  payait  au  recteur  de 
Mernel  qu'une  portion  congrue  de  200  liv.;  mais  cette  pen- 
sion fut  successivement  augmentée,  et  en  1790  le  recteur  et 
le  vicaire  de  Mernel  recevaient  ensemble  1 ,900  liv.  ^ 

Église.  —  L'ancienne  église  de  Mernel  était  dédiée  en  843 
à  saint  Martin,  et  au  siècle  dernier  à  saint  Malo.  Elle  était, 
dit-on,  d'une  hante  antiquité  et  renfermait  deux  chapelles 
seigneuriales  dépendant  l'une,  dédiée  à  sainte  Catherine,  du 
manoir  du  Pontrouault,  l'autre  de  celui  de  la  Vieuville.  Gette 
chapelle  du  Pontrouault  avait  été  construite  en  1454  par  les 
seigneurs  de  ce  nom,  près  du  cbanceau  et  du  côté  de  l'épitre, 
avec  toute  la  richesse  du  style  ogival  fleuri^  on  y  voyait  une 
belle  fenêtre  flamboyante,  un  autel  et  une  crédence  en  pierre 
sculptés  ;  tout  cela  a  disparu  lorsqu'on  a  reconstruit  l'église, 
mais  on  a  eu  le  bon  goût  de  conserver  les  colonnes  et  l'ar- 
cade qui  séparaient  cette  chapelle  du  sanctuaire  et  l'on  en  a 
fait  un  fort  joli  portail  dans  le  nouvel  édifice. 

La  chapelle  du  Pontrouault  était  fondée  de  deux  messes 
par  semaine.  Charles  de  Sévigné,  fils  de  Renaud,  seigneur  de 
Montmoron  et  du  Pontrouault,  en  fut  pourvu  en  1639.  Mais 

4.  ire*,  déf.  d'Ilk^P-fU.^  foodi  de  SainUUalo. 
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au  siècle  dernier,  cette  chapelle  menaçant  raine,  les  messes 
en  étaient  dites  au  maitre-autel. 

Quant  à  la  chapelle  de  la  Yieuville,  elle  se  trouvait  au  Nord 
du  chœur,  et  elle  a  été  en  partie  conservée  dans  la  nouvelle 
construction  ;  ses  murailles  portent  plusieurs  écussons  deve- 
nus illisibles,  mais  elle  n'offrit  jamais  l'intérêt  de  la  précé- 
dente. Les  seigneurs  du  Pontrouault  et  de  la  Yieuville  avaient 
leurs  enfeus  dans  ces  chapelles. 

En  dépit  des  droits  de  Tévêque  de  Saint-Malo,  dont  ils 
n'étaient  à  l'origine  que  les  officiers,  les  seigneurs  de  la  Châ- 
teigneraye  se  disaient  aux  siècles  derniers  seigneurs  supé- 
rieurs, fondateurs  et  prééminenciers  de  Mernel;  ils  avaient 
dans  le  chanceau  de  l'église  un  enfeu  où  furent  inhumés,  en 
1645,  Suzanne  et  Renée  de  Rollon,  et  en  1651  leur  mère, 
Julienne  de  Cérizay,  femme  de  Guy  de  Rollon,  seigneur  de 
la  Châteigneraye.  Claude  de  Rollon  y  fut  aussi  enterré  vers 
1620,  et  l'on  voit  encore  sa  tombe  renversée  et  déplacée. 

La  nouvelle  église  de  Mernel,  construite  en  1847,  est  dé- 
diée à  saint  Etienne,  martyr^  elle  forme  une  simple  croix 
et  n'a  de  remarquable  que  le  portail  dont  nous  venons  de 
parler. 

Chapelles.  —  i®  iVo^re-Damc-dte-Jofe  est  un  ancien  sanc- 
tuaire très-vénéré,  construit  dans  une  lande,  à  côté  d'une 
fontaine.  On  ignore  son  origine,  mais  elle  fut  rebâtie  en  1617 
par  les  seigneur  et  dame  du  Bois-au-Yoyer,  manoir  voisin 
situé  en  Maure,  comme  le  prouve  l'inscription  suivante,  que 
l'on  y  voit  encore  : 

Ave  Maria.  —  Nul  n'entre  ici  qui  m  salue  Marie.  —  Fer^ 
dinand  dé  Neuville^  évesque  de  Saint-Malo^  a  permis  à  H^  et 
Pt  if«  René  de  Toumemyne  et  à  D«  Renée  Peschart  sa  femme ^ 
de  faire  bénir  la  chapelle  de  Joye  qu'ils  ont  baslie  et  réédifiée  et 
mesme  la  cloche  qu'ils  ont  donnée  et  qui  a  esté  nommée  Ànne^ 
Marie  par  M^^  Jean-Joseph  Tournemyne^  leur  fils  unique^  et 
X)«  Françoise  Toumemyne^  marraine.  —  Priés  pour  les  seî- 
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gneur  et  dame  de  Campzillon  et  du  Bois-au-Véé  fondateurs  de 
dans,  —  Fait  le  2^  jour  de  septembre  16i7. 

Cette  chapelle  fut  aussi  fondée  de  messes  par  les  seigneurs 
du  Bois-au-Voyer,  qui  en  1680  déclarèrent  y  avoir  droit  de 
«  prééminence,  banc  prohibitif,  armes  et  écussons,  »  parce 
qu'elle  se  trouvait  dans  leur  fief  d'Oultre-reau. 

Notre-Dame-de-Joie  était,  en  effet,  une  chapelle  frairienne, 
quoique  son  chapelain  fût  présenté  par  le  seigneur  du  Bois- 
au-Voyer.  Louis  de  Coëtlogon  en  fut  pourvu  en  1668  en 
place  de  Baoul  Esnault,  décédé.  Elle  est  encore  maintenant 
propriété  paroissiale  et  toujours  fréquentée  par  les  pèlerins, 
qui  y  font  dire  des  messes. 

2"  Saint'Solain  était  une  antique  chapelle  dont  l'histoire 
demeure  inconnue.  Son  chapelain,  qu'on  appelait  souvent  le 
prieur  de  Saint-Solain,  cueillait  en  1680  la  dixième  partie  de 
toutes  les  dimes  que  Tévéque  de  Saint-Malo  possédait  en 
Maure;  ses  revenus  étaient,  en  1730,  de  345  liv.  La  liste  de 
ses  chapelains  démontre  l'importance  relative  de  ce  petit  bé- 
néfice :  Louis  du  Bouexic  (1560),  —  Jean  du  Bouexic  (1582), 
—  Pierre  Bossart  (1662),  —  Emmanuel  de  Montalembert 
(1698),  —  Antoine  d'Aulnay  (1738),  —  René  de  Rouillac 
(1769),  —  Julien  Meslé  de  Grandclos  (1785)  —  et  Servan 
Puelle  de  Saint-Simon  (1790). 

Dès  1738,  la  chapelle  de  Saint-Solain  était  «  toute  ruisnéc, 
n'ayant  plus  que  les  murailles,  »  et  la  maison  «  servant  an- 
ciennement de  prieuré  entièrement  ruisnée^  »  Aussi  à  cette 
époque  les  messes  fondées  à  Saint-Solain  se  desservaient-elles 
en  l'église  de  Mernel. 

3^  et  4®  Les  chapelles  du  Pontrouault  et  de  la  Guisnebergère 
dépendaient  au  xvii"  siècle  des.  manoirs  de  mêmes  noms  et 
étaient  fondées  de  messes. 

1 .  Celle  pereiitaDce  k  appeler  prieur  et  prieuré  le  cbapelain  et  la  chapelle  de  Saint- 
Solain,  donne  à  penser  que  peut-être  ce  sanctuaire  rappelait  un  ancien  monastère; 
cependant  nous  n'en  arons  trouvé  absolument  aucune  preure. 
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Ancien  monastère.  —  Voy.  tome  III,  499. 

École.  —  Voy.  tome  III,  568. 

Adoratrices  de  la  Justice  de  Dieu.  — Voy.  tome  III,  568. 

Recteurs  de  Mernel^ 

François  de  Gogues^ac,  recteur  commendataire,  résigna  en  fa- 
veur du  suivant. 

Jean  de  Lassy,  issu  des  seigneurs  de  la  Guisnebergère,  fut 
pourvu  en  4564  ;  f  4579. 

Guillaume  Riallan  fut  pourvu  le  4  3  décembre  4  579  et  résigna 
en  faveur  du  suivant. 

René  Bonnays  prit  possession  le  3  février  4  584  et  résigna  quatre 
ans  après. 

Christophe  Eus,  pourvu  le  27  décembre  4588,  fut  forcé  de  se 
démettre  en  4594. 

Jean  Le  Jonc  prit  possession  le  42  juin  4594  et  résigna  en  4608. 

Olivier  Reboulx,  natif  de  Mernel,  fut  pourvu  le  20  mars  4  608  ; 
f  août  4639. 

Vincent  Ponthonnier  (4640-4652). 

François  Lorier  (4653-4668)  fonda  le  24  décembre  4654  deux 
messes  hebdomadaires  dans  Téglise  des  grands  Carmes  de  Rennes. 

Guillaume  des  Loges  (4669-4678). 

Guillaume  Joublot  (4680-4690). 

Guillaume  Renault,  pourvu  en  4690,  résigna  au  bout  de  quatre 
ans. 

Jean  Bouessel  fut  pourvu  le  25  février  4694. 

François  Picard,  pourvu  en  4696,  résigna  en  4704. 

Amhroise  GuihoUy  prêtre  de  Nantes,  pourvu  le  47  juillet  4704, 
devint  en  4709  recteur  de  Redon. 

Jacques  Feuvrier,  natif  de  Lieuron,  fut  pourvu  le  7  juin  4740; 
f  48août472î. 

Guillaume  Richard,  natif  de  Mernel,  fut  pourvu  le  22  septembre 
4724;  f  âgé  de  soixante -neuf  ans,  le  45  août  4754. 

François  Deschamps,  natif  de  Pieurtuit,  fut  pourvu  le  22  oc- 
tobre 4754. 

Geoffroy  Barre  succéda  au  précédent  en  4753;  f  49  décembre 
4754. 

Guillaume  Oresve,  natif  de  Maure,  fut  pourvu  le  8  février  4755; 
f  20  novembre  4779. 


4.  J|0^.  du  ium.  teclii.  de  Vévêché  de  Saint'Mah.  —  Aa^.  de  Ntat  cwii,  —  Àrck. 
dép.  d'IlU-et'YU.  —  Béfimte  a»  qw9t.  de  4860,  etc. 
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Pierre  Coudé,  pourvu  au  concours  le  24  février  <780,  se  démit 
peu  après. 

Ignace  Macé,  pourvu  le  ^2  mai  <780,  devint  recteur  de  la  Tri- 
nité. 

Julien  Nerhot,  natif  de  Beignon,  fut  pourvu  le  49  juin  4784; 
f  âgé  de  cinquante-trois  ans,  le  8  juin  4787. 

Jean^ Baptiste  Bertin,  natif  de  la  Ghapelle-Bouêxic,  fut  pourvu 
le  23  août  4787;  il  demeura  caché  dans  sa  paroisse  pendant  la  Ré- 
volution et  fut  réinstallé  en  4803;  •}-  âgé  de  soixante-cinq  ans,  le 
3  août  4849. 

Pierre-Etienne  Bellamy  (4849,  f  4857). 

Joseph  Lemonnier  [4857-        ). 


MESSAC 

Meliacus  (843),  —  Mezac  (1089),  —  Méchac  (1279),  — 
Messaeum  (1516). 

Olim  da  diocèse  de  Rennes,  de  l'apchidiaconé  du  Désert  et  du  doyenné 
de  Bain. 

Nunc  de  rarchidiocëse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Dol  et  da  doyenné 
de  Bain. 

Origines.  —  Messac  est  un  lieu  fort  ancien  près  duquel 
les  Bretons  remportèrent  une  grande  victoire  sur  les  Francs 
en  843.  A  cette  époque,  Messac  faisait  partie  du  territoire 
nantais,  «  locus  qui  dicilur  Meliacus  Nannetici  territorii^^  » 
comme  toutes  les  paroisses  voisines  d'outre  Samnon.  (Voy. 
tome  IV,  564.)  Mais  il  est  probable  que  peu  de  temps  après 
cette  bataille  Messac  fut  incorporé  au  diocèse  de  Rennes, 
car  nous  verrons  plus  tard  qu'en  875  Pléchâtel,  situé  dans  la 
même  position  que  Messac,  faisait  déjà  partie  du  territoire 
rennais. 

De  bonne  heure  les  religieux  de  Paimpont  possédèrent  un 
fief  assez  important  en  Messac,  et  il  est  probable  que  le  vil* 

4.  D.  Horice,  Preuves  de  r/fiil.  de  Bret-^  I,  279 
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lage  de  TAbbaye  rappelle  le  souvenir  de  leurs  anciennes  pos- 
sessions  en  cette  paroisse.  Mais  ils  aliénèrent  ce  fief  et  ne 
conservèrent  que  les  dîmes  de  Messac.  Ce  fut  au  moyen  de 
ces  dîmes  qu'ils  dotèrent  en  1231  le  prieur  de  Saint-Martin, 
chargé  d'aider  les  chanoines  de  Rennes  dans  le  service  du 
chœur.  (Voy.  tome  I,  239.) 

Mais  un  peu  plus  tard,  en  1278,  Maurice  de  Trésîguidy, 
évêque  de  Rennes,  fit  don  à  ses  chanoines  de  toutes  les 
grosses  dîmes  qu'il  levait  lui-même  en  Messac,  pour  leur  pro* 
curer  ce  qu'on  appelait  alors  «  le  pain  du  Chapitre  ^  »  En 
même  temps,  le  prélat  institua  un  vicaire  perpétuel  nommé 
par  lui  pour  gouverner  la  paroisse  de  Messac,  «  qui  vicarius 
curam  animarum  parochianorum  ecclesie  de  Mechac  tanquam 
vicaritis  perpeluus  geret^  »  et  il  lui  abandonna  pour  sa  pension 
toutes  les  dîmes  de  vin,  chanvre,  lin,  toisons  d'agneaux,  etc., 
ainsi  que  les  prémices  et  oblations  -. 

Par  suite  de  ces  différents  actes,  les  grosses  dîmes  de 
Messac  se  trouvèrent  partagées  à  peu  près  également  entre 
trois  bénéficiers  :  l'abbé  de  Paimpont,  le  Chapitre  de  Rennes 
et  le  prieur  de  Saint-Martin.  Vers  1695,  le  général  de  la  pa- 
roisse, se  faisant  fermier  de  toutes  ces  dîmes,  s'engagea  à 
fournir  à  chacun  d'eux  400  boisseaux  de  grain.  Mais  lorsque 
le  prieuré  de  Saint-Martin  eut  été  supprimé  en  1728  en  faveur 
des  chanoines  de  Rennes,  ceux-ci  se  trouvèrent  à  recueillir 
les  deux  tiers  des  dîmes  de  Messac. 

Quelques  autres  établissements  religieux,  tels  que  les  prieu- 
rés de  la  Franceule  et  de  Châteaugiron ,  et  le  Temple  de  la 
Coëffrie,  levaient  aussi  quelques  dîmes  en  Messac,  mais  elles 
n'étaient  pas  importantes. 

Dans  les  siècles  derniers,  le  recteur  de  Messac  recevait  une 
pension  du  Chapitre  de  Rennes;  ce  fut  longtemps  une  rente 
de  160  boisseaux  de  grain,  plus  la  jouissance  des  petites 

4 .  <x  Omnes  décimas  bladorum  parochie  de  Mechac  Capituh  Bedon,  damui  et  ûssi" 
gnamus  convertendas  in  pane  coiidiano  distribuendo.  » 
2.  Àrch.  dép.  d'IlU-et-YU.,  5  G,  ... 
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dîmes,  estimées  300  liv.  au  xvm"  siècle.  En  1790,  le  rec- 
teur, M.  Guérin,  déclara  que  le  revenu  brut  de  sa  cure  était 
de  1 ,230  liv.  6  s.  *  A  cette  époque,  le  Chapitre  payait  940  liv. 
de  portion  congrue  aux  recteur  et  vicaire  de  Messac. 

Le  presbytère  de  Messac,  quoique  situé  dans  le  bourg,  se 
trouvait  dans  le  fief  du  Peul,  et  il  existait  un  singulier  privi- 
lège en  faveur  de  tous  les  habitants  de  ce  fief,  qui  comprenait 
«  les  villages  du  Peul,  la  Romenais,  la  Gaucherais,  Tréel  et 
autres.  ^  On  voit,  en  effet,  dans  une  déclaration  datée  de 
1645,  que  «  lesdits  hommes  de  ladite  seigneurie  du  Peul 
sont  exempts  des  debvoirs  de  fiançailles,  espousailles,  sépul- 
tures et  autres  debvoirs  qui  se  poicnt  d'ordinaire  aux  curés 
de  Messac,  fors  qu'ils  sont  tenus  fournir  chacun  an  à  chacune 
veille  de  Noël  un  tisonnier  audit  curé  ou  recteur  à  sondit  pres- 
bytère, et  que  chacun  desdits  hommes  que  ledit  curé  ou  rec- 
teur épouse  sont  tenus  de  lui  fournir  une  paire  de  gants  -.  ^ 

Inutile  de  dire  que  l'assertion  de  l'annotateur  d'Ogée,  fai- 
sant de  Messac  «  un  doyenné  à  l'alternative  »  (Dict,  de  Bret.^ 

II,  32),  est  complètement  erronée;  ce  ne  fut  jamais  qu'une 
simple  cure. 

Messac  renfermait  naguère  le  territoire  de  La  Noë-Blanche, 

érigé  en  paroisse  en  1847. 

Église.  —  Saint  Abdon  et  saint  Sennen,  martyrs,  sont  les 
patrons  de  l'église  de  Messac.  C'est  un  édifice  en  partie  roman, 
remanié  à  diverses  époques.  A  l'origine,  il  devait  n'y  avoir 
qu'une  nef  terminée  par  une  abside  ;  on  retrouve  encore  cette 
abside  presque  intacte  extérieurement,  soutenue  par  des  con- 
treforts plats  et  jadis  ajourée  de  meurtrières  ;  la  nef  conserve 
aussi  une  fenêtre  romane,  et  la  façade  occidentale,  cachée 
aujourd'hui  par  une  tour,  est  également  de  style  roman. 

A  cette  construction  primitive  ont  été  ajoutés  deux  collaté-* 


4.  Arek,  dép.  d'IlU-et-YU.,  4  Q,  3. 

2.  Arcbifes  du  château  de  U  fiobinaye,  en  Bain. 
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raux  de  la  nef  ani:  xv*  et  xvi*  siècles,  et  vers  la  même  époque 
fut  construite  une  chapelle  seigneuriale  au  Nord  du  chanceau, 
que  nous  supposons  avoir  été  celle  du  Hardaz-,  elle  fut  rem- 
placée plus  tard  par  la  chapelle  du  Rosaire.  Yis-à-vis  fut  éle- 
vée la  chapelle  également  prohibitive  des  seigneurs  de  Bœu- 
vres.  Enfin,  de  nos  jours  a  été  bâtie  une  tour  gothique  d'assez 
belle  apparence,  placée  au  bas  des  nefs,  et  dont  la  première 
pierre  fut  bénite  par  M«'  Saint-Marc  le  13  mai  18(56. 

Le  maitre-autel,  avec  son  retable  de  pierre,  fut  construit 
en  1684  par  le  sculpteur  Mathurin  Té  et  coûta  356  liv.  Jadis, 
deux  autels,  dédiés  à  saint  Pierre  et  à  saint  Éloi,  accompa- 
gnaient Tare  triomphal  précédant  le  chœur. 

Dans  la  nef,  on  voyait  encore  naguère  d'intéressants  débris 
de  peintures  murales,  et,  entre  autres  sujets,  un  saint  per- 
sonnage debout  qu'on  a  malheureusement  fait  disparaître. 

Les  barons  de  Bain  étaient  seigneurs  supérieurs  de  Téglise 
de  Messac,  où  ils  avaient  leurs  armoiries  peintes  sur  les  mu- 
railles en  1747. 

Les  seigneurs  de  Bœuvres  avaient  leur  banc  et  leur  enfeu 
dans  leur  chapelle  ;  ceux  du  Hardaz  et  de  la  Pommeraye  avaient 
les  leurs  près  de  Tautel  de  la  Sainte-Vierge,  et  ceux  de  la 
Beucheraye  proche  la  porte  de  la  sacristie.  Il  semble  que  les 
seigneurs  du  Yautenet  jouissaient  également  d'un  enfeu  ;  ces 
derniers  avaient  en  outre,  en  1734,  le  droit  de  jeter  une  soûle 
à  la  porte  de  Téglise  le  jour  de  TËpiphanie. 

D'assez  nombreuses  fondations  existaient  en  cette  église;  la 
plus  anciennement  connue  était  celle  d'Arthur  du  Hardaz, 
protonotaire  apostolique,  archidiacre  d'Outre*Loire,  chanoine 
d'Angers  et  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  aumônier  du  duc 
de  Bretagne;  son  cœur  reposait  auprès  de  l'autel  de  la  Sainte- 
Vierge,  et  une  plaque  de  cuivre  rappelait  encore  en  1760  la 
chapellenie  qu'il  avait  fondée.  Celle-ci  consistait  en  une  messe 
chantée  chaque  mercredi  à  cet  autel,  avec  diacre  et  sous-diacre, 
et  l'office  des  morts  complet,  et  en  une  messe  basse  au  même 
autel  chaque  dimanche.  Arthur  du  Hardaz  fit  cette  fondation 
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en  1544  et  laissa  aa  Chapitre  de  Rennes  35  liv.  17  s.  6  d. 
pour  l'acquitter.  A  la  suite  de  la  messe  du  mercredi,  le  cha- 
pelain devait  faire  une  distribution  d'aumônes  aux  pauvres  de 
la  paroisse.  Enfin,  le  seigneur  de  Couascon  était  chargé  par 
le  fondateur  de  l'exécution  de  ses  volontés. 

Les  fondations  de  Saint-Antoine  et  Saint-Sébastien  étaient 
le  résultat  de  vœux  faits  par  le  général  à  la  suite  de  disette  et 
d'épidémie  ayant  désolé  Messac;  le  chapelain  chargé  de  ces 
messes  devait  faire  une  procession  dans  l'église  à  la  fin  de 
chacune  d'elles,  en  souvenir  des  processions  faites  à  Torigine 
autour  de  la  paroisse  pour  obtenir  la  cessation  des  fléaux. 

La  confrérie  de  l'Assomption  de  Notre-Dame  fut  érigée  en 
l'église  de  Messac  en  1643  et  enrichie  alors  d'indulgences  par 
le  pape  Urbain  YIII. 

En  1701,  Gilles  Divet  et  Antoine  de  Couascon  donnèrent 
quelques  terres  à  la  fabrique  pour  favoriser  J'établissement  du 
Rosaire,  dont  les  bulles  étaient  arrivées.  Ce  ne  fut  toutefois 
que  le  13  mai  1703  que  le  P.  Jean  Trouillot,  Dominicain  de 
Bonne-Nouvelle,  érigea  cette  confrérie*. 

Chapelles.  —  1^  Sainte-Ànne  de  la  Noe-Blanchey  érigée 
en  1847  en  église  paroissiale. 

2*  Saint- Jean  du  Temple  de  la  Coiffrie.  —  Voy.  tome  III, 
93  et  98. 

y  Saint  ^Jacques.  —  C'était  une  chapelle  appartenant  aux 
paroissiens,  sise  au  haut  du  bourg  de  Messac,  et  dédiée  à 
l'apôtre  saint  Jacques  et  à  saint  Julien.  Elle  avait  un  chevet 
droit  ouvert  d'une  fenêtre  ogivale  et  fut  restaurée  en  1773; 
elle  était  fondée  de  messes  et  régulièrement  desservie.  Le  sei* 
gneur  du  Hardaz  s'en  disait  le  seigneur  parce  qu'elle  se  trou- 
vait dans  son  fief  de  Couascon.  —  Nunc  détruite. 

4*  Saint-Armel.  —  C'était  la  chapelle  frairienne  du  port  de 
Messac.  Ce  port,  signalé  dès  1089,  avait  une  assez  grande 

4.  Àrck.  dép.  d'IlU-et-fiL,  9  0,  38 H  H,  5. 
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importance  au  moyen-âge  à  cause  du  commerce  qui  se  faisait 
par  la  Vilaine.  Le  baron  de  Lohéac  avait  des  droits  sur  le 
passage  de  la  rivière  à  Messac,  et  un  pilori  existait  au  port 
pour  punir  les  bateliers  voleurs.  Toutefois,  Saint -Armel  se 
trouvait  dans  le  fief  de  Bœuyres-,  aussi  le  S  novembre  1680 
Pierre  Mérault,  sieur  de  la  Yillorée,  ayant  fondé  deux  messes 
hebdomadaires  dans  cette  chapelle,  en  laissa  la  présentation 
future  au  seigneur  de  Bœuvres,  se  contentant  de  nommer  le 
premier  chapelain,  Jacques  Lezot  de  Richebourg.  Celui-ci  eut 
pour  successeurs  Julien  Giffart  (1700)  et  Jean  Merré  (1745)*. 

Pendant  longtemps  Saint-Armel  fut  très-vénérée,  et  Ton  s'y 
rendait  du  bourg  en  procession  solennelle;  mais  les  habitants 
du  port  ayant  laissé  tomber  en  ruine  ce  sanctuaire,  le  seigneur 
de  Bœuvres  en  faisait  desservir  les  messes  dans  la  chapelle 
de  son  manoir  de  Bœuvres  en  1772  et  1784.  —  Nunc  dé- 
truite. 

5"^  La  chapelle  de  Bœuvres  dépend  du  manoir  de  ce  nom. 
Cette  seigneurie  fort  ancienne,  appartenant  au  xiii®  siècle  aux 
sires  de  Bœuvres,  était  au  xvii®  entre  les  mains  de  la  famille 
Huart,  qui  donna  successivement  trois  trésoriers  à  TÉglise  de 
Rennes.  On  voit  encore  dans  une  salle  du  manoir  les  armoi* 
ries  de  François  Huart,  seigneur  de  Bœuvres  et  protonotaire 
apostolique  :  d'argent  au  corbeau  de  sable^  surmontées  d'un 
chapeau  de  prélat.  Il  est  probable  que  ce  trésorier  construisit 
la  chapelle  actuelle  de  Bœuvres  durant  la  première  moitié  du 
xv!!""  siècle.  Jean  de  Carné  y  épousa  en  1670  Jeanne  Huart. 
Cette  chapelle,  fondée  de  messes,  eut  pour  chapelains  René 
CoUin  (1677),  Julien  Gaschel  (1765),  René  Savary  (1772), 
Joseph  Bellamy  (1783)  et  Guillaume  Deniard  (1784).  Ces  der- 
niers y  desservaient  les  trois  chapellenies  de  Bœuvres,  du 
Port  de  Messac  et  du  Yautenet^.  —  Debout,  mais  aban* 
donnée. 


4.  Àrck»  paroiss, 

2.  ieff.  dis  ffuifi.  ecclés»  de  Vévèché  de  Btmts, 
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6^  La  chapelle  de  la  Beucheraye^  bâtie  près  du  manoir  de 
ce  nom,  n'était  point  desservie,  faute  de  dotation,  lorsque 
Gilles  de  Racinoux,  seigneur  de  la  Giraudais  et  de  la  Beu-^ 
cheraye,  y  fonda,  le  l*''  août  1690,  une  messe  pour  tous  les 
dimanches  et  fêtes  ;  il  la  dota  de  75  liv.  de  rente  et  présenta 
pour  chapelain  son  frère,  François  de  Racinoux,  recteur  de 
Parigné.  Le  5  mars  1692,  l'ordinaire  érigea  cette  fondation 
en  chapellenie.  Le  28  juin  1709,  Pierre  de  Racinoux,  alors 
seigneur  de  la  Beucheraye,  fonda  à  son  tour,  par  testament, 
une  autre  messe  dans  cette  chapelle  pour  tous  les  dimanches 
et  fêtes;  il  légua  à  cet  effet  au  chapelain  la  prairie  des  Lan- 
nouées,  estimée  70  liv.  de  rente  *.  Georges  Marie,  pourvu  de 
ce  bénéûce  en  1710,  eut  pour  successeur  Jean  Clouet  en  1774. 
A  cette  dernière  date,  la  chapelle  de  la  Beucheraye  avait  «  be-» 
soin  d'urgentes  réparations.  »  —  Nunc  abandonnée. 

T  La  chapelle  du  Hardaz  dépendait  du  manoir  de  ce  nom, 
possédé  en  1447  par  Antoine  du  Hardaz;  il  est  fait  mention 
au  xvii'  siècle. de  cette  chapelle,  dont  on  voyait  naguère  les 
derniers  vestiges  dans  la  cour  du  manoir. 

8®  Saint'Côme  et  Saint-^Damien  de  la  Pommeraye.  — .  Cette 
chapelle  se  trouve  dans  les  jardins  du  manoir.  Le  8  juillet 
1676,  Jean  du  Bouexic,  seigneur  de  la  Pommeraye  et  cha- 
noine de  Rennes,  c  considérant  qu'encore  bien  que  sa  cha- 
pelle de  la  Pommeraye  soit  consacrée  et  qu'on  y  dise  la  messe 
de  temps  immémorial,  il  ne  croit  pas  qu'elle  ait  esté  dotée,  » 
y  fonda  une  messe  pour  tous  les  dimanches  et  assigna  30  liv. 
de  rente  au  chapelain.  L'ordinaire  approuva  cette  fondation 
le  13  juillet  1676  2.  Le  chapelain  Pierre  Langlais  y  fut  rem- 
placé en  1743  par  Pierre  Boulay.  —  Nunc  entretenue. 

9^  La  chapelle  du  Vautenet  fut  bâtie  à  côté  du  manoir  de 
ce  nom  en  1666  (date  inscrite  sur  sa  muraille)  par  Gillette 
Chereil,  veuve  de  Guy  Aulnette,  seigneur  du  Vautenet.  Cette 


4.  Ârek.  dép.  d'Ilk-et-nL,  9  G,  38. 
2.  Ibidem. 

T.  V.  ti 
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dame  et  sa  mère,  Françoise  Lezot,  veiive  de  Gilles  Mérault 
du  Val,  y  fondèrent  ensuite,  par  acte  du  30  mars  1675,  cba* 
cune  une  messe  par  semaine  pour  tous  les  dimanches  et  fêtes. 
Leur  fondation,  dotée  de  55  liv.  de  rente,  fut  approuvée  par 
l'ordinaire  le  16  avril  suivant,  et  François  Rouxel,  pourvu  de 
cette  chapellenie,  en  prit  aussitôt  possession  ^  Ce  chapelain 
eut  pour  successeur  Gilles  Jan  (1687)  et  Pierre  Bonnier,  dé- 
missionnaire en  1734.  Le  seigneur  de  Bœuvres  étant  devenu 
par  la  suite  propriétaire  du  Yautenet,  fit  desservir  cette  cha- 
pellenie  dans  la  chapelle  du  manoir  de  Bœuvres.  —  Num 
abandonnée. 

iO°  Saint 'Cyr  de  la  Hante  ^  Ville.  —  Num  en  La  Noë- 
filanche. 

11^  Saint^Jean  de  Branfeu.  —  Nunc  en  La  Noë-Blanche. 

Temple  de  la  Coeffrïe.  —  Voy.  tome  III,  91. 

Assistance  publique.  —  Voy.  tome  III,  382. 

Écoles.  —  Voy.  tome  III,  425,  620  et  651. 

Ermitage.  —  Voy.  tome  III,  515. 

Frères  de  l'Instruction  Chrétienne.  —  Voy.  tome  III,  620. 

SosuRS  DE  la  Providence  de  Ruillé.  —  Voy.  tome  111, 631. 

Recteurs  de  Message. 

Thomas  Le  Roy,  chefcier  de  Notre-Dame  de  Nantes  et  trésorier 
de  Rennes,  archidiacre  de  Plougastel,  chanoine  de  Rennes,  Nantes, 
Saint-Malo  et  Quimper,  etc.,  etc.,  né  à  Tréhel,  en  Messac,  de  Raoul 
Le  Roy  et  de  Marie  de  Cazillon  ;  f  à  Rome,  évoque  élu  de  Dol,  le 
2\  octobre  4524. 

Jehan  Demouraud  (4572  et  4584). 

Jacques  Justel  succéda  au  précédent. 

Pierre  Collin  (4646-4647). 

Jean  Thébault  (4647-4654). 

Mathurin  Martel  (4  654  -4  659) . 


4.  Arch.  dép,  d'IlU-et-VU.,  9  G,  38. 

2.  Reg.  des  insin,  ecclét.  de  i'évéché  de  Bennee,  —  Arch.  paroUt.  —  Beg.  de  Vêlât 
civif,  etc. 
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Guillaume  Mellei,  sieur  de  Roulefort,  pourvu  en  4659,  résigna 
une  première  fois  en  faveur  du  suivant. 

Jean  Le  Breton,  pourvu  le  29  avril  4664,  résigna  à  son  tour  en 
4664. 

Guillaume  Mellei,  sieur  de  Roulefort,  reprit  en  4664  la  cure  de 
Messac,  qu'il  résigna  définitivement  en  4672  pour  devenir  recteur 
de  Guémené-Penfao  ;  il  se  réserva  une  pension  de  300  liv.  sur 
Messac. 

Robert  Trochet  succéda,  semble-t-il,  au  précédent;  il  fit  en  4697 
enregistrer  ses  armoiries  :  d'argent  à  trois  plantes  (?)  de  sinople 
fraisées  d'or,  et  résigna  le  29  mars  4702. 

Jacques  de  Champrepus,  prêtre  d'Avranches,  pourvu  le  30  mai 
4702,  résigna  en  faveur  du  suivant. 

Julien  de  Champrepus,  frère  du  précédent,  pourvu  le  47  sep- 
tembre 4720,  résigna  en  faveur  de  son  neveu,  qui  suit. 

Julien  de  Champrepus,  prêtre  d'Avranches,  fut  pourvu  le  4*'  mars 
4737;  f  âgé  de  cinquante-deux  ans,  le  44  septembre  4742,  et  in- 
humé dans  l'église. 

Julien- Jacques- François  Jollivel  fut  pourvu  le  43  décembre 
4742;  f  25  mars  4774. 

Michel -Vincent  Cawiezeî,  prêtre  d'Irlande,  pourvu  le  6  juillet 
4774,  devint  en  4785  recteur  de  Tourie;  f  à  Messac  16-16  janvier 
4786*. 

Anne-Joseph  Guérin,  pourvu  le  44  janvier  4786,  gouverna  jus- 
qu'à la  Révolution;  exilé  en  Espagne,  il  revint  à  Messac  et  fut  réin- 
stallé en  4803;  f  âgé  de  soixante-quatorze  ans,  le  47  mars  4834. 

Jean-Baptiste  Lorand  (4834,  f  4860). 

Jean-Marie  Houssin  (4860,  f  4884). 

Emile  Perroteaux  (4  884  -        ) . 


MÉZIÈRE  (LA) 
Eedesia  de  Uaceria  (1235),  —  Maceria  (1516). 

Olim  du  diocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  du  Désert  et  du  doyenné 
da  Désert. 

Nunc  de  rarchidiocése  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Rennes  et  du 
doyenné  de  Hédé. 

I .  C'est  k  M.  Cairieiel  qu'on  doit,  de  l'ayett  même  de  Parmentier,  Pintrodaction 
de  U  pomme  de  terre  en  Frtnce. 
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0R1GI5ES.  —  Noos  ignorons  les  commencements  de  eeUe 
paroisse,  dont  le  Carlulaire  de  Sainl-Melaine  nous  fait  con- 
naître le  recteur  en  1235;  il  se  nommait  Herré,  «  Herttus 
pre$byter  eccksiœ  de  ilaceria^  >  et  il  6t  qaelqne  biai  aux  re- 
ligieux de  cette  abbaye. 

Vers  cette  même  époque,  Pierre  de  Boveroul,  trésorier  de 
Rennes,  f  1260,  laissa  au  Chapitre  de  cette  ville  une  rente 
de  grain  sur  les  dîmes  de  La  Mézière,  <  opud  Maeeriam.  > 
Un  peu  plus  tard,  Pierre  de  Trélières,  archidiacre  de  Rennes, 
fit  une  fondation  analogue  de  deux  quartiers  de  seigle  à  pré- 
lever sur  la  dime  de  cette  paroisse,  «  diio  quarteria  sigali  in 
décima  de  Maceria^.  » 

Quand  vint  la  Révolution,  les  Rénédictins  de  Saint-Me- 
laine  déclarèrent  n'avoir  en  La  Mézière  qu'une  dime  valant 
198  liv.,  et  les  chanoines  de  Rennes  ne  dimaient  eux-mêmes 
que  pour  415  liv.  Mais  le  recteur  présenté  par  l'ordinaire 
jouissait  du  tiers  des  dimes  dans  tous  les  traits,  et  de  la 
moitié  dans  le  trait  de  Trébestière;  le  général  de  la  paroisse 
levait  pour  les  pauvres  une  dime  valant  240  liv.;  et  enfin  le 
seigneur  de  La  Mézière  avait  lui-même  une  dime  de  7(K)  liv. 
Aussi  le  recteur,  M.  Mcignan,  déclara-t-il  que  son  bénéfice 
consistait  en  son  presbytère  avec  un  pourpris  de  trois  jour- 
naux et  demi  de  terre,  et  en  1,112  liv.  de  dimes.  Gomme  il 
devait  là-dessus  payer  la  pension  d'un  vicaire  et  les  décimes, 
et  entretenir  pour  un  tiers  le  chanceau  de  l'église,  il  ne  lui 
restait  qu'un  fort  modeste  revenu  ^. 

Le  presbytère  de  La  Mézière,  avec  son  jardin  et  son  pour- 
pris,  relevait  de  la  seigneurie  du  lieu,  et  les  recteurs  ren- 
dirent aveu  à  son  sujet,  en  1659  et  1667,  au  seigneur  qui  la 
possédait. 

Église.  —  Dédiée  à  saint  Martin  de  Tours,  l'église  de  La 


\ .  Necrol.  Sancti  Pelri  Redon, 

2.  Àrck,  dép.  d'HU'et'Yil.i  i  V,  25.  —  Àrch.  paroiss. 
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Mézîère  a  été  détruite  le  28  mai  1866  par  un  incendie  qu'ai* 
lama  le  feu  du  ciel. 

C'était  un  édifice  en  grande  partie  du  xv^  siècle,  conservant 
dans  le  mur  septentrional  de  la  nef  quelques  traces  d'archi- 
tecture beaucoup  plus  ancienne.  U  se  composait  de  cette  seule 
nef  que  terminait  un  chevet  droit,  et  à  laquelle  on  avait 
accollé  une  tour  et  deux  chapelles  de  1825  à  1830.  Un  porche 
en  bois  portant  la  date  Î593  et  le  nom  du  trésorier  d'alors, 
G.  Lefeubvre^  précédait  la  porte  méridionale  et  offrait  quelques 
jolies  sculptures. 

Le  chevet  de  cette  église  avait  une  belle  et  grande  fenêtre 
flamboyante  que  garnissait  à  l'origine  une  superbe  verrière. 
En  1678  on  voyait  encore  ce  vitrail  dans  toute  sa  splendeur  : 
consacré  à  représenter  le  drame  sacré  de  la  Passion  et  les 
pieux  donateurs  qui  l'avaient  offert,  il  se  composait  de  seize 
panneaux  dont  huit  renfermaient  autant  de  scènes  de  la  pas- 
sion et  de  la  mort  du  Sauveur  ;  les  huit  autres  représentaient 
quatre  seigneurs  et  quatre  dames  de  la  famille  de  Beauma- 
noir,  tons  revêtus  de  leurs  armures  de  chevaliers  ou  de  leurs 
robes  armoriées.  Au  sommet  se  trouvaient  Técusson  des 
Beanmanoir,  d'azur  semé  de  billettes  d'argent^  et  huit  alliances 
de  cette  illustre  famille  ^ 

Cette  fenêtre  du  chevet  ayant  été  en  partie  murée  pour 
placer  un  nouvel  autel,  ces  beaux  vitraux  furent  sacrifiés,  et 
il  n'en  restait  naguère  que  «  six  panneaux,  contenant  l'Ar- 
restation du  Sauveur  au  Jardin  des  Olives;  sa  Présentation 
devant  Pilate,  qu'on  voit  se  lavant  les  mains  ^  le  Portement 
de  Croix;  le  Crucifiement;  l'Érection  de  la  Croix  et  la  Des- 
cente de  Croix  ^.  »  Ces  tableaux,  bien  conservés,  rappelaient 
les  belles  verrières  des  Iffs  et  de  Saint-Gondran. 


4.  Âreh,  dép.  d'iUe-et-VU.j  9  6,  44.  —  En  4679,  U  seigneurie  de  La  Hézière  se 
composait  de  TaDcien  manoir  de  Montgeiral  et  des  fiefs  de  Bray,  le  Boarg,  Montger- 
val,  ete.  An  XT*  siècle,  Amette  da  Boishamon  apporta  cette  seignearie  k  Jean  de 
Beaamanoir,  vicomte  da  Besso,  son  mari. 

2.  M.  Tabbé  Bmne,  ÀrchéoL  relig.i  420. 
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Les  vicomtes  du  Besso  étant  devenus  étrangers  à  la'  pa- 
roisse, les  seigneurs  de  Tixue,  en  Pacé,  et  de  la  Thébaudaye, 
en  Gévezé,  entreprirent  de  se  disputer  les  honneurs  dans 
l'église  de  La  Mézière.  A  Torigine,  le  seigneur  de  Tixue 
avait  fait  placer  vers  1520  un  banc  dans  la  nef,  du  côté  de 
répitre*,  le  seigneur  de  la  Ttiébaudaye,  qui  possédait  la  Chas- 
teigneraye,  en  La  Mézière,  réclama  d'abord,  puis  consentit 
en  1529  à  la  transaction  suivante  :  le  seigneur  de  Tixue  et 
lui  conserveraient  chacun  leur  banc  et  leur  enfeu  dans  la  nef 
et  auraient  en  dedans  et  en  dehors  une  lisière  commune  où 
seraient  peints  alternativement  leurs  armoiries;  l'enfen  et  le 
banc  de  Tixue  furent  placés  près  l'autel  Saint-Jean,  et  ceux 
de  la  Thébaudaye  devant  l'autel  de  Notre-Dame. 

Mais  en  1679  Eustache  du  Han,  seigneur  de  Tixue,  pré-* 
tendit  avoir,  en  outre,  un  banc  et  un  enfeu  dans  le  chanceau 
même  et  ses  armes  dans  la  maîtresse  vitre  ^.  Alors  Charles 
Gouyon,  seigneur  de  la  Thébaudaye,  fit  une  déclaration  sem- 
blable en  1680  2.  A  la  fin,  la  famille  du  Han  demeura  seule 
en  possession  de  toutes  les  prééminences  et  des  droits  de 
fondation,  étant  entrée  en  jouissance  de  la  seigneurie  de  La 
Mézière,  que  Louise  du  Han  porta  à  la  An  du  siècle  dernier 
à  son  mari,  Charles  Visdelou,  seigneur  de  Bédée. 

Parmi  les  anciennes  fondations  desservies  en  Téglise  de  La 
Mézière,  notons  celle  de  Bonne- Voisine,  faite  en  1472  par  le 
prêtre  Guillaume  Foucquine,  et  valant  200  liv.  en  1790,  — ► 
et  celle  de  la  confrérie  du  Rosaire,  mentionnée  en  1771. 

On  vient  de  construire  à  La  Mézière  une  nouvelle  église 
bénite  par  W  Saint-Marc  le  4  août  1873.  C'est  un  édifice 
gotbique  en  forme  de  croix,  œuvre  de  M.  l'architecte  Mellet. 

Chapelle.  —  Notre-Dame  des  Loges.  —  Par  testament  du 


-I .  U  déclarm  auui  jouir  du  droit  de  tenir  une  foire  le  jour  Saint-Martin  et  de  faire 
courir  quintaine  le  lundi  de  P^ues  k  tous  les  nouveaux  mariés  de  La  Mézière,  obli- 
gés sous  peine  d'amende  d'y  rompre  leurs  lances. 

2.Àrch.  Nat.^  P.  4614,  nU. 
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21  février  1609,  Charlotte  AUaveau,  femme  de  Gilles  de  Ro-» 
malin,  seigneur  de  Mille,  fonda  une  messe  dans  la  chapelle 
de  son  manoir  des  Loges-Mille.  Il  parait  que  ce  pieux  désir 
n'eut  pas  de  suites  immédiates,  car  le  2  juillet  1677  une 
descendante  de  cette  dame  résolut  d'exécuter  ce  testament  en 
augmentant  la  fondation  :  Marie  de  Romelin,  dame  des  Loges 
et  femme  de  Maurille  de  Forzans,  seigneur  dudit  lieu,  fonda 
donc  ce  jour-là  deux  messes  par  semaine,  dimanche  et  ven- 
dredi, dans  la  chapelle  des  Loges,  «  dédiée  à  la  Sainte 
Vierge,  saint  Maurille  et  saint  Hubert.  »  L'ordinaire  approuva, 
le  18  janvier  1678,  cette  fondation,  consistant  en  65  liv.  de 
rente*. 

En  1742,  Louis-René  du  Pont,  alors  seigneur  des  Loges, 
présenta  ce  bénéfice  à  Guillaume  Le  Pord,  qui  eut  en  1777 
Jean  Gohel  pour  successeur.  —  Cette  chapelle  continue  d'être 
entretenue. 

Assistance  publique.  —  Voy.  tome  III,  382. 
École.  —  Voy.  tome  IIl,  425. 

ScEURs  DE  LA  Providemce  DE  RuiLLÉ.  —  Ëcolc  ct  soiu  des 
malades. 

Recteurs  de  La  Méziêre^. 

Hervé  (4235). 

Gilles  Brochereul,  issu  d'une  famille  noble,  était  fils  d'Olivier 
Brochereul  et  de  Geffeline  HoUier,  seigneur  et  dame  de  la  Joui- 
nière  (4543). 

Jean  Agaice^  chanoine  de  Rennes,  recteur  de  Pire  et  de  Laillé, 
doyen  de  la  Guerche,  etc.  (4548). 

Thomas  Mocqué,  sieur  de  la  Vergne  (4570  et  4584). 

Alain  Laurent,  notaire  apostolique  (4638  et  4643). 

Pierre  Laurent,  f  vers  4663. 

£lienne  Le  Gallais  prit  possession  le  45  juillet  4663. 

François  SébiHot,  docteur  en  théologie  (4665  et  4675). 

4.  Arck,  dép.  d*llU'et-fiL,  9  G,  44.  —  Arch,  pwroiss. 
9.  tUf,  dct  ifuin,  ecelés.  de  l'cvêcM  de  Rennes.  —  Àrck,  déport,  d^Hh'et'YiL  — 
jf^épame  •«  qnat,  de  4860,  etc. 
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Julien  Hiard  (1693  et  1693). 

Jean  Jamoays  ûi  en  ^1698  enregistrer  ses  armoiries  :  d'or  au 
cerf  passant  de  gueules  sur  une  terrasse  de  sinople;  il  résigna  en 
faveur  du  suivant. 

Sébastien  Daumer,  diacre  de  Dol,  fut  pourvu  le  8  juin  4740  par 
Tarchevôque  de  Tours;  -j-  4747. 

Jean-François  du  Pontavice,  prêtre  du  diocèse,  pourvu  le 
3  août  4747,  résigna  en  faveur  du  suivant. 

Bernard  Pillon,  prêtre  du  Mans,  fut  pourvu  en  février  4  750  ; 
•J-  peu  après. 

Jean  Daumer  fut  pourvu  le  20  mars  4750;  •{•  4778. 

Paul-Charles-Nicolas  Meignan,  pourvu  le  30  juin  4778,  fut 
exilé  à  Jersey  en  4793;  rentré  en  France  et  nommé  en  4803  rec- 
teur de  Bazouges-la-Pérouse,  il  obtint  en  4804  de  redevenir  rec- 
teur de  La  Mézière,  où  il  mourut  en  4820. 

YvesGigon  (4803-4804). 

Paul-Charles- Nicolas  Meignan  (4804,  f  4820). 

François-Charles  Vannier  (4820-4823). 

Jean-Marie  Porcher  (4823,  f  4833). 

Pierre  Josselin  (4833,  f  4874). 

Jean-Marie  Pelé  (4874-4882). 

François  Chevrel  (4  882-        ) . 


MÉZIÈRES 

Eccksia  de  Maceriis  (xi®  siècle),  —  Macheriœ  (H97),  — 
Maceriœ  (1516). 

Olim  du  diocèse  de  Rennes,  de  l'arcbidiaconé  de  Rennes  et  du  doyenné 
de  Rennes. 

Nunc  de  rarchidiocëse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Saint-Malo  et  du 
doyenné  de  Saint-Aubin-du-Gormier. 

Origines.  —  Dès  les  premières  années  du  xi®  siècle  il  est 
fait  mention,  au  sujet  du  rétablissement  du  monastère  de 
Gahard,  du  bourg  de  Mézières  et  de  son  église,  dédiée  déjà  à 
saint  Martin,  «  ecclesia  SancU  Martini  vid  qui  Macmas  dtci- 

-1.  D.  Moricc,  Preuves  de  i'nisL  de  Bret.t  l,  360. 
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Vers  la  même  époque,  Guiddenoch,  à  la  recommandation 
de  Rodald,  Gérard,  Geffroy  et  autres  fils  d'un  nommé  Adam, 
vendit  aux  religieux  de  Marmoutiers  un  terrain  sur  le  bord 
de  la  rivière  de  Couasnon  pour  y  établir  un  moulin,  et  les 
autorisa  à  prendre  dans  son  bois  les  matériaux  nécessaires  à 
sa  construction  ^  Il  reçut  en  échange  des  religieux  deux 
belles  coupes  en  corne  et  un  cheval,  et  sa  femme,  appelée 
Roiantrich,  une  pièce  d'étoffe  d'excellente  qualité. 

Sept  ans  plus  tard,  un  autre  habitant  du  pays,  nommé 
Hervé,  leur  vendit  un  champ,  avec  le  consentement  de  son 
frère  Riculf,  pour  le  prix  de  10  sols,  et  Robert,  surnommé 
Trossulard,  leur  céda  également  pour  20  sols  un  autre  terrain 
au  bord  de  la  rivière,  avec  l'autorisation  de  Maurice,  son  fils, 
et  de  Main,  du  fief  duquel  il  dépendait-.  Ces  ventes  eurent 
pour  témoins  le  comte  Conan  et  le  comte  Ëudon,  ce  qui 
prouve  qu'elles  eurent  lieu  de  1040  à  1066. 

Les  Bénédictins  de  Marmoutiers  unirent  ce  moulin  et  ces 
terres  à  leur  prieuré  de  Gahard,  et  ainsi  fut  créé  le  Moulin- 
aux-Moines,  existant  encore  en  Mézières,  et  propriété  des 
religieux  jusqu'au>  siècle  dernier. 

Mais  les  moines  de  Marmoutiers  ne  se  bornèrent  pas  à  cela  ; 
ils  obtinrent  la  jouissance  de  l'église  de  Mézières,  «  ecclesiam 
de  Macheriis^  »  et  en  1197  ils  se  firent  confirmer  dans  sa  pos- 
session et  dans  celle  de  ses  dépendances,  «  cum  pertinenciis 
siiis^  n  par  Herbert,  évêque  de  Rennes  ^.  Toutefois,  ils  unirent 
cette  église  et  ses  dîmes  à  leur  prieuré  de  Sainte-Croix  de 
Vitré,  et  au  commencement  du  xiii®  siècle,  du  temps  de 
révéque  Pierre  et  du  trésorier  Guillaume,  le  prieur  de  Sainte- 
Croix  de  Vitré  fit  un  accord  au  sujet  des  dîmes  avec  Richard, 
chapelain  ou  recteur  de  Mézières. 

Mais  avant  cette  époque  quelques  difficultés  s'étaient  éle- 


4 .  ff  Yendidit  Saneto  Martino  ripatieum  qwtddam  super  fuvium  Coiênonem  ad  fa* 
eiemdmm  moUndinMm  et  de  suo  boeeoj  »  etc. 

2.  D.  Morice,  Preuvet  de  VBist.  de  Bret.,  I,  390. 

3.  BnU.  9rckéot.  de  t'Àssoc.  breL,  UI,  240. 


^w 
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vées  entre  les  religieux  de  Marmoutiers  et  les  seigneurs  de 
Mézières,  vers  le  xii*  siècle.  Ceux-ci,  nommés  Robert  et  Jean, 
chevaliers,  réclamèrent  des  moines,  dit  M.  Maupillé,  entre 
autres  redevances,  a  les  tétines  des  vaches,  les  côtelettes  des 
porcs,  le  bouteillage,  10  sols  de  rente  ou  une  fourrure,  et 
deux  hébergements  par  an  pour  eux  et  quatre  chevaliers.  » 

Le  seigneur  de  Vitré,  choisi  pour  arbitre,  mit  les  parties 
d'accord,  et  il  fut  même  convenu  «  que  les  seigneurs  de  Mé* 
zières  pourraient  mettre  à  perpétuité  dans  l'abbaye  de  Mar- 
moutiers un  moine  de  leur  maison,  qui  ne  serait  obligé  d'y 
donner  autre  chose  que  son  équipage  et  50  sols  pour  son 
habit  ^  —  que  si  les  sujets  du  prieuré  de  Gahard  refusaient 
pour  quelques  raisons  de  se  soumettre  à  la  juridiction  des 
moines,  ils  pourraient  aller  plaider  à  celle  de  Mézières;  — 
que  si  un  homme  de  Gahard  en  maltraitait  un  de  Mézières, 
ceux  qui  devaient  rendre  la  justice  de  part  et  d'autre  s'assem* 
bleraient  sur  les  confins  des  deux  juridictions  pour  juger  l'af- 
faire ensemble;  —  enfin,  qu'en  temps  de  guerre  les  moines 
de  Gahard  et  les  seigneurs  de  Mézières  se  prêteraient  mutuel- 
lement secours*.  » 

L'abbé  de  Marmoutiers  conserva  jusqu'au  siècle  dernier  ses 
droits  à  Mézières  ;  il  en  présentait  le  recteur  ^,  et  son  prieur 
'  de  Sainte-Croix  de  Vitré  en  levait  les  dîmes.  Toutefois,  ce 
prieur  cédait  une  partie  de  ces  dîmes  au  recteur  pour  sa  por- 
tion congrue  et  à  la  fabrique. 

En  1771,  toute  la  dime  de  Mézières  se  divisait  en  six  por- 
tions :  le  prieur  de  Vitré  en  levait  trois,  une  quatrième  appar- 
tenait à  la  fabrique,  qui  jouissait  en  plus  de  toutes  les  obla- 
tions,  et  les  deux  dernières  portions,  ainsi  que  quelques 
novales,  restaient  au  recteur,  qui  devait  entretenir  un  vicaire. 


A,  H.  Maupillé,  Notices  kisl,  mt,  tur  Ut  Paroisses  du  canton  de  Saint -ÀnHn-dU'^ 
Cormier, 

2.  M.  HarteTÎlle  (Dict.  deBret.,  Il,  33),  Toulant  corriger  Ogée,  qui  dit  que  la  cure 
de  Mézières  était  k  raUernaliTc,  a  commis  une  autre  erreur  en  disant  qu'elle  était  k 
la  présentation  de  l'abbé  de  Saint-Florent. 


Peu  de  temps  après,  en  1790,  M.  Crespel,  recteur,  déclara 
que  son  bénéflce  se  composait  comme  il  suit  :  le  presbytère 
et  son  jardin,  estimés  72  liv.;  —  le  tiers  des  grosses  et  me- 
Boes  dîmes,  800  liv.;  —  les  dimes  novales,  100  liv.*,  —  total 
de  son  revenu,  972  liv. 

Quant  à  la  fabrique  de  Mézières,  elle  avait  à  la  même  époque 
en  dimes  et  terres  420  liv.  de  rentes 

Église.  —  Dédiée  à  saint  Martin,  évéque  de  Tours,  dès  le 
XI*  siècle,  l'église  de  Mézières  est  actuellement  en  grande  partie 
du  XVI*.  Elle  se  compose  d'une  seule  nef  terminée  par  un  che- 
vet droit  et  accompagnée  de  deux  chapelles  dédiées  à  la  Sainte 
Vierge  et  à  sainte  Anne.  La  grande  arcade  qui  sépare  la  nef 
du  chœur  pourrait  bien  être  du  xv*  siècle  ;  elle  est  soignée  et 
repose  sur  un  tailloir  soutenu  par  deux  personnages  gro- 
tesques qu'il  est  facile  de  reconnaître,  l'un  pour  le  Fou  avec 
sa  marotte,  et  l'autre  pour  le  Sauvage  avec  son  bâton.  Les 
fenêtres  de  l'édifice  sont  de  style  ogival,  et  la  porte  de  l'Ouest, 
ornée  de  trois  voussoirs  toriques,  est  d'un  effet  assez  agréable. 

En  1788,  le  recteur,  M.  Crespel,  déclara  qu'il  avait  cou- 
tume de  donner  la  prière  au  marquis  du  Bordage  comme  sei- 
gneur supérieur  de  la  paroisse  de  Mézières,  et  au  seigneur  de 
la  Hçrvoye  comme  seigneur  fondateur^.  A  cette  époque,  en 
effet,  le  marquis  du  Bordage  avait  un  banc  à  queue  dans  le 
chanceau  de  l'église  de  Mézières,  du  côté  de  l'évangile,  à 
cause  de  sa  châtellenie  de  Mézières. 

En  1636,  les  Dominicains  de  Bonne-Nouvelle  érigèrent,  le 
S  novembre,  la  confrérie  du  Rosaire  en  cette  église;  il  est 
aussi  fait  mention  en  1781  des  prévôts  de  Saint-Fiacre  et  de 
Saint-Rœb,  ce  qui  indique  que  des  confréries  de  mêmes  noms 
y  existaient  également  alors. 


4.  Àrck.  dép,  d'HU-et-YU.,  43  H,  4  H  V,  27. 

2.  La  Henroye,  site  non  loin  de  U  Girtttdaye  et  de  la  Hotte,  appartantit  en  4513, 
aitni  bien  que  la  Ville-OlliTÎerj  à  Jean  de  Grochenne. 


220  POUILL  j  mSTORIQïïE  DE  RE5!CES. 

Chapelles.  —  i*  Notre-Dame  de  Recouvranee  se  trouvait 
dans  le  haot  da  bourg,  au  milieu  d'un  cimetière  dît  «  le 
Haut-Cimetière.  »  En  1673,  le  général  déclara  que  cette  cha- 
pelle était  fort  ancienne  et  qu'elle  dépendait,  quoique  pu* 
blîque,  des  seigneurs  de  la  Giraudaye,  qui  Tavaient  bâtie  ^  les 
armoiries  de  ces  derniers  se  trouvaient  alors  sur  les  murs  du 
sanctuaire  et  sur  une  maison  voisine  affectée  au  logement  du 
chapelain.  En  1641,  Robert  Pinel,  présenté  par  M.  de  la  Beli- 
naye,  seigneur  de  la  Giraudaye,  disait  les  messes  fondées  dans 
cette  chapelle,  que  Julien  Binois  desservait  avant  lui^  —  Nune 
détruite. 

2*  Saini'Hodéran  ou  Saint-^Moran.  —  Cette  chapelle,  fon- 
dée de  deux  messes  par  semaine  par  le  seigneur  de  la  Gaho- 
nière  (?)  avait  pour  chapelain  en  1642  Jean  Hux,  successeur  de 
Pierre  Tuai,  qui  en  disait  les  messes  en  Téglise  paroissiale; 
mais  en  1762  Pierre  Crespel,  succédant  à  Julien  Masson,  prit 
possession  de  la  chapelle  même,  que  Tévéque  ordonna  de  faire 
repaver  et  décorer  en  1781.  Le  dernier  chapelain,  M.  Pollet, 
déclara  en  1790  que  ce  petit  bénéfice  valait  72  liv.  de  rente. 
Saint-Modéran,  regardé  en  1781  comme  chapelle  frairienne, 
n'existe  plus. 

3®  Saint-Sébastien  de  la  Giraudaye.  —  Pierre  Bonnier,  con- 
seiller au  Parlement,  et  Françoise  Audren,  sa  femme,  sei- 
gneur et  dame  des  Grées,  demeurant  à  leur  manoir  de  la 
Giraudaye,  firent  «  bastir  à  neuf  »  une  chapelle  près  de  cette 
maison  avec  la  permission  de  l'ordinaire;  puis,  par  acte  du 
2  octobre  1653,  ils  y  fondèrent  une  messe  pour  tous  les  di- 
manches. Cette  chapelle  fut  reconstruite  plus  tard,  car  le  rec- 
teur de  Mézières,  M.  Crespel,  en  fit  la  bénédiction  le  18  oc- 
tobre 1785,  à  la  requête  de  Charles  Tuffin,  seigneur  du 
Breil,  la  Hervoye,  la  Giraudaye,  etc.  ^  —  Nouvellement  res- 
taurée. 


4.  Àreh.  dép.  d'HU-et-fil.,  4  6,  38;  9  G,  44. 
2.  Itndem,  9  Q,  AS,  A4. 
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4*  Saint-Pierre  de  la  Secardaye.  —  Celte  chapelle  fut  bâtie 
près  da  manoir  de  la  Secardaye  en  1608,  comme  Tindiqae 
cette  date  gravée  sur  la  porte  principale.  Fondée  de  deux 
messes  pour  tous  les  mercredis  et  vendredis  de  Tannée,  elle 
était  desservie  en  1734  par  Louis  Fouré,  successeur  de  Fran- 
çois Rimasson.  Au  point  de  vue  architectural,  elle  est  dépour- 
vue d'intérêt,  mais  elle  renferme  trois  objets  qui  méritent 
d'être  mentionnés. 

C'est  d'abord  une  pierre  ardoisine,  descellée  maintenant, 
mais  placée  jadis  à  droite  de  Tautel  ;  elle  porte  cette  inscrip- 
tion : 

Tombeau  de  Escuyer  Pierre  de  la  Celle  S  ^  de  la  Secardais^ 
conseiller  du  Roy  et  son  procureur  aux  Eaux  et  forests  de 

Rennes^  Saint-Aubin  et  Liffré. 

Lecteur^  tu  apprendras  en  regardant  ces  vers 
Que  celui  qui  fonda  jadis  cesle  chapelle 
Porloit  le  très-beau  nom  de  Pierre  de  la  Celle^ 
Sieur  de  la  Secardais^  aymé  de  Vunivers; 
Dans  Mézières  son  corps  est  gisant  à  Venvers 
Avec  tou^s  ses  ayeux^  desquels  la  race  belle 
Se  rend  de  père  en  fils  ici-ba^  immortelle^ 
D'autant  que  leur  vertu  s'épend  en  lieux  dirers, 
Et  furent  valeureux  et  vaillants  à  la  guerre. 
Tout  jeune  il  fist  vœu  en  Vhonneur  de  saint  Pierre 
Faire  bastir  ce  lieu  qui  est  devocieux; 
Il  se  montra  toujours  aux  pauvres  charitable 
Aymant  tous  ses  voisins  dont  il  est  regrettable. 
Passant^  lu  prieras  Dieu  mettre  son  âme  aux  deux. 
Décédé  le 

Dans  la  pierre  massive  de  Tautel  est  encastrée  une  plaque 
de  marbre  présentant  ces  mots  : 

Le  16  may  1609  R.  F.  LarchiveTj  ivesque  de  Rennes^  a 
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consacré  ceste  chapeUe  en  l'honneur  de  Dieu  et  de  Mùnsieur 
saint  Pierre^  et  reposent  cy-dessoubs  des  reliques  divines  des 
Onze  mille  Vierges^  et  a  concédé  à  jamais  à  ceux  qui  ce  lieu 
visiteront  le  16  mayj  jour  de  la  dédicace^  XL  jours  d'îndtil- 
gence. 

Faict  et  fondé  par  Nobles  gens  P.  de  la  Celle  et  F.  de  Por^» 
con  s""  et  d'  de  la  Secardais. 

Au-dessous  est  un  écusson  portant  :  mi-parti  au  P'  de  sable 
au  croissant  d'or  accompagné  de  trois  quintes-feuilles  de  méme^ 
qui  est  de  la  Celle  ;  au  2""  d'or  à  la  fasce  d'hermines  accompa-- 
gnée  de  trois  fleurs  de  lys  d'azur^  qui  est  de  Porcon. 

Enfln,  sur  Taute]  est  un  vieux  tableau  peint  sur  bois  et 
représentant  l'adoration  de  Jésus  par  les  rois  mages.  A  droile 
figure  Pierre  de  la  Celle,  présenté  par  son  saint  patron,  et  h 
gauche  est  agenouillée  comme  lui  sa  femme,  Françoise -Anne 
de  Porcon,  présentée  par  sainte  Anne^  la  robe  de  cette  dame 
est  blasonnée  des  armes  de  sa  maison  K 

Maladrerie.  —  Voy.  tome  III,  297. 

ÉCOLES.  —  Voy.  tome  III,  426  et  563. 

Adoratrices  de  la  Justice  de  Dieu.  —  Voy.  tome  III,  563. 

Recteurs  de  Mézières^. 

Richard  «  capellanus  de  Maceriis  »  (xiu*  siècle). 
Georges  Josse,  prêtre  d'Angers  (^50.). 
Pierre  Jouaud  résigna  en  4  577. 
Thomas  Mocqué  résigna  en  4593. 
Jean  Gautrays,  •}-  4599. 
N...  Rocher,  f  4636. 
Marin  Vallée  (4636,  f  4654). 
Julien  Jolliff  (4  654  -4  665) . 


\ .  Cbàteiubritnd  a  quelquefois  résidé  k  la  Secardaye,  chez  sa  sœur,  M**  de  la  Gell« 
de  Chàteaobourg,  et  il  parle  de  ce  manoir  dans  ses  Mémoires  d* Outre 'Tombe, 

2.  Btg.  des  insU,  eccUs,  de  L'évécké  de  Rennes,  — Àrck.  dép,  d'Hle-tt-fiL  —  Ré^nte 
M  f ««si.  de  1860,  etc. 
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Julien  Daniel  (4665,  f  4692). 

François  Porleu,  prêtre  de  Saint-Malo,  présenté  par  l'abbé  de 
Marmoutiers,  fut  pourvu  en  avril  4692  et  gouvernait  encore  en 
4697. 

Michel  Blanchard  prit  part  au  synode  de  4704  ;  f  474  4. 

Julien  Gaulrays,  sieur  de  la  Cour-Guérin,  prêtre  du  diocèse,  fut 
pourvu  le  27  mars  4744  ;  f  46  mars  4734. 

Pierre  Serel  fut  pourvu  le  25  avril  4734  et  résigna  en  4744. 

Pierre  Crespel,  prêtre  du  diocèse,  pourvu  en  février  4744,  rési- 
gna en  faveur  du  suivant  avec  rétention  de  300  liv.  de  pension. 

Joseph'Mathurin  Crespel ,  pourvu  le  30  mars  4787,  gouverna 
jusqu'à  la  Révolution. 

Alain  Colombel  (4803-4844). 

Michel-Pierre  Cogranne  (4844,  f  4846). 

Julien  Théaudin  (4847,  f  4848). 

Pierre-Jean  Ramel  (4848-4827). 

Jean-Marie  Rouault  (4827,  f  4835). 

Jean-Baptiste  Beaumont  (4835-4838). 

Jean-Baptiste  Josse  (4838,  f  4848). 

François  Duval  (4848,  f  4870). 

François  Philouze  (4870,  f  4880). 

François  Aubert  (iSSO-        ). 


MINIAC 

Ecclesia  de  Miniaco  (1122),  —  Miniac  (1187),  —  ifinta- 

cum  (1230). 

• 

Olim  du  diocèse  de  Saint -Halo,  de  l'archidiaconô  de  Porhoët  et  du 
doyenné  de  Bfontfort. 

Nunc  de  l'archidiocése  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Rennes  et  da 
doyenné  de  Récherel. 

Origines.  —  Ce  que  nous  avons  dit  du  prieuré  de  Miniac, 
membre  de  Tabbaye  de  Saint-Melaine  (tome  II,  67),  prouve 
l'existence  de  la  paroisse  de  Miniac  dès  les  premières  années 
du  xii^  siècle.  Mais  quelques  auteurs  ont  confondu  Miniac 
avec  d'autres  paroisses  de  même  nom;  c'est  ainsi  qu'Ogée 
dit  (Dict,  de  Bret.^  II,  34)  qu'une  partie  de  Téglise  de  Miniac 
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fut  donnée  à  l'abbaye  de  Saint- Florent,  tandis  que  D.  Mar- 
tène  écrit  dans  son  Hist.  de  Marmoutiers  (II,  40  et  77)  que 
celte  même  église  fut  offerte  aux  moines  de  Marmoutiers. 
Tous  les  deux  se  trompent  :  dans  le  premier  cas  il  s'agit  de 
Miniac-Morvan,  et  dans  le  second  de  Ménéac,  appelé  au 
moyen-âge  «  Miniacum  de  Porhoit^  »  et  dont  l'abbé  de  Mar- 
moutiers eut  toujours  la  présentation.  Quant  à  l'étymologie 
que  l'annotateur  d'Ogée  donne  de  Miniac,—  nom  venant  peut- 
être,  dit-il,  a  d'une  redevance  appelée  mine  d'acquit,  »  con- 
sistant en  a  24  boisseaux  de  froment  dus  par  la  paroisse  d'Iro- 
douer  au  clergé  de  Miniac,  à  charge  pour  celui-ci  de  chanter 
une  messe  tous  les  mardis,  »  —  elle  n'est  pas  sérieuse,  car 
cette  fondation,  consistant  réellement  en  48  boisseaux  de  fro- 
ment, ne  remontait  qu'au  xv®  siècle  (Voy.  tome  IV,  740)  5  or, 
l'église  de  Miniac  s'appelait  ainsi  avant  1122. 

Nous  avons  dit  que  les  Bénédictins  de  Saint-Melaine  alié* 
nèrent  d'assez  bonne  heure  leur  prieuré  de  Miniac,  mais  ils 
conservèrent  jusqu'au  siècle  dernier  la  présentation  du  rec- 
teur et  les  dîmes  de  la  paroisse  de  Miniac.  Ils  levaient  eux-* 
mêmes  les  deux  tiers  de  ces  dîmes  et  abandonnaient  au  rec- 
teur l'autre  tiers  pour  sa  portion  congrue. 

En  1790,  le  recteur  de  Miniac  déclara  que  le  revenu  brut 
de  sa  cure  était  de  1,650  liv.,  mais  que,  toutes  charges  dé-* 
duites,  il  ne  lui  restait  que  1,134  liv.^ 

Église.  —  Saint  Pierre,  apôtre,  est  le  premier  patron  de 
Miniac,  mais  saint  Lunaire  est  considéré  comme  le  second. 
Celte  église  est  un  édiflce  de  peu  de  valeur;  la  nef  a  été  re- 
construite en  partie  au  xvi®  siècle,  comme  le  prouve  la  date 
i544  inscrite  sur  une  de  ses  fenêtres  au  Sud  ;  mais  la  côtale 
de  cette  nef  au  Nord,  ne  présentant  pas  d'ouvertures,  semble 
beaucoup  plus  ancienne  et  pourrait  bien  être  romane.  A  cette 
nef  ont  été  ajoutées  deux  chapelles  un  peu  irrégulières  :  l'une 

4.  Arch.  fUp.  d'nU-et'YiLj  A  V,  29. 
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au  Sud,  avec  arcade  ogivale  retombant  sur  des  chapiteaux 
sculptés,  parait  du  xv''  siècle  et  sert  de  base  à  la  tour;  elle 
est  dédiée  à  saint  Lunaire,  dont  la  fontaine  est  voisine  du 
bourg.  Jadis  de  nombreux  pèlerins  visitaient  Miniac  le  pre^ 
mier  dimanche  de  juillet,  en  l'honneur  de  ce  saint  qu'on  in- 
voque surtout  pour  les  maux  d'yeux.  —  L'autre  chapelle  fut 
construite  dans  le  «  courtil  au  Prieur,  »  au  Nord  de  l'église; 
elle  fut  bénite  le  5  juillet  1676  et  dédiée  à  Notre-Dame  du 
Rosaire-,  mais  il  parait  que  la  confrérie  de  ce  nom  était  anté- 
rieurement établie  à  Miniac,  car  dès  1651  il  y  est  fait  men- 
tion de  l'autel  du  Rosaire  dans  l'église. 

Vers  la  même  époque  fut  reconstruit  le  chœur;  la  première 
pierre  en  fut  posée  le  26  août  1670  par  René  de  Lanjamet, 
Hélène  Urvoy,  sa  femme,  et  Guillaume  de  Lanjamet,  seigneurs 
de  Reaumont  et  de  Longaulnay  et  fondateurs  de  la  paroisse 
de  Miniac.  Ce  chœur  fut  assez  vite  terminé,  car  le  6  janvier 
1672  on  y  flt  la  bénédiction  du  maitre-autel  ^ 

Il  est  vraisemblable  que  le  titre  de  fondateur  ainsi  que  les 
prééminences  d'église  étaient  attachés  au  fief  du  Prieuré  de 
Miniac,  qui  des  Rénédictins  passa  à  des  séculiers  tels  que  les 
Urvoy  et  les  de  Lanjamet  ;  aussi  ces  derniers  avaient-ils  leur 
enfeu  dans  l'église  de  Miniac,  et  ils  y  étaient  considérés  au 
xvii°  siècle  comme  seigneurs  prééminenciers. 

Chapelles.  —  1^  La  chapelle  des  Mézerettes  était,  dit-on, 
frairienne,  mais  elle  n'existe  plus  depuis  longtemps. 
•  2®  La  chapelle  de  Uonlifaut  dépendait  du  manoir  de  ce 
nom,  appartenant  en  1448  à  J.  Piédevache.  Plus  tard,  Fran- 
çoise et  Guillemette  Urvoy,  filles  de  Guillaume  Urvoy,  sei- 
gneur de  Montifaut,  se  marièrent  dans  cette  chapelle,  l'une 
en  1637  avec  Joachim  Cojaleu,  seigneur  de  Reauchesne,  et 
l'autre  en  1639  avec  Louis  Le  Rlanc.  —  Ruinée  dès  1750. 

3^  La  chapelle  de  la  Bertauvière  est  signalée  à  propos  de  la 

4 .  Jfoiei  flu.  de  M.  Vahhé  Pàrii-Jalloberl* 

T.  Y.  IS 


3^  rraiLU  I 

4iwirMM>.«  q«~Bardouse  Josses  y  reçal,  le  3  jwDet  1619, 

^  «o-xs  de  levt-qw  de  SaÎDl-Malo^  —  .Vium  Retraite. 

b  tsi  Mi!^  à  Doler  que  le$  andeos  nutoirs  de  S^àtt-Mah 
cl  lit-  SatHt-Bauâ,  fùgaalt^  dès  Iil8.  sonUenl  aroir  pov 
«K^cue  t|itelqaes  chapelles  oa  antres  etaUisscaeats  rdî^m. 
«tiHft  iKt«s  Bavons  rïeo  de  positif  I  Icw  ^ard. 

WiEi'ic.  —  Jftfttar,  membre  de  lafafaaye  de  Saiot-Melaiae. 
(Vev.  Uvue  II,  07.} 

Ki\>LKS.  —  Voy.  lomc  ID,  426. 

Rectecrs  de  Hmtc'. 

/'irTf,  C  Pelrus  preffjytfr  de  Mituato,  ■  léntoia  es  1178. 

l'trrrt  de  Jlfassy  [tZH'J  . 

iieffYoji  Michel  mieDa  ea  tàxcar  âv  «nirant. 

i\riTe  Le  Feubvre,  pourvu  le  23  avril  1*3»,  r^sigaa  ea  I3CI. 

irka»  LeSaige  fut  poarni  le  14  janvitr  1363;  ^  I3S1. 

Jrtin  Danet  prit  pos^es-'JOD  le  25  mars  I5S2;  -j-  I3M. 

»iififtiù  d'Oliver,  pourvu  en  mars  (3S6.  k  dcaevra  paj. 

Jmn  Baril,  poiuru  en  août  <586,  rfîifoa. 

Çiutllaume  TrtbouUet  remplaça  le  précedeal  le  27  od(Are  (SM. 

Bertrand  Haihuayt,  -J  vers  (396, 

Jean  Labbé  prit  possession  le  2f  juillet  ISM. 

Etienne  Bachelier  résigoa  en  faveur  da  saimL 

t.tiuit  Mouton,  docteur  en  théologie,  prit  possession  le  2t  aoâl 
I  liUci  ;  il  se  fit  dominicain  et  résiena  en  faveur  de  Jean  Bornier. 
i|in  |>rit  possession  le  10  mai  (602;  mais  il  relira,  ptratt-il,  sa  ré- 
ai^iiiiliitn  et  resta,  quoique  religieux,  à  Miniae.  En  1603,  il  contri- 
lutii  11  ri'oonslruire  eu  partie  le  presbvtère;  -J- 1607, 

Jiirijuei  Doremet,  secrétaire  de  M»'  dn  Bec,  fnl  poom  le  21  or- 
tiitiri'  IflOT;  devenu  cbauoÎDe  et  vicaire  général  de  Saint-Maki,  il 
iV.iK.ia  on  1622. 

Julii-n  Ogier,  pomm  le  13  novembre  1622,  r^goa  l'aonëe  soi- 
tuiili-. 

liuillaume  Crfjpel  fut  pourra  le  21  octotne  1623;  f  8  jnilkt 
l<i>l  ;  ai'S  entrailles  furent  déposées  en  la  mnnille  Nord  de  l'aotH 


■j.  H/f.  en  JMia.  mU*.  *  r«Mi'  éi 
■■4  m,.  i«  H.  VMi  ricM-JdMcif,  ttt. 
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du  Rosaire,  dans  Tëglise,  et  son  corps  transfère  à  Médréac  et  in* 
humé  dans  le  chœur. 

Laurent  de  Kermalo  résigna  en  ^1652. 

Pierre  Desprez  prit  possession  le  23  octobre  4652;  -J-  4654. 

Louis  Le  Blanc,  pourvu  le  8  juin  4654,  résigna  en  faveur  du 
suivant. 

Bené  Le  Moenne,  pourvu  le  24  mars  4659,  résigna  en  faveur  du 
suivant. 

Charles  Le  Moenne,  pourvu  en  4689,  résigna  en  4692. 

Mathurin  Esnault  fut  pourvu  le  45  juillet  4692;  f  4698. 

FrançoiS'Bené  du  Pré,  présenté  par  Tabbé  de  Saint-Melaine  le 
9  décembre  4698,  refusé  par  Tévôque,  se  fit  pourvoir  à  Tours  et 
prit  possession  le  4®' janvier  4699;  f  5  avril  4732. 

Antoine  Elliot  fut  pourvu  par  Tévéque  le  40  avril  4732. 

FrançoiS'Bené  de  Léon^  présenté  par  Tabbé  de  Saint-Melaine, 
se  fit  pourvoir  le  47  avril  4732,  à  Tours,  sur  le  refus  de  l'évoque 
de  le  recevoir,  et  débouta  le  précédent;  f  44  décembre  4742. 

GilleS'Godefroy  Berthelot,  présenté  par  l'abbé  de  Saint-Melaine 
et  refusé  par  l'évoque,  se  fit  pourvoir  à  Tours  le  3  janvier  4743  et 
prit  possession  le  43  de  ce  mois;  f  4752. 

YveS'Pierre  Du  Breil  Le  Breton,  pourvu  le  6  décembre  4752, 
prit  possession  le  47  janvier  suivant;  f  dgé  de  trente  ans,  le 
21  mai  4754. 

François- Michel  Eélie  de  la  Blave,  précédemment  recteur  de 
Médréac,  fut  pourvu  le  4  juin  4754;  f  âgé  de  soixante-dix-huit 
ans,  le  24  juin  4786. 

Jean-Marie-François  Forestier,  précédemment  recteur  de  Lassy, 
fut  pourvu  le  5  juillet  4786  et  gouverna  jusqu'à  la  Révolution; 
émigré  en  Angleterre,  il  rentra  en  4796  et  fut  réinstallé  en  4803; 
f  âgé  de  soixante-deux  ans,  le  27  septembre  4843. 

Simon-Pierre  Gérard  (4843-4828). 

Jean-Baptiste  Méance  (4829-4866). 

Louis  TircZ  (4866-4872). 

Eugène-Marie  Tostivint  (4  872-        ) . 


MINIAC-MORVAN 


Ecclesia  de  Miniac  (xi'  siècle),  —  Miniacum  (1142). 

Olim  du  diocèse  de  Dol,  de  l'archidiaconé  de  Dol  et  da  doyenné  de  Dol. 
Nunc  de  l'archidiocése  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Saint-Malo  et  du 
doyenné  de  CbAteauneaf. 


226  POUILL^  HISTORIQUE  DE  RENNES. 

confirmation  qu'Hardouine  Josses  y  reçut,  le  2  juillet  1619, 
des  mains  de  Tévêque  de  Saint-Malo*.  —  îfunc  détruite. 

Il  est  aussi  à  noter  que  les  anciens  manoirs  de  Saint-Malo 
et  de  Saint'Baud^  signalés  dès  1448,  semblent  avoir  pour 
origine  quelques  chapelles  ou  autres  établissements  religieux, 
mais  nous  n'avons  rien  de  positif  à  leur  égard. 

Prieuré.  — Miniac^  membre  de  Tabbaye  de  Saint-Melaine. 
(Voy.  tome  II,  67.) 
Écoles.  —  Voy.  tome  III,  426. 

Recteurs  de  Miniag^. 

Pierre,  «  Petrus  preshyter  de  Miniaco,  »  témoin  en  ^^78. 

Pierre  de  Massy  (^389). 

Gejfroy  Michel  résigna  en  faveur  du  suivant. 

Pierre  Le  Feubvre,  pourvu  le  25  avril  ^559,  résigna  en  436^. 

Jehan  Le  Saige  fut  pourvu  16-14  janvier  4562;  •{•  4582. 

Jean  Danet  prit  possession  le  25  mars  4582;  f  4586. 

François  d'Olivet,  pourvu  en  mars  4586,  ne  demeura  pas. 

Jean  Baril,  pourvu  en  août  4586,  résigna. 

Guillaume  Triboullet  remplaça  le  précédent  le  27  octobre  4590. 

Bertrand  Hallouays,  -J-  vers  4596. 

Jean  Labhé  prit  possession  le  21  juillet  4596. 

Etienne  Bachelier  résigna  en  faveur  du  suivant. 

Louis  Mouton,  docteur  en  théologie,  prit  possession  le  20  août 
4600;  il  se  fit  dominicain  et  résigna  en  faveur  de  Jean  Boynier, 
qui  prit  possession  le  40  mai  4602;  mais  il  retira,  paraît-il,  sa  ré- 
signation et  resta,  quoique  religieux,  à  Miniac.  En  4603,  il  contri- 
bua à  reconstruire  en  partie  le  presbytère;  f  4607. 

Jacques  Doremet,  secrétaire  de  M**"  du  Bec,  fut  pourvu  le  24  oc- 
tobre 4607;  devenu  chanoine  et  vicaire  général  de  Saint-Malo,  il 
résigna  en  4622. 

Julien  Ogier,  pourvu  le  43  novembre  4622,  résigna  Tannée  sui- 
vante. 

Guillaume  Crespel  fut  pourvu  le  24  octobre  4623;  f  8  juillet 
4654  ;  ses  entrailles  furent  déposées  en  la  muraille  Nord  de  Tautel 


4»  Noie$  nu.  de  Bf.  Tabbé  Pàris^tllobert. 

2.  Beg.  des  intin.  eeeUs.  de  Nvêeké  de  SMt-Malo.  —  Àrch.  dép.  d^Ilk-et-fiL 
îfot€$  mi.  de  M.  Tabbé  Paris* Jallobert,  etc. 
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du  Rosaire,  dans  Téglise,  et  son  corps  transféré  à  Médréac  et  in- 
humé dans  le  chœur. 

Laurent  de  Kermalo  résigna  en  ^652. 

Pierre  Desprez  prit  possession  le  23  octobre  ^652;  -J-  4654. 

Louis  Le  BlanCy  pourvu  le  8  juin  ^1654,  résigna  en  faveur  du 
suivant. 

René  Le  Moenne,  pourvu  le  2\  mars  4639,  résigna  en  faveur  du 
suivant. 

Charles  Le  Moenne,  pourvu  en  4689,  résigna  en  4692. 

Mathurin  Esnault  fut  pourvu  le  45  juillet  4692;  f  4698. 

François-René  du  Pré,  présenté  par  l'abbé  de  Saint-Melaine  le 
9  décembre  4698,  refusé  par  Tévéque,  se  fit  pourvoir  à  Tours  et 
prit  possession  le  4®' janvier  4699;  f  5  avril  4732. 

Antoine  Elliot  fut  pourvu  par  l'évéque  le  40  avril  4732. 

François-René  de  Léon^  présenté  par  l'abbé  de  Saint-Melaine, 
se  fit  pourvoir  le  47  avril  4732,  à  Tours,  sur  le  refus  de  l'évéque 
de  le  recevoir,  et  débouta  le  précédent;  f  44  décembre  4742. 

GilleS'Godefroy  Berthelot,  présenté  par  l'abbé  de  Saint-Melaine 
et  refusé  par  l'évéque,  se  fit  pourvoir  à  Tours  le  3  janvier  4743  et 
prit  possession  le  43  de  ce  mois;  •{•  4752. 

Yves-Pierre  Du  Breil  Le  Breton,  pourvu  le  6  décembre  4752, 
prit  possession  le  47  janvier  suivant;  f  dgé  de  trente  ans,  le 
24  mai  4754. 

François- Michel  Hélie  de  la  Blave,  précédemment  recteur  de 
Médréac,  fut  pourvu  le  4  juin  4754;  f  âgé  de  soixante-dix-huit 
ans,  le  24  juin  4786. 

Jean-Marie-François  Forestier,  précédemment  recteur  de  Lassy, 
fut  pourvu  le  5  juillet  4786  et  gouverna  jusqu^à  la  Révolution; 
émigré  en  Angleterre,  il  rentra  en  4796  et  fut  réinstallé  en  4803; 
-}-  âgé  de  soixante-deux  ans,  le  27  septembre  4843. 

Simon-Pierre  Gérard  (4843-4828). 

Jean-Baptiste  Méance  (4829-4866). 

Louis  Tire/ (4866-4872). 

Eugène-Marie  Tostivint  (4872-        ). 


MINIAC-MORVAN 
Ecelesia  de  Miniac  (xi*  siècle),  —  Miniacum  (1142). 

Ohm  du  diocèse  de  Dol,  de  rarchidiaconé  de  I>ol  et  du  doyenné  de  Dol. 
Nunc  de  rarchidiocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Salnt-Malo  et  du 
doyenné  de  ChAteauneaf. 
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Origines.  —  Da  temps  de  Guillaume  de  Dol,  abbé  de 
Saint-Florent  de  Saumur  (1070-1118),  Hingant,  fils  de  Gos- 
bert,  donna  aux  moines  de  cette  abbaye,  du  consentement  de 
son  frère  Gaultier,  du  fils  de  ce  dernier  et  de  Jordan,  fils 
d'Alain,  le  quart  de  Téglise  de  Miniac,  le  quart  de  son  cime- 
tière et  le  quart  de  sa  dîme  :  «  Dédit  Deo  et  Sancto  Florentio 
IVpartem  ecclesiœ  de  Miniac  et  IVpartem  cy miter ii  et  IV  par* 
tem  decimœ.  »  Geffroy,  fils  d'Olivier  de  Dinan,  approuva  celle 
donation  en  présence  des  moines  Ulric  et  Jean  et  du  vicomte 
Hamon  ^ 

Les  Bénédictins  de  Saint-Florent  devinrent  plus  tard  les 
maîtres  de  Téglise  entière  de  Miniac,  en  la  possession  de 
laquelle  ils  furent  confirmés  par  Baudry,  archevêque  de  Dol, 
en  1123. 

Ils  reçurent  même  ou  construisirent  des  chapelles  dans  la 
paroisse  de  Miniac,  notamment  celle  de  Saint- Columban  de 
la  Mare,  et  ils  furent  maintenus  dans  leur  possession  par  les 
papes  Innocent  II  en  1142  et  Urbain  III  en  1186,  qui  leur 
confirmèrent  la  propriété  de  Téglise  et  des  chapelles  de  Mi- 
niac, <t  ecclesiam  de  Miniaco  cum  capellis  suis^.  > 

En  1263,  une  conlestaiion  s'éleva  entre  les  moines  de 
Saint-Florent  et  Jean  de  Québriac,  fils  de  Raoul,  au  sujet  de 
la  présentation  de  la  cure  de  Miniac.  Le  recteur,  Raoul  Bor- 
mant,  venait  de  mourir,  et  le  sire  de  Québriac  prétendait 
avoir  le  droit  de  présenter  son  remplaçant,  ce  que  les  reli- 
gieux lui  refusaient.  Etienne,  évêque  de  Dol,  pris  pour  ar- 
bitre, donna  raison  aux  moines  et  obtint  la  renonciation  de 
Jean  de  Québriac  et  de  tous  les  siens  à  leurs  prétentions^. 

L'abbé  de  Saint-Florent  conserva  jusqu'en  1790  le  droit  de 
présenter  le  recteur  de  Miniac  ;  quant  aux  dîmes  de  la  pa- 
roisse, les  deux  tiers  seulement  appartenaient  à  cet  abbé,  qui 
les  unit  à  son  prieuré  de  la  Magdeleine  du  Pont- de -Dinan. 

4.  D.  Morice,  Preuves  de  VBisl,  de  Bret.,  I,  493. 

2.  Arck.  dép*  de  Maine-et-Loire, 

3.  IHdem. 


MmiAG-MORYAl^.  229 

En  1752,  dom  Jean-Baptiste  de  Lehen,  prieur  du  Pont,  jouis-» 
sait  de  cette  dime,  valant  environ  3,600  liv. 

Mais  d'autres  religieux  eurent  de  bonne  heure  des  intérêts 
à  Miniac-Morvan  :  c'étaient  les  Bénédictins  du  Tronchet.  Dès 
1245  Etienne,  évéque  de  Dol,  donna  à  ces  moines  la  chapelle 
de  Saint-Columban  de  la  Mare,  qu'avaient  abandonnée  les 
religieux  de  Saint-Florent;  l'abbé  du  Tronchet  y  créa  un  petit 
prieuré.  (Voy.  tome  II,  242.)  Peu  de  temps  après,  en  1252, 
Jourdan  Rousel  et  Hervé  Auberi,  clerc  marié,  «  Jordanm 
Roiisel  et  Herveus  Auberi  clerkus  lujcoratus^  »  donnèrent  à 
l'abbaye  de  Notre-Dame  du  Tronchet  toutes  les  dîmes  qu'ils 
possédaient  dans  la  paroisse  de  Miniac  sous  les  fiefs  du 
vicomte  de  Poudouvre  et  de  l'écuyer  Jean  Rufler  *. 

Deux  ans  plus  tard,  Jean  de  Hirel,  chevalier,  du  consente- 
ment de  Mabille,  sa  femme,  et  de  Hamon,  son  fils  aine,  donna 
à  la  même  abbaye  du  Tronchet  toutes  les  dines  qu'il  avait  en 
Miniac,  «  omnes  décimas  quas  habebat  in  parrochia  de  Mi-' 
niac-,  i>  Enfin,  en  1295,  fut  apaisée  une  contestation  surve- 
nue entre  l'abbé  du  Tronchet  et  Amice,  veuve  de  Jourdan  de 
Gouillon,  au  sujet  d'une  certaine  pièce  de  terre  sise  en  la 
paroisse  de  Miniac^. 

L'on  voit  encore  en  1235  Hervé  de  Villebrète,  partant  pour 
la  croisade,  vendre  au  Chapitre  de  Dol  une  terre  située  en 
Miniac,  au  bord  du  chemin  de  Dinan.  L'on  trouve  aussi  que 
l'abbé  de  Saint-Jacut  avait  en  1678  un  fief  dans  le  bourg  de 
Miniac-Morvan,  et  que  l'abbesse  de  Saint-Sulpice-des-Bois 
levait  en  1730  les  deux  tiers  de  deux  dimereaux  en  cette  pa- 
roisse, à  cause  de  son  prieuré  de  Saint- Grégoire.  Comme  le 
recteur  de  Miniac  avait  également  droit  à  quelques  dîmes,  on 
Toit  que  le  dernier  tiers  des  dimcs  de  Miniac-Morvan  était 


4 .  <t  DecimoÂ  quas  habebant  in  parrochia  de  Miniac  in  lolo  feodo  quod  tenent  a  vice" 
comité  de  Poudouria  milite  et  a  Joanne  Bufier  armigero.  o  {Bibliotk.  Nat,^  Blancs- 
Manteaux.) 

2.  BibL  Nat,f  BlancS'Manteaux. 

3.  Ibidem. 


«■IH 


il  t^Uct  f4i^  ^ott^jK  pTiMii  ^iM'jht^  car  et  tien  4f 

Ifi^îi^  t^ikit  l^!ilO  ijT.  de  reste.  il2^  ck  ses 

tsuut  a  '!//i  lit,,  û  ht  \vl  resudt  qse  1.010  Iit.  ^ 


£^itMC.  -^  Vzfris  la  inditiofl,  révise  pruutîre  4e  IGrâe 
i^  U<Hi)ait  an  vill^e  ds  Vieux-Boorg :  M.  Fabbé  Pâiis-JaikH 
b^  eroit  qœ  ca  translation  an  bourg  actuel  est  lies  dans  le 
eourarit  du  %î%*  «iêde. 

Dépliée  à  saiot  Pierre^  apôtre,  Téglise  cMisliiiîte  à  œlte 
é\ptH\m  rumi  eU^méme  de  disparaître  pour  faire  place  à  un 
édifice  moderoe;  disons  toutefois  quelques  mots  de  ce  vieox 
«arictuaire. 

On  y  voyait  une  très-belle  fenêtre  ogivale  de  style  rayon- 
narit,  contenant  une  précieuse  verrière  :  an  premier  rang,  en 
hm^  étaient  représentés  trois  personnages  agenouillés,  dont 
htn  vêtements  étaient  blasonnés  de  fleurs  de  lys;  cette  partie 
de  la  vitre  était  d'ailleurs  ornée  d'une  bordure  composée  de 
fleuré  de  lyi  d'or  et  de  gueules  placées  alternativement  sur  un 
cMrnp  de  gueules  et  d'or.  Ces  armes  semblent  indiquer  que 
ces  personnages  appartenaient  à  la  famille  de  Ghâteaubriant, 
qui  porto  de  gueules  semé  de  fleurs  de  lys  d'or  sans  nombre. 
Au  deuxième  rang  on  voyait  les  apôtres  saint  Pierre  et  saint 
Jean,  la  scène  du  Crucifiement  et  T Adoration  des  Mages. 

Au-dessus  se  trouvait  un  écusson  bien  plus  moderne  que 
le  route  do  la  vitre  et  portant  :  écartelé  aux  V^  et  V  d'azur  à 
um  fleur  de  lys  d'argent^  aux  2^  et  3°  d'argent  à  un  croissant 
de  gueules;  sur  le  tout^  de  gueules  à  deux  clefs  d'argent  pas- 
stes  en  sautoir^  qui  est  Le  Clavier.  La  bordure  de  la  vitre  se 
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composait  en  cette  partie  de  fleur$  de  lys  d'or  et  ^azur  àlter^ 
nées  sur  champs  d^azur  et  d'or.  Ces  dernières  armes  devaient 
être  celles  des  sires  de  Qaébriac,  qui  portaient  d'azur  à  trois 
fleurs  de  lys  (alias  à  une  fleur  de  lys)  d'argent.  Nous  avons  vu, 
en  effet,  que  les  seigneurs  de  Québriac  réclamaient  dès  le 
un*  siècle  des  droits  seigneuriaux  à  Miniac;  mais  l'écusson 
sur  le  tout  de  Le  Clavier  prouve  que  ces  blasons  furent  rema- 
niés au  XVII*  siècle.  Enfin,  dans  les  cinq  roses  qui  surmon- 
taient les  trois  arcatures  trilobées  de  la  fenêtre,  on  voyait 
représentés  la  Résurrection  du  Sauveur  et  le  Jugement  der- 
nier ;  au  sommet  était  Técusson  des  sires  de  Rieux  :  d'azur 
à  dix  besans  d'or^  posés  4,  ^,  2,  i  ^ 

Le  marquis  de  Châteauneuf  était,  en  effet,  seigneur  supé- 
rieur dans  l'église  de  Miniac,  et  l'on  sait  combien  de  temps 
les  sires  de  Rieux  possédèrent  Châteauneuf;  aussi  une  cloche 
de  1574  porte-t-elle  encore  leurs  armoiries,  ayant  été  nom-^ 
mée  par  Guy  de  Rieux,  seigneur  de  Châteauneuf,  et  par 
Marie  de  Rieux,  dame  de  Miniac,  sa  fille.  Quant  aux  droits 
de  seigneur  fondateur,  ils  appartenaient  au  seigneur  de  Mi- 
niac, et  l'on  voit  vers  1650  Jean  Gouyon,  seigneur  de  Miniac, 
revendiquer  en  cette  paroisse  les  droits  de  «  fondation  et  pa- 
tronage de  l'église,  cimetière  et  presbytère,  de  prières  nomi- 
nales, d'enceinte  funèbre  au  dedans  et  au  dehors  de  ladite 
église  chargée  des  escussons  de  sa  maison  et  de  celle  de  sa 
femme  Magdeleine  de  la  Rouvraye.  »  En  1709,  Jacques  Le 
Clavier,  seigneur  de  Miniac,  jouissait  des  mêmes  préémi- 
nences^. 

Dans  cette  ancienne  église  de  Miniac  étaient  les  chapelles 
et  les  enfeus  suivants  :  près  du  chanceau,  la  chapelle  prohi- 
bitive et  l'enfeu  des  seigneurs  de  Miniac;  —   la  chapelle 

4 .  Terrier  mi .  de  Châteauneuf. 

2.  Notes  mt.  de  M.  l'abbé  Pàris-Jallobert.  —  La  seigneurie  de  Miniac,  vicomte 
d'ancienneté,  appartint  saccessirement  aux  de  Miniac,  du  Chastellicr,  du  Chastel,  de 
Bieu,  de  Scepeaux,  Gooyon  et  Le  ClaTier.  Parmi  les  premiers  seigneurs  de  Miniac 
figare>  CD  4481,  Morran  de  Miniac;  c'est  probablement  à  ce  personnage  que  la  pa« 
roifM  doit  son  surnom* 
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Saint-Laurefût  et  l'enfea  des  seigneurs  de  Launay-Quénouart  ; 

—  celle  de  Saint-Michel  et  Tenfeu  des  seigneurs  de  Gouillon; 

—  celle  de  Sainte -Catherine  et  Tenfeu  des  seigneurs  de  la 
Touche-Québriac,  etc.* 

Il  y  avait  encore  la  chapelle  Sainte-Ânne  et  celle  de  la 
Sainte  «Vierge,  qu'en  1658  Jean  Gaultier,  seigneur  de  Gouil- 
Ion,  offrit  de  faire  restaurer  pour  favoriser  rétablissement  du 
Rosaire  ;  cette  confrérie  fut,  en  effet,  érigée  vers  cette  époque. 

On  vient,  avons-nous  dit,  de  construire  une  nouvelle  église 
à  Miniac  ;  c'est  un  vaste  édifice  à  trois  nefs  bâti  dans  le  style 
ogival. 

.  Chapelles.  —  P  Saint^olumban  de  la  Mare^Ferron^  dé- 
pendant du  prieuré  de  ce  nom. 

2^  Saint-Grégoire^  dépendant  du  prieuré  de  même  nom. 

5®  Chapelle  du  Bourgneuf.  —  Jean,  évéque  élu  de  Dol 
(1190-1199),  approuva  la  donation  faite  au  monastère  de 
Marmoutiers  par  Zacharie,  chevalier,  et  par  W.,  son  fils 
aîné,  de  sa  chapelle  du  Bourgneuf  et  de  ses  dépendances, 
situées  en  la  paroisse  de  Miniac,  ^  capellam  suam  de  Burgo- 
Novo  cum  pertinenciis  suis  ^.  »  Il  ne  semble  pas  que  cette  do- 
nation ait  eu  de  longues  suites  à  Miniac,  où  nous  ne  voyons 
point  figurer  ensuite  Tabbaye  de  Marmoutiers. 

4®  Notre^Dame-de-Grâce  fut  construite  au  Vieux-Bourg  et, 
suivant  la  tradition,  avec  les  pierres  de  Téglise  primitive  de 
Miniac.  En  1695,  Étiennette  Gaultier  et  Josseline  Thomas 
donnèrent  une  cloche  pour  cette  chapelle.  Le  21  septembre 
1773,  Henri  Boulicuc,  sieur  de  la  Bouglaye,  y  épousa  Thérèse 
Boulleuc.  —  Nunc  détruite. 

5°  Sainte  Julien  de  l'Angle  était  frairienne  comme  la  précé- 
dente, car  son  chapelain  avant  la  Révolution,  Charles  Saint- 
Pez,  prenait  le  titre  de  subcuré  de  la  chapelle  de  TAngle. 


4.  Notes  ms,  de  M.  Tabbé  Pàris-Jallobert. 
2.  Bibliotk,  Hat.,  Btancs-Manteaw» 
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En  1606  fut  bénite  une  cloche  pour  cette  chapelle.  —  Nunc 
abandonnée. 

6"*  Notre-Dame^de-Toute-Puissance.  —  La  chapelle  du  châ- 
teau de  Miuiac,  démolie  pendant  les  guerres  de  la  Ligue,  fut 
reconstruite  en  1656  et  consacrée  par  M*""  André  Linche, 
évêque  de  Fimbork,  en  Irlande.  Guillaume  Le  Clavier,  sei- 
gneur de  Miniac,  son  fondateur,  légua  par  testament  du 
1*'  septembre  1667,  100  liv.  de  rente  pour  y  fonder  des 
messes  tous  les  dimanches  et  fêtes.  Mais  ses  dernières  volon- 
tés ne  furent  accomplies  qu'en  1711  par  ses  enfants,  Jacques 
Le  Clavier,  seigneur  de  Miniac,  M"°  Cheville  du  Vaule- 
rault,  etc.  Un  décret  épiscopal  daté  du  1*""  janvier  1711  éri- 
gea cette  chapellenie  sous  le  patronage  de  Notre-Dame-de- 
Toute-Puissance,  de  saint  Joseph,  saint  Jean-Baptiste  et  des 
deux  saints  Antoine.  Luc  Chevalier  en  fut  nommé  chapelain 
le  20  juillet  suivant;  il  eut  pour  successeurs  Louis  du  Fresne 
des  Saudrais  (1738),  Guillaume  Durand  (1743),  Gilles  Grisou 
(1756),  François  du  Fresne  des  Saudrais  (1767)  et  Bernard 
Sioc'han  de  Saint-Jouan  (1789).  Ce  dernier  déclara  en  1790 
que  son  bénéfice,  consistant  en  une  métairie,  valait  316  liv. 
de  rente*. 

La  chapelle  du  château  de  Miniac  est  encore  entretenue  et 
desservie;  elle  renferme  un  enfeu  des  seigneurs  de  Miniac  et 
est  ornée  extérieurement  d'une  litre  aux  armes  des  Le  Cla- 
vier, Trublet  et  Gravé. 

T  La  chapelle  de  Gouillon^  dépendant  du  manoir  de  ce 
nom,  se  trouvait  jadis  au  village  du  Bas-Gouillon,  au  bout 
de  rétang.  Elle  était  en  ruine  en  1740,  quand  Joseph  Porée 
du  Parc,  grand-chantre  de  Saint-Malo,  en  fut  nommé  chape- 
lain; aussi  les  messes  fondées  en  cette  chapelle  se  desser- 
vaient-elles provisoirement  en  Téglise  de  Miniac.  Il  en  était 
encore  ainsi  lorsque  Luc  Jazier  de  la  Garde  en  prit  possession 
en  1745.  Mais  c'est  vers  cette  époque  que  fut  construite  la 

4.  Eeg.  tks  imin.  eccUs,  de  l'évêckc  de  DoL  — Arch.  dép,  d'IlU-et'YH.^  etc. 
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chapelle  actuelle,  plus  près  du  manoir  et  faisant  pendant  k  la 
fuie  seigneuriale,  dont  elle  affecte  la  forme.  —  Nunc  entre- 
tenue. 

8"*  La  chapelle  de  la  Barre -Guéhenneuc^  bâtie  près  du  ma- 
noir de  ce  nom,  n'existe  plus. 

9®  et  10^  Les  chapelles  de  la  Bouglaye  et  du  Fresche  ont 
également  disparu. 

ÎP  L'Immaculée-Conception  est  une  chapelle  moderne  dé- 
pendant de  la  maison  des  Filles  de  la  Sagesse;  elle  a  été 
bénite  le  3  mai  1842  par  M«'  Saint-Marc. 

Prieurés.  —  i°  Saint  ^Columban  de  la  Mare^  membre  de 
rabbaye  du  Tronchet.  (Voy.  tome  II,  242.) 

2^  Saint-Grégoire^  membre  de  Tabbaye  de  Saint-Sulpice- 
des-Bois.  (Voy.  tome  II,  338.) 

Maladrerie.  —  Voy.  tome  III,  297. 

Assistance  publique.  —  Voy.  tome  III,  382. 

Écoles.  —  P  L'école  des  garçons  y  était  tenue  au  siècle 
dernier  par  le  chapelain  du  château  de  Miniac,  obligé  à  cela 
par  la  fondation  même  de  sa  chapellenie^  (Voyez  aussi 
tome  III,  620.) 

2^  École  de  filles.  —  Voyez  tome  III,  426  et  661 . 

Frères  de  l'Instruction  Chrétienne.  —  Voy.  tome  III,  620. 

Filles  de  la  Sagesse.  —  Voy.  tome  III,  223  et  661. 

Recteurs  de  Miniac -Morvan  2. 

Raoul  Bormant,  f  vers  4263. 

Jean  Michel^  présenté  par  Tabbé  de  Saint-Florent,  succéda  au 
précédent. 

Michel  Grosleau,  maître  ès-arts  et  licencié  cs-lois,  présenté  par 
Tabbé  de  Saint-Florent,  fut  pourvu  le  48  novembre  4449. 

Pierre  Bagot,  \  vers  4486. 


4.  Mies  ms.  de  M.  l'abbé  Pàris-Jallobert. 

2.  Ktg.  des  insin.  ecclés.  de  l'éuécfié  de  DoL  —  Àrck.  dép,  d'IlU'et'ïil.  et  de  IfaiiM- 
ei'loire.  —  Notes  ms.  de  M.  l'abbé  Pàris-Jallobert,  etc. 
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Martin  du  Bellay,  clerc  d'Angers,  fut  pourvu  eu  i486. 

Guillaume  du  Fresne,  •{•  vers  1505. 

Guillaume  Charretier,  chanoine  de  Dol,  présenté  par  l'abbé  de 
Saint-Florent,  fut  pourvu  en  1505. 

Jean  Perier,  f  vers  1564. 

G.  Quenouart  (1574). 

Julien  du  Fait  résigna  en  1621. 

Isaac  de  Forges^  sieur  de  la  Yilleaugeniilé,  fils  de  Guy,  sieur  de 
la  Rousselais,  et  de  Françoise  Levesque,  né  à  Miniac  en  1597,  gou- 
verna de  1624  à  1661  ;  f  1669. 

Yves  Le  Gac,  natif  de  Miniac,  succéda  au  précédent  en  1664  ; 
f  4697. 

Guillaufne  Durand,  pourvu  en  4697,  fit  enregistrer  en  4698  ses 
armoiries  :  d'azur  au  chevron  d'argent,  accompagné  de  trois  croix 
paltées  de  même;  il  résigna  en  faveur  du  suivant,  se  réservant 
300  liv.  de  pension;  f  4740. 

Gilles  Brebel,  natif  de  Miniac,  prit  possession  le  22  juillet  4737; 
-î-4754. 

Claude^Marie  de  Lorme,  présenté  par  Tabbé  de  Saint-Florent, 
refusé  par  Tévéque,  se  fit  pourvoir  à  Tours  le  49  novembre  4754; 
il  débouta  Matburin  Bastard,  que  lui  opposait  l'évoque  de  Dol; 
f  4770. 

Julien- Joseph  Avril,  prêtre  de  Dol  et  vicaire  à  Meillac,  fut 
pourvu  le  26  mars  4770  et  prit  possession  le  3  avril;  il  gouverna 
jusqu'à  la  Révolution  ;  f  exilé,  croit-on,  à  Jersey. 

Pierre  Dorin  (4  803,  f  4  808) . 

Guillaume  Launay  (4808,  f  4848). 

Pierre  Oresve  (4848,  f  4844). 

Joseph  Delamaire  (4844-4857). 

Joseph  Lemarchand  (4857-4864). 

Joseph  Grégoire  (4864-4867). 

Julien  Lehret  (4867,  f  4884). 

Pierre-François  Petit  (4884-        ). 
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Le  Mènéhil  (1679). 

Olim  du  diocèse  de  Saint-Malo,  de  l'archidiaçon^  de  Dinan  et  du  doyepné 
de  Poudoavre. 
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Nunc  de  l'archidiocèse  de  Rennes,  de  Tarchidiaconé  de  Saint*Malo  et  da 
doyenné  de  Pleurtuit. 

Origines.  —  La  paroisse  du  Minihy,  d'origine  récente,  est 
un  démembrement  de  celle  de  Pleurtuit. 

Nous  avons  plusieurs  fois  parlé  des  lieux  d'asile,  appelés 
au  moyen-âge  minihys  (Voy.  tome  III,  502),  mais  nous  igno- 
rons malheureusement  Torigine  du  minihy  de  Pleurtuit.  C'était 
au  XVII®  siècle  un  simple  bailliage,  appelé  en  1679  Le  Ménéhil, 
et  formant  cinq  fiefs  :  la  Franchise,  les  Vignes,  la  Vieuville, 
Cordouin  et  Yille-aux-Rats.  Il  ne  s'y  trouvait  même  pas  de 
chapelle  frairienne,  mais  trois  chapelles  domestiques  s'éle- 
vaient dans  les  environs,  et  l'une  surtout,  celle  de  Notre- 
Dame  du  Houx,  était  au  siècle  dernier  régulièrement  desser- 
vie, étant  fondée  pour  les  besoins  spirituels  des  habitants  de 
ce  quartier  de  Pleurtuit. 

En  1803,  M.  Gallet,  curé  de  Pleurtuit,  demanda  lui-même 
à  l'ordinaire  «^  l'érection  d'un  oratoire  dans  le  quartier  du 
Ménéhil,  au  moins  provisoirement,  en  attendant  que  la  cha- 
pelle frairienne  de  Saint-Antoine  fût  rebâtie,  ce  qu'offraient 
de  faire  les  habitants  à  leurs  frais  ^  i>  Mais  ceux-ci  ne  se  con- 
tentèrent pas  de  la  chapelle  Saint-Antoine;  ils  construisirent 
à  quelque  distance  une  véritable  église  et  sollicitèrent  l'érec- 
tion d'une  paroisse  au  Minihy;  Louis-Philippe  leur  accorda 
cette  faveur  par  ordonnance  royale  en  date  du  3  juillet  1843. 

Le  17  août  suivant,  M^'  Saint-Marc  érigea  lui-même  cano- 
niquement  la  nouvelle  paroisse,  composée  des  villages  dont 
voici  les  noms  :  le  Minihy,  le  Houx,  Montrivage,  Trégonde, 
le  Bignon,  la  Gauchais,  la  Landriais,  la  Gaudrais,  Beauchesne, 
la  Huliais,  l'Auffenair,  la  Rabinais,  Saint-Bucq  et  la  Gau- 
tière  -. 

L'évêque  nomma  premier  recteur  M.  Guillaume  Ollivier, 
vicaire  à  Pleurtuit,  qui  depuis  plusieurs  années  déjà  s'occu- 
pait du  Minihy. 

A .  Àrck,  de  l'éviché  de  Bfinae». 
2.  Arch,  paroi$$. 
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Église.  —  Dédiée  à  la  Sainte  Vierge,  Téglise  du  Minihy  fait 
sa  fête  patronale  à  TÂssomption.  C'est  un  édifice  en  plein 
cintre,  construit  vers  1840,  et  formant  une  croix;  une  petite 
tour  de  style  roman  moderne  a  été  ajoutée  depuis  et  placée 
au  bas  de  la  nef.  A  l'intérieur  se  trouve  un  joli  groupe  de 
l'assomption  de  la  Vierge,  œuvre  de  M.  Valentin. 

Chapelles.  —  1^  Notre-Dame  du  Houx.  —  Guillemette 
Desages,  dame  du  Houx,  demeurant  à  Saint-Malo,  fit  Mtir 
au  commencement  du  siècle  dernier  une  chapelle  dans  l'en- 
clos de  sa  maison  du  Houx,  en  Pleurtuit,  et  la  dédia  à  Notre- 
Dame-de-la-Délivrance.  Puis,  par  acte  du  21  août  1717,  elle 
y  fonda  une  messe  pour  tous  les  dimanches,  avec  un  caté- 
chisme et  la  prière  du  soir;  elle  voulut  même  que  ce  caté^ 
chisme  se  fit  pendant  le  carême  plusieurs  fois  par  semaine. 
L'évêque  de  Saint-Malo  approuva  cette  fondation  le  7  sep- 
tembre 1719*. 

La  chapelle  du  Houx  existe  encore*,  c'est  un  rectangle  ter- 
miné à  l'Est  par  un  chevet  à  pans  coupés;  la  date  1716  appa- 
raît au-dessus  de  la  porte.  Cette  chapelle  servit  aux  habitants 
pendant  qu'on  construisait  leur  église;  elle  continue  d'être 
entretenue,  et  l'on  y  vient  en  procession  aux  Rogations;  elle 
renferme  le  tombeau  de  la  famille  Desages. 

2®  Saint  ^Vincent  de  Montrivage.  —  Vincent  Gravé,  sieur  du 
Houx,  ayant  fait  bâtir  une  chapelle  en  l'honneur  de  son  saint 
patron  près  de  son  manoir  de  Montrivage,  en  Pleurtuit,  y 
fonda  une  messe  pour  tous  les  dimanches,  le  2  novembre 
1652;  il  fit  cette  fondation  à  sa  propre  intention  et  pour  le 
repos  de  l'âme  de  Perrine  Picot,  sa  défunte  femme 2.  —  Nunc 
détruite. 

3*  Sainte 'Anne  de  Saint-Bucq.  —  Cette  chapelle  dépend  du 
manoir  de  Saint-Bucq;  en  1676,  Michel  Lucas  y  fonda  par 


4.  Beg.  des  insin,  eccUs,  de  l'éviché  de  Saint'Malo. 
2.  Ibidm. 
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testament  une  messe  toutes  les  semaines.  Restaurée  depuis 
peu,  cette  chapelle  est  parfois  desservie,  notamment  le  jour 
Sainte-Ânne. 

MiNiHY.  —  Voy.  tome  III,  503. 

Écoles.  —  Voy.  tome  III,  563  et  621. 

Adoratrices  de  la  Justice  de  Dieu.  —  Voy.  tome  III,  S6o. 

Frères  de  l'Instruction  Chrétienne.  — Voy.  tome  III,  621 . 

Recteurs  du  Minihic. 

Guillaume  Ollivier  (^843-'i865). 
Alcide  Chevalier  (4865,  f  4875). 
Marin-François  Bourdonnais  (4875-4877). 
Jean-Marie  Verger  (4877-        ). 


MOIGNÉ 

Moigneium  (1240),  —  Mouegneyum  (1476),  —  Moigni 
(1506),  —  Mouaigné  (1554),  —  Moygné  (1574). 

Olim  du  diocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  du  Désert  et  du  doyenné 
du  Désert. 

Nunc  de  l'archidiocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Rennes  et  du 
doyenné  de  Mordelles. 

Origines.  —  La  tradition  locale  prétend  que  le  territoire  de 
Moigné  fut  donné  dès  une  époque  très-reculée  à  l'abbaye  de 
Saint-Melaine  par  une  pieuse  mère  de  famille  reconnaissante 
d'un  grand  bienfait  dû  à  l'intercession  de  ce  bienheureux 
évêque  de  Rennes. 

Malheureusement,  aucun  fait  historique  ne  vient  confirmer 
cette  tradition.  II  est  bien  parlé  dans  l'ancienne  Vie  de  saint 
Melaine  d'une  femme  aveugle  qui,  après  sa  guérison,  donna 
aux  religieux  formés  par  le  saint  évêque  sa  terre  patrimoniale, 
sise  aundelà  de  la  Vilaine  et  habitée  jusqu'alors  par  elle;  inais 
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comme  Moigné  se  trouve  en  deçà  du  fleuve  par  rapport  à 
Rennes,  ce  miracle  et  cette  donation  ne  semblent  pas  se  rap- 
porter à  la  paroisse  qui  nous  occupe.  Il  faut  en  dire  autant  de 
cette  autre  femme  noble  nommée  Eve,  guérie  aussi  miracu- 
leusement par  saint  Melaine  :  elle  habitait  loin  de  Moigné, 
sur  les  frontières  du  Maine  ^ 

Les  Vies  de  saint  Melaine  ne  renferment  pas,  il  est  vrai,  le 
récit  de  tous  les  miracles  opérés  par  ce  grand  thaumaturge. 
D'ailleurs,  les  religieux  de  Tabbaye  de  Saint-Melaine  ont  pu 
recevoir  au  vi®  ou  vu®  siècle  le  territoire  de  Moigné  et  le 
perdre  au  x",  à  Tépoque  des  invasions  normandes,  comme  ils 
perdirent  Brain,  où  saint  Melaine  avait  son  monastère  privi- 
légié. 

11  n'en  est  pas  moins  vrai  que  leglise  de  Moigné  ne  figure 
dans  aucune  ancienne  liste  des  possessions  des  moines  de 
Saint-Melaine;  cette  église  semble  bien,  toutefois,  avoir  tou- 
jours été  dédiée  à  saint  Melaine;  mais  ce  patronage,  quoique 
confirmant  la  tradition,  n'est  pas  une  preuve  su£Ssante  de  l'au- 
thenticité de  cette  tradition. 

Quant  au  monastère  qu'on  prétend  avoir  %ié  construit  à 
Moigné  par  les  moines  de  Saint-Melaine,  rien  ne  prouve  son 
existence.  On  dit  bien  qu'on  en  voyait  encore  les  ruines 
avant  1790  dans  le  champ  de  la  Motte,  contigu  au  cimetière; 
mais  le  nom  de  ce  champ  et  le  monticule  qu'on  y  retrouvait 
alors  indiquent  plutôt,  selon  nous,  l'emplacement  du  chef- 
lieu  de  la  seigneurie  de  Moigné  que  celui  d'un  monastère 
quelconque. 

Quoi  qu'il  en  soit  des  traditions  précédentes,  le  premier 
acte  connu  mentionnant  l'existence  de  Moigné  est  une  charte 
de  1240.  C'est  une  constitution  de  dot  faite  par  Geoffroy  de 
Pouancé,  seigneur  de  la  Guerche,  en  mariant  sa  fille  Thomasie 
à  André,  baron  de  Yitré  ;  il  lui  donne,  entre  autres  choses, 

4.  fiiê  SMneti  Meknii,  ûpud  BoUand.,  I,  332. 


1 

240  POUELLi  HIST0RIQ1TE  DE  RE!mES. 

tout  ce  qu'il  possède  dans  le  bourg  et  la  paroisse  de  Moigné, 
«  in  burgo  et  parochia  de  Moigneio  * .  > 

L'érection  de  Moigné  en  paroisse  doit  donc  dater  au  moins 
du  XII*  siècle,  si  elle  ne  lui  est  pas  antérieure. 

Le  recteur  de  Moigné,  nommé  par  l'ordinaire,  était  grand 
décimateur  dans  presque  toute  l'étendue  de  sa  paroisse.  En 
i790,  M.  Le  Saint  estimait  cette  dime  1,500  liv.  de  rente-,  il 
avait,  en  outre,  un  pourpris  de  5  journaux  de  terre,  valant 
120  liv.  Son  revenu  était  donc  de  1,620  liv.,  sans  comprendre 
son  presbytère  et  les  jardins  en  dépendant.  Il  jouissait,  de  plus, 
de  deux  chapellenies  desservies  dans  l'église  paroissiale,  et 
dont  Tune,  celle  de  Saint-Gilles,  ne  valait  pas  moins  de 
341  liv.  de  rente.  Il  se  faisait  de  la  sorte  un  revenu  d'envi- 
ron 2,000  liv.  Mais  sur  cette  somme  il  devait  donner  la  pen- 
sion à  un  vicaire,  payer  50  liv.  de  décimes,  entretenir  le 
presbytère  et  le  chanceau,  etc.^ 

Église.  —  Saint-Melaine  de  Moigné  est  une  église  en  par- 
tie romane,  composée  d'une  nef  avec  abside  en  cul-de-four ^ 
de  cette  ancienne  nef  il  reste  encore  une  partie  du  mur  sep- 
tentrional, construit  en  feuilles  de  fougère,  ajouré  de  deux 
meurtrières  et  soutenu  par  des  contreforts  plats  ^;  l'abside, 
également  conservée,  est  toutefois  déformée  par  une  fenêtre 
flamboyante  ouverte  au  xv*  siècle  du  côté  de  l'épîlre-,  l'arc 
triomphal,  en  plein  cintre  et  d'une  grande  simplicité,  sup- 
portant jadis  le  clocher,  a  disparu  quand  on  a  construit  des 
transepts^  il  était  accompagné  de  deux  autels,  l'un  au  Nord, 
dédié  à  la  Sainte  Vierge,  et  l'autre  au  Sud,  dédié  à  saint 
Nicolas  et  à  saint  Antoine.  Â  cet  antique  édiGce  ont  été 
ajoutés,  en  effet,  d'abord  une  chapelle  au  Nord  du  chanceau, 


<.  n.  Moricc,  Preuves  de  VBisL  de  Bret.^  I,  917. 

2.  Arck,  dèp,  é^HU-et-ViL,  4  V,  25. 

3.  Lorequ'on  rclcTt  partiellement  ce  mar  en  4845,  on  y  retrouTi  de  nonbrevses 
briquet  à  rebord  proTentnt  ntitenblablement  d'un  antiqae  édifice  gaUo»roBUiii. 
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bâtie  au  xy"  siècle,  puis  une  façade  à  rOccident,  de  style 
gothique  fleuri,  avec  fenêtre  flamboyante.  De  nos  jours,  on  a 
également  construit,  en  1840,  deux  chapelles  formant  tran- 
septs, et  un  peu  plus  tard  un  clocher  placé  au  bas  de  la  nef. 

La  famille  de  Brays  possédait  aux  xv*  et  xvi®  siècles  le  fief 
de  Moigné,  relevant  de  la  châtellenie  de  Betton.  En  1434, 
Jehan  de  Brays,  seigneur  de  Moigné,  fonda  une  chapelle  «  au 
joignant  de  ladite  église  parrochiale  de  Moigné  près  le  chancel 
en  rhonneur  de  Monsieur  saint  Gilles  ;  3>  il  la  dota  de  certains 
revenus  pour  le  service  de  quelques  messes,  et  cette  fondation 
fut  augmentée  par  son  fils,  dom  Macé  de  Brays,  prêtre,  en 
1468  et  1474  ^  Cette  chapellenie,  ayant  une  certaine  impor- 
tance, fut  plus  tard  connue  sous  le  nom  de  «  prieuré  de  Saint- 
Gilles  en  Moigné;  »  son  chapelain  fit  même  enregistrer  sous 
ce  titre,  en  1698,  les  armoiries  suivantes  :  de  gueules  à  un 
basfon  prierai  d'or,  accosté  des  lettres  S.  G,  de  même^.  Elle 
consistait  au  siècle  dernier  en  deux  messes  par  semaine. 

Cette  chapelle,  placée  au  Nord  du  chœur  et  communiquant 
avec  lui  jadis  par  une  large  arcade  cintrée,  sert  actuellement 
de  sacristie.  On  y  remarque  deux  fenêtres  en  ogive  trilobée 
et  quelques  débris  de  verrière  représentant  un  Christ  en  croix 
accompagné  de  la  Sainte  Vierge  et  de  saint  Jean,  et  placé  sous 
un  portique  gothique  dans  le  style  du  xv®  siècle.  On  y  voit 
aussi  l'écusson  des  de  Brays  :  d'argent  à  trois  chevrons  den^ 
chés  de  sofrle,  brisés  par  le  haut  et  reliés  par  des  liens  d'or.  Ces 
mêmes  armoiries  apparaissent  aussi  dans  la  grande  fenêtre  du 
chanceau. 

Le  seigneur  supérieur  de  Moigné  était  le  sire  de  Betton. 
Mais  aux  termes  d'une  enquête  juridique  en  date  de  1467  eU 
d'un  aveu  de  1682,  le  seigneur  de  Cherville  était  en  posses- 
sion depuis  le  xiv^  siècle  des  droits  de  fondation  et  des  autres 
prééminences  dans  Téglise  de  Moigné-,  il  y  avait  ses  armoiries 

A .  Nota  ms.  de  M.  Paul  de  la  Bigne  Villeneuve. 

2.  Armoriai  général  ms.  —  La  tradition  prétend  que  c'était  un  trai  prieuré  dcf« 
senri  par  Ict  religieux  de  Saint-Melaine,  mais  on  toit  que  c'est  une  eiteur. 

I.  V.  te 
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en  lisière  aa  dedans  et  au  dehors,  droit  de  recevoir  le  premier 
a  le  pain  choisy  et  la  paix,  »  un  enfeu  et  un  banc  à  queue 
dans  le  chœur,  du  côté  de  Tévangile^  ses  armes  dans  la  prin- 
cipale vitre,  au-dessus  de  la  grande  porte  et  sur  la  croix  du 
cimetière-,  un  autre  banc  à  queue  dans  la  nef,  devant  Tautel 
Saint-Antoine,  et  à  Torigine  le  droit  de  soûle  au  jour  de  TÉpi- 
phanie.  Mais  au  xvii®  siècle  on  ne  jouait  plus  à  la  soûle  à 
Moigné,  et  les  derniers  mariés  de  Tannée  présentaient  le  jour 
des  Rois  au  seigneur  de  Cherville,  en  son  banc  vis-à-vis  l'au- 
tel Saint-Antoine,  à  Tissue  de  la  grand'messe,  un  cierge  de 
cire  blanche  pesant  trois  quarterons  et  remplaçant  la  soûle. 
Le  6  janvier  1765,  ce  devoir  fut  rempli  par  Julien  Raguel  et 
Renée  Menfray,  les  derniers  mariés  de  1764*. 

L'enfeu  des  seigneurs  de  Cherville  se  trouvait  dans  le  sanc-* 
tuaire;  sa  pierre  d'entrée,  cachée  aujourd'hui  sous  le  parquet, 
portait  le  blason  des  Lolodé,  possesseurs  de  cette  terre  an 
XIV®  siècle  :  coupé  au  i*^*"  d'argent  au  lion  de  sable  ^  et  au  2"  d'or 
au  limier  aussi  de  sable.  Ces  mêmes  armoiries  se  retrou- 
vaient dans  la  fenêtre  ogivale  ouverte  au  Sud  de  la  nef  durant 
le  xv""  siècle.  La  famille  Lotodé  se  fondit  en  1629  dans  celle 
du  Boberil;  aussi  en  1682  Pierre  du  Boberil  était-il  seigneur 
de  Cherville,  et  ses  descendants  possédèrent  cette  seigneiurie 
jusqu'à  la  Révolution. 

Le  seigneur  de  Coutance  avait  aussi  dans  l'église  de  Moigné 
un  enfeu  et  un  banc  dans  la  nef,  à  côté  de  l'autel  de  la  Sainte- 
Vierge. 

Chapelles.  —  P  Saint -Fiacre  de  Cherville.  —  Cette  cha- 
pelle fut  bâtie  et  dotée  par  un  membre  de  la  famille  Lotodé 
près  du  manoir  de  Cherville,  vers  le  xvi®  siècle.  On  y  voit 
encore  une  cloche  de  cette  époque,  sur  laquelle  sont  gravés 
ces  noms  :  Jehan  Lolhodé  et  Mathurine  Piédevache  sa  famé. 
Elle  était  fondée  à  l'origine  de  trois  messes  par  semaine,  di- 

4.  Àrch.  Nat,,  P.  n48.  --ircA.  dép.  d7(/tf-e^Fil.,  9  0,  45. 
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manche,  mercredi  et  vendredi  ;  mais  en  dernier  lieu  on  n'y 
disait  plus  la  messe  que  les  dimanches  et  fêtes.  En  1770, 
Jacques  Royer,  acolyte,  en  fut  pourvu,  présenté  par  M.  du 
Boberil,  seigneur  de  Chervilie.  Il  se  tenait  tous  les  ans,  le 
jour  Saint-Fiacre,  une  nombreuse  assemblée  à  côté  de  cette 
chapelle.  Celle-ci  est  encore  entretenue  et  servait  naguère  de 
station  aux  processions  de  la  paroisse.  C'est  un  édifice  insi- 
gnifiant par  ailleurs. 

2^  La  chapelle  de  Coutance  fut  bâtie  près  de  ce  manoir  par 
Guillemette  de  Grénedan,  veuve  de  Jean  Le  Breton,  seigneur 
de  Coutance,  et  remariée  alors  à  Jean  Lotodé,  seigneur  de 
Chervilie.  Par  acte  du  12  novembre  1647,  celte  dame  fonda 
une  messe  pour  tous  les  dimanches  et  fêtes  dans  ce  sanc- 
tuaire, et  donna  au  chapelain  la  ferme  de  la  Corbette,  esti- 
mée 78  liv.  de  rente;  cette  fondation  fut  approuvée  par 
M^*"  de  la  Mothe-Houdancourt.  Le  premier  chapelain  de  Cou- 
tance fut  François  Séradin,  prêtre  de  Saint-Brieuc.  Chaque 
année  le  clergé  de  Moigné  se  rendait  jadis  processionnelle- 
ment  à  cette  chapelle  le  lundi  de  la  Pentecôte,  et  ce  jour-là 
le  seigneur  de  Coutance  devait,  d'après  l'acte  même  de  fon- 
dation, c  faire  à  tous  les  pauvres  qui  se  peuvent  trouver  sur 
le  lieu  une  donnée  de  tourteaux  de  pain,  afin  de  les  obliger 
à  prier  pour  la  dame  fondatrice.  »  —  Démolie  vers  1850*. 

École.  —  Voy.  tome  III,  593. 

ScEURs  DES  Saints  Cceurs.  —  Voy.  tome  III,  593. 

Recteurs  de  Moigné^. 

Ancelin  de  la  Haye,  «  Discretus  vir  magister  Ancelinus  de  la 
Haye  rector  ecclesix  parrochialis  de  Mottegneyo  »  (4474). 
Jacques  Viel  vers  4480. 


4 .  NoUt  flu .  de  M.  Paal  de  la  Bigne  VilleneiiTe. 

2.  Meg.  da  iiuin.  ecclét.  de  Vivkkè  de  Bennes.  —  Areh.  dép,  d'HU-tt-YH.  —  lioiei 
ms.  de  M.  Paul  de  la  Bigne  VilleneuTe,  etc. 
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Pierre  Harel  était  aussi  recteur  de  Brie;  en  ^506,  il  fit  son  tes- 
tament, légua  ^0  liv.  aux  églises  de  Brie  et  de  Moigné,  et  fonda  la 
chapellenie  de  Saint-Sébastien  en  la  cathédrale  de  Bennes,  où  il 
choisit  sa  sépulture;  -j-  23  octobre  ^506. 

Alain  Biette  [\  537  et  \  563) . 

Guillaume  Pichon,  chapelain  de  Saiot-Éloi  en  la  cathédrale  de 
Rennes  en  ^G09,  avait  commencé  par  être  chapelain  de  Saint-Gilles 
de  Moigné  en  ^572. 

François  Gruel  (>I642). 

François  Dobé  (1646). 

François  Jullien  [\  630) . 

Guillaume  Morihan  (1635-1639). 

René  Louvel,  chanoine  de  Bennes  (1639). 

Jean  Guiheu  (1645). 

Alain  Barhedor  (1653  et  4658). 

François  Jamoays,  f  48  août  4676  à  Bennes,  au  couvent  de 
Bonne-Nouvelle,  fut  inhumé  le  lendemain  à  Saint-Aubin. 

Raoul  Nivet  (1680). 

Jacques  Le  Gault  se  démit  le  46  novembre  4696  et  devint  rec- 
teur de  Châteaubourg.  ' 

Pierre  Cochart,  prêtre  de  Saint-Malo,  pourvu  en  4696,  fit  en 
4  698  enregistrer  ses  armoiries  :  de  gueules  à  trois  fasces  d'or;  il 
résigna  le  2  octobre  4734  en  faveur  de  son  neveu,  qui  suit;  -j-  âgé 
de  soixante-neuf  ans,  le  46  décembre  4734,  et  inhumé  au  chanceau 
de  son  église. 

Joseph-Louis  Cochart,  prêtre  de  Saint-Malo,  pourvu  le  22  dé- 
cembre 4734,  prit  possession  le  30;  sa  mauvaise  santé  Tobligea  à 
se  démettre  en  4738. 

Urbain  Bouvier,  prêtre  du  diocèse,  pourvu  le  34  janvier  4738, 
prit  possession  le  5  février;  f  âgé  de  soixante  ans,  le  5  mai  4764, 
et  inhumé  dans  le  chœur  de  son  église. 

Guillaume- Michel  Mezière,  pourvu  le  40  septembre  4764,  prît 
possession  le  42;  f  âgé  de  cinquante-cinq  ans,  le  49  mai  4779,  et 
inhumé  dans  le  sanctuaire. 

Guillaume  Le  Saint,  pourvu  le  29  août  4779,  prit  possession  le 
2  septembre;  il  quitta  Moigné  en  4792,  s'exila  à  Jersey  et,  rentré 
en  France,  devint  en  4803  recteur  du  Bheu. 

Jean-Michel  Falaise  (4803,  f  4837). 

Jean-Marie  Trémion  (4837,  f  4868). 

Charles  Perrigault  (4868,  f  4870). 

Joseph  Tostivint  (1870-4880). 

Pierre-Marie  Petitpas  (4880-        ). 


HOXDEYEET.  245 

MONDEVERT 

Munduluel  (xi"  siècle),  —  Monduluel^  Monthuel^  Mons  Lo^ 
velli  (1197),  —  Montdevoir  (1430). 

Olim  du  diocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Rennes  et  du  doyenné 
de  Vitré. 

Nunc  de  l'archidiocëse  de  Rennes^  de  l'archidiaconé  de  Dol  et  du  doyenné 
de  Saint-Martin  de  Vitré. 

Origines.  —  Au  xi*  siècle,  le  territoire  de  Mondevert  fai- 
sait partie  de  la  forêt  du  Pertre,  plus  étendue  alors  qu'au- 
jourd'hui, et  possédée  en  partie  par  le  sire  de  Laval,  en  partie 
par  le  baron  de  Vitré. 

Les  moines  de  Marmoutiers  s'étant  établis  à  Vitré  dans  le 
prieuré  de  Sainte-Croix,  fondé  vers  1070,  le  prieur  Rivallon 
acheta  une  vingtaine  d'années  plus  tard  de  Guy  III,  seigneur 
de  Laval,  de  1080  à  1095,  un  quartier  de  bois  appelé  Mun- 
duluet,  et  le  terrain  environnant  depuis  Munduluet  jusqu'au 
Cerisai  et  au  Breil-Josseaume,  ayant  pour  limite,  d'une  part 
la  route  de  Cossé,  et  de  l'autre  un  ruisseau  ^ 

a  Comme  leur  intention  était  de  défricher  ce  désert  et  d'y 
mettre  des  habitants,  ils  stipulèrent,  pour  les  hommes  qu'ils  y 
recevraient,  la  faculté  de  faire  paître  leurs  bêles  dans  la  forêt 
du  Pertre  et  d'y  prendre  pour  leur  usage  tout  le  bois  de  chauf- 
fage et  de  construction  qui  leur  serait  nécessaire.  Enfin,  en 
raison  de  l'église  dont  ils  devaient  doter  ce  territoire,  Guy  III 
le  leur  céda  franc  et  quitte  de  tout  service,  comme  il  le  pos- 
sédait, sans  y  garder  lui-même  aucun  droit. 

«  L'antique  notice  qui  relate  cette  acquisition  nous  en  fait 
aussi  connaître  le  prix.  Rivallon  donna  10  liv.  à  Guy  de 
Laval,  20  sols  à  Hugues,  son  frère,  30  à  sa  femme  Denise 

4 .  c  Boscum  unum  qui  dicilur  Munduluet  et  terram  siculi  via  de  Cociaco  dividil 
«fçiie  ad  Ceretert  et  de  Munduluet  usque  ad  Brulet  Gosmelmi  et  sicut  rivulus  curril.  » 
{Àrch.  dèf.  d'HU-et-Yil.)  —  Il  y  a  encore  en  Monderert  un  village  du  Cerisai,  et  le 
nom  du  Breil-Josseaume  existe  dans  le  Pertre. 
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de  MortaiD.  Il  lui  fallut,  de  plus,  racheter  les  droits  et  rede- 
vances que  certains  seigneurs  avaient  sur  cette  partie  de  la 
forêt;  à  cette  cause,  Jean  de  Méral  reçut  4  liv.,  Richard  le 
forestier  2  liv.,  Âugier  du  Genest  10  sols  et  son  fils  Païen  5. 
Sommé  toute,  19  liv.  5  s.,  qui  représentent  au  moins  4,000  fr. 
de  nos  jours*.  » 

Le  territoire  ainsi  acquis  fut  défriché  par  les  soins  des 
moines,  peuplé  de  colons  ou  tenanciers  héréditaires  qui  de- 
vinrent leurs  vassaux,  enfin  doté  d'une  église  dont  ils  firent, 
non  une  paroisse  complètement  indépendante,  mais  une  trêve 
ou  succursale  de  celle  d'Erbrée,  leur  appartenant  déjà. 

En  1197,  Herbert,  évêque  de  Rennes,  confirma  l'abbaye  de 
Harmoutiers  dans  la  possession  de  cette  église  de  Mondevert, 
de  ses  dimes  et  de  ses  autres  dépendances,  «  ecclesiam  de 
Monte  Lovelli  cum  decimis  et  pertinenciis  suis  ^.  » 

Telle  fut  l'origine  de  Mondevert,  annexe  du  prieuré  de 
Sainte-Croix  de  Vitré.  Au  xiii''  siècle,  le  sire  de  Laval  et  de 
Vitré  voulut  lever  certains  droits  onéreux  sur  les  hommes  de 
Mondevert.  Mais  nous  avons  vu  précédemment  (tome  II,  450) 
que  les  moines  s'y  opposèrent  énergiquement  et  gagnèrent 
leur  cause  en  1254.  Dans  la  charte  donnée  à  ce  sujet,  les 
habitants  de  Mondevert  sont  appelés  «  homines  de  Monte  Lo- 
velli. » 

Le  28  juillet  1430,  dans  l'aveu  rendu  par  lui  à  Jeanne  de 
Laval,  dame  de  Vitré,  frère  Salmon  Chevalier,  prieur  de 
Sainte-Croix  de  Vitré,  décrivait  comme  suit  les  droits  affé- 
rents à  son  prieuré  au  territoire  de  Mondevert  : 

«c  Confesse  ledit  prieur  tenir  de  ladite  dame  tous  et  chascun 
les  hommes  estagiers  et  non  estagiers,  cens,  rentes,  cour- 
vécs,  coustumes,  espaves  et  jurisdicions  en  basse  et  méannc 
vaerie,  etc.,  ventes,  seaulx  et  aultres  proufitz  de  segnorie  à 
lui  appartenans  et  fiez  et  parouesse  de  Montdevoir  avecques 

4.  M.  de  la  Borderie,  Semaine  Beligieuee  de  Rennes,  V,  ^49j  ^20.  —  Arch»  dép. 
d'IlU-et'YiL 
2.  BuU.  de  t'Amc.  Bret.^  m,  240. 
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pasnaige  et  pasture  à  ses  bestes  et  usage  à  chauffer  et  méson-' 
ner  à  Montdevoir  et  à  Yitré,  es  terres  et  forests  de  ladite 
dame  dempuix  le  Breil-Jousseaume  jucques  au  chemin  par 
lequel  l'on  va  de  Vitré  à  Quocé.  Et  ne  doivent  les  hommes 
dudit  lieu  de  Montdevoir  taille  d'achat,  de  redempcion  ne  de 
mariage,  sur  lequel  fié  de  Montdevoir,  tenu  prochement  dudit 
prieur,  iceli  prieur  confesse  que  est  deu,  chascun  an,  à  TAn- 
gevine,  à  ladite  dame  21  liv.  4  s.  de  rente  de  taille,  pour 
garde,  sur  sesdiz  hommes.  —  Item  ledit  prieur  confesse  tenir 
de  ladite  dame  en  ladite  parouesse  de  Montdevoir  un  lieu, 
demaine  et  melaerie  comme  il  se  poursuit  avecques  ses  appar- 
tenances, et  généralement  toutes  et  chacunes  les  choses  qu'il 
tient  en  ladite  parouesse  de  Montdevoir  ^  » 

Malgré  le  titre  de  paroisse  qui  lui  est  donné  dans  cette 
pièce,  Mondevert  ne  fut  en  réalité  qu'une  trêve  d'Erbrée 
jusqu'à  hk  Révolution.  Mais  Mondevert  avait  son  général  dis- 
tinct de  celui  d'Erbrée,  et  les  habitants  furent  condamnés, 
en  1682,  à  donner  à  sa  fabrique  une  gerbe  de  seigle  par 
ménage  chaque  année,  ou  à  son  défaut  la  somme  de  15  sols. 
Les  trésoriers  de  Mondevert  devaient  rendre  leurs  comptes 
au  recteur  d'Erbrée. 

Pour  éviter  les  contestations  entre  Erbrée  et  Mondevert, 
M^  de  Cornulier  fit,  le  22  mars  1639,  le  règlement  suivant  : 
le  recteur  d'Erbrée  devra  célébrer  ou  faire  célébrer  la  grand'- 
messe  et  les  vêpres  dans  l'église  de  Mondevert  tous  les  di- 
manches et  fêtes,  sauf  aux  fêtes  de  Pâques,  la  Pentecôte,  le 
Sacre,  Noël  et  la  Toussaint;  ces  jours-là,  les  gens  de  Mon- 
devert assisteront  à  la  grand'messe  et  aux  vêpres  d'Erbrée,  et 
ii  n'y  aura  qu'une  messe  basse  très-matin  à  Mondevert;  —  il 
y  aura  à  Mondevert  procession,  catéchisme  et  prône  tous  les 
dimanches  et  fêtes  ;  «—  on  y  administrera  les  sacrements  de 
pénitence,  d'eucharistie  et  de  mariage,  mais  les  baptêmes  ne 

4.  M.  de  U  Borderie,  Smam  Beiigkntc  de  Emnes^  V,  120. 
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se  feront  qa'i  Erbrée;  —  eofio,  on  faa  les  inhunatioDS  des 
habitants  dans  le  dmetîère  et  l'Oise  de  MondeTert*. 

En  1790,  le  cnré  de  Montdevert,  M.  Gallon  dn  Tertre, 
déclara  qne  les  fondations  acquittées  par  Ini  Talaient  seule- 
ment 54  liv.,  et  qne  sa  fabrique  n'avait  que  30  Uy.  de 
rente  ^^  mais  ce  curé  derait  certainement  recevoir,  en  outre, 
une  pension  congrue  des  décimateurs  d'Erbrée. 

En  1803,  le  territoire  de  Mondevert  fut  complètement  uni 
à  celui  d'Erbrée;  l'église  de  Mondeyert,  interdite  même  par 
M'''  Énocb,  fut  fermée  en  1807  par  arrêté  du  préfet.  Hais 
plus  tard  ce  sanctuaire  fut  ouvert  de  nouveau  et  érigé  en 
1832  en  chapelle  vicariale  dépendant  d'Erbrée.  Enfin,  le 
30  janvier  1839,  une  ordonnance  royale  érigea  Mondevert  en 
paroisse,  et  M^**  de  Lesquen  en  nomma  premier  recteur 
M.  Chévrier  le  l**"  février  suivant^. 

Église.  —  Dédiée  à  sainte  Marie-Magdeleine,  l'église  de 
Mondevert  a  été  presqu'entièrement  rebâtie  en  1845;  le  chœur 
seul  est  relativement  ancien,  mais  sans  aucun  style.  L'édifice, 
formant  une  croix,  vient  d'être  restauré  depuis  peu;  le  clo- 
cher, placé  au  bas  de  la  nef,  est  une  imitation  de  celui  d'É- 
trelies. 

En  1777,  Georges  Roger,  prieur-recteur  de  Bréal-sous- 
Vitré,  accorda  à  l'église  de  Mondevert  une  partie  des  reli- 
ques des  SS.  Valens,  Justin,  Vénérand  et  Victorin,  que 
venait  de  recevoir  sa  propre  église;  elles  furent  solennelle- 
ment transférées  en  l'église  de  Mondevert,  le  22  juin  1777, 
par  M.  de  Gennes,  ancien  recteur  de  Vitré*. 

Chapelle.  —  Za  chapelle  du  Pâtis^  dédiée  à  la  Sainte-Fa- 


1.  Àrck,  dép.  d'HU-et-Yil.,  9  G^  80. 

2.  ibidem^  \  V,  28. 

3.  Registre  paroissiaL 

4.  Xotes  MU.  de  M.  l'abbé  Pàris-Jallobert. 
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mille  et  aux  Sacrés-Cœurs,  vient  d'être  bâtie  au  village  de  ce 
nom  par  M.  Jean*Marie  Mury,  ancien  doyen  de  Maure,  f  1883. 

École.  —  Voy.  tome  IIl,  566. 

ADORATRICES  DE  LA  JuSTlCE  DE  DiEU.  —  Voy.  tOmC  III,  566. 

Recteurs  de  Mop^devert^ 

Jean  Chévrier  (^839,  f  ^867). 
Jean-Marie  Bédier  (^867-        ). 


MONTAUBAN 

Ecclesia  de  Sanieleio  (H52),  —  de  Samto  Eligio  (1230),  — 
de  Sanclo  Eleio  (1312),  —  Monlauban  (xiv®  siècle). 

Olim  da  diocèse  de  Saint -Malo,  de  l'archidiaconé  de  Porhoet  et  da 
doyenné  de  Montfort. 

Nunc  de  l'archidiocëse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Rennes,  chef-liea 
da  doyenné  de  Montauban. 

Origines.  —  La  tradition  raconte  que  saint  Éloi,  étant  venu 
visiter  le  roi  breton  saint  Judicaël,  laissa  dans  la  contrée  qu'ha- 
bitait ce  prince  un  souvenir  si  vif  de  ses  vertus,  que  plus  tard 
les  habitants  élevèrent  en  son  honneur  un  sanctuaire  qui  fut 
la  première  église  de  Montauban. 

Il  est  du  moins  certain  que  pendant  plusieurs  siècles  la 
paroisse  de  Montauban  ne  porta  que  le  nom  de  Saint-Éloi  ; 
elle  ne  semble  avoir  pris  celui  du  château  qui  Tavoisinait 
que  dans  le  courant  du  xiv*  siècle. 

A.  Voici  une  liste  des  corés  de  Mondeyert  que  nous  a  communiquée  M.  l'abbé 
Pàris-Jallobert  :  Lowvel  (U39),  Le  Mercier  (4  642),  Sohier  (1643),  Féron  (1649),  Le 
Brun  (1C63),  Le  Grand  (16C4),  Uamel  (1678),  Liard  (1680),  Bertier  (4691),  Boulle 
(1693),  Deboûisne  (1701),  Desgenestes  (1705),  Pouchard  (4740),  Gamas  (4723),  Mot- 
UU  (1729),  Davy  (1738),  Perrin  (4741),  Souvigné  (4751),  Jouet  (4773),  Bauducel 
(1775),  GaUou  du  Tertre  (4788). 
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Od  dit  aussi  que  Téglise  de  Saint-Ëloi  fut  donnée  à  l'ab- 
baye de  Saint-Méen  lorsqu'Hélocar  releva  son  monastère,  aa 
commencement  du  ix''  siècle.  Nous  voyons,  en  effet,  le  pape 
Célestin  III  confirmer  en  1193  les  Bénédictins  de  Saint-Méen 
dans  la  possession  de  cette  église*,  et  jusqu'à  la  Révolution 
Tabbé  de  Saint-Méen  présenta  à  Tévéque  le  recteur  de  Mon- 
tauban.  Aussi  ces  religieux  fondèrent-ils  dans  cette  paroisse 
le  prieuré  de  Montreuil,  dont  nous  avons  précédemment  parlé. 
(Tome  II,  155.) 

Lorsque  Guillaume  de  Montfort  fonda  en  1152  l'abbaye  de 
Saint-Jacques  de  Montfort,  il  donna  au  nouveau  monastère 
une  terre  en  Saint-ÉIoi,  «  in  Sanieleio  terram  Orene  de 
Curia^  »  et  il  autorisa  d'autres  donations  faites  dans  le  même 
lieu  en  faveur  des  mêmes  religieux  par  Hervé,  prêtre  de  la 
Chapelle,  et  par  Pierre,  fils  de  Tréhored^.  Les  chanoines  ré- 
guliers de  Montfort  ne  prirent  pas  toutefois  d'importance  à 
Montauban,  quoique  en  1682  il  leur  fut  encore  dû  cinq  mines 
de  froment  chaque  année  par  le  seigneur  du  lieu. 

Olivier,  seigneur  de  Montauban,  avait  aussi  donné  à  l'ab- 
baye de  Saint-Melaine  une  rente  de  six  quartiers  de  froment 
que  ses  moines  pouvaient  prendre  à  Noël  dans  les  greniers  de 
Montauban.  Mais  en  1246  un  petit-fils  du  donateur,  nommé 
également  Olivier  et  comme  lui  seigneur  de  Montauban,  fit  un 
accord  avec  l'abbé  de  Saint-Melaine^  il  fut  convenu  que  désor- 
mais celui-ci  ne  recevrait  plus  à  Montauban  que  deux  quar- 
tiers et  une  mine  de  froment,  et  tiendrait  quitte  le  seigneur 
du  lieu  des  trois  quartiers  et  une  mine  restant,  parce  que  ce 
seigneur  lui  accordait  les  privilèges  de  liberté  et  d'immunité 
pour  tous  ses  vassaux  de  Comblessac  et  des  Brûlais  ^. 

Peu  de  temps  auparavant,  en  1230,  Philippe,  seigneur  de 
Montauban,  du  consentement  de  ses  fils  Olivier  et  Regnault, 
avait  fait  un  échange  avec  les  Bénédictins  de  Saint-Méen  ^  il 

-1.  D.  Morice,  Preuves  de  l'Bist.  de  Bret.j  I,  723. 

2.  Ibidem,  614. 

3.  Cartul.  Sancti  Uelanii,  ^0. 
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leur  promit  une  rente  de  37  sols  sur  sa  coutume  de  Saint- 
Éloi,  «  m  costuma  de  Sancto  Eligio^  »  payable  à  Noël  aux 
mains  de  Touvrier  de  Tabbaye,  pour  que  les  religieux  renon- 
çassent en  sa  faveur  à  leurs  droits  sur  la  terre  et  les  hommes 
de  Lebecon,  a  m  terra  et  hominibus  de  Lebecon^.  » 

Enfln,  en  1312,  Olivier,  seigneur  de  Montauban,  d'une  part, 
Raoul,  évéque  de  Saint-Malo,  Olivier,  abbé  de  Saint-Méen,  et 
le  recteur  de  Saint-Éloi  d'autre  part,  passèrent  une  transac- 
tion au  sujet  des  dîmes  de  la  paroisse  de  Saint-Éloi,  «  deci- 
mas  de  Sancto  Eleio-.  » 

Dans  les  derniers  siècles,  les  dimes  de  Montauban  étaient 
également  réparties  entre  Tévéque  de  Saint-Malo,  le  recteur  de 
Montauban  et  le  prieur  de  Montreuil,  dépendant  de  Saint-Méen. 

En  1790,  le  recteur,  M.  Fornicr,  fit  la  déclaration  suivante 
des  revenus  de  son  bénéOce  :  Le  presbytère,  avec  son  jardin 
et  son  pourpris,  estimés  120  liv.;  —  sa  part  de  dime,  affer- 
mée 2,775  liv.,  plus  64  boisseaux  d'avoine  dus  par  le  fermier 
au  seigneur  de  Montauban.  Total  du  revenu  brut  :  2,895  liv. 
Mais  les  charges,  consistant  en  la  pension  de  deux  vicaires 
700  liv.,  en  décimes  140  liv.,  droits  synodaux,  entretien  des 
bâtiments,  etc.,  montaient  à  1,263  liv.,  de  sorte  que  le  revenu 
net  n'était  que  de  1,632  liv.^ 

Église.  —  Dédiée  de  toute  antiquité,  comme  nous  venons 
de  le  dire,  à  saint  Éloi,  dont  la  fontaine  voisine  existe  encore, 
Téglise  primitive  de  Montauban  fut,  dit-on,  brûlée  vers  Tan 
1500.  L'édiGce  qui  la  remplaça,  disparu  lui-même  aujourd'hui, 
n'offrait  rien  de  bien  intéressant. 

Quelque  temps  après  la  reconstruction  de  cette* église,  le 
sire  de  Montauban  ^  déclara,  en  1575,  qu'il  en  était  le  sei- 

1.  D.  Morice,  Preuves  de  l'Bisl.  de  Bret.,  I,  866. 

2.  ibidm,  4242.  —  BibL  Nat.,  Blancs- Manteaux. 

3.  Àrek.  dép.  d'IlU-et-YiLy  4  V,  29. 

4.  Montonban,  baronnie  d'ancienneté,  appartint  d'abord  à  la  famille  de  ce  nom, 
puis  passa  par  alliance  aai  princes  de  Rohan-Guémené,  qui  la  possédèrent  jusqu'à  la 
BéTolntioD. 
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gneur  supérieur,  fondateur  et  prééminencier,  et  que  per- 
sonne autre  que  lui  n'avait  droit  d'y  avoir  chapelle,  armes 
et  enfeu,  sauf  le  seigneur  de  Launay-Thébault,  auquel  il 
avait  concédé  un  droit  d'enfeu  et  d'armoiries  dans  la  cha- 
pelle située  du  côté  de  l'évangile  ^ 

Il  y  avait  plusieurs  fondations  faites  en  l'église  de  Montau* 
ban;  d'abord,  celles  des  confréries  du  Saint-Sacrement,  du 
Rosaire  et  de  Notre-Dame-des-Agonisants,  ayant  en  1790  de 
revenus  :  la  première  167  liv.,  la  deuxième  72  liv.,  et  la  troi- 
sième 158  liv. 

La  chapelle  du  Rosaire  était  en  1677  prétendue  dépendre 
du  seigneur  de  la  Ribaudière,  qui  y  avait  ses  armoiries.  On  y 
trouvait  aussi  la  fondation  de  la  lampe,  faite  vers  1660  par 
Grégoire  Le  Gentilhomme,  et  consistant,  outre  l'entretien 
d'une  lampe,  en  une  messe  matinale  quotidienne;  elle  valait 
120  liv.  en  17902.  Marie  Jan  avait  encore  fondé  la  prière  du 
soir  pour  tous  les  jours  de  Tannée,  etc.,  etc. 

En  dehors  de  ces  fondations,  la  fabrique  n'avait  en  1790 
que  56  liv.  10  s.  de  revenu  3. 

Cette  église  de  Montauban  était  située  au  centre  même  de 
la  petite  ville  ;  elle  a  été  démolie  de  nos  jours,  et  l'on  a  con- 
struit à  quelque  distance  de  là  un  nouvel  édifice  dont  la  pre- 
mière pierre  fut  posée  en  octobre  1849.  M**^  Saint-Marc  vint 
bénir  ce  nouveau  sanctuaire  le  18  novembre  1851.  C'est  une 
construction  de  style  ogival,  composée  de  trois  nefs  avec 
transepts  et  chœur  en  hémicycle;  elle  est  ornée  d'autels, 
chaire  et  stalles  en  bois  sculpté,  œuvre  de  M.  Hérault. 

Chapelles.  —  P  No(re-Dame  de  Monlreuil^  dépendant  du 
prieuré  de  ce  nom. 


4.  Àreh,  dèp.  d'HUd 'Vilaine. 

2.  La  maison  de  cette  chapellenie  existe  encore  dans  la  ville  de  Montauban;  on 
Toit  gravés  au-dessus  de  sa  porte  un  calicCi  la  date  4668  et  le  nom  du  fondateur, 
DoM  Grcgoire  Le  GenlUhomme, 

3.  Arck.  dép.  dliU-tMiL,  I  V,  29. 
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2?  Chapelle  du  château.  —  La  première  chapelle  du  château 
de  Montauban  était  dédiée  à  saint  Jean,  «  capella  Sancti  Joan- 
nis  de  caslro  de  Montauban;  »  elle  était  au  xvi®  siècle  fondée 
de  messes  et  présentée  par  le  seigneur  du  lieu.  En  1600,  elle 
est  appelée  Saint -Sauveur,  lorsqu'Olivier  Havouys  en  fut 
pourvu  en  remplacement  de  François  Daudu,  décédé^  les 
successeurs  de  ce  chapelain  furent  Alain  Truillot  (1627), 
Louis  Le  Guesdois  (1642),  Pierre  de  Chavannes  (174.), 
Simon  Houdouin  (1746),  Charles  Massion  (1768),  Pierre 
Laval  (1776),  et  N...  Chantrel  (1790). 

Cette  chapelle  se  trouvait  «  à  l'issue  de  la  basse-court  du 
chasteau  ;  d  elle  était  en  1681  «  ruisnée  depuis  long  temps.  t> 
Sa  fondation,  consistant  alors  en  trois  messes  par  semaine, 
se  desservait  en  Téglise  paroissiale.  Mais  en  1790  M.  Chan- 
trel n'était  plus  tenu  qu'à  une  messe  tous  les  dimanches  et 
fêtes,  et  son  revenu  était  de  137  liv.  * 

De  nos  jours,  une  jolie  chapelle  gothique  a  été  bâtie  au 
château  de  Montauban^  par  les  propriétaires  et  bénite  le 
25  septembre  1860. 

3^  Notre-Dame  de  Lannelou  est  une  ancienne  chapelle  frai- 
rienne,  édifice  du  xv*  ou  xvi*  siècle  présentant  un  véritable 
intérêt.  Extérieurement,  elle  est  ornée  d'une  curieuse  corniche 
à  figures  grotesques,  de  plusieurs  belles  portes  finement  sculp- 
tées en  pierre  et  de  nombreux  écussons,  malheureusement 
indéchiCTrables  aujourd'hui.  L'intérieur  est  encore  mieux.  Un 
grand  arc  ogival,  veuf  aujourd'hui  de  son  jubé,  sépare  l'édi- 
fice en  deux  parties  ;  dans  le  sanctuaire  est  un  autel  antique 
soutenu  par  trois  colonnes  et  surmonté  d'un  bas-relief  en 
pierre;  des  deux  côtés  de  l'arc  triomphal  sont  deux  autres 
autels  semblables,  que  dominent  d'anciennes  fresques;  enfin, 
de  charmantes  crédences  et  d'élégants  bénitiers  achèvent  l'or- 


4.  DéeUraiion  de  ta  baronnie  de  Montauban.  —  Areh.  dép.  d'///«-e/-ft/.,  4  V,  29. 
2.  l\  reste  du  cbàteao  de  UoDlauban  une  belle  porte  fortifiée  flanquée  de  deux 
grotws  tonn  et  les  débris  de  trois  autres  tours  d'enceinte. 
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nementation  de  cette  chapelle,  qai  a  fâcheusement  perda  sa 
grande  fenêtre  du  chevet. 

On  ignore  l'origine  de  ce  joli  sanctuaire,  auquel  se  rattache 
seulement  une  fraîche  légende  publiée  jadis  par  nous^  On 
sait  aussi  que  les  barons  de  Montauban  se  disaient  seigneurs 
supérieurs,  fondateurs  et  prééminenciers  de  Lannelou.  Cette 
chapelle  était  fondée  de  messes,  mais  en  1790  sa  fondation 
ne  rapportait  que  75  liv.  15  s.,  de  sorte  que  les  habitants  da 
voisinage  se  cotisaient  pour  ajouter  à  cette  somme  de  façon  à 
offrir  150  liv.  au  chapelain  qui  desservait  Lannelou^.  Ce  der- 
nier devait,  à  l'origine,  habiter  une  maison  voisine  appelée 
encore  le  presbytère,  et  portant  sur  sa  porte  le  millésime  i582. 

Une  assemblée  nombreuse  se  tenait  jadis  à  l'ombre  de  cette 
chapelle  le  lundi  de  la  Pentecôte,  et  l'on  y  venait  vénérer  une 
statue  de  Notre-Dame  réputée  comme  miraculeuse  et  conser- 
vée de  nos  jours.  —  Nunc  entretenue,  mais  non  desservie, 
n'appartenant  plus  à  la  fabrique. 

4''  Saint-Maurice  est  encore  une  vieille  chapelle  frairienne 
bâtie  par  les  habitants  de  Tréguenot,  et  dans  laquelle  Anne 
de  Rohan,  princesse  de  Guémené  et  baronne  de  Montauban, 
réclamait  en  1681  les  droits  de  supériorité,  enfeu  et  armoi- 
ries. Rebâtie  peu  de  temps  après,  elle  fut  bénite  le  24  août 
1700  par  le  recteur  Julien  Bigot.  En  1790,  elle  se  trouvait 
fondée  d'une  messe  tous  les  dimanches  et  fêtes  ;  cette  fonda- 
tion, faite  par  Marie  Jan,  valait  alors  215  liv.  de  rente;  elle 
était  desservie  par  Louis  Daniel  ^.  —  Cette  chapelle  continue 
d^étre  entretenue  et  desservie. 

5^  La  chapelle  de  la  Lande-Josse  dépend  du  manoir  de  ce 
nom,  appartenant  en  1681  à  Jeanne  de  Lcscouet,  dame  du 
Parc.  En  1803,  les  paroissiens  demandèrent  sa  conservation 
et  elle  a  été  rebâtie  en  1837.  —  Elle  est  régulièrement  des- 
servie comme  la  précédente. 

1.  Simam  Eiligieutê  d$  Eennet,  X,  762. 

2.  Àrch.  dép.  d'IUc-tt-fiL,  4  V,  29. 

3.  Ikidm. 
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6°  La  chapelle  de  Caslou  fut  bâtie  près  de  son  manoir  par 
Jean  Riou,  seigneur  de  Caslou,  qui  la  fonda  de  messes.  Cette 
fondation  fut  approuvée  par  l'ordinaire  le  28  avril  1661. 

T  La  chapelle  de  la  Chévrie  dépendait  du  manoir  de  ce 
nom,  possédé  en  1681  par  Christophe  de  Saint-Méen  à  cause 
de  Julienne  de  Clairefontaine,  sa  femme.  —  Nunc  sécula- 
risée. 

8^  La  chapelle  de  la  Ribaudière  fut  bâtie  dans  le  parc  de  ce 
manoir,  vers  1660,  par  François  Thomas,  seigneur  de  la 
Ribaudière,  fils  de  Julien  Thomas' et  de  Geneviève  Le  Bou- 
teiller.  Elle  était  fondée  de  messes,  et  Tévêque  ordonna  de  la 
faire  restaurer  en  1752.  —  Nunc  détruite. 

9^  Chapelle  de  la  Morinière.  —  En  1766,  Tévêque  de  Saint- 
Malo  ordonna  au  recteur  de  Montauban  de  s'informer  de  Tétat 
de  cette  chapelle,  de  la  raison  pour  laquelle  elle  n'était  plus 
desservie  et  de  ce  que  devenait  son  revenu. 

iO^  Saint-Antoine  se  trouvait  jadis  dans  le  cimetière  de 
Montauban. 

11''  Le  Sacré'CcBur.  —  C'est  une  chapelle  dépendant  de  la 
maison  des  Sœurs  de  la  Providence  de  Ruillé  et  bénite  le 
23  octobre  1832  par  M»*"  de  Lesquen.  —  Elle  continue  d'être 
entretenue  et  parfois  desservie. 

Prieuré.  —  Notre-Dame  de  Montreuil,  membre  de  l'abbaye 
de  Saint-Méen.  (Voy.  tome  II,  155  K) 

Maladrerie  et  assistance  publique.  —  Voy.  tome  III,  297 
et  382. 

Écoles.  —  Voy.  tome  III,  618  et  651. 

Frères  de  l'Instruction  Chrétienne.  — Voy.  tome  III,  618. 

Soeurs  de  la  Providence  de  Ruillé.  —  Voy.  tome  III,  651. 


4.  Prieurs  de  Montrenil  omis  :  André  Hamon,  éyèqoe  élu  de  Vannes  (1520);  — 
/etf»  U  ClarCf  évéque  de  Macenta  (^543),  commendataires  l'un  et  l'autre. 


*j^A  ''f.i^.^  n^",  ty^  jc  ii:r~Su 


i2,ri.\ti  lit  H^r'u 


4f  *;  *.',  /►  ^*  ^•'i.V'."  *r  J"/..  .^•.•A  '-r  i^»:-".'   riit    '  ",«•-;      ^  r-^im 

^    '  *   ^  i     tj  *    ,      .       .  .-  /        '#     -»      •     --  -    l'"     4  '  • 

iftj^loAi  I'^mUa  pf,t  f//.<*^».*»^i*  k  ±2  aThl  et  le  5  *:^t  1574,  et 

Jaj/lfj/(4  Ia  i'f'Jd  prit  j//tv:**îon  le  I -*  m^i  4575  et  fat  en  même 
U  u\\ti,  fi'^Mttr  tU',  H^'Àou  yi*j{n(:a  15^3,  qu  il  rètizna  ces  deux  bé- 

fiiiillauffifi  Ihitvou^ltf  p^iurvrj  en  coar  de  Rome,  prit  possession 
Ui  Us  \in\\t'i  i'/fH'^;  IhIM  de  Saint-Méen  lui  opposa  Jean  Fanveille, 
<|M)  l'nl  poi)ii<ri«Hio»  le  '4i  juillet;  mais  M.  Hervouét  se  maintint  et 

Nnf'l  illiaïu'liarlf  pourviren  ^180,  eut  à  combattre  Michel  Bar- 
\m\hr  t*iiM*i\\u*%  A^ftiMHe;  il  r(!'»igaa  le  4  octobre  1588  en  faveur 

i\\\  HlliV/lIlt. 

l''nni{'uiM  illiauvhart  prit  possession  le  ^9  mars  ^389  et  résigna 

m  loi;i. 

(^Itvior  lluvouyH  prit  posnossion  le  -17  novembre  46^3;  f  vers 
I0'47. 

(i^//^'/i  Ihmmimurg,  pnlsontrf  par  l'abbé  de  Saint-Méen  et  refusé 
|iiir  l'«U<^(|ihs  fui  pourvu  par  rarchcvôquo  de  Tours  et  prit  posses- 
MliMi  II»  'J(l  luul  \i\n\  Il  oui  à  combattre  Guillaume  Bocou,  qui  céda 
MON  «IrullN  proioudus  t\  Julien  Éon  (IG28),  et  Michel  Quénoual,  qui 
lll  lu  Mh^uo  oIhho  ou  faveur  do  NotU  Uorvais,  devenu  moine  à  Re- 
dou  ou  lOJO,  Il  paraît  quo  M.  Uérambourg  se  maintint  malgré  tant 
do  dUlloulltw  juMi|uo  vors  KUO. 

Jl^\ktk  II»  (;^.i^»<'/*f*r  suoiH^ila  au  prtVt^lont;  f  4657. 

JSv#fV  ^^Ksyw^'r  l\U  pourvu  lo  4  juillet  1057;  f  4683, 

J«*,'îv^  /».'>'n'/»  pivsoulô  i^r  r«bW  do  Siùut-Mêen  et  refusé  par 
lo>\S|uo,  qu(  w\MUU^»  i^vlour  iîohett  Moûillard.  se  fit  pourvoir  à 
l\'U\:t  U'  1 1  judUi  ((^s'i^;  il  demeura  maître  de  la  cure  el  fit 
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4697  enregistrer  ses  armoiries  :  d'argent  au  chevron  de  sable  oc- 
compagne  de  trois  roses  de  gueules;  \  ^726. 

Gilles-Anne  Hubert  de  la  Hayrie,  présenté  par  l'abbé  de  Saint-^ 
Méen,  fut  pourvu  le  4  octobre  -1726;  f  -1734. 

Louis-Pierre  Julliot  du  Plessix,  sieur  de  la  Biliais,  fut  pourvu 
le  42  avril  n34;  f  ^6  juin  n76. 

Jean- André  Martineau  fut  pourvu  le  ^7  juillet  ^776;  -î*  -12  sep- 
tembre n79. 

Charles 'Anne 'Félix  de  la  Goublaye,  précédemment  recteur  de 
S'-Jean  de  Montfort,  fut  pourvu  le  43  octob.  4779;  f  décemb.  4782. 

Jean-Guillaume  du  Bourne  de  Chef-du-Bois,  chanoine  de  Dol, 
pourvu  le  9  janvier  4783,  résigna  dans  Tannée  et  devint  prieur  du 
Crouais. 

Pierre  du  Feu,  pourvu  le  23  décembre  4783,  résigna  en  4785. 

Anselme  Former,  pourvu  le  29  janvier  4786,  gouverna  jusqu'à 
la  Révolution. 

Pierre'Philippe  Busnel  (4803,  f  4848). 

Pierre-Louis  Coëdro  (4848-4823). 

Julien -Mat hurin  Robert  (4824,  f  4848). 

Julien  Bessel,  chanoine  honoraire  (4848,  -j-  4877). 

Pierre  Chauvin  (4877-        ). 


MONTAULT 

Ecclesxa  de  Monte  Alto  (xvi®  siècle). 

Olim  du  diocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Rennes  et  da  doyenné 
de  Fougères. 

Nunc  de  Tarchidiocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Saint-Malo  et  da 
doyenné  de  Lonvigné-da-Désert. 

Origines.  —  On  ne  sait  rien  des  commencements  de  cette 
paroisse,  qui  est  cependant  ancienne;  on  trouve  bien  vers 
i  loO  un  chanoine  de  Rillé  appelé  Jean  de  Montault*,  et  ail- 
leurs un  Guillaume  de  Montault,  mais  on  ne  peut  assurer 
qu'ils  appartinssent  à  une  famille  seigneuriale  de  ce  nom^. 

A .  D.  Morice,  Preuves  de  l'Hist.  de  Bret.j  I,  607. 

2.  Il  est  k  noter  cependant  qu'on  Toyait  naguère  encore  en  Montault  deux  mottes 
féodales  appelées  les  Cbàteaux,  et  offrant  la  même  disposition  que  ceUes  du  Ch&tel, 
CD  Ifarcillé-Uaoul. 

X.  V.  17 
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Nous  ignorons  également  sur  quoi  repose  la  tradition  disant 
que  la  paroisse  de  Montault  a  d'abord  porté  le  nom  de  Saint- 
Pierre-des-Bois. 

«  Tout  ce  que  nous  savons  sur  cette  paroisse,  —  dit 
M.  Maupillé,  —  c'est  qu'au  commencement  du  xin®  siècle 
elle  était  le  siège  d'un  doyenné  relevant  de  l'archidiaconé  de 
Rennes  et  dont  la  juridiction  devait  embrasser  toutes  les 
paroisses  de  la  vairie  de  Louvigné  et  une  partie  de  celles  du 
Coglaîs^  »  Quoique  ce  doyenné  ait  été  de  bonne  heure  réuni 
à  celui  de  Fougères,  le  recteur  de  Montault  n'en  continua  pas 
moins,  jusqu'en  1698,  à  prendre  le  titre  de  doyen. 

La  cure  de  Montault  était  à  la  présentation  de  l'archidiacre 
de  Rennes,  qui  levait  quelques  petites  rentes  dans  la  pa- 
roisse :  12  deniers  monnaie  sur  le  presbytère,  6  liv.  2  s.  sur 
les  revenus  de  la  cure  et  2  sols  6  d.  sur  les  hommes  d'un 
fief  dit  de  l'Archidiacre. 

Le  recteur  de  Montault,  M.  Picou,  était  en  1790  mieux 
partagé  que  l'archidiacre  :  il  levait  toutes  les  dîmes  de  sa 
paroisse,  grains,  chanvres  et  lins,  à  la  onzième  gerbe,  et 
estimait  le  tout  2,400  liv.  de  rente-,  il  jouissait,  en  outre, 
d'un  presbytère  avec  cour  et  jardin  et  d'une  pièce  de  terre 
nommée  la  Petite-Aumône,  ce  qui  lui  rapportait  54  liv.  5  c'é- 
tait donc  un  revenu  total  de  2,454  liv.  Sur  cette  somme  il 
lui  fallait  payer,  il  est  vrai,  la  pension  de  son  vicaire  350  liv., 
les  décimes  180  liv.,  la  rente  due  à  l'archidiacre  6  liv.  2  s., 
et  l'entretien  du  presbytère  et  du  chanceau  130  liv.;  il  pré- 
tendait, de  plus,  dépenser  chaque  année  300  liv.  pour  frais 
de  récolte,  de  sorte  qu'il  déclara  n'avoir  de  revenu  net  que 
1,468  liv.  A  la  même  époque,  la  fabrique  de  Montault  avait 
environ  100  liv.  de  rente  2. 

Église.  —  Saint-Pierre  de  Montault  forme  une  simple 

^ .  Notice  hUt,  tur  les  Paroisses  du  canton  ik  Louvigné j  ^03. 
2.  Àrch,  dép.  d'Ille^t'Yiii  ^  V,  27. 
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croix  ;  le  chœur  avec  sa  fenêtre  flamboyante  et  le  porche  mé* 
ridional  sont  seuls  un  peu  anciens  et  appartiennent  au  xv*'  ou 
xYi''  siècle.  Au-dessus  de  Tarcade  du  porche  est  une  niche 
gothique  contenant  jadis  une  inscription  effacée  maintenant. 

Le  21  mai  1609,  M^''  Larchiver  consacra  les  deux  autels 
de  Saint-Pierre  et  de  Notre-Dame^  en  1632  on  construisit 
au  Nord  du  chanceau  une  sacristie  surmontée  d'une  chantre- 
rie  dont  Tarcade  ouvrant  sur  le  chœur  est  aujourd'hui  murée; 
on  y  lit  encore  ces  mots,  gravés  sur  une  filière  :  Lan  1632 
rallonge  sacristie  et  chanlrerie  fut  bastie. 

Le  recteur,  M.  Desgranges,  fit  en  1714  édifier  le  clocher, 
et  de  1724  à  1728  bâtir  deux  chapelles  formant  transepts; 
pois  en  1734  il  releva  tout  le  bas  de  la  nef  et  plaça  sur  la 
façade  Tinscription  suivante  :  Donné  par  3/~  F.  Desgranges 
recteur  de  céans  i734,  parce  qu'il  fit  tous  ces  travaux  à  ses 
frais.  Il  fit  encore  paver  l'église  en  1748  et  la  dota  d'une 
horloge  achetée  200  liv.  * 

Le  baron  de  Fougères  était  seigneur  supérieur  dans  l'église 
de  Montâult,  mais  le  comte  de  Poilley  y  jouissait  du  droit  de 
fondation  et  des  autres  prééminences,  y  ayant  un  banc  dans 
le  chanceau  et  le  droit  d'y  ouvrir  un  enfeu.  Aussi  plaça-t-il 
ses  armoiries  dans  les  chapelles  que  l'on  construisit  au  siècle 
dernier. 

Chapelle.  —  Notre-Dame  du  Rocher.  —  De  1696  à  1698, 
deux  habitants  de  Montâult,  Jean  Royer  et  sa  femme,  au 
moyen  des  aumônes  qu'ils  reçurent  des  paroissiens,  firent 
construire  au  sommet  d'un  rocher  nommé  le  rocher  de  Mon- 
tâult une  petite  chapelle  dédiée  à  la  Sainte  Vierge.  Par  acte 
da  23  février  1698,  ils  y  fondèrent  une  messe  hebdomadaire 
le  samedi  ^.  Nous  avons  dit  ailleurs  qu'un  ermite  s'établit  à 
côté  de  ce  petit  sanctuaire,  devenu  le  but  de  fréquents  pèle- 


4 .  Réponu  au  quest,  <fe  4860. 

2.  Arch.dép.d'HU'et'riL,  9  G,  49. 
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rinagcs,  surtout  à  la  fétc  de  rAssomption  ;  on  y  vénérait  une 
statue  de  Notre-Dame-de-Délivrance  et  une  autre  de  saint 
Gorgon,  mais  Tévêque  fit  disparaître  celle-ci  en  1781.  54  liv. 
de  rente  étaient  attachées  à  cette  chapelle. 

Ruinée  par  la  Révolution,  cette  chapelle  fut  rebâtie  une 
première  fois  vers  1825  et  continua  d'être  en  grande  vénéra- 
tion dans  la  contrée.  Placée  dans  un  admirable  site,  au  mi- 
lieu de  monuments  mégalithiques  et  au  sommet  d'un  rocher 
d'oii  Ton  découvre  un  magnifique  horizon,  Notre-Dame-de- 
Délivrance  vient  d*être  reconstruite  de  nouveau  avec  goût; 
c'est  un  petit  édifice  de  style  ogival  surmonté  d'une  statue  de 
la  Sainte  Vierge.  A  Tintérieur  on  y  lit  Tinscription  suivante  : 
4877.  Celte  chapelle  a  été  bâtie  par  le  zèle  de  M.  Le  Mesle, 
vicaire^  la  générosité  de  plusieurs  notables  et  le  dévouement  de 
toute  la  paroisse.  —  M.  Suppligeau^  curé^  ff  "  Le  Saint^  maire, 
La  bénédiction  de  ce  sanctuaire  fut  faite  le  29  juin  1879. 

Assistance  publique.  —  Voy.  tome  III,  382. 
Ermitage.  —  Voy.  tome  III,  516. 
Écoles.  —  Voy.  tome  III,  426  et  631. 
Carmélites  d'Avranches.  —  Voy.  tome  III,  631. 

Recteurs  de  Montault'. 

Jean  Eschart  résigna  en  ^499. 

Raoul  de  la  Sauldraye  fut  pourvu  en  -1500. 

Gmj  Pigorel  fit  par  testament  du  9  octobre  4564  une  fondation 
à  la  cathédrale  de  Rennes,  où  il  choisit  sa  sépulture. 

iV...  Delaunay,  -j-  vers  4590. 

Thomas  Boullé  succéda  au  précédent  en  4594  et  résigna  le  7  fé- 
vrier 4  592. 

Michel  Chauvel  (4609). 

Jean  Morel  (4628). 

Julien  Rozé,  f  4639. 

Thomas  Loychon^  pourvu  le  4  octobre  4639,  prit  possession  le 

4,  Beg.  des  insin.  eccUs.  de  l'évèché  dô  Rennes.  —  Réponse  au  quest.  de  ^1860.  — 
Ârch»  parois9.  •—  Hoies  de  M.  Maupillô  et  de  M.  Tabbâ  Pàris*JaUul>ert,  etc. 
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20;  il  résigna  en  1665;  f  29  janvier  4670,  âgé  de  soixante-cinq 
ans,  et  inhumé  dans  le  chanceau  de  Téglise  par  permission  du 
comte  de  Poilley. 

François  Le  Franc,  originaire  de  Saint-Brice-de-la-Landelle,  en 
Normandie,  prit  possession  le  23  décembre  4665;  il  ut  en  4698 
enregistrer  ses  armoiries  :  d'argent  au  chevron  d*azur  accompagné 
de  trois  roses  de  gueules;  -{•46  octobre  4740  et  inhumé  dans  le 
chœur,  du  côté  de  l'épitre. 

François  Desgranges,  natif  d'Argouges  et  vicaire  à  Montault, 
fut  pourvu  le  4"  décembre  4740,  sur  la  résignation  faite  par  son 
prédécesseur  avant  de  mourir;  il  prit  possession  le  9;  -{•  23  dé- 
cembre 4759  et  inhumé  dans  le  cimetière. 

Gabriel-Alexis  Le  Tort,  prêtre  du  diocèse,  pourvu  le  27  dé- 
cembre 4  759,  prit  possession  le  29  ;  f  4  9  avril  4  764  et  inhumé 
dans  le  cimetière,  à  rentrée  du  chapitreau. 

Julien  Collin,  prêtre  du  diocèse  et  sous-chantre  de  Rennes, 
pourvu  le  26  avril  4764,  prit  possession  le  4*'  mai;  •{•  9  juin  4784 
et  inhumé  le  40  dans  l'église. 

Jean  Pitou,  prêtre  du  diocèse,  pourvu  le  48  juin  4784,  prit  pos- 
session le  20;  il  gouverna  jusqu'à  la  Révolution  et  fut  enfermé  en 
4792  à  Saint-Melainc,  puis  au  Mont  Saint-Michel. 

Alexandre  Barhedette  (4803,  f  4808). 

Joseph  David  (4808,  f  4834). 

François-Julien  Troprée  (4834-4840). 

Joseph  Deniaux  (4  840-4  849) . 

René-Pierre  Suppligeau  (4849,  •}•  4877). 

Jules  Morand  (4877-4882). 

Aristide  Leray  (4882-        ). 


MONTAUTOUR 
Ecclesia  de  Montaltor  (1040). 

Olim  du  diocèse  de  Rennes,  de  Tarchidiaconé  de  Rennes  et  du  doyenné 
de  Vitré. 

Nunc  de  rarchidiocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Ool  et  du 
doyenné  de  Saint-Martin  de  Vitré. 

Origines.  —  Nous  avons  fait  connaître  (tome  II,  208)  la 
très-intéressante  histoire  des  origines  du  prieuré  de  Montau- 
tour^  nous  y  avons  vu  que  dès  le  xi"  siècle  une  paroisse  exis^ 
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tait  en  ce  lieu,  formée  autour  du  sanctuaire  déjà  vénéré  de 
Nolre-Dame-du-Roc,  «  ecclesia  Sanctœ  Mariœ  de  Montallor 
cum  omni  parrochia  sua^.  » 

Montautour  ayant  été  donné  aux  Bénédictins  de  Redon, 
Tabbé  de  ce  monastère  unit  plus  tard  le  prieuré  de  Montau- 
tour à  celui  de  Châteaubourg  et  laissa  au  prieur  de  ces  deux 
bénéQces  réunis  le  droit  de  présenter  à  Tévèque  le  recteur  de 
Montautour. 

Ce  recteur,  M.  Huteau,  déclara  en  1790  que  le  prieur  de 
Châteaubourg,  grand  décimateur  de  Montautour,  lui  faisait 
une  portion  congrue  de  700  liv.,  et  qu'il  jouissait  en  outre 
du  presbytère  et  de  son  pourpris,  valant  50  liv.;  il  n'avait 
donc  qu'un  revenu  de  750  liv.,  mais  il  desservait  plusieurs 
fondations  faites  dans  son  église  et  valant  alors,  toutes  en- 
semble, 560  liv.  de  rente-. 

En  1803,  la  paroisse  de  Montautour  fut  supprimée  et  son 
territoire  fut  uni  à  celui  de  Prince;  mais  une  ordonnance 
royale,  en  date  du  16  avril  1826,  érigea  de  nouveau  Montau- 
tour en  paroisse. 

Église.  —  Célèbre  par  son  pèlerinage  et  par  les  faveurs 
spirituelles  extraordinaires  dont  elle  jouissait  au  moyen-âge, 
Téglise  de  Montautour  est  dédiée  à  la  Sainte  Vierge  fêtée  à 
la  Visitation.  Elle  occupe  une  position  très -pittoresque  au 
sommet  d'un  rocher  dans  lequel  elle  est  littéralement  encla- 
vée, ce  qui  lui  a  valu  le  nom  de  Notre-Dame-du-Roc.  L'an- 
cien édifice  se  composait  d'une  nef  séparée  du  chœur  par  un 
arc  triomphal  et  accostée  d'une  seule  chapelle  au  Sud.  Cette 
chapelle,  qui  était  prohibitive,  dépendait  probablement  de  la 
Rivière-Rabaut,  seul  manoir  mentionné  en  1513  et  apparte- 
nant alors  à  Louis  de  Monthubert.  En  1836  on  reconstruisit 
le  chanceau  et  l'on  ajouta  une  chapelle  au  Nord.  M^'  de  Les- 


4 .  Cart.  Boton,,  243.  --  Semaine  Religieuse  de  Rennee,  l,  316  et  323. 
2.  Arch.  dep.  d'Hle-et-YH.,  4  V,  28. 
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quen  vint  en  1837  bénir  Téglise  ainsi  restaurée  et  agrandie. 
En  1858  on  ajouta  au  bas  de  la  nef  la  tour  qui  existe  encore; 
carrée  à  sa  base,  elle  devient  ensuite  octogone  et  se  termine 
par  une  galerie  et  un  dôme  que  surmonte  la  statue  de  la 
Sainte  Vierge. 

Mais,  en  1867,  une  partie  de  la  nef  s'étant  écroulée,  on 
résolut  de  reconstruire  Téglise  tout  entière;  on  adopta  pour 
cela  un  plan  de  style  roman  moderne,  conforme  à  celui  de  la 
tour,  et  en  1872  rédiQce  se  trouva  achevé.  C'est  une  simple 
croix  avec  chevet  droit  ajouré  de  trois  baies;  les  transepts 
ont  des  fenêtres  géminées  et  la  nef  a  trois  travées  ;  le  tout 
est  voûté  en  arête. 

L'autel  de  Notre-Dame,  enrichi  de  nombreux  ex-voto, 
témoigne  de  la  dévotion  des  pèlerins  et  des  grâces  qu'ils  y 
obtiennent.  Une  inscription  moderne  rappelle  qu'en  ce  lieu 
Geffroy,  sire  de  Mayenne,  épousa  vers  1137  Constance  de 
Bretagne,  fille  du  duc  Conan  III,  dit  le  Gros^ 

Chapelle.  —  Chapelle  du  prieuré.  —  La  tradition  conserve 
souvenir  d'un  oratoire  que  lés  Bénédictins  possédèrent  auprès 
de  leur  manoir  prioral.  «  A  peu  de  distance,  au  haut  et  à 
l'Est  de  l'église,  on  voit  encore  quelques  vestiges  d'un  vieil 
oratoire,  entouré  d'arbres,  où  les  moines  se  réunissaient  pour 
prier.  C'est  cet  endroit  que  la  tradition  populaire  appelle  le 
Jardin  de  la  bonne  Vierge.  En  1879  on  y  a  planté  un  cal- 
Taire^.  » 

Prieuré.  —  Montaulour^  membre  de  l'abbaye  de  Redon. 
(Voy.  tome  II,  208.) 


4.  Voici  comment  Le  Baud  raconte  ce  fait  :  a  Le  duc  Conan  de  Bretaigne,  Jubael 
it  Mayenne  et  Geffroy,  son  fils,  assemblèrent  à  parlementer  k  Montaulour,  et  en  fin 
et  coDclosion  d'icelay  parlement  Conan  donna  Constance,  sa  seconde  fille,  en  mariage 
à  Geffroy  de  Mayenne,  fils  Juhael...  et  fut  celuy  mariage  à  Montautour  et  les  espou- 
lailles  célébrées.  »  {Chronique  de  Vitré,  2U) 

2.  Semaine  Beligiewe  de  Rennes,  XVI,  597. 
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Recteurs  de  Montautour  *. 

Jean  de  Boessel,  f  en  février  ^654. 

Etienne  du  Pin,  prêtre  de  Rennes,  présenté  par  le  prieur  de 
Châteaubourg,  fut  pourvu  le  5  mars  465^  ;  f  dgé  de  quarante-sept 
ans,  le  28  avril  4670. 

François  Le  Breton  fut  pourvu  en  4670;  •{•  en  mai  4685. 

Claude  Bilet,  prêtre  de  Cornouailles,  présenté  par  le  prieur,  fut 
pourvu  le  44  mai  4685;  il  se  démit  au  bout  de  peu  d'années. 

Yves  Goulet,  vicaire  à  Montautour  et  présenté  par  le  prieur,  fut 
pourvu  le  4  janvier  4687;  f  âgé  de  quarante-sept  ans,  le  20  juin 
4699. 

François  Bercet,  originaire  de  Fougères,  présenté  le  23  juin 
4699  par  le  prieur,  fut  pourvu  le  27  septembre;  f  âgé  de  quatre- 
vingt-treize  ans,  le  24  novembre  4766. 

Jean- Etienne  Genouel,  pourvu  le  27  novembre  4766,  quitta 
Tannée  suivante. 

François  Le  Breton,  né  à  Vitré  de  Jean-Baptiste  et  de  Margue- 
rite Hunais,  fut  pourvu  le  2  juin  4767;  f  le  6  avril  4774,  au  Haut- 
Val,  en  Ghâtillon,  oii  il  résidait  alors  à  cause  de  la  restauration  de 
son  presbytère. 

Guillaume  Le  Prestre  de  la  Goronnière  fut  pourvu  en  4774; 
•J*  7  mars  4784. 

Guy  Huteau,  prêtre  de  Nantes,  présenté  par  le  prieur,  fut 
pourvu  le  24  avril  4784  et  gouverna  jusqu'à  la  Révolution. 

Gilles  Rollandin  (4826,  f  4835). 

Jean  Bouyer  (4  835-4  866) . 

Paul  Charpentier  (4866-        ). 


MONTDOL 


Mans  Dali  (HS8),  —  ecclesia  de  Monte  Dolis  (xv°  siècle). 

Olim  du  diocèse  de  Dol,  de  l'archidiaconé  de  Dol  et  da  doyenné  de  Dol. 
Nunc  de  rarchidiocèse   do  Rennes,  de   l'archidiaconé  de  Dol   et   du 
doyenné  de  Ool. 


4 .  Beg.  des  iiwîn.  eccUs.  de  Vévèchè  de  Rennes.  —  Arch.  dép,  d'IlU-et-VU,  —  JfoUs 
ms.  de  M.  l'abbé  Pàris-Jallobcrt,  elc 
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Orig^es.  —  La  position  de  Montdol,  à  peu  de  distance  de 
la  ville  de  Dol,  permet  de  supposer  que  cette  paroisse  était 
une  des  plus  anciennes  du  diocèse  de  Dol.  On  voit  encore  au 
sommet  du  rocher  granitique  formant  le  Montdol,  trois  croix 
grecques  gravées  en  creux  dans  la  pierre.  D'après  certains 
archéologues,  ces  signes  remonteraient  à  la  plus  haute  anti- 
quité; ils  seraient  Tœuvre  de  saint  Samson  lui-même,  qui 
avait  coutume,  dit  sa  légende,  de  prendre  ainsi  possession 
des  pays  qu'il  évangélisait  au  \f  siècle. 

L'église  paroissiale  de  Montdol  fut-elle  donnée  au  xii""  siècle 
à  Tabbaye  du  Mont  Saint-Michel  en  même  temps  que  la  cha- 
pelle dont  ce  monastère  fit  un  prieuré?  Nous  l'avions  d'abord 
cru,  guidé  en  cela  par  M.  Ropartz  ^  ;  mais  nous  en  doutons 
maintenant,  car  en  définitive  la  charte  de  1158  ne  parle  que 
de  la  chapelle  Saint -Michel  du  Montdol,  «  capellam  Sancti 
Michaelis  supra  montem  Doli.  »  Or,  l'église  paroissiale  semble 
avoir  toujours  eu  saint  Pierre  pour  patron.  Ce  qui  parait  cer- 
tain, c'est  qu'en  1238  Clément  de  Vitré,  évêque  de  Dol,  an- 
nexa l'église  de  Montdol  à  sa  mense  épiscopale^.  Toutefois  le 
Chapitre  de  Dol  avait  lui-même  des  droits  et  quelques  dîmes 
dans  cette  paroisse,  et  il  les  conserva  jusqu'à  la  Révolution. 

A  cette  dernière  époque,  le  recteur,  M.  Le  Sénéchal,  dé- 
clara en  1790  qu'il  recevait  une  portion  congrue  de  500  liv., 
payée  partie  par  l'évêque  de  Dol  et  partie  par  son  Chapitre  ; 
il  jouissait,  en  outre,  du  presbytère  et  de  deux  jardins,  du 
tiers  des  oblations,  de  la  prestimonie  de  Saint-Étienne,  con- 
sistant en  deux  prés,  et  d'une  portion  d'obiterie  ^. 

Église.  —  Saint- Pierre  de  Montdol  se  compose  de  trois 
nefs,  formant  six  travées,  d'un  chœur  à  chevet  droit  rebâti 
en  1823,  et  d'une  tour  ogivale  récemment  élevée  au  bas  des 
nefs.  Ces  nefs  semblent  appartenir  au  style  de  transition  du 

4,  Bull,  de  la  Société  Àrck.  d'IlU-et-Vil.,  IX,  315. 

2.  Albert  Le  Grand ,  Catalogue  des  évêques  de  Dol. 

3.  Arch.  du  district  de  Dol. 
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XII*'  siècle;  leurs  arcades  sont  ogivales,  mais  au-dessus  s'ou- 
vrent de  petites  baies  cintrées  formant  clérestory^  ailleurs, 
des  fenêtres  flamboyantes  témoignent  de  quelques  travaux 
faits  au  xv*  siècle. 

En  1864,  MM.  Frangeul,  architectes,  chargés  de  restaurer 
cette  église,  «  dont  la  presque  totalité  remonte  à  l'époque 
romane,  furent  amenés  dès  le  début  de  leur  travail  à  recon- 
naître que  ses  vieilles  murailles  avaient  été  successivement 
décorées  de  deux  sortes  de  peintures  avant  de  recevoir  les 
couches  multipliées  de  badigeon  qui  dans  ces  derniers  temps 
étaient  seules  apparentes.  Les  plus  anciennes  consistent  en 
un  appareil  de  pierres  couleur  jaune  saumon,  avec  doubles 
filets  rouges  ;  elles  étaient  ornées  de  frises  avec  de  légers  feuil- 
lages.  Nous  pensons  qu'elles  pouvaient  dater  du  xu"  siècle  ^  b 

Quant  aux  autres  fresques  superposées  à  celles-ci,  elles 
semblaient  du  xiv^  ou  xv*'  siècle;  elles  formaient  le  long  des 
nefs  deux  séries  de  tableaux  placés  entre  chaque  fenêtre  du 
clérestory. 

«  Le  côté  Nord  de  la  nef,  entièrement  dégradé,  ne  permit 
de  relever  que  deux  scènes  :  la  première  figure,  avec  une 
clarté  entière,  l'entrée  triomphante  de  Jésus  à  Jérusalem. 
C'est  la  préface  de  la  Passion,  que  déroulaient  incontestable* 
ment  les  tableaux  subséquents.  La  seconde  scène,  juxta-posée 
à  la  première  et  en  partie  détruite,  est  moins  claire.  »  C'est, 
croit-on  cependant,  la  trahison  de  Judas. 

«  Le  côté  du  Midi  conservait,  au  contraire,  cinq  sujets 
évangéliques  non  discutables,  faisant  une  suite  évidente  des 
scènes  de  la  Passion  détruites  sur  la  côtale  Nord.  C'est  d'a- 
bord la  mise  au  tombeau,  puis  la  descente  de  Jésus -Christ 
aux  limbes,  la  Résurrection  et  l'apparition  du  Christ  à  la 
Magdeleine. 

a  Enfin,  l'ornementation  de  la  dernière  travée  du  Midi, 
correspondant,  au  bas  de  l'église,  aux  seules  peintures  con* 

A .  CoUectionntwr  bredm,  IV,  4  89,  «91 . 
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senrées  de  la  travée  du  Nord,  représentait  Tenfer.  Gallot  avait 
vu  très- évidemment  les  types  divers  et  homogènes  de  ces 
images  toutes  fantastiques  :  le  diable  qui  transporte  des  en- 
fants dans  sa  hotte;  l'autre  qui  brouette  une  charretée  de 
damnés  aux  enfers  ;  le  troisième  qui  chevauche  sur  un  pauvre 
homme  réduit  à  prendre  les  allures  de  la  bestialité  ;  puis  la 
roue  qui  tourne  éternellement  pour  éterniser  le  supplice;  les 
pendus  à  l'arbre  fatal  de  la  science  du  bien  et  du  mal;  les 
enfants  de  malédiction  que  Satan  dévore  pendant  que  la  mère 
flambe;  enfin  la  masse  de  ceux  qui  sont  précipités  dans  le 
trou  de  Tabimc,  sur  lequel  s'ouvre,  comme  dans  les  gravures 
de  Durer  et  de  Callot,  la  gueule  gigantesque  d'un  monstre  ^  » 

Telles  étaient  les  peintures  murales  de  Montdol,  dont  on 
ne  voit  plus  de  traces  aujourd'hui. 

Jadis  l'évéque  de  Dol  était  seigneur  supérieur  et  fondateur 
de  l'église  de  Montdol,  mais  le  seigneur  de  Ghâteauneuf  pré- 
tendait y  avoir  droit  de  prééminence  et  d'y  mettre  notamment 
ses  armoiries  et  sa  lisière. 

En  1006,  Charles  Le  Saige,  seigneur  de  Lourmellet,  disait 
aussi  avoir  en  l'église  de  Montdol  une  chapelle  prohibitive 
dédiée  aux  Trois-Maries  et  dépendant  de  sa  maison  de  Lour- 
mellet, «  avec  son  enfeu,  ses  pierres  tombales  et  ses  armes 
aux  vitres  de  ladite  chapelle  :  d'argent  à  trois  roquets  de 
sable.  » 

La  confrérie  du  Saint-Sacrement  fut  instituée  dans  cette 
église  le  7  juin  16402. 

Chapelles.  —  î°  Notre-Dame-de-V Espérance.  —  Le  13  oc- 
tobre 1837  fut  bénite  une  statue  de  la  Sainte  Vierge,  élevée 
sur  une  colonne  monumentale  au  sommet  du  Montdol;  le 
même  jour  une  petite  chapelle,  appartenant  à  la  fabrique,  fut 
également  bénite  au  pied  de  la  colonne.  Ce  dévot  sanctuaire, 


4.  M.  Roptrti,  B%U.  arck.  d'if (e-0^ Fit.,  IX,  317,  318. 
2.  Beff.  p«roif«. 
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souvent  desservi  et  très-fréquenté  par  les  pèlerins,  a  remplacé 
l'antique  chapelle  priorale  de  Saint- Michel  du  Montdol,  dont 
nous  avons  précédemment  parlé  (tome  II,  523).  Du  haut  de 
cette  colonne,  auquel  conduit  un  escalier  intérieur,  Ton  jouit 
du  plus  admirable  panorama  sur  les  marais  de  Dol  et  sur 
toute  la  côte  de  Granville  à  Saint-Malo. 

2^  Saint-Jean  du  Vaudemaire  dépendait  du  manoir  de  ce 
nom,  appartenant  à  Anne  Âudren,  dame  de  la  Yille-Guériff. 
Cette  dame  présenta  le  15  octobre  1723  Jean  Turmel,  cure 
de  Montdol,  pour  la  desservir.  Celui-ci  eut  pour  succes- 
seurs Louis  Rogine  (1737)  et  Jean  Fautrel  en  1786.  Ce  der- 
nier trouva  la  chapelle  en  ruine  et  fondée  de  60  liv.  seule- 
ment de  rente  pour  deux  messes  par  semaine^  il  s'en  plaignît 
à  M»**  de  Hercé,  qui  Tautorisa,  en  1788,  à  ne  dire  qu'une 
messe  hebdomadaire  dans  Téglise  de  sa  résidence  jusqu*à  ce 
que  la  chapelle  du  Vaudemaire  eût  été  rebâtie  et  sa  dotation 
augmentée*. 

Prieuré.  —  Saint-Michél  de  Montdol^  membre  de  Tabbaye 
du  Mont  Saint-Michel.  (Voy.  tome  II,  520.) 
Ermitage.  —  Voy.  tome  ill,  516. 
École.  —  Voy.  tome  ill,  594. 
Soeurs  des  Saints  Coeurs.  —  Voy.  tome  Ili,  594. 

Recteurs  de  Montdol  2. 

Guillaume  de  Saint-Martin,  f  vers  ^445. 

Jean  Simon,  f  vers  i  547. 

F.  Bouayssière  fut  pourvu  en  ^547;  \  \\  juin  4577. 

Math,  Nycolle,  recteur  en  -1593,  f  24  octobre  4622,  fut  inhumé 
dans  l'église. 

Guillaume  Couvert  succéda  au  précédent;  \  5  juillet  4633  et 
inhumé  dans  l'église. 


A .  Eeg,  des  ttuin.  eccUs,  de  l*évêché  de  Dol. 

2.  Reg,  des  insin.  ecclés,  de  i'évéché  de  Dot,  —  Àrch.  jMiroiss.  —  Arck,  dép,  d^IlU' 
et'Yil,  —  Reg.  de  i'état  eivil^  etc. 
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Gilles  Bouayssière,  natif  de  Montdol,  fut  pourvu  en  4635; 
f  4*'  avril  -1667  et  inhumé  dans  l'église,  près  du  grand  autel,  du 
côté  de  Tévangile. 

Jean  Ploumier  (4669-4673). 

Jean  Le  Lavendier,  pourvu  en  4673,  devint  protonotaire  apos- 
tolique et  promoteur  de  l'ofûcialité  de  Dol. 

Robert  Le  Gendre  succéda  au  précédent  en  4  679  ;  •}•  4  5  décembre 
4704  et  inhumé  dans  la  nef  de  son  église. 

Jean  Nourry  fut  pourvu  en  4702;  -j-  4722. 

Louis  de  Blondel,  bachelier  en  Sorbonne,  promoteur  de  Dol  et 
recteur  de  Cherrueix,  fut  pourvu  le  49  octobre  4722  et  résigna  le 
5  juillet  4  727  en  faveur  du  suivant. 

Joseph  Lavallée,  pourvu  en  cour  de  Rome,  prit  possession  le 
42  novembre  4727;  il  devint  en  4734  recteur  de  Pleudihen. 

Pierre  Morand  (4734-4736). 

Thomas  Gautier,  natif  de  Lanhélin  et  curé  de  Pleine-Fougères, 
pourvu  le  48  décembre  4736,  prit  possession  le  4"  janvier  4737; 
7  3  janvier  4742,  âgé  de  quarante-et-un  ans. 

Jacques  Briand,  né  à  Pleudihen  et  curé  de  Cuguen,  pourvu  le 
4"  janvier  4742,  prit  possession  le  24;  f  âgé  de  quarante-sept 
ans,  le  44  septembre  4753,  et  inhumé  dans  le  chœur  de  son  église. 

Charles  Hyart,  natif  de  Pleudihen  et  recteur  de  Cendres,  pourvu 
le  46  septembre  4753,  prit  possession  le  20;  il  résigna  l'année  d'a- 
près en  faveur  du  suivant. 

François  Hyart,  curé  de  Montdol,  pourvu  en  cour  de  Rome, 
prit  possession  le  23  avril  4754  ;  f  20  juillet  4756  et  inhumé  dans 
le  chœur. 

Pierre  Boisadam,  prêtre  de  Dol,  pourvu  le  25  juillet  4756,  prit 
possession  le  2  août  ;  f  âgé  de  soixante-huit  ans,  le  5  mai  4  772. 

Pierre  Boissier,  natif  de  Cherrueix,  pourvu  le  7  mai  4772,  prit 
possession  le  4"  juin;  •}•  âgé  de  quarante-huit  ans,  le  47  décembre 
4783. 

Louis- Charles  Le  Sénéchal,  curé  de  La  Roussac,  pourvu  le 
26  décembre  4783,  prit  possession  le  43  janvier  4784  et  gouverna 
jusqu'à  la  Révolution. 

François  Blanchard  (4803,  f  4824). 

Jean-François  Soleil  (iS2\'iSAi). 

Joseph  Rozé  (4844,  f  4843). 

François  Deminiac  (4843-4858). 

Joseph  Daumer  (4858-        ). 
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MONTERFIL 

Monter  fi  (H  52),  —  Monter  fil  (xiv*  siècle). 

Olim  du  diocèse  de  Saint-Malo,  de  l'archidiaconé  de  Porhoët  et  da  doyenné 
de  Montfort. 

Nunc  de  l'archidiocèse  de  Rennes,  de  Tarchidiaconé  de  Rennes  et  du 
doyenné  de  Plélan. 

Origines.  —  Quoi  qu'en  dise  M.  l'abbé  Oresve  (Dicl.  de 
Bret.y  II,  47),  nous  n'avons  point  de  preuves  que  saint  Mael- 
mon  ait  fondé  au  vu''  siècle  un  bôpilal  à  Monterfil  et  que  la 
cbapelle  de  cet  hôpital,  dédiée  à  saint  Etienne,  ait  donné 
naissance  à  la  paroisse.  Nous  croyons  que  l'hôpital  de  Mon- 
terfil, mentionné  en  1152,  était  simplement  une  dépendance 
du  Temple  de  Montfort,  appartenant  à  l'origine  aux  chevaliers 
hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem.  (Voy.  tome  III,  79.) 

II  est  vraisemblable  que  la  paroisse  de  Monterfil  existait 
avant  la  fondation  du  prieuré  de  ce  nom  que  firent  au 
xii"  siècle  les  chanoines  réguliers  de  l'abbaye  de  Montfort, 
mais  nous  manquons  de  documents  anciens  sur  cette  pa- 
roisse. Signalons  toutefois  Texistence  de  la  famille  seigneu- 
riale qui  porta  son  nom  :  les  sires  de  Monterfil  jouèrent  un 
certain  rôle  en  Bretagne  aux  xiv°  et  xv^  siècles*. 

La  cure  de  Monterfil  étant  un  prieuré-cure  à  la  présentation 
de  l'abbé  de  Montfort,  nous  avons  fait  connaître  précédem- 
ment ses  revenus.  (Voy.  tome  II,  658.)  Des  chanoines  régu- 
liers desservirent  ce  bénéfice  jusqu'au  siècle  dernier. 

Église.  —  La  tradition  locale  prétend  que  l'église  primitive 
de  Monterfil,  dédiée  à  saint  Etienne,  fut  brûlée  par  les  hugue- 
nots pendant  les  guerres  du  xvi*'  siècle.  Elle  ajoute  qu'un  sei- 
gneur de  Monterfil  guerroyant  à  Cahors,  où  l'on  vénère  par- 


4.  Voy.  D.  Morice,  Preuves  de  VBUL  de  Bret,  I,  4402;  II,  486,  968,  4008, 
2000,  etc.,  etc. 
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ticulièrement  saint  Genou,  se  recommanda  à  ce  bienheureux 
et  fit  vœu  de  lui  bâtir  une  église  s'il  rentrait  sain  et  sauf  à 
Monterfil.  De  retour  chez  lui,  il  reconstruisit  l'église  parois- 
siale et  la  dédia  à  son  protecteur,  saint  Genou  ;  ii  fit  en  même 
temps  creuser  un  large  fossé  autour  de  son  fief  seigneurial,  et 
ce  fossé  porte  encore  le  nom  de  fossé  de  Saint-Genou  ^ 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  légende,  l'église  de  Monterfil  fut 
rebâtie  au  xvi*'  siècle,  et  nous  y  avons  vu  la  date  1576  gravée 
sur  une  colonne.  Sur  un  chapiteau  étaient  aussi  sculptés  trois 
écussons,  séparés  par  deux  têtes  plates  ou  mascarons,  et  por- 
tant les  armes  des  seigneurs  de  Monterfil  avec  leurs  alliances^. 
Ce  même  blason  se  retrouve  aussi  sur  une  ancienne  croix  de 
cimetière. 

Dans  cette  vieille  église  de  Monterfil  le  sire  de  Montfort 
était  à  l'origine  seigneur  supérieur,  fondateur  et  prééminen- 
cier;  mais  en  1642  le  duc  de  la  Trémoille,  seigneur  de  Mont- 
fort,  vendit  à  Jacques  Busnel,  seigneur  de  Monterfil,  «  tous 
ses  droits  de  supériorité,  fondation  et  prééminences  en  l'église 
de  MonterfiP.  »  Aussi  en  1682  Marguerite  Bernard,  veuve  de 
Jacques  Busnel,  déclara-t-elle  jouir  de  tous  les  droits  hono- 
rifiques en  cette  église  en  sa  qualité  de  dame  de  Monterfil^. 

La  confrérie  du  Rosaire  était  érigée  dans  l'église  de  Mon- 
terfil; il  est  fait  mention  de  son  prévôt  en  1742  et  de  sa  cha-- 
pelle  en  1766.  A  cette  même  époque  existait  une  fondation 
faite  pour  une  messe  matinale  le  dimanche. 

A  côté  de  cette  église,  aujourd'hui  démolie,  se  trouve  la 

4 .  Reg.  paroiss. 

2.  Ces  armes  étaient  :  de  sabU  à  l'épée  d*argentj  la  pointe  en  bat.  M.  Tabbé  OresTe, 
confondant  ces  écussons  ayec  les  mascarons  Toisins,  a  lu  comme  suit  ce  blason  :  «  de 
gueuUt  à  trois  têtes  de  Maures,  2,  4 ,  accompagnées  d'un  cimetère  la  pointe  en  bas.  m 
{Diet,  de  Bret.,  U,  47.)  —  Noos  releyons  cette  lecture  parce  que  le  Téritable  écus- 
soQ  confirme  en  partie  la  tradition  attribuant  la  construction  de  l'église  au  sire  de 
Honlerfil. 

3.  Abbé  OresTe,  Hist.  de  Montfort^  207.  —  H  est  certain,  toutefois,  que  les  seî« 
gnevrs  de  Monterfil  avaient  déjà  des  droits  bonorifiques  en  cette  église,  puisque  leurs 
armoiries  y  figuraient  au  XYI*  siècle. 

•4.  La  seigneurie  de  Monterfil  appartint  soccessÎTement  aux  familles  de  Monterfil, 
Busnel I  de  Bafenel  et  Hucbet  de  Cintré. 
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fontaine  de  Saint- Genou,  fréquentée  par  les  pèlerins,  qui 
viennent  par  milliers  à  la  fête  patronale  de  Monterfil,  célé- 
brée le  20  juin  ^ 

L'ancienne  église  de  MonterGl  se  trouvait  dans  on  vallon, 
entre  deux  collines  occupées  Tune  par  le  bourg,  l'autre  par  le 
château.  Vers  1860  on  commença  la  construction  d'une  nou- 
velle église  dans  le  bourg  même;  c'est  un  édiflce  de  style 
roman  moderne,  œuvre  de  M.  l'architecte  Mellet  ;  on  y  voit 
trois  jolis  autels  en  pierre  sculptée,  dont  l'un  est  consacré  à 
saint  Genou. 

Chapelles.  —  Le  Pouillé  ms,  de  Saint-Malo  (1739-1767) 

m 

mentionne  en  Monterfil  «  trois  chapelles  frairiennes,  dont  une 
est  fondée  de  23  liv.  de  rente.  »  Nous  n'avons  réussi  à  retrou- 
ver le  nom  que  d'un  seul  de  ces  sanctuaires,  c'est  «  la  cha- 
pelle de  la  Croix  des  Mares ^  »  dont  en  1766  l'évêque  de  Saint- 
Malo  ordonna  la  restauration  «  sans  délai  ^.  » 

Prieuré.  —  Monterfil^  membre  de  l'abbaye  de  Montfort. 
(Voy.  tome  II,  657.) 
École.  —  Voy.  tome  III,  643. 
Soeurs  de  l'Instruction  Chrétienne.  —  Voy.  tome  III,  643. 

Recteurs  de  Monterfil  3. 

Pierre  Tison  (x7®  siècle). 

Jeaîi  du  Breilj  prieur-recteur  commendataire,  résigna  en  faveur 
du  suivant. 

Alain  Ballart,  prieur-recteur  commendataire,  pourvu  en  cour 
de  Rome  en  4558,  résigna  en  ^56^. 

Frère  Guillaume  Chalopin,  chanoine  régulier  de  Montfort,  pourvu 
en  456^,  résigna  en  faveur  du  suivant  avec  rétention  de  pension. 

Frère  Charles  Landeau  fut  pourvu  en  ^565;  f  vers  4588. 

4.  Voy.  Semaine  Religieuse  de  Bennes j  XIX,  535. 

2.  Àrch.  dép.  d'IlU-et-YH. 

3.  Reg,  des  insin.  ecclés.  de  l'évêché  de  Saint-Malo,  —  Àrch.  dép,  de  la  Loire'Infé- 
rieure  et  d'Ille'et'Yil.  — Àrch.  paroiss.,  etc. 
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Frère  Benoit  Daunay^  religieux  de  Montfort,  fut  pourvu  le 
25  juin  4588. 

Frère  Pierre  Le  Petitgars,  recteur  en  4644,  rendit  aveu  au  roi 
le  43  septembre  4652;  f  4666. 

Frère  Julien  Desnos,  présenté  par  l'abbé  de  Montfort,  fut  pourvu 
le  2  juin  4666. 

Frère  Jean  MichauU,  recteur  dès  4667,  rendit  aveu  au  roi  le 
4  juillet  4668  et  le  8  juillet  4678. 

Frère  Claire  Bault,  recteur  en  4690,  résigna  en  4698. 

Frère  Hyacinthe  Audouoc,  pourvu  le  29  octobre  4698,  résigna 
en  4708. 

Frère  Georges  Gérard,  pourvu  le  40  septembre  4708,  se  démit 
en  4742. 

Frère  Nicolas  de  Néville,  pourvu  le  44  janvier  4742,  résigna 
en  4747. 

Frère  Claude  Garreau  fut  pourvu  le  40  novembre  4747. 

Frère  Jacques  Witte  de  Beaulieu  succéda  au  précédent  le  6  no- 
vembre 4732  et  résigna  en  4737. 

Frère  Pierre  Guérin,  pourvu  le  23  octobre  4737,  résigna  en 
4748.  Il  fut  le  dernier  chanoine  régulier  desservant  Monterfil;  ses 
successeurs,  nommés  comme  lui  par  l'abbé  de  Montfort,  furent  des 
prêtres  séculiers,  considérés  comme  recteurs -prieurs  commenda- 
taires. 

Joseph  Bougeart  fut  pourvu  le  48  juillet  4748;  f  4755. 

Noël  Hubert  fut  pourvu  le  4"  avril  4755;  f  4782. 

Pierre  Méhault,  pourvu  le  8  mai  4782,  résigna  en  4785  en  fa- 
Teur  du  suivant. 

Joseph  Delourme,  pourvu  le  5  août  4785,  ne  prit  possession  que 
le  2  janvier  4  787  et  gouverna  jusqu'à  la  Révolution  ;  il  fut  réinstallé 
en  4803;  f  42  septembre  4826. 

Jean-Gabriel  Blanchet  (4827,  f  4849). 

Jean  Ronselin  (4  850-4  884 ) . 

Bernard  Frotin  (4  884  -        ) . 


MONTFORT 
Monsfortis  (xu*  siècle). 

Olim  da  diocèse  de  Saint-Malo,  de  Tarchidiaconé  de  Porhoêt  et  du  doyenné 
de  Montfort. 

Nunc  de  l'archidiocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Rennes,  chef-iieu 
da  doyenné  de  Montfort. 

I-  T.  18 
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Origines.  —  La  ville  de  Montfort  naquit  au  moyen-âge  à 
Tombre  du  château  de  ce  nom,  bâti  sur  une  motte  artificielle, 
là  même  où  se  trouve  aujourd'hui  Téglise  paroissiale.  Ce  châ- 
teau fut  Tœuvre,  croit-on,  de  Raoul,  sire  de  Gaêl,  qui  releva 
vers  1091  K 

Trois  paroisses  existaient  à  Montfort  avant  la  Révolution; 
nous  allons  parler  successivement  de  chacune  d'elles. 

i^  Saint -Jean.  —  On  ignore  les  origines  de  cette  pa- 
roisse, qui  devaient  être  les  mêmes  que  celles  du  prieuré 
de  Saint-Jean,  membre  de  Tabbaye  de  Saint-Méen.  On  com- 
prend aisément  que  le  sire  de  Gaël,  fondant  un  château, 
ait  appelé  à  côté  de  lui  ses  voisins  les  Rénédictins  de  Saint- 
Méen;  tout  naturellement  aussi  une  paroisse  devint  néces- 
saire par  suite  de  Tagglomération  des  habitants  du  châ^ 
teau,  et  le  seigneur  pria  l'évêque  de  la  confler  au  prieur  de 
Saint-Jean,  remplacé  plus  tard  par  un  prêtre  séculier.  Malheu- 
reusement, la  perte  des  archives  de  Saint-Méen  nous  laisse 
dans  la  plus  fâcheuse  ignorance  sur  tous  les  établissements 
dépendant  de  ce  monastère.  C'est  ainsi  que  nous  trouvons 
pour  la  première  fois  mention  en  1209  du  prieuré  de  Saint- 
Jean,  et  en  1296  de  la  paroisse  de  ce  nom,  «  parrochia  Sancli 
Johannis  Moniisforlis-,  » 

A  la  cure  de  Saint-Jean  était  attaché  le  décanat  de  Mont- 
fort, mais  cet  honneur  n'enrichissait  guère  le  recteur-,  aussi 
en  1707  l'évêque  de  Saint-Malo  unit-il  le  prieuré  de  Saint- 
Jean,  tombé  en  commende  depuis  longtemps,  à  la  cure  de  ce 
nom.  A  la  suite  de  cette  union,  le  doyen  de  Montfort,  recteur 
et  prieur  de  Saint-Jean,  se  trouva  possesseur  de  600  liv.  de 
rente.  Présenté  par  l'abbé  de  Saint-Méen,  il  était  pourtant 
grand  décimateur  dans  sa  paroisse,  mais  celle-ci  ne  contenait 

\.  Ce  cbfttcau  ayant  été  détruit  en  4198,  les  seigneurs  de  Montfort  allèrent  habi- 
ter celui  de  Boutayan,  en  Iffendic.  l\i  ne  reconstruisirent  qu'en  4  389  leur  cbèteau  de 
Montfort  et  entourèrent  alors  cette  yiile  de  murailles,  dont  quelques  débris  subsistent 
encore. 

2.  Chartes  inédites  de  l'abbaye  de  Saint* Melaîoef  commaniqaées  par  M.  de  la  Bigne 
Villeneuye. 
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aa  siècle  dernier  que  trois  cents  communiants.  A  la  même 
époque,  la  fabrique  de  Saint-Jean  avait  30  liv.  de  revenu  ^ 
En  1790,  le  doyen,  M.  Guillouet,  déclara  toutefois  jouir  d'un 
revenu  net  de  918  liv.  14  s. 

2*  Saint-Nicolas.  —  La  ville  de  Montfort  s'était  élevée  au 
confluent  du  Meu  et  du  Garun,  et  avait  dû  avoir  Saint-Jean 
pour  première  paroisse-,  or,  au-delà  de  ces  rivières  s'étendait 
la  paroisse  de  Bédée.  Les  habitants  de  Montfort  construisirent 
donc  naturellement  des  maisons  sur  le  territoire  de  cette  der- 
nière. Voyant  cela,  les  Bénédictins  de  Saint-Melaine,  qui  pos« 
sédaient  Bédée,  fondèrent  en  ce  lieu,  avec  l'agrément  du  sei- 
gneur  de  Montfort,  un  prieuré  situé  à  la  porte  du  château.  Ce 
monastère  est  signalé  en  1158,  mais  il  est  vraisemblable 
qu'alors  la  paroisse  de  Saint-Nicolas  n'existait  pas  encore. 
Nous  voyons,  en  effet,  Pierre  Giraud,  évêque  de  Saint-Malo, 
confirmer  en  1187  l'abbaye  de  Saint-Melaine  dans  la  posses- 
sion de  la  paroisse  de  Bédée  et  de  ses  dépendances,  dont  la 
chapelle  Saint-Nicolas  de  Montfort  semble  faire  partie  ^.  Mais 
en  1252  la  paroisse  de  Saint-Nicolas  nous  apparaît,  «  parro- 
chia  Sancti  Nicholai^  j>  et  en  1256  il  est  fait  mention  du  cime« 
tière  de  Saint-Nicolas  3.  C'est  donc  vers  le  commencement  du 
xiii''  siècle  que  cette  paroisse  a  dû  être  fondée.  Elle  fut  natu- 
rellement confiée  à  l'origine  aux  religieux  de  Saint-Melaine, 
et  leur  chapelle  priorale  devint  l'église  paroissiale  de  Saint- 
Nicolas.  Plus  tard,  des  prêtres  séculiers,  présentés  par  l'abbé 
de  Saint-Melaine,  en  furent  recteurs;  mais  le  prieur  conserva 
toujours  le  titre  de  curé  primitif,  et  pendant  longtemps  il  ne 
paya  que  300  liv.  de  portion  congrue  au  recteur  et  150  liv.  à 
son  curé.  Il  est  vrai  qu'au  siècle  dernier  la  paroisse  n'avait 
que  cent  cinquante  communiants.  Toutefois,  en  1790,  M.  Bus- 


4.  PûuilU  m$.  de  Saint-Mah  (n39-l767). 

2.  «  Ecclesiam  de  Bedeec  cum  reddilibus  et  appendiciis  9uit  et  eapellam  Sancti  Ni" 
ekoiai  de  Monteforli.  »  {Cartul.  Sancti  Melanii,  ^85.) 

3.  Cfatrle  inédite  de  Saint-Melaine,  communiquée  par  M.  de  la  Signe  VilleneuTe. 
—  Irch,  dép.  d'ItU-et'Yil.j  A  H,  28. 
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nel,  recteur  de  Saint-Nicolas,  déclara  jouir  de  713  lîv.  de 
revenu  net. 

3®  Coulon.  —  Il  est  question  pour  la  première  fois  de  la 
paroisse  de  Coulon,  «  parrochia  Collum^  »  en  H 52,  à  propos 
de  la  fondation  de  l'abbaye  de  Saint- Jacques.  Cette  paroisse, 
qui  s'étendait  dans  la  campagne  au  Sud-Est  de  Montfort,  avait 
cela  de  particulier  qu'elle  n'appartint  jamais  aux  moines  et  fut 
toujoursi  administrée  par  des  prêtres  séculiers. 

Coulon  est  un  nom  topographique  qui  semble  bien  venir  de 
la  position  de  l'église  sur  le  penchant  d'une  colline.  Cepen- 
dant, au  xvii°  siècle,  on  imagina  d'appeler  cette  paroisse 
Saint-Coulon  ;  elle  figure  sous  ce  nom  dans  beaucoup  d'actes 
publics*.  On  voit  même  en  1671  Geneviève  Joubin,  veuve  de 
Pierre  de  Vaucouleurs,  seigneur  de  la  Ville-André,  reconnais- 
sante envers  saint  Coulomb  d'une  guérison  obtenue  par  sa 
fille,  s'étonner  de  ne  pas  trouver  la  statue  de  ce  saint  en 
l'église  de  Coulon  et  en  donner  une  qu'on  plaça  au  maitre- 
autel . 

Le  prieur  de  Saint-Lazare  de  Montfort  était  décimateur  en 
la  paroisse  de  Coulon  ;  le  recteur,  nommé  par  l'ordinaire,  avait 
en  1739-1767  un  revenu  de  600  liv.,  et  ses  communiants 
étaient  au  nombre  de  trois  cents.  Toutefois,  en  1790,  M.  Dous- 
seau,  recteur  de  Coulon,  ne  déclara  qu'un  revenu  net  de 
105  liv.  10^8. 

En  1803,  M^'  de  Maillé  ne  rétablit  que  la  paroisse  de  Saint- 
Jean,  mais  il  lui  adjoignit  le  territoire  de  Saint-Nicolas  et  de 
Coulon.  Saint-Jean  s'est  encore  agrandie  depuis,  en  1829,  de 
la  section  de  Bédée  renfermant  l'ancienne  abbaye  de  Saint- 
Jacques  de  Montfort,  et  elle  est  devenue  en  1859  le  cbef-lieu 
du  nouveau  doyenné  de  Montfort. 

Églises.  —  i®  Saint-Jean,  —  Cette  ancienne  église,  dédiée 

A»  tes  trésoriers  de  Coulon  eux-mêmes  appeUent  leur  paroisse  Saint-Couloti  dans 
leurs  liïres  de  comptes  de  ^1695  k  ^1750. 
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à  saint  Jean-Baptiste,  se  trouvait  là  où  s'élève  la  chapelle 
moderne  de  Saint-Joseph;  la  place  voisine  était  son  cime- 
tière, et  le  presbytère  actuel  se  trouvait  être  le  logis  prierai 
de  Saint-Jean,  cédé  en  1707  au  recteur.  Nous  ignorons  ce 
qu'était  cette  église  au  point  de  vue  archéologique.  Le  sire  de 
Montfort  en  était  le  seigneur  supérieur,  fondateur  et  préémi- 
nencier*,  et  le  recteur  de  Saint-Jean  devait  célébrer  à  ses 
intentions  un  service  solennel  à  chacune  des  quatre  grandes 
fêtes  de  Tannée.  Mais  après  le  démembrement  de  la  baronnie 
en  1715,  les  droits  de  fondation  et  les  prééminences  échurent 
à  Joseph  Huchet,  seigneur  de  Cintré.  Le  seigneur  de  Lourme, 
terre  fondée  au  xv*'  siècle  par  la  famille  Joubin,  avait  aussi 
dans  réglise  Saint-Jean  une  chapelle  prohibitive  qui  menaçait 
ruine  en  1749.  Enfin,  la  confrérie  du  Saint-Sacrement  et  plu- 
sieurs autres  fondations  existaient  dans  cette  église. 

A  ce  vieux  Saint-Jean  se  rattachaient  deux  souvenirs  his- 
toriques :  la  prédication  de  saint  Vincent  Ferrier  en  1417  et 
le  baptême  du  vénérable  Louis  Grignion,  si  connu  sous  le 
nom  de  P.  Montfort;  né  de  Jean-Baptiste  Grignion,  sieur  de 
la  Bacheleraye,  et  de  Jeanne  Robert,  ce  dernier  saint  prêtre 
fut  tenu  sur  les  fonts  baptismaux  de  Saint-Jean  par  Louis 
Hubert,  sieur  de  Beauregard,  et  Marie  Lemoine,  dame  de 
Tressouet,  le  31  janvier  16732. 


A.  Montfort,  baronnie  d'ancienneté,  appartint  successivement  aux  familles  de  Gaël, 
de  Montfort,  de  Layal,  de  Coligny  et  de  la  Trémoille;  elle  fut  démembrée  et  yenduo 
en  iT\o  k  MM.  de  Farcy,  Hucbet  de  Cintré,  Huebet  de  la  Bédoyërc  et  de  Botherel, 
mais  le  duc  de  la  Trémoille  se  réserva  le  titre  de  comte  de  Montfort,  qu'il  conserva 
jusqu'à  la  Bévolution,  aussi  bien  que  la  motte  féodale  et  les  derniers  débris  du  cb&teau 
de  Montfort. 

2.  M.  Tabbé  Oresve,  Bisl,  de  Montfort,  467.  —  La  fête  de  Saint-Jean  donnait  lieu 
jadis  k  Montfort  b  une  réjouissance  populaire,  décrite  comme  il  suit  dans  la  Déclara* 
tion  de  la  baronnie  de  Montfort  en  A0S2  :  Le  seigneur  de  Tréguil,  y  est-il  dit,  à  cause 
de  cet  fiefs  d'AUansac  et  de  la  Bouyère,  doit  a  à  l'issue  des  vespres  de  la  feste  de  saint 
JaiioBaptiste,  par  cbacun  an,  à  la  passée  et  entrée  du  cimetière  de  Saint-Jan  de  Mont- 
fort, OD  chapeau  de  fleurs  de  cherfeil  sauvage,  sous  paine  de  saisie,  dont  les  officiers 
du  seigneur  de  Montfort  luy  doibvent  décbarge;  et  de  Ik  est  par  lesdits  officiers  porté 
(ledit  chapeau)  sur  la  Motte -aux -Mariées,  près  la  contrescarpe  des  fossez  du  Pas-* 
d'Atne  de  ladite  ville  de  Montfort,  pour  en  manière  accoustumée  y  estre  donné  par 
le  prociirear  fiscal  dadit  seigneur  aux  mains  de  chaque  mariée  des  trois  paroisses  de 
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L'on  a  reconstruit  de  nos  jours  Saint-Jean,  devenue  l'unique 
église  paroissiale  de  Montfort;  c'est  un  édifice  de  style  renais- 
sance, orné  intérieurement  de  fresques  et  d'autels  en  pierre 
sculptée. 

2"  Saint'Nicolas.  —  D'après  un  plan  conservé  aux  Archives 
départementales  (1  H,  28),  cette  église  se  composait  d'une 
seule  nef  ouverte  au  Midi  de  deux  fenêtres,  et  d'un  chœur 
beaucoup  plus  étroit,  terminé  par  un  chevet  droit  et  sépare 
de  la  nef  par  un  arc  triomphal.  Ce  plan  semble  indiquer  une 
haute  antiquité,  et  il  se  pourrait  bien  que  cet  édiGce  remon* 
tât  aux  origines  de  Montfort.  Au  Sud  du  chœur  et  y  attenant 
se  trouvait  le  logis  prioral  de  Saint-Nicolas.  Cette  église  fut 
rasée  en  1798,  mais  on  montre  son  emplacement  dans  un 
jardin  à  côté  de  l'ancien  étang  aujourd'hui  desséché,  et  une 
petite  place  voisine  porte  encore  le  nom  de  Cimetière  Saint- 
Nicolas. 

Les  supériorité,  fondation  et  prééminences  appartenaient 
en  cette  église  au  seigneur  de  Montfort,  et  le  recteur  de 
Saint-Nicolas  devait  célébrer  pour  lui  deux  services  solennels 
aux  fêtes  de  Saint-Nicolas  d'été  et  d'hiver;  mais  en  171S  les 
droits  honorifiques  furent  partagés  entre  deux  des  acquéreurs 
de  la  baronnie  démembrée  :  Joseph  Huchet,  vicomte  de  la 
Bédoyère,  eut  droit  à  un  banc  dans  le  chanceau,  du  côté  de 
l'évangile,  et  à  une  litre  aux  dedans  et  dehors  du  même  côté; 
et  Charles  de  Botherel,  seigneur  de  Bédée,  put  placer  son 
banc  vers  Tépître,  avec  une  lisière  aux  dedans  et  dehors  de 
ce  côté. 

La  confrérie  du  Bosaire  fut  fondée  à  Saint-Nicolas  le 
14  mai  1627;  il  y  avait  aussi  d'autres  fondations  en  cette 


la  ville  el  forsbourgs  de  Montfort  d'an  eu  an;  et  doibvent  (lesdiles  mariées),  k  l'cndroil 
do  l'évocation  d'icelles,  après  s'élre  saisies  dudit  chapeau  de  fleursi  danser  et  chanter 
leur  chanson,  et  doibvent  baiser  ledit  seigneur  ou  son  procureur,  a  peine  de  60  sois 
d'amende  qui  est  sur  le  champ  ordonnée  par  ses  juges  et  officiers.  Et  ledit  seigneur  est 
obligé  de  leur  fournir  un  feu  d'un  cent  de  fagots  ou  bourrées  qui  se  consomment  peo- 
dant  que  lesdites  mariées  chantent  et  dansent;  et  est  à  la  fin  relatssé  ledit  chapeau  à 
la  dernière  mariée  ou  à  celle  que  juge  à  propos  ledit  seigneur  ou  soa  procureur,  » 
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église,  telles  que  celle  de  la  messe  matinale  le  dimanche  et 
celle  des  prières  pour  les  trépassés  ^ . 

Mais  ce  qui  rendait  Saint-Nicolas  célèbre  au  moyen-âge, 
c'était  la  cane  merveilleuse  y  venant  chaque  année.  Qu'on 
explique  comme  Ton  voudra^  cette  apparition  d'une  cane 
sortant  de  Tétang  de  Montfort  et  entrant  dans  Téglise  de 
Saint-Nicolas  le  jour  de  la  fête  patronale,  puis  disparaissant 
pour  ne  revenir  que  Tannée  suivante,  le  fait  en  lui-même 
parait  certain;  il  est  attesté  par  les  protestants  Louveau  et 
d'Andelot,  par  le  grave  jurisconsulte  d'Argentré  et  par  une 
foule  d'autres  personnages  importants;  il  est  relaté  non-seu- 
ment  à  Montfort  dans  de  nombreux  procès-verbaux  des  xv® 
et  XVI®  siècles  et  dans  les  comptes  des  trésoriers  de  cette 
époque,  mais  encore  dans  les  ouvrages  de  savants  étrangers, 
tels  que  le  doge  Fulgose  en  1480,  et  le  président  Chasscnée 
en  lo2i;  il  est  enfin  devenu  si  populaire  que  la  ville  où  il  se 
passait  en  a  gardé  pendant  des  siècles  le  nom  de  Montfort-la- 
Cane. 

Toutefois,  ces  apparitions  devinrent  plus  rares  au  xvii®  siè- 
cle; l'historien  Hay  du  Châtelet  en  fut  encore  témoin  en 
1666,  et  le  P.  Vincent  Barlœuf  composa  à  leur  sujet  un  in- 
téressant ouvrage  3;  mais  après  1739  elles  cessèrent  complè- 
tement. 

Revenons  à  l'église  Saint-Nicolas;  on  y  voyait  une  belle 
verrière  dont  nous  avons  retrouvé  ^  un  dessin  que  nous  allons 

4.  Le  7  octobre  iAZi,  un  habitant  de  Montfortj  Collinet  Mariyinet,  a  esmeu  de 
pitié  et  derocioD  yen  les  trespasseZ|  •  donna  une  pièce  de  terre  à  la  fabrique  de 
Saint-Nicolas  pour  qu'un  homme  allât  «  chacun  lundy  de  la  sepmaiue,  au  point  du 
joar,  par  la  ville  et  forsbourgs  de  Montfort  arec  une  clochette  sonnante  eu  main,  di- 
suit  certaines  paroles  pour  exciter  les  chrcstiens  sommeillants  à  prier  Dieu  pour  lus 
trespassez.  »  {Arch.  dép.  d'iUô-et-Vil.i  9  G,  34.) 

2-  La  légende  populaire  raconte  que  cette  cana  accomplissait  un  vœu  fait  à  saint 
Nicolas  par  une  jeune  fille  menacée  à  Montfort  d'un  grave  danger. 

3.  Cette  nittoire  de  la  cane  de  Montfortj  par  le  P.  Barlœuf,  a  élé  résumée  par  le 
earme  Candide  de  Saint-Pierre,  et  rééditée  de  nos  jours  par  M.  de  Kerdanet  dans  sa 
DooTelle  édition  des  Vies  des  $aints  de  Bretagne,  d'Albert  Le  Grand. 

4.  Arch.  dép.  d'HU-et-YH. 
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décrire.  Placée  dans  one  fenêtre  flamboyante  dÎTÎsée  par  trois 
meneau,  la  ritre  présentait  neuf  sections  snnnontées  de 
trois  écnssons;  an  centre,  à  la  place  d'iKHinenr,  étaient  les 
armoiries  da  comte  de  Laval,  seigneor  de  Montfort  et  de 
Vitré  an  xn*  siècle  :  écaritlé  au  1*^  d'azur  à  irais  fieurs  de  lys 
d'or,  qui  est  de  France;  aux  2^  et  y  d*ar  à  la  croix  de  gueules 
chargée  de  cinq  coquilles  d'argent  et  cantonnée  de  seize  aUrûms 
d'azur j  qni  est  de  Hontmorency-Layal  ;  au  4*  d*asiir  à  trois 
fleurs  de  lys  d'or  et  au  bâton  componê  d argent  et  de  gueules^ 
qui  est  d'Évreux;  snr  le  tout,  en  bannière  :  de  gueules  au  lion 
contourné  et  couronné  d'argent,  qni  est  de  Titré.  —  A  droite 
et  nn  peu  an-dessons  était  nn  antre  écasson  semblable;  à 
gancbe  nn  troisième  blason  portait  :  parti  :  au  1^'  les  armes 
qui  précédent;  au  2^  de  gueules  à  trois  pals  d'or,  qni  est  de 
Foix.  —  Pais  apparaissaient  an-dessons,  snr  deux  rangs,  six 
figures  de  saints  occupant  le  même  nombre  des  sections  de 
la  verrière;  le  dessin  n'a  de  légende  que  sous  l'un  de  ces 
bienheureux;  on  y  lit  :  Sainct  Nicolas^  évesque  de  Mgre;  re* 
vêtu  de  son  costume  épiscopai,  ce  dernier  bénit  les  petits 
enfants  qui  ressuscitent  par  l'effet  de  ses  prières;  mais,  chose 
à  noter,  aux  pieds  du  saint  barbotent  daus  un  marais  quatre 
canes,  rappelant  ainsi  la  légende  de  Montfort.  Le  bas  du 
vitrail  est  occupé  par  trois  groupes  :  au  centre  une  piéta;  à 
droite  le  comte  de  Laval,  nue  couronne  en  tête  et  le  collier 
de  Saint-Michel  au  cou,  agenouillé  sur  un  prie-Dieu  aux 
armes  de  Montmorency-Laval,  et  accompagné  d'un  petit  prince 
revêtu  comme  lui  d'un  manteau  d'hermines;  à  gauche,  la 
comtesse  de  Laval,  placée  sous  un  dais  comme  son  mari,  et 
également  couronnée  et  agenouillée;  son  prie-Dieu  porte  les 
armes  de  Foix. 

Ces  blasons  datent  cette  verrière,  contemporaine  évidem- 
ment de  Guy  XVII,  comte  de  Laval,  qui  épousa  en  1535 
Claude  de  Foix  et  mourut  en  1547.  C'est  donc  entre  ces  deux 
dates  que  fut  placé  ce  beau  vitrail  qui,  indépendamment  de 
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son  mérite  artistique,  confirme  a  sa  manière  la  tradition  de  la 
cane  de  Montfort^ 

3^  Coulon.  —  L'église  de  Coulon  se  trouvait  en  pleine 
campagne,  à  environ  un  quart  de  lieue  de  Montfort;  il  n'y 
avait  à  côté  qu'une  seule  maison,  manoir  du  xvi*'  siècle,  qui 
ne  manque  pas  d'intérêt^.  Cette  église  était  dédiée  à  la 
Sainte-Trinité.  Elle  se  composait  d'une  nef  terminée  par  un 
chevet  droit;  en  1640,  le  recteur,  Jean  Lethelier,  obtint  de 
révéque  permission  de  reculer  le  maitre-autel  jusqu'au  mur 
de  ce  chevet  et  construisit  une  sacristie  ^  il  se  proposait  en 
même  temps  de  bâtir  une  chapelle  en  dehors  de  la  nef  et 
vis-à-vis  la  tour,  de  façon  à  donner  la  forme  d'une  croix  à 
rédifice;  de  diminuer  l'autel  de  Notre-Dame  placé  dans  la  nef 
et  de  transporter  dans  la  chapelle  neuve  celui  de  Saint-Sau- 
veur, «  très-fréquenté  des  pèlerins.  »  En  1763  il  est  aussi 
fait  mention  en  cette  église  de  la  chapelle  Saint-Joseph,  où 
délibérait  alors  le  général  de  la  paroisse^. 

Le  pape  Alexandre  VII  accorda  vers  1660  des  indulgences 
à  la  confrérie  de  Saint-Joseph  établie  à  Coulon;  plus  tard,  on 
y  érigea  successivement  d'autres  confréries  :  en  1771  celle  du 
Scapulaire,  en  1778  celle  du  Saint-Sacrement,  et  en  1784 
celle  de  la  Bonne-Mort. 

Le  seigneur  de  Montfort,  supérieur,  fondateur  et  préémi-^ 
nencier  à  Coulon,  accorda  en  1632  à  Eustache  Le  Moine, 
sieur  du  Grandlieuc,  la  permission  d'avoir  en  cette  église, 
«  à  cause  de  sa  maison  du  Manoir,  un  banc  à  queue  et  deux 
pierres  tombales  armoriées  proche  l'autel  Saint-Sauveur,  et 
son  escusson  dans  la  vitre  voisine,  au-dessous  de  celui  du 


1 .  Oo  yoyait  égalemeol  k  Saint-Nicolas  la  cane  légendaire  sculptée  sur  le  maître* 
autel  et  brodée  sur  les  vêtements  sacerdotaux.  —  Dans  la  nouyelle  église  do  Montfort 
on  a  eu  Theureuse  idée  de  reproduire  cette  cane  dans  les  sculptures  de  l'autel  Saint- 
Nicolas. 

2.  C'est  de  ce  manoir  que  la  Réformaiion  de  4513  dit  :  «  La  maison  nommée 
Coolon,  magnifiquement  édifiée  de  nouyeau^  appartient  à  Amaury  de  BoistraTerSj  sieur 
de  la  Pinelaye.  » 

3.  Àrch.  dèp.  dllU'et'YU.t  9  G,  25. 
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seignear  de  Montfort.  »  Peo  après,  en  1631,  Jacques  Le 
Moine,  sîenr  des  Grippeanx,  obtînt  nne  semblable  concession 
c  de  prééminence,  banc  et  pierre  tombale  devant  l'antel  de  la 
Charité,  le  tout  prohibitif  à  la  maison  des  Grippeanx  ^  » 

Après  la  vente  de  la  baronnie  de  Montfort*  Charles  Hachet, 
seigneur  de  la  Bédoyère,  eut  en  partage,  en  1715,  <  les  droits 
de  fondation  et  seigneurie  •  dans  Téglise  de  Conlon. 

De  cet  antique  sanctuaire,  démoli  vers  1807,  il  ne  reste  pas 
nne  pierre;  son  emplacement  seul  apparaît  encore. 

Chapelles.  —  i®  Notre-Dame  du  château.  —  Les  premiers 
seigneurs  de  Montfort  construisirent  dans  leur  château  même 
une  chapelle  qu'ils  dédièrent  à  la  Sainte  Vierge;  c'est  dans 
cette  église  que  Raoul  de  Montfort  conGrma  en  1122  la  fon- 
dation du  prieuré  dlffendic,  «  in  eccksia  B.  M,  que  ejus 
Radulf.  capella  erat.  m  Cette  chapelle  fut  naturellement  dé- 
truite avec  le  château  lui-même  en  1198;  mais  lorsque 
celui-ci  fut  relevé,  le  sire  de  Montfort  s'engagea  en  1409  à 
«  rebaslir  une  chapelle  size  dans  sa  ville  de  Montfort  proche 
du  chasteau,  détruite  par  le  malheur  des  guerres  qui  durèrent 
longues  années,  et  ce  du  consentement  de  Robert,  évesque 
de  Saint-Malo-.  » 

Enfin,  la  Déclaration  de  1682  s'exprime  ainsi  :  «  Dans 
l'estendue  du  chasteau  de  Montfort  il  y  avoit  deux  belles 
grandes  chapelles  dont  les  ruisnes  paroissent  encore  présen- 
tement et  desquelles  les  comtes  de  Montfort  estoient  patrons, 
fondateurs  et  dottateurs,  mais  par  la  rigueur  des  guerres  et 
caducité  des  temps  lesdites  chapelles  ont  été  démolies  et  les 
tiltres  de  fondacion  et  dotacion  perdus  et  dissipés.  » 

2°  Saint' Jacques^  chapelle  des  Ursulines  (ancienne  église 
abbatiale  de  Montfort). 

3^  Saint'Roch^  dépendant  jadis  de  la  léproserie  de  S*-Lazare. 


4,  Àrch.  dèp.  d'IlU^l'YiL,  9  G,  24  et  27. 
2.  Bibliolh,  Nat.f  Blancs-Manteaux, 
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4''  Chapelle  de  Vhôpital. 

5^  Chapelle  des  anciennes  Vrsviines. 

6^  Saint'Joseph.  —  Cette  chapelle  moderne,  servant  aux 
catéchismes,  a  été  bâtie  dans  le  style  gothique  il  y  a  une 
vingtaine  d'années.  Elle  renferme  un  joli  groupe  par  Valentin, 
et  quelques  tombeaux  modernes,  notamment  celui  de  la  fon- 
datrice, M"*  Barbotin. 

Prieurés.  —  P  Saint-Jean^  membre  de  l'abbaye  de  Saint- 
Méen.  (Voy.  tome  II,  153  >.) 

2^  Saint' Nicolas^  membre  de  Tabbaye  de  Saint -Melaine. 
(Voy.  tome  II,  102  2.) 

Temple  de  Montfort.  —  Voy.  tome  III,  77. 

Hôpitaux.  —  Hôtel-Dieu^  —  Léproserie^  —  Assistance  pu- 
blique.  (Voy.  tome  III,  298  et  661,  299  et  382.) 

Écoles.  —  Voy.  tome  III,  427,  619,  661  et  671. 

Monastères.  —  Maison  de  retraite^  —  Saint-Lazare^  — 
Frères  de  VInstruction  Chrétienne^  —  Filles  de  la  Providence^ 
—  Filles  de  la  Sagesse^  —  Ursidines.  (Voy.  tome  III,  527  et 
661,  —  557,  —  619,  —  215,  —  224  et  661,  —  235  et  671.) 

Recteurs  de  Montfort  3. 

i^  Recteurs  de  Saint- Jean. 

Guillaume  Éberard,  chanoine  de  Saint-Malo,  recteur  en  ^548, 
résigna  en  faveur  du  suivant. 

Pierre  Menct,  pourvu  le  -10  janvier  ^562,  résigna  en  ^566. 

Jean  Morel  fut  pourvu  le  -19  septembre  -1566;  f  -1573. 

Jean  Vigoland  prit  possession  le  -(•'  août  -1573. 

Alain  de  la  Fléchaye,  -f-  vers  -1623. 

Pierre  Régnier,  prieur  de  Saint-Jean,  fut  pourvu  de  la  cure  le 
4  9  juin  ^1623,  du  consentement  de  l'ahbé  de  Saint-Mécn. 


A.  Prieur  omis  :  HeiU  ÀvtUne  (1642). 

2.  Prieur*  omis  :  Dom  Geffroy  Bertrand  {{A^\),  dom  Pasqvier  de  la  Lande  (H7I), 
Bertrand  Itovan,  commendataire  (1529). 

3.  JUg.  des  inti».  ecclés,  de  t'évêckê  de  Saint-Malo,  —  Àreh.  dép.  d'iUe-et-Vil.f  etc. 
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Olivier  Sébille,  f  vers  ^649. 

Pierre  Hindré  fut  pourvu  le  -13  mars  ^649  de  la  cure  et  du 
doyenné;  il  gouvernait  encore  en  ^68-1. 

Henri  Hindré  dut  succéder  au  précédent;  il  était  recteur  et 
doyen  en  ^697;  il  résigna  en  faveur  du  suivant. 

Paul  Êven,  sieur  des  Placis,  fut  pourvu,  après  de  longues  diffi- 
cultés, le  46  novembre  470i  ;  f  4705. 

Jean  Brégère,  pourvu  le  2  janvier  4706,  devint  en  4707  prieur 
de  Saint-Jean;  f  4749. 

Jean-Bertrand  Le  Breton,  présenté  par  Tabbé  de  Saint-Méen, 
fut  pourvu  le  24  juillet  4749  du  doyenné,  de  la  cure  et  du  prieuré, 
et  tous  ses  successeurs  réunirent  les  mômes  bénéfices  jusqu'à  la 
Révolution;  il  résigna  en  4720  et  devint  doyen  de  Pontbelz  et 
recteur  de  Mendon,  au  diocèse  de  Vannes  ;  -J-  vicaire  général  de 
Vannes,  le  26  août  4737,  âgé  de  quarante-sept  ans,  et  inhumé  à 
Mendon. 

Auguste- Briand  Rohinault^  chanoine  de  Vitré,  présenté  par 
Tabbé  de  Saint-Méen,  fut  pourvu  le  22  octobre  4720  et  résigna 
en  4727. 

Michel  Daon  fut  pourvu  le  47  juillet  4727;  f  4740. 

Mathurin- Antoine  Gouin  de  Roumilly  fut  pourvu  le  7  mai 
4740;  f  4757. 

Jean-Baptiste  Baudet  fut  pourvu  le  26  juin  4757;  •{-  4768. 

Jean-André  Martineau,  pourvu  le  4  mai  4768,  se  démit  en  4777. 

CharleS'Anne-Félix  de  la  Goublaye,  pourvu  le  48  juillet  4777, 
résigna  en  4779  et  devint  recteur  de  Montauban. 

Pierre  du  Feu,  pourvu  le  5  avril  4780,  fut  aussi  prieur  da 
Crouais;  il  devint  en  4783  recteur  de  Montauban. 

Jean  Gnillouet,  pourvu  le  5  mars  4784,  gouverna  jusqu'à  la 
Révolution. 

Charles- Julien  Berthault  (4  803-4  844). 

iV...  Le  Breton  (4844-4842). 

Jean  Hattais  (4842-4846). 

Mathurin  Bédel  (4846,  f  4834). 

Pierre  Gaudin  (4832,  f  4854). 

Joseph  Gauthier,  chanoine  honoraire  (4854,  \  4870). 

Jean  Delourme,  chanoine  honoraire  (4874-        ). 

2<>  Recteurs  de  Saint-Nicolas. 

Jean  Le  Lyonnais  prêta  serment  en  4  468,  selon  la  coutume  d'a« 
lors,  entre  les  mains  de  l'abbé  de  Saint-Melainc,  qui  venait  de  lo 
présenter  à  l'évoque. 

Jean  Belonneau  reçut  une  fondation  en  4  502. 
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Guillaume  Danet  donna  procuration  en  ^543. 

François  Prieur  résigna  en  faveur  du  suivant. 

Jacques  Gougeon,  pourvu  en  ^554,  fut  forcé  de  se  démettre  en 
4559. 

Jean  Dupré,  pourvu  le  30  décembre  4559,  résigna  en  i562. 

Jacques  du  Pont,  pourvu  le  44  mars  4562,  résigna  en  4568. 

Jean  Le  Borgne,  pourvu  en  4568,  résigna  Tannée  suivante. 

Jacques  du  Pont  fut  pourvu  le  23  octobre  4  569  ;  f  4  571 . 

Guillaume  Henry,  pourvu  en  cour  de  Rome  en  \  57-1 ,  débouta 
Jean  Hervy,  nommé  par  le  Chapitre  sede  vacante,  et  résigna  en 
4573. 

Pierre  Rihouey  prit  possession  le  28  février  4573  ;  •{-  -1598. 

Guillaume  Boullier  prit  possession  le  7  juin  4598  et  résigna  en 
4648. 

Pierre  Eustasse  prit  possession  le  29  avril  -1648  ;  -}•  4657. 

Jean  Bougret,  pourvu  par  l'archevêque  de  Tours,  prit  posses- 
sion le  4  septembre  -1657. 

Pierre  Betuel  succéda  au  précédent. 

Pierre  Odye,  pourvu  le  8  janvier  4693  par  Tévêque,  débouta 
Gaspard  Fornier,  présenté  par  l'abbé  de  Saint-Melaine  et  pourvu 
par  l'archevêque  de  Tours.  Pierre  Odye  résigna  en  4743. 

Jean  Régnier  fut  pourvu  le  7  juin  4743  ;  \  4732.  * 

Joseph  Allain  fut  pourvu  le  47  septembre  4732;  -J-  4743. 

Louis-François  Davy  fut  pourvu  le  29  avril  4743;  \  20  février 
4783. 

Pierre- Philippe  Busnel,  pourvu  le  24  février  4783,  gouverna 
jusqu'à  la  Révolution. 

30  Recteurs  de  Coulon. 

Julien  Jamelot  fut  pourvu  en  cour  de  Rome  en  4  558. 

Michel  de  Romillé  résigna  en  faveur  du  suivant. 

Jean  Le  Borgne  fut  pourvu  en  4564  ;  f  4574. 

François  Cochery,  pourvu  en  cour  de  Rome  en  novembre  4  574 , 
résigna  en  4575. 

Olivier  Duval  prit  possession  le  27  février  4575  et  résigna  deux 
ans  après. 

Guillaume  Le  Nouvel  fut  pourvu  le  47  décembre  4577. 

Jean  Gournouvel  fut  pourvu  le  49  juillet  4583. 

Thomas  Pichot  résigna  en  4600. 

Jean  Lestelier,  pourvu  le  44  janvier  4604,  rendit  aveu  en  4632 
à  l'abbé  de  Montfort  pour  son  «  presbytère  situé  entre  l'église  et  le 
faubourg  de  Coulon  de  Montfort,  »  relevant  de  l'abbaye  à  devoir 
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MOMGERMOM 

Oip^lla  de  MonUjermont  .1138 ,  —  parochia  de  Manteger-' 
iMmdi  '12îl^. 

fflf-ffi  du  àif/Tt'At  de  Rennef.  de  rarrhidutooé  do  Désert  cl  dv  dorenné 

dtt  lU'M'.n, 

S  une  de  rarchi'Jioc^e  de  Rennes,  de  l'archidiacoDé  de  Rennes  et  du 
àt>}i:ïiné  dft  Xolre-Dame  de  Renn«. 

f>Bici.\ES.  —  MoDtgcrmoDt  était  à  l'origine  une  Irève  de 
ia  paroisse  de  Pacé,  dépendant  comme  cette  paroisse  de  Tab- 
baye  de  Saint-3Ielaine.  Aassi  Josse,  archevêque  de  Tours,  eu 
11;>K,  Etienne,  évéque  de  Rennes,  en  1 170,  et  le  pape  Lucc  III 
en  1185,  confirmèrent-ils  successivement  dans  les  mêmes 
termes  les  Bénédictins  de  Saiiit-Melaine  dans  la  possession 
de  Téglise  de  Pacé  et  de  sa  chapelle  de  Montgermont,  «  eccU- 
iiam  de  Pace  cum  capeUa  de  Monigertnonl  ^  » 

II  est  assez  probable  que  Montgcrmont  fut  érigée  en  pa- 
roisse au  commencement  du  xiii''  siècle-,  c'est  du  moins  ce 
que  semblent  indiquer  les  chartes  dont  nous  allons  donner 
Tanalyse. 

4 .  CariuL  Saneti  Melaniû 
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Au  XIII®  siècle,  en  effet,  l'abbaye  de  Saint-Melaine  possé- 
dait en  Montgermont  une  métairie,  «  medietariam  de  Mont-» 
germonl,  »  dont  les  revenus  étaient  unis  à  raumôncrie  du 
monastère  ^  Or,  en  1218,  Gefiroy,  abbé  de  Saint-Melaine,  du 
consentement  de  Taumônier,  afferma  cette  métairie  à  Raoul, 
prêtre  de  Montgermont,  et  au  clerc  Bernard,  aon  neveu, 
«  Rad.  de  Montgermont  presbytero  et  Bernardo  nepoti  suo 
clerice.  »  Les  conditions  furent  que  ces  derniers  fourniraient 
chaque  année  à  Taumônier  dix  quartiers  de  blé,  tant  froment 
que  seigle,  et  quatre  quartiers  de  grosse  avoine;  ils  entre- 
tiendraient la  métairie  en  bon  état,  quitte  de  toute  redevance 
féodale,  et  planteraient  un  demi-journal  de  terre  en  vigne;  ils 
ne  pourraient  céder  ni  vendre  leurs  droits  et  auraient  la  mé- 
tairie durant  toute  leur  vie,  le  survivant  d'entre  eux  devant 
jouir  de  ce  bail;  après  leur  mort,  la  métairie  retournerait  à 
Tabbaye,  ainsi  que  toutes  ses  dépendances.  Raoul  et  Bernard 
jurèrent  sur  les  saints  Évangiles  d'observer  fidèlement  cette 
convention  2. 

Les  Bénédictines  de  l'abbaye  de  Saint-Georges  avaient  elles- 
mêmes  en  1294  une  métairie  en  Montgermont,  qualifiée  celte 
fois  de  paroisse,  «  medietariam  sitam  in  parrochia  de  Slonte^ 
germondi.  »  Cette  année-là,  le  lundi  après  le  dimanche  Oculi^ 
les  religieuses  afféagèrent  cette  métairie  à  Raoul  Bretel  et  à 
Florence,  sa  femme,  ainsi  qu'à  leurs  héritiers  3.  Il  fut  convenu 
que  les  dîmes  de  cette  métairie  resteraient  à  l'abbaye,  qui  joui- 
rait en  outre  des  droits  féodaux  de  haute  et  basse  justice  sur 
les  afféagistes;  ceux-ci  devraient  aussi  conduire  leurs  blés  aux 
moulins  de  Tabbesse  et  payer  chaque  année  au  monastère 
10  liv.  10  s.  de  rente,  savoir  105  sols  le  jour  de  la  foire  de 
Saint-Grégoire  et  103  à  la  fête  de  Noël  K 

4 .  La  Metlrle  est  encore  un  petit  manoir  près  de  Monigermont. 

2.  Cart.  Sancti  Melanii,  20. 

3.  s  Radulfus  Bretel  et  Florencia  ejw  uxor  confessi  fuerunt  quod  religiose  domine 
aébûtitsa  et  convenlus  Sancti  Georgii  Redon,  eisdem  conjugitmt  et  torum  heredibus 
trêdideruntf  etc.  » 

4.  Cartnl,  SmcH  Georgii^  254 . 
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Au  xYii^  siècle,  nos  deux  abbayes  rennaises  avaient  encore 
des  droits  à  Montgermont^  en  1665,  Tabbesse  de  Saint-Georges 
déclara  y  jouir  d'un  fief  et  d'un  trait  de  dime,  et  en  1679  Tabbé 
de  Saint -Melaine  avoua  de  son  côté  y  posséder  un  bailliage 
dépendant  de  Tauniônerie. 

Mais  en  1790  Tabbesse  de  Saint-Georges  déclara  seule  pos- 
séder en  Montgermont  une  pièce  de  terre  affermée  30  liv.  et 
les  deux  tiers  de  toutes  les  dîmes,  estimés  1,400  liv.  D'un 
autre  côté,  les  Hospitalières  de  Saint -Yves  déclarèrent  avoir 
deux  métairies  dans  la  paroisse  :  le  Domaine,  affermée  970  liv., 
et  la  Talmouzière,  affermée  788  liv. 

A  la  mémo  époque,  le  recteur,  M.  Le  Breton,  jouissait  d'une 
portion  congrue  de  700  liv.  que  lui  payait  Tabbcsse  de  Saint- 
Georges,  du  presbytère  avec  deux  petits  jardins,  et  d'une  pièce 
de  terre  donnée  pour  cinquante-deux  messes  par  an*. 

La  fabrique  possède  encore  d'intéressants  registres  de 
Comptes  des  trésoriers  de  Montgermont  de  1561  à  1658. 

La  paroisse  de  Montgermont,  rétablie  en  1803,  fut  suppri- 
mée administrativement  en  1814,  et  son  territoire  fut  alors 
uni  à  celui  de  Saint-Grégoire;  mais  elle  conserva  son  recteur 
et  fut  de  nouveau,  en  1820,  érigée  en  succursale  indépen- 
dante. 

Église.  —  Dédiée  à  saint  Martin  de  Tours,  l'église  de 
Montgermont  se  compose  d'une  simple  nef,  à  laquelle  ont  été 
ajoutées  successivement  deux  chapelles  :  celle  du  Midi,  appar- 
tenant au  seigneur  de  Galisson,  est  signalée  dès  1621^;  celle 
du  Nord  ne  date  que  de  1848.  A  cette  dernière  époque  on 
désorienta  l'église,  et  transférant  le  maitre-autel  à  l'Ouest, 


À.  Àreh,  dèp.  d'IlU-et-ViLi  4  V,  25.  —  Cartul.  Sancti  Georgiiy  468.  —  Cette  fon^ 
dation  de  cinquante-deux  messes  ayait  été  faite  en  4667  par  Bolland  de  la  Roche  et 
Françoise  Texier,  seigneur  et  dame  de  Montgermont,  demeurant  k  leur  manoir  de 
Blontgermont. 

2.  Au  cheyet  extérieur  de  cette  chapelle  sont  grayées  les  armoiries  de  la  famille  de 
Galisson  :  d'argent  à  trois  canes  au  naturel,  membrées  de  gueules,  —  Galisson  n'est 
plus  qu'un  yillage  maintenant. 
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on  construisit  à  l'Est  nn  petit  clocher  sous  lequel  s'ouvre  la 
grande  porte  aujourd'hui. 

Le  seigneur  de  Montgermont  ^  jouissait  des  droits  de  fon- 
dation et  de  prééminences  en  cette  église^  il  y  avait  en  1678 
sa  litre  armoriée,  des  bancs  et  un  enfeu,  «  tant  au  chanceau 
qu'en  la  nef,  devant  l'autel  Notre-Dame,  et,  de  plus,  une 
tombe  élevée  de  terre  dans  le  chœur.  »  Il  fit  remarquer  qu'on 
voyait  alors  dans  les  vitres  de  l'église  les  armes  des  sires  de 
Montgermont,  de  la  Freslonnière  et  de  la  Roche. 

Nous  venons  de  dire  que  le  seigneur  de  Calisson  jouissait 
en  cette  église  d'une  chapelle  prohibitive;  Pierre  Riaud, 
seigneur  de  Calisson,  y  fut  inhumé  le  16  mars  1621.  En 
outre,  Pierre  Corbineau  avait  en  1682,  devant  l'autel  Saint- 
Nicolas,  un  banc  à  accoudoir  dépendant  de  sa  terre  de  la 
Talmouzière. 

Présentement,  il  reste  dans  l'église  de  Montgermont  quel- 
ques débris  de  verrières  héraldiques  ;  ce  sont,  dans  l'ancienne 
fenêtre  ogivale  du  chevet,  trois  écussons  semblables,  entourés 
du  collier  de  l'Ordre  de  Saint-Michel,  et  appartenant  aux  pre- 
miers sires  de  Montgermont,  qui  portaient  :  losange  à!or  et 
de  gueules  à  la  fasce  d'azur  frellée  d'argent.  Les  mêmes  ar- 
moiries  sont  sculptées  en  pierre  à  l'extérieur  de  l'édifice. 
Extérieurement  aussi  est  adossée  à  la  muraille  une  dalle 
funéraire  placée  à  l'origine  dans  l'église  même.  Cette  pierre 
tombale  présente  l'eflBgie,  sculptée  en  petit  relief,  d'un  prêtre 
revêtu  de  ses  ornements  sacerdotaux,  avant  la  tête  abritée 
sous  une  arcade  à  contre-courbure  de  style  flamboyant.  Les 
lettres  de  l'inscription  gravée  autour  de  la  table  étaient  in- 

4 .  n  est  fait  mention  dès  4  080  d'É?en  de  Montgermont.  La  leigneurie  de  Montger- 
mont appartint  successi?ement  aox  familles  de  Montgermont,  Freslon,  de  la  Boche, 
Thébault  et  Droaet.  André  Drouet  l'acheU  en  A  676  et  déclara  en  4  678  posséder  à 
Montgermont  même  a  un  manoir  atec  deux  tours  en  terre,  dans  l'enclos  duquel  sont 
Tégllse  et  cimetière,  et  y  joignant  une  motte  haulte  et  eslevée  plantée  de  vieux  ches« 
Dcs;  »  il  ajouta  que  le  recteur  lui  deyait,  le  jour  de  la  Pentecôte,  5  deniers  des  obla« 
lions  faîtes  au  grand  autel,  et  que  les  mariées  deyaient  a  dire  leur  chanson  sur  ladite 
noite.  9  (Arek.  iVa/.,  P.  4742.)  —  Celte  motte  existe  encore  près  de  Téglisej  mais 
le  manoir  est  remplacé  par  une  grande  ferme. 

I.  y.  !• 
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crustées  de  plomb  fondu;  ce  qu'on  en  peut  lire  se  réduit  à 

ceci  :  James  de  la  Yizeulle^  qui  décepda  le  XXIIII  jor  de 

may  mil  IUI<^  LXI  et  fonda  trois  messes  en  perpétuel  à  cest 
aultier...  priez  pour  lui'^. 
H  n'y  a  point  de  chapelle  en  Montgermont. 

Assistance  publique.  —  En  1788,  le  recteur,  M.  Le  Breton, 
fit  une  fondation  de  40  liv.  de  rente  pour  les  pauvres  de  sa 
paroisse. 

École.  —  Voy.  tome  III,  573. 

Soeurs  de  l'Immaculée-Conception.  —  Voy.  tome  III,  573. 

Recteurs  de  Montgermont  3. 

Raoul  y  a  Rad,  de  Montgermont  presbyter  »  (1218). 

Jean  Freslon,  seigneur  de  Montgermont  et  prieur  de  Saint- 
Gilles,  au  commencement  du  xvi®  siècle. 

Léon  ou  Léonard  de  la  Haye,  fils  de  Guyon  et  d*Alix  Le  Séné- 
chal, seigneur  et  dame  de  la  Haye-Saint-Hilairc,  docteur  en  droit 
et  maître  ès-arts,  recteur  du  Ferré  et  de  Montgermont  dès  ^5I9, 
fit  en  -1533  une  fondation  pour  le  repos  de  son  âme  en  Téglise 
Saint-Sulpice  de  Fougères,  où  il  fut  vraisemblablement  inhumé. 

Gilles  Pelisson,  recteur  en  ^569,  construisit,  dit-on,  Tancien 
presbytère  à  ses  frais;  il  résigna  le  4  janvier  ^575. 

Michel  Ateignant,  vers  ^580. 

Gilles  Jullien  résigna  vers  ^59^. 

Georges  Mesnaige  prit  possession  le  31  juillet  ^594. 

Guillaume  Huet  succéda  au  précédent  vers  -1610  et  devint  rec- 
teur de  Mordelles  en  ^6^D. 

René  Doré,  pourvu  en  '^6^5,  f  6  février  ^633,  fut  inhumé  en  la 
cathédrale  de  Rennes,  vis-à-vis  la  chapelle  Saint-Michel,  dont  il 
était  chapelain. 

Julien  Robert  (1633-1634). 

Jean  André  (^  634-1 643). 

Mathurin  Douasbin  (4644). 


4,  La  Visenle  eti  encore  un  TiUage  en  Montgermont  et  Saint-Grégoire;  c'était  jadis 
un  manoir  appartenant  en  4427  et  4513  aux  Loiodé,  seigneurs  de  Cher^ille. 

2.  BuU.  arck,  (f'i//e-«/-Ft/.,  4850. 

3.  Beg.  det  iwin,  eccUs.  de  Vévêché  de  Rennes.  —  Àrch.  dép.  dllU-et-YU.  —  Eeg. 
de  i'ctat  civil»  —  Àrck.  paroiss.  -r  ^otes  ms,  de  M.  l'abbé  Paris- JaUobert,  etc. 
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Mathurin  Davy  (4646). 

Sébastien  Dubois,  recteur  en  4652,  f  en  novembre  1685.  De  son 
temps,  sa  belle-sœur,  Sébastienne  Cormier,  femme  de  Pierre  Du- 
bois, fonda  en  1 655  une  messe  tous  les  mercredis  en  l'église. 

André  Drouet,  fils  d'André,  seigneur  de  Montgermont,  fut  pourvu 
en  4685;  il  augmenta  en  4687  d'une  messe  hebdomadaire  la  fonda- 
tion  de  Sébastienne  Cormier,  en  réserva  la  présentation  au  seigneur 
de  Montgermont  et  obligea  le  chapelain  à  faire  le  catéchisme  tous 
les  dimanches.  Cet  acte  est  scellé  du  cachet  de  ce  recteur,  portant 
les  armes  de  sa  famille  :  de  gueules  à  trois  cœurs  d'or,  une  rose  de 
même  en  abîme,  André  Drouet  résigna  en  4  704 ,  devint  recteur  de 
Saint -Aubin  de  Rennes,  puis  grand -chantre  et  chanoine.  (Yoy. 
tomeP',  464.) 

Julien  -  François  Pelle,  prêtre  du  diocèse,  fut  pourvu  le  S  juillet 
4  704  ;  -{•  4  723,  après  avoir  par  testament  choisi  sa  sépulture  à  Tous- 
saints  de  Rennes. 

Antoine  Beschet,  prêtre  de  Périgueux,  pourvu  le  42  février  4723, 
r<^signa  en  4769;  -f  la  même  année. 

Mathurin  Marot  fut  pourvu  le  4  août  4769;  f  4774. 

Léonard  Le  Breton,  curé  de  Montgermont  et  pourvu  le  7  juin 
4774,  fut  installé  le  48  et  gouverna  jusqu'à  la  Révolution;  il  de- 
meura caché  dans  le  pays  pendant  la  Tourmente  et  fut  réinstallé 
en  4803;  f  âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans,  le  45  août  4805. 

Joseph  Biard  (4805,  f  4847). 

Joseph  Mahé  (4817-4824). 

Jean-Gabriel  Blanchet  (4824-4827). 

Henri  Fouquet  (4827-4836). 

Jean  Perret  (4836,  f  4840). 

Pierre  Verdier  (4840). 

Julien  Morel  (4840-4842). 

Olivier  Voiton  (4842-4854). 

Pierre-Félix  Huet  (4854,  f  4873). 

François  Assicot  (4873-        ). 


MONTOURS 

Montùars  (H63),  —  Mons  ursi  (1662),  —  Mom  iurris 
(1674). 

Olim  du  diocèse  de  Rennes,  de  Tarchidiaconé  de  Rennes  et  du  doyenné 
de  Fougères. 
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Nunc  de  Tarchidiocése  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Saînt-Malo  et  da 
doyenné  de  Saint-Brice. 

Origines.  —-Il  est  fait  mention  de  Monteurs  en  1163^ 
dans  la  grande  charte  de  confirmation  des  biens  de  l'abbaye 
de  Rillé  accordée  aux  chanoines  réguliers  par  Raoul,  seigneur 
de  Fougères.  Vers  la  même  époque  fut  fondé  le  prieuré  de 
Monteurs,  donné  à  ces  religieux  par  le  baron  de  Fougères,  et 
dont  nous  avons  précédemment  parlé.  (Voy.  tome  II,  620.) 

Les  moines  de  Rillé  desservirent  la  paroisse  de  Montours, 
avec  le  titre  de  prieurs -recteurs,  jusqu'en  1790,  et  nous 
avons  fait  connaître  leurs  revenus  à  cette  époque.  Ajoutons 
seulement  qu'en  cette  même  année  1790  la  fabrique  de  Mon- 
tours avait  80  liv.  de  rente,  la  bourse  des  défunts  41  liv.  et 
le  bureau  des  pauvres  63  liv.  ^ 

Église.  —  L'église  de  Montours  est  dédiée  à  saint  Me- 
laine;  c'était  naguère,  dit-on,  un  très-vieil  édifice  composé 
d'une  seule  nef,  à  laquelle  on  avait  ajouté,  vers  1733,  deux 
chapelles  formant  la  croix.  On  y  voyait  un  retable  d'autel  en 
granit  de  style  flamboyant,  offrant  sous  ses  arcatures  les 
figures  en  relief  du  Christ,  de  la  Sainte  Vierge  et  de  saint 
Jean.  Cette  pierre  a  été  transférée  au  presbytère,  qui  était  au- 
trefois le  logis  prierai  de  Montours.  Dans  cette  église  existait 
la  confrérie  du  Rosaire,  ayant  37  liv.  de  rente  en  1790. 

Le  baron  de  Fougères  était  seigneur  supérieur  de  l'église 
de  Montours,  mais  le  seigneur  de  Bonteville  y  avait  droit 
d'enfeu,  banc,  litre  et  prééminence  comme  seigneur  fonda- 
teur; en  1678  il  avait  dans  le  chanceau  une  tombe  armoriée, 
une  lisière  et  deux  bancs;  un  troisième  banc  lui  appartenait 
dans  la  nef,  devant  l'autel  de  Notre-Dame. 

Il  ne  reste  plus  rien  de  cette  ancienne  église;  on  com- 
mença en  1852  par  y  adjoindre  une  tour,  puis  on  reconstruis 


A.  Au  tome  II,  page  (}2\,  ligne  2,  ou  a  iaprimô  >I153,  c'est  ^'163  qu'il  ftut  lire. 
2.  Arçh.  4ép.  d'UlMt'Yil. 
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sit  complètement  le  temple;  c'est  aujourd'hui  un  édifice  de 
style  ogival  formant  une  croix  et  orné  d'autel,  stalles  et 
chaire  en  bois  sculpté. 

Chapelles.  —  P  Notre-Dame  de  Bonteville.  —  Cette  cha- 
pelle, bâtie  à  côté  du  manoir  de  Bonteville,  fut  fondée  le 
22  octobre  1665,  en  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge  et  de 
saint  François,  par  Jean  Hay,  seigneur  de  la  Montagne,  et 
Françoise  du  Hallay,  dame  de  Bonteville,  sa  femme,  demeu- 
rant ensemble  à  Bonteville;  ils  y  fondèrent  une  messe  pour 
tous  les  dimanches  et  la  dotèrent  de  24  liv.  de  rente.  Cette 
chapelle  est  abandonnée,  mais  il  y  avait  encore  naguère  à 
Bonteville  une  assemblée  le  dimanche  le  plus  voisin  de  la 
Visitation. 

2®  Saini'Gorgon  de  Moni-le-Houx.  —  Cette  chapelle,  qui 
n'était  pas  fondée  en  1713,  n'existe  plus.  On  a  construit  en 
1876,  à  côté,  un  petit  oratoire  insigniGant;  quoiqu'il  ne  soit 
pas  desservi,  il  est  entretenu  cependant  et  l'on  y  vient  même 
en  pèlerinage. 

y  Notre-Dame  de  Yalaines  dépendait  à  l'origine  du  châ- 
teau-fort de  Valaines,  dont  l'assiette  voisine  est  encore  appa- 
rente. Il  ne  reste  plus  d'ancien  que  le  portail  de  cette  cha- 
pelle, qu'on  a  sagement  utilisé  quand  on  a  rebâti  l'édiGce  en 
1858.  Cette  porte,  de  bon  style  roman  du  xi®  siècle,  est 
remarquable  et  témoigne  que  la  vieille  chapelle  devait  avoir 
de  l'importance;  elle  se  compose  de  trois  archivoltes  cintrées 
dont  les  deux  premières  reposent  sur  quatre  colonnes  à  cha- 
piteaux ornés  de  rinceaux,  tandis  que  la  troisième  retombe 
sur  de  simples  pieds-droits.  Il  y  avait  jadis  une  assemblée 
nombreuse  à  Valaines  le  jour  de  la  mi-août,  et  l'on  y  vénère 
encore  une  antique  statue  de  sainte  Anne.  Avant  la  Révolu- 
tion, cette  chapelle  était  régulièrement  desservie  et  considérée 
comme  frairienne  ^ 

\,  Des  deax  tntres  chapelles  signalées  par  M.  ManpUlé  (fTotîcei  Mil.  Ptt  ia  ^ 
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Prieuré.  —  Montours^  membre  de  Tabbaye  de  Rillé.  (Voy. 
tome  n,  620.) 
École.  —  Voy.  tome  III,  566. 
ADORATRICES  DE  LA  JUSTICE  DE  DiEu.  —  Voy.  tome  El,  566. 

Recteurs  de  Montours*. 

Guillaume  de  Linières  rendit  aveu  au  roi  en  4540  pour  son 
prieuré-cure;  -{•  4587. 

N...  Cherel,  f  30  mai  4635. 

Frère  Henri-Christophe  Grisolet,  chanoine  régulier  comme  ses 
successeurs,  rendit  aveu  en  4657  et  résigna  vers  4662. 

Frère  Jean  Richier  prit  possession  le  4  9  mars  4  662  de  l'église 
Saint-Melaine  de  Montours,  «  ecclesiam  Sancti  Melanii  de  Monte 
ursi;  »  il  rendit  aveu  au  roi  le  8  août  4663  et  résigna  en  4665  en 
faveur  du  suivant;  f  octobre  4668. 

Frère  Jacques  Brèche  succéda  au  précédent;  f  4674. 

Frère  André  Coquebert,  pourvu  en  4674,  rendit  aveu  le  4  no- 
vembre 4678  pour  son  presbytère,  son  église  et  les  deux  cimetières 
qui  avoisinaient  celle-ci;  f  27  juillet  47^5,  inhumé  le  28  dans 
Téglise. 

Frère  Jean-François  Dubois,  sieur  de  l'Establère,  succéda  au 
précédent;  f  44  octobre  4743,  inhumé  le  42  dans  Téglise. 

Frère  Philippe  Huart  fut  pourvu  le  48  octobre  4743;  -j-  âgé 
de  soixante-huit  ans,  le  5  juin  4774,  et  inhumé  le  6  dans  Té- 
glise. 

Frère  Pierre-René-Félix  Geslin  fut  pourvu  en  4771  ;  -}•  4782. 

Frère  Joseph- Claude  Proust  fut  pourvu  le  46  avril  4782; 
comme  il  était  déjà  prieur  de  Landéan,  il  fut  obligé  de  résigner 
Monteurs. 

Frère  François  Turge,  pourvu  le  3  juillet  4783,  gouverna  jus- 
qu'à la  Révolution.  Il  fut  exilé,  puis  revint  à  Monteurs  et  fut 
réinstallé  en  4803  ;  il  mourut  ou  se  retira  en  4809. 

N...  Lemaitre  (4809,  f  4814). 

Joseph  Berthelot  (4814,  f  4844). 

Laurent  Corvaisier  (4845). 

Emmanuel  Simon  (4845-^856). 


roistei  du  canton  de  Saint-Brice,  455),  nous  croyons  que  ceUe  de  la  VioUUe  était  dans 
Le  GhàtelUer,  et  que  ceUe  des  Chalonges  est  la  même  que  Saint-Gorgon  de  Hont-le- 
Houx. 

A.  Beg,  des  insin,  eecUs.  de  i'évêché  de  Bennes.  —  Arch,  départ»  d'Hie-et-VU.  — 
Notes  de  M.  Maupillé,  etc. 


MOTTREUIL-DES-LATCDES.  295 


Auguste  Brisebarre  (^  856-^876). 
Jean-Bapiisle  Bougeard  (^  876-1 882). 
Ernest  Bagot  (4882-        ). 


MONTREUIL-DES-LANDES 

Monasteriolum  de  Landis  (1506). 

Olim  dvL  diocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Rennes  et  da  doyenné  de 
Fougères. 

Nunc  de  l'archidiocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Dol  et  du  doyenné 
de  Saiol-Harlin  de  Yilré. 

Origines.  —  Nous  ne  savons  absolument  rien  des  origines 
de  Montreuil-des-Landes,  car  ce  que  lui  attribue  Ogée  (Dict. 
de  Bret.^  II,  56),  d'avoir  été  donné  au  xi°  siècle  à  Tabbayc  de 
Saint-Serge,  se  rapporte  à  Montreuil-sur-Pérouse. 

Notre  paroisse  ne  garde  point  souvenir  des  moines  qui  ont 
pu  lui  donner  naissance.  Le  recteur,  nommé  par  l'ordinaire, 
jouissait  autrefois  de  toutes  les  dîmes  de  grains  et  de  lins,  et 
en  1790  M.  Boucberie  fit  la  déclaration  suivante  de  son  bé* 
néfice  :  Le  presbytère  avec  sa  cour  et  deux  jardins,  contenant 
un  journal  de  terre  ;  —  les  champs  de  TÂumône,  renfermant 
deux  journaux;  —  toutes  les  dîmes,  pouvant  valoir  1,400  liv. 
Les  charges  consistaient  en  80  liv.  de  décimes,  —  300  liv. 
pour  messes,  récolte  et  entretien  des  bâtiments,  —  et  160  liv. 
pour  gages  de  trois  domestiques;  c'étaient  donc  540  liv.  à 
enlever  des  rentes,  ce  qui  réduisait  celles-ci  à  environ  800  liv. 
de  revenu  net  *. 

La  paroisse  de  Montreuil-des-Landes  fut  supprimée  en  1803 
et  son  territoire  fut  annexé  à  Saint-Ghristophe-des-Bois;  mais 
Montreuil  fut  érigée  de  nouveau  en  paroisse  par  ordonnance 
royale  en  date  du  16  avril  1826. 

4 .  Areh.  dép,  d'IlU-H-YU.,  i  V,  27. 
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Église.  —  La  Visitation  de  la  Sainte  Vierge  est  la  fête 
patronale  de  Téglise  de  Montreuil- des -Landes.  Nous  ne  sa- 
vons ce  qu'était  Tancien  édifice  démoli  en  1861.  On  y  voyait 
au  siècle  dernier  les  autels  de  Saint-Antoine  et  des  Défunts, 
et  k  cette  époque  on  y  desservait  une  chapellenie  fort  antique 
fondée  par  un  seigneur  de  Laval,  baron  de  Vitré,  et  annexée 
par  lui  à  la  trésorerie  de  Vitré.  Cette  fondation,  consistant  en 
une  messe  par  semaine,  avait  pour  dot  la  métairie  de  la  Mor- 
lière,  dont  elle  portait  le  nom. 

La  nouvelle  église,  construite  sous  la  direction  de  M.  le 
chanoine  Brune,  fut  bénite  le  2  mai  1863  par  M^**  Saint- 
Marc  :  c'e^t  un  charmant  petit  édifice  de  style  ogival,  avec 
chevet  droit,  fenêtres  à  meneaux  et  verrières,  entièrement 
garni  de  boiseries  sculptées  par  M.  Hérault. 

Il  n'y  a  point  de  chapelle  en  cette  paroisse. 

ANCIEN  MONASTÈRE.  —  Voy.  tomc  III,  494. 

Recteurs  de  Montreuil-des-Landes  ^ 

Thomas  Baron  (^583). 

Guillaume  Briand,  d'abord  subcuré  de  Montreuil,  devint  rec- 
teur vers  -1609;  -J-  25  mars  -1624  et  inhumé  dans  réglise. 

Jean  JoUivet  fut  pourvu  en  \  625  ;  f  7  décembre  \  650  et  inhumé 
le  8  dans  le  chœur  de  son  église. 

iV...  Bénéhardière  prit  possession  en  février  1652. 

François  Guyard  (1664). 

René  Leziart,  issu,  semble-t-il,  des  seigneurs  de  Yauhoudin,  en 
Parce,  gouverna  de  -1666  à  ^697. 

Jean  Le  Poder  fut  pourvu  en  ^697  2;  -j-  ^2  avril  1703  et  inhumé 
dans  le  cimetière,  près  la  croix. 

Michel  Cheulin,  prêtre  du  diocèse,  fut  pourvu  le  12  avril  4703; 

f  no7. 


A .  Beg,  des  intin,  ecclés,  de  l'ivêché  de  Rennes.  —  Arek.  paroiss.  —  Re$.  de  l'étêt 
ehiL  —  Noies  nu.  de  M.  l'abbé  Pàris-Jallobert,  etc. 

2.  Voy.  plus  loin,  y*  MonireuH'SUT'Pérouse,  les  armoiriei  présomées  de  ce  rectear 
de  Montreuil-des-Landes. 
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Jean  Samson,  prêtre  de  Vannes,  fut  pourvu  le  V^  avril  no7; 
f  4720. 

Bené  Le  Fort,  prêtre  du  diocèse,  fut  pourvu  le  1 8  février  4  720  ; 
f  23  juillet  4723. 

Augustin  Oranger,  prêtre  du  diocèse,  fut  pourvu  le  29  mai 
4724;  f  âgé  de  quarante-cinq  ans,  le  22  avril  4738,  et  inhumé  le 
23  au  cimetière. 

François  Le  Gouverneur,  prêtre  du  diocèse,  pourvu  le  27  fé- 
vrier 4739,  prit  possession  au  mois  de  mars;  il  se  démit  en  4757; 
-}-  7  décembre  4758. 

Anne- Joseph  Sourdain,  natif  de  Saint -Aubin -du -Cormier, 
pourvu  le  9  octobre  4  757,  devint  en  4  782  recteur  de  Saint-Pierre 
de  Janzé. 

Joseph  Boucherie,  pourvu  le  29  avril  4783,  gouverna  jusqu'à  la 
Révolution  ;  f  4  802. 

Julien-François  Bourget  (4826\  f  4834). 

Jean  Le  Moine  (4834-4840). 

Jean-Marie  Fouvil  (4840,  f  4853). 

Louis  Eudes  (4854,  f  4857). 

Gilles  Langouet  (4858-48G4). 

Denis-François  Landais  (4864-4884). 

Jean-Marie  Delaune  (4  88^  -        ) . 


MONTREUIL-LE-GAST 

Mosterol  (HS8),  —  ecclesia  Mosterolli  (1170),  —  Monsie-' 
reul  le  Gast  (1470),  —  Monasleriolum  (1516). 

Olim  du  diocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  da  Désert  et  du  doyenné 
da  Désert. 

Nunc  de  rarchidiocése  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Rennes  et  du 
doyenné  de  Notre-Dame  de  Rennes. 

Origines.  —  Il  est  assez  vraisemblable  que  la  paroisse  de 
Montreuil-Ie-Gast  doit  son  origine  à  un  petit  monastère  dé- 
pendant de  l'abbaye  de  Saint-Melaine  et  ruiné  depuis  des 
siècles.  En  1158,  en  effet,  Josse,  archevêque  de  Tours,  en 

•I.  En  4803,  N...  Bourget  reçat  les  pouToirt  de  recteur^  sans  en  tToir  le  litre; 
-{-  4846.  —  Jniien- François  Bowrget  le  remplaça  dans  les  mêmes  conditions  jus* 
qu'en  4826. 
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H70  Etienne,  évêque  de  Rennes,  et  en  1185  le  pape  Luce  IH 
confirmèrent  successivement  les  Bénédictins  de  Saint-Melaine 
dans  la  possession  de  Téglise  de  Montreuil,  &  ecclesiam  de 
MosleroV.  » 

Mais  c'est  par  erreur  qu'Ogée  a  dit  en  1778,  avec  une  légè- 
reté qui  frise  Tineptie  :  «  La  cure  de  Montreuil-le-Gast,  qui 
est  un  prieuré  dépendant  de  Tabbaye  de  Saint-Méen,  est  pré- 
sentée par  Tabbé  de  Saint-Melaine.  »  (Dict.  de  Bret,^  I,  56.) 
Montreuil  n'était  point  un  prieuré  (dans  les  derniers  siècles 
au  moins),  et  rien  ne  prouve  que  l'abbaye  de  Saint-Méen  en 
ait  possédé  l'église.  Mais  il  est  vrai  que  l'abbé  de  Saint-Me- 
laine a  présenté  la  cure  de  Montreuil  jusqu'en  1770. 

Quand  vint  la  Révolution,  le  Chapitre  de  Rennes  jouis- 
sait à  Montreuil  des  grosses  dîmes  et  des  dimes  novales,  qu'il 
affermait  1,380  liv.  en  1790;  il  y  avait,  en  outre,  quelques 
pièces  de  terre.  Il  payait  alors  des  portions  congrues  de 
433  liv.  6  s.  8  d.  au  recteur,  et  de  216  liv.  13  s.  4  d.  au 
curé.  Mais  ce  n'était  pas  la  pension  complète  du  recteur  et 
de  son  vicaire  ;  ils  touchaient  par  ailleurs  quelque  chose. 

A  cette  époque,  les  Carmes-Déchaussés  de  Rennes  possé- 
daient en  Montreuil  la  métairie  de  Launay-du-Han,  affermée 
900  liv.,  et  celle  du  Lieu-Forêt,  affermée  300  liv.  Enfin,  les 
\isitandines  du  Colombier  avaient  les  métairies  de  Launay, 
affermée  700  liv.;  de  la  Touche- Saint- Amand,  900  liv.;  de 
Gorzé,  800  liv.;  des  Champs-Choirans,  450  liv.,  et  de  là  Jan- 
dière  avec  son  moulin,  1,100  liv.^ 

Église.  —  Dédiée  à  saint  Sulpice,  évêque  de  Bourges, 
l'église  actuelle  de  Montreuil  est  une  simple  croix,  avec  ou- 
vertures en  plein  cintre,  sur  le  portail  de  laquelle  on  lit  ces 
mots  :  L'an  i845  les  fidèles  de  Monlreuil^le-Gast  ont  élevé  ce 
temple  au  Seigneur. 


i.  Car  t.  Sancli  MelaniL 

2.  Àrch,  dép,  d'IUe-et-YU.^  4  V,  25. 
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De  rancicnne  église  il  ne  reste  que  quelques  débris  de 
colonnettes  gothiques,  deuK  petits  autels  et  des  écussons 
sculptés  qu'on  a  replacés  dans  les  murailles  de  la  nouvelle 
construction.  L'un  de  ces  derniers  porte  les  armoiries  de  la 
famille  du  Han  :  d'argent  à  la  bande  fuselée  de  sable^  soute- 
nant un  lion^morné  de  gueules;  elle  possédait,  en  effet,  la 
terre  seigneuriale  de  Launay-du-Han^  Le  sire  de  Launay- 
du-Han  était  même  seigneur  supérieur,  fondateur  et  préémi- 
nencier  de  l'église  de  Montreuil,  où  il  avait  en  1678  un  banc 
à  queue  et  une  pierre  tombale  dans  le  chanceau  et  ses  armoi- 
ries es  principales  vitres.  Le  15  octobre  1733,  Guy  Picquet, 
seigneur  de  la  Motte  et  de  Launay-du-Han,  âgé  de  soixante- 
quinze  ans,  fut  inhumé  dans  cet  enfeu,  situé  vis-à-vis  le 
maitre-autd. 

Les  deux  petits  autels  ne  datent  que  du  xviii®  siècle  et  sont 
en  pierre  blanche  et  marbre-,  on  y  voit,  à  droite,  les  armoi- 
ries du  Chapitre  de  Rennes  :  d'azur  à  deux  clefs  d'argent  pas- 
sées  en  sautoir^  et  celles  des  Picquet,  seigneurs  de  Launay- 
du-Han  :  d'azur  à  trois  chevrons  d'or^  accompagnés  de  trois 
fers  de  lance  d'argent,  deux  en  chef  et  un  en  pointe. 

L'un  de  ces  autels  présente  les  statues  des  trois  anges 
Gabriel,  Michel  et  Raphaël,  et  une  nombreuse  confrérie  se 
réunit  à  leurs  pieds.  En  1701,  le  général  de  Montreuil,  consi- 
dérant que  la  paroisse  avait  été  protégée  pendant  une  épidé- 
mie par  l'intercession  des  neuf  Chœurs  des  Anges,  en  l'hon- 
neur desquels  elle  avait  fait  plusieurs  processions,  fit  vœu  le 
23  octobre,  par  reconnaissance,  de  chômer  désormais  tous 
les  ans  la  fête  des  SS.  Anges  (2  octobre).  Le  recteur,  Joseph 

I.  Laanay-da-Htn,  possédée  pendant  plusieurs  siècles  par  la  famille  du  Han,  fut 
érigée  en  chàtellenie  en  1650,  k  la  suite  de  son  union  aux  terres  de  la  Jandière  et 
de  Clairefontaine.  Le  seigneur  de  Launay  était  prééminencier  non-seulement  k  Mon- 
treuil, mais  encore  k  Vignoc  et  Melesse  et  au  courent  de  Bonne-Nouvelle,  k  Bennes; 
il  tenait  k  Montreuil  un  marché  tous  les  lundis  et  deux  foires  par  an.  Ses  tassaux  du 
Lorier  lui  devaient  chaque  année  ce  une  paire  de  gants  blancs  en  cuir  de  cheyrotin  k 
rissne  de  la  messe  de  minuit,  o  et  ceux  de  la  Piguelaye  «  trois  flambeaux  de  cire 
Jaune  rendus,  la  nuit  de  Noël,  à  son  manoir^  »  pour  l'éclairer  s'il  Tenait  à  l'of- 
fice, etc.  (Areh.  Nai.j  P.  4614.) 
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Fugères,  fonda  alors  en  Thonnenr  de  ces  esprits  bienhenreux 
une  confrérie  que  Clément  XI  enrichit  d'indulgences  et  qui 
fut  érigée  le  19  mars  1702.  Rétablie  par  M^  Saint-Marc  en 
1841  et  dotée  de  nouyelles  indulgences  par  Grégoire  XVI,  la 
confrérie  des  neuf  Chœurs  des  Anges  de  Montreuil  continue 
d'être  florissante  et  compte  des  membres  dans  toutes  les  pa« 
roisses  voisines  ^ 

Le  maitre-autel,  tout  moderne  et  de  style  renaissance,  est 
orné  d'un  groupe  du  Calvaire,  œuvre  de  M.  Yalentin. 

Les  fonts  baptismaux,  conservés  avec  intelligence,  datent 
du  XV®  siècle  et  sont  très-curieux.  De  forme  quadrangnlaire, 
ils  se  composent  de  deux  bassins;  «  les  angles  de  la  corniche 
sont  supportés  par  des  cariatides  en  buste,  représentant  des 
hommes  qui,  appuyant  fortement  les  mains  sur  le  corps  du 
massif,  soutiennent  le  couronnement  avec  les  coudes  et  la 
tète.  Une  de  ces  figures  se  compose  de  trois  faces  réunies  sur 
le  même  corps,  et  disposées  de  manière  que  celle  du  milieu 
forme  la  moitié  de  chacune  des  oeux  autres,  et  que  pour  les 
trois  visages  il  n'y  a  que  quatre  yeux.  C'est  apparemment 
une  représentation  de  la  Trinité.  Aux  angles  de  la  base  il  y 
a  de  même  quatre  figures  d'animaux  :  un  lion,  un  dragon, 
un  loup  muselé  et  un  chien.  Ils  semblent  tous  écrasés  par  le 
poids  du  dé  qui  repose  sur  eux.  Peut-être  a-t-on  voulu  figu- 
rer les  vices  et  les  passions  dont  le  baptême  nous  donne  la 
force  de  dompter  la  violence  ^.  » 

Montreuil  possède  aussi  une  croix  processionnelle  d'une 
grande  valeur  et  en  très-bon  état  de  conservation.  Elle  est  en 
argent  plaqué  sur  bois  et  recouvert  d'arabesques  de  la  renais- 
sance. D'un  côté  se  trouve,  en  grand  relief.  Notre -Seigneur 
en  croix,  de  l'autre,  également  en  relief,  saint  Sulpice,  patron 
de  la  paroisse.  Les  branches  se  terminent  par  des  quatre- 
feuilles  à  pointe  mousse,  qui  renferment  des  médaillons 


4 .  Arek.  paroiss. 

2.  H.  Tâbbé  Brune,  ArchéoL  relig.,  468. 
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émaillés  avec  les  évangélistes  d'an  côté  et  de  l'autre  les 
quatre  grands  docteurs  de  TÉglise  latine.  La  croix  repose  sur 
une  boule  ornée  d'arabesques  et  autour  de  laquelle  se  déta- 
chent huit  médaillons  circulaires  et  émaillés  portant  le  nom 
de  la  paroisse  en  lettres  enlacées  Tune  dans  l'autre  et  émail- 
lécs  alternativement  en  yert  et  en  bleu;  la  date  se  trouve 
dans  le  huitième  médaillon,  sous  la  dernière  lettre,  et  voici 
du  reste  l'inscription  :  >i\  de  montrevil  le  gas  i586. 

Enfin,  dans  le  cimetière,  se  trouve  une  croix  de  granit  du 
xv!""  siècle,  à  base  octogone,  et  décorée  d'ornements  flam- 
boyants et  de  fleurs  de  lys. 

Chapelle.  —  Chapelle  de  Launay-du-Han.  —  En  1678 
Jean  du  Han,  seigneur  de  Launay,  déclara  posséder  près  de 
son  manoir  «  une  chapelle  nouvellement  bastie  dans  le  Jardin 
neuf.  »  Ce  sanctuaire  fut  doté  de  100  liv.  de  rente  et  fondé 
de  messes  par  Anne  Bourgonnière,  dame  de  Meaux;  elle  eut 
pour  chapelains  Jean  Verdier  (1698),  —  N...  du  Portai  (1701) 
—  et  Pierre  Morinais  (1730).  C'est  dans  cette  chapelle  que 
Jean  Picquet,  seigneur  de  la  Motte,  maria  en  1701  ses  deux 
filles,  destinées  l'une  et  l'autre  à  se  faire  un  nom  par  leurs 
bonnes  œuvres  :  Marguerite,  qui  épousa  Claude  Marot,  comte 
de  la  Garaye,  et  Judith,  femme  de  Jean  de  Rosnyvinen,  mar- 
quis de  Pire. 

En  1705,  Jean  Picquet,  seigneur  de  la  Motte,  grefiier  en 
chef  du  Parlement,  fit  construire  une  nouvelle  chapelle  à 
c  son  manoir  du  Han  »  (on  appelait  ainsi  Launay  depuis  son 
érection  en  châtellenie).  L'ordinaire  fixa  la  bénédiction  de  ce 
sanctuaire  au  10  août  1705. 

Guy  Picquet,  seigneur  de  la  Motte,  petit-fils  d'Anne  Bour- 
gonnière,  ayant  vendu  sa  terre  de  Launay -du -Han  aux 
Carmes -Déchaussés  de  Rennes,  ces  derniers  laissèrent  cette 
chapelle  tomber  en  ruine,  de  sorte  qu'il  fallut  desservir  sa 
fondation  à  l'église  de  Montreuil.  Mais,  en  1732,  Guy  Picquet 
obtint  de  M^'  de  Yauréal  la  translation  de  la  chapellenie  de 
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Laonaj-do-Han  dans  la  chapelle  de  son  manoir  de  la  Yi- 
nonyère,  en  Yignoc*. 

Ancien  monastère.  —  Yoy.  tome  ni,  i93. 

Ecole.  —  Yoy.  tome  ni,  567. 

Adoratrices  de  la  Justice  de  Dieu.  —  Yoy.  tome  m,  367. 

Rectel'rs  de  Montreuil-le-GasT'. 

Pierre  Alhin  rendit  aven  au  duc  de  Bretagne  le  2  fémer  1470 
pour  son  presbytère  de  «  Monstereul-le-Gast.  » 

Michel  Allain  rendit  aveu  au  roi  le  22  août  4595  ponr  quelques 
pièces  de  terre. 

GuUlaume  Chaussonnière  fit  la  même  chose  le  9  février  4642;  il 
fonda  trois  messes  par  semaine  en  son  église  par  acte  du  5  janvier 
4657:  c'est  ce  qu'on  appelait  la  chapeUenie  de  la  Rue-Gérard. 

Julien  Rolland  succéda  au  précédent  et  bénit  les  nouvelles  clo- 
ches de  Montreuil  le  20  avril  4658;  f  4664. 

Briand  du  Rocher,  présenté  par  l'abbé  de  Saint-Melaine,  fut 
pourvu  le  45  avril  4664. 

Julien  Thcbault  était  recleur  en  4669;  f  âgé  de  quarante-sept 
ans,  en  mai  4  677. 

Julien  Bohuon  ;4689^ 

René  Le  Mélorel  succéda  au  précédent  et  permuta  avec  le  sui- 
vant le  8  janvier  4693. 

Pierre-Joseph  Fugères,  prêtre  du  diocèse  et  précédemment  rec- 
teur de  Saint-Potan,  en  l'évéché  de  Saint-Brieuc,  devint  recteur  de 
Montreuil  en  4693;  f  4722. 

Yves  de  Keroulatz,  prêtre  de  Léon,  pourvu  le  2  mars  4722,*  se 
démit  peu  après. 

Pierre  Cottin,  prêtre  du  diocèse,  présenté  par  Tabbé  de  Saint- 
Melaine,  fut  pourvu  le  22  juillet  4722;  f  25  septembre  4727  et 
inhumé  dans  Téglise. 

Gilles 'Mathurin  l>e  François,  sieur  de  la  Bonnelais,  présenté 
par  Saint-Melaine,  fut  pourvu  le  23  octobre  4727;  f  âgé  de  qua- 


4.  Arck.  dèp.  d'IlU-et-Til.,  9  G,  45  et  47.  —  A  la  Touclie-Sainf-Amand,  ancienne 
propriété  de  la  Visitation,  se  trouyent  une  croix  et  une  fontaine  dites  de  Saint-Amand  ; 
on  y  allait  naguère  en  procession  pour  la  pluie,  mais  nous  n'avons  pas  trouvé  de  preure 
de  l'existence  d'une  chapelle  en  ce  lieu. 

2.  lUg.  dei  insin.  ecdés.  d$  Vévéchi  dô  Rennes.  —  Arck,  dép,  d'Ute-^t-fii  et  de  U 
Loire-Inférieure.  —  Arck,  paroifj.,  etc. 
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rante-six  ans,  le  -18  août  ^34,  et  inhumé  vis-à-vis  la  grande  porte 
de  Téglise. 

Joseph' François  Besnier,  prêtre  d'Avranches,  pourvu  le  24  août 
1734,  résigna  avant  de  mourir;  f  22  octobre  ^769,  âgé  de  trente- 
cinq  ans,  et  inhumé  dans  le  cimetière. 

Jean  de  La  Haye  fut  pourvu  le  2^  octobre  ^769  ;  f  âgé  de  qua- 
rante-quatre ans,  le  ^5  avril  ^73,  et  inhumé  dans  le  cimetière. 

Louis  Guérin,  prêtre  d'Avranches,  pourvu  le  3  mai  073,  dut 
gouverner  jusqu'à  la  Révolution. 

Pierre-René  Rigourd  (1803,  f  ^839). 

Pierre  Ridard  (1839-^854). 

Marie- Joseph  Voiton  (^  854-^  868). 

Pierre  Busnel  (^868-        ). 


MONTREUIL-SUR-ILLE 

3Ionasleriolum  super  Insulam^  —  Momteriolum  (loi G). 

Olim  da  diocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  du  Désert  et  du  doyenné 
d'Anbigné. 

Nunc  de  rarchidiocëse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Rennes  et  du 
doyenné  de  Saint-Aubin-d'Aubigné. 

Origines.  —  L'on  croit  que  Téglise  de  Montreuil-sur-IUe 
fut  à  rorigine  donnée  à  Tabbaye  de  Saint-Melaine^  il  est  du 
moins  certain  que  le  prieur  d'Aubigné,  dépendant  de  ce  mo- 
nastère, avait  des  droits  importants  dans  la  paroisse  de  Mon- 
treuil;  en  1705,  le  recteur  soutenait  même  que  ce  prieur, 
grand  décimateur  de  Montreuil,  devait  faire  dire  trois  messes 
par  semaine  en  son  église  et  y  célébrer  lui-même  Toffice  divin 
aux  principales  fêtes  de  Tannée  ^ 

Le  recteur  de  Montreuil,  présenté  k  Torigine  par  Tabbé  de 
Saint-Melaine^,  recevait  du  prieur  d'Aubigné  une  pension 
congrue  de  450  liv.,  d'après  le  Rôle  diocésain  de  16i6. 


1.  Àrch.  dép.  d'Ille-^l'YU,,  9  G,  45. 

2.  Nous  ignorions  ce  détail  quand  nous  ayons  dressé  notre  liste  des  présentateurs. 
(Tome  I«',  358.) 
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Église.  —  Saint-Pierre-ès-Iiens  est  la  fête  patronale  de 
Montreuil-sur-IUe.  Son  église  se  compose  d'une  nef  qui  pa- 
rait ancienne,  mais  sans  aucun  style  ;  il  se  pourrait  qu'elle  fût 
en  partie  romane,  mais  on  y  a  ajouté  deux  collatéraux  plus 
modernes.  La  porte  principale,  à  TOccident,  est  de  style  go- 
thique fleuri  de  la  fin  du  xv°  siècle;  enfin,  la  porte  du  Sud 
porte  le  chiffre  1781,  qui  peut  être  la  date  de  tout  ce  côté  de 
l'édifice. 

En  1682,  Malo,  marquis  de  Coêtquen,  se  disait,  en  sa  qua* 
lité  de  seigneur  d'Aubigné,  seigneur  supérieur,  fondateur  et 
prééminencier  de  l'église  de  Montreuil-sur-Ille  ^ 

Chapelle.  —  La  Sainte -Trinité  des  Fougerelz,  —  Pierre 
Rondel,  sieur  de  la  Bellangeraye,  et  Elisabeth  Guillard,  sa 
femme,  demeurant  en  1667  aux  Fougcretz,  déclarèrent  alors 
qu'ayant  acheté  ce  manoir,  ils  y  avaient  trouvé  une  chapelle 
jadis  desservie,  mais  interdite  depuis  quelque  temps  faute  de 
fondation.  Pour  faire  cesser  cet  état  de  choses,  ils  fondèrent 
le  15  janvier  1667  une  chapellenie  en  l'honneur  de  la  Sainte- 
Trinité,  consistant  en  une  messe  tous  les  dimanches  et  fêtes 
gardées,  et  ils  la  dotèrent  de  60  liv.  de  rente.  Le  21  octobre 
1669  fut  célébré  en  cette  chapelle  le  mariage  de  Jacques 
Jolys,  sieur  de  la  Houssaye,  avec  Marie  Rondel.  Parmi  les 
chapelains  des  Fougeretz  figurent  François  Moulin  (1740),  — 
Julien  Coustel  (1744)  —  et  François  Éon.  Ce  dernier  déclara 
en  1790  que  la  chapelle  était  alors  complètement  ruinée, 
aussi  bien  que  la  maison  du  chapelain,  et  qu'il  jouissait  seu- 
lement de  quelques  pièces  de  terre  en  verger,  pré  et  labour  -. 

Ancien  monastère.  —  Voy.  tome  III,  494. 

École.  —  Voy.  tome  III,  565. 

Adoratrices  de  la  Justice  de  Dieu.  —  Voy.  tome  III,  565. 


^.Areh.  NaL,  P.  4715. 

2.  Arch.  dép.  d'HU-et-fiL,  9  6,  45  H  V,  25. 
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Recteurs  de  Montreuil-sur-Ille  *. 

Jean  Jamin  fut  inhumé  le  24  décembre  \  624  à  Andouillé,  dont 
il  était  peut-être  originaire. 

Pierre  Verdier,  présenté  par  l'abbé  de  Saint-Melaine,  fut  pourvu 
le  45  janvier  4625. 

François  Rondel  (\  646  et  4  669) . 

Jacques  Hamart  (4684).  C'est  ce  recteur  ou  son  successeur,  por- 
tant le  même  nom  que  lui,  qui  lit  en  4694  graver  sur  une  chemi- 
née de  son  presbytère,  bâti  ou  restauré  probablement  par  lui  et 
existant  encore,  Técusson  fantaisiste  qui  suit  :  d'azur  à  un  fleuve 
coulant  en  fasce^  accompagné  en  chef  d'un  dexirochère  montrant 
du  doigt  un  œil,  et  en  pointe  d'une  amarre,  L'écu  est  entouré  des 
chaînes  de  saint  Pierre,  formant  un  collier  terminé  par  une  mé- 
daille représentant  le  prince  des  apôtres  ;  derrière  l'écu  est  posée  en 
pal  la  houlette  pastorale,  et  le  tout  est  sommé  d'une  étole  déployée  ^. 

Jean  Hamart  (4698,  f  4700). 

Bené  Paullet,  prêtre  de  Vannes,  fut  pourvu  le  4  mai  4704  ;  c'est 
lui  qui,  en  4705,  intenta  un  procès  au  prieur  d'Aubigné  pour  lui 
rappeler  ses  devoirs  envers  Montreuil-sur-lUe  ;  il  résigna  l'année 
suivante. 

François  Angoty  prêtre  de  Bayeux,  fut  pourvu  le  42  août  4706. 

Léonard  Fouquet,  prêtre  de  Bayeux,  succéda  au  précédent 
■j-4745. 

Pierre  Aubert,  prêtre  de  Saint-Malo,  fut  pourvu  le  47  août  4745 
i  4748. 

Jean  Landormtfj  prêtre  du  diocèse,  fut  pourvu  le  9  avril  4748 
f  4766. 

Michel-Sébastien  Éon,  prêtre  du  diocèse,  pourvu  le  2  juin  4766, 
devint  recteur  de  Brie  en  4783. 

Pierre  Herbert,  pourvu  le  30  septembre  4783,  gouverna  jusqu'à 
la  Révolution  et  fut  nommé  recteur  de  Saint -Germain- sur -lUe 
en  4803. 

Gabriel-Joseph  Bénis  (4803-4840). 

iV...  Grande  (4840-4820). 

Jean-Marie  Porcher  (4820-4822). 

Jean-Marie  Gaultier  (4  823-4  827) . 

Jean-Marie  Guyot  (4827,  f  4845). 


4 .  Èe0,  di$  ùuin,  eeeUt.  de  l'évéché  de  Siennes,  —  Arck,  dép,  d'lUe^(-Vil,i  etc. 
2.  Cette  originalité  héraldique  peut  se  traduire  ainsi  :  Hamart,  recteur  de  Saint' 
Pierre'iS' liens  de  Mwtreuil-snr'llle.  C'est  un  Trai  rébus. 

T.  V.  SO 
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Jean  Coxu  (4845-4853). 

N...  Langouel  (4853-4858). 

Pierre  Morvan  (4858,  f  4864). 

Joseph  Roger  (4862-4866). 

Arsène  Crosson  du  Cormier  (4866-        ). 


MONTREUIL-SUR-PÉROUSE 
Monasteriolum  super  Petrosam  (1072  et  1294). 

Olim  da  diocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Rennes  et  du  doyenné 
de  Vitré. 

Nunc  de  l'archidiocése  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Bol  et  da  doyenné 
de  ^otre-Dame  de  Titré. 

Origines.  —  Nous  avons  raconté  comment  Téglise  de 
Monlreuil-sur-Pérouse  fut  donnée,  au  xi*  siècle,  aux  Béné- 
dictins de  Saint-Serge  d'Angers,  qui  y  fondèrent  un  prieuré. 
(Voy.  tome  II,  560.)  Nous  avons  ajouté  qu'au  xv*  siècle  ces 
religieux,  ayant  cessé  de  desservir  eux-mêmes  la  paroisse  de 
Mon  treuil,  perdirent  l'église  de  ce  nom,  tout  en  conservant 
leur  prieuré^  cette  église  fut  alors  unie  à  l'une  des  prébendes 
de  la  collégiale  de  Champeaux.  Depuis  lors  et  jusqu'à  la  Ré- 
volution, le  seigneur  d'Espinay,  fondateur  et  patron  de  cette 
collégiale,  présenta  toujours  le  recteur  de  Mon  treuil,  nommé 
à  l'origine  par  Tabbé  de  Saint-Serge  ;  ce  recteur  fut  en  même 
temps  chanoine  de  Champeaux  jusqu'en  1777. 

L'abbaye  de  Saint-Serge  levait  encore  en  1790  les  deux 
tiers  des  grosses  dîmes  de  Montreuil-sur-Pérouse.  Le  recteur, 
M.  Gorre,  déclara  à  cette  époque  jouir  de  l'autre  tiers  des 
dîmes  valant  1,180  liv.  de  rente,  des  dîmes  novales  valant 
20  liv.,  du  presbytère  et  de  son  pourpris  estimés  30  liv.,  et 
enfin  d'une  somme  de  100  liv.  que  les  moines  de  Saint-Serge 
lui  payaient  pour  les  messes  qu'ils  devaient  à  la  paroisse; 
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c'était  donc  un  revenu  total  de  1,380  liv.,  dont  il  fallait  dé- 
duire les  charges  ^ 

Église.  —  Dédiée  aux  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul, 
réglise  de  Montreuil-sur-Pérouse  se  composait  jadis  d'une 
seule  nef  avec  chevet  droit.  La  nef  devait  être  du  xvii®  siècle, 
car  on  y  lisait  sur  une  porte  la  date  1620,  et  sur  le  lambris  : 
L'an  1635  la  présente  église  a  été  lambrissée  et  réédiffiée  sous 
vénérable  M"  Gilles  Gasche  recteur.  En  1835,  on  reconstruisit 
cette  nef  et  l'on  y  ajouta  deux  chapelles  formant  bras  de  croix-, 
vers  la  même  époque  fut  bâtie  une  nouvelle  tour,  au  bas  de  la 
nef. 

Mais  la  seule  partie  intéressante  de  l'église  de  Montreuil 
est  le  chœur-,  il  date  du  commencement  du  xvi®  siècle,  et 
M.  l'abbé  Paris- Jallobert  croit  que  ce  fut  en  grande  partie 
l'œuvre  de  Jean  de  Yendel,  seigneur  du  Plessix,  et  de  son 
frère  Tristan  de  Yendel,  abbé  du  Tronchet,  vivant  l'un  et 
l'autre  en  1513,  et  fils  de  Jean  de  Yendel  et  d'Étaisse  de 
Langan.  On  voit  encore  les  armoiries  de  ces  deux  seigneurs, 
de  gueules  à  trois  gantelets  d'argent  posés  en  pal^  sculptées  et 
peintes  en  plusieurs  endroits  de  l'édifice.  Extérieurement,  on 
remarque  dans  ce  chœur  la  grande  fenêtre  flamboyante  du 
chevet,  actuellement  bouchée,  et  une  jolie  fenêtre  de  même 
style  ouverte  au  Midi  ;  on  voit  aussi  d'assez  belles  gargouilles 
en  granit  et  les  débris  d'une  litre  portant  les  amies  de  Vendel 
avec  des  alliances,  notamment  un  écartelé, 

A  l'intérieur,  à  droite  et  à  gauche  du  maitre-autel,  sont 
des  tombeaux-arcades  surmontés  d'écussons;  à  côté  est  une 
jolie  crédence  présentant  l'écartelé  susdit.  Ces  tombeaux  de- 
vaient appartenir  aux  seigneurs  du  Plessix- Yendel,  qui  jouis- 
saient à  Montreuil  des  droits  de  fondation  et  de  prééminence. 
Toutefois,  le  seigneur  supérieur  de  l'église  était  le  baron  de 

4.  Àrek.  dép.  dlUt^t-Vil.,  \  V,  28. 
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Vitré  ^  aussi  en  1724  le  duc  de  la  Trémoille  avait-il  son  banc 
dans  le  chanceau,  du  côté  de  l'évangile. 

La  tradition  locale  prétend,  sans  fondement  sérieux,  que  le 
corps  de  Pierre  Landais  fut  apporté  de  Nantes,  en  1483,  à 
Montreuin,  et  inhumé  dans  cette  église,  sous  la  chaire.  Le 
fameux  trésorier  fut  inhumé,  au  contraire,  après  son  supplice, 
d'abord  sans  honneurs  au  bas  de  la  nef  de  la  collégiale  de 
Notre-Dame  de  Nantes,  puis  après  sa  réhabilitation  dans  Tcn- 
feu  d'une  chapelle  construite  et  dotée  par  lui  de  son  vivant 
dans  cette  même  église  ^. 

Il  y  avait  en  leglise  de  Montreuil  deux  fondations  de 
messes  assez  importantes  présentées  par  les  trésoriers  :  Tudc 
dite  de  Yillory,  consistant  en  trois  messes  par  semaine,  valait 
en  1790  408  liv.  de  rente  j  l'autre  dite  du  Bourg,  fondée  de 
deux  messes  hebdomadaires  en  1516,  par  dom  André,  sieur 
de  Mellé,  valait  en  1790  également  250  liv.  De  plus,  dom 
Michel  Ripvière  avait  fondé  au  xvi^  siècle  la  messe  matinale 
du  dimanche^. 

Chapelles.  —  P  Saint-Armel  de  la  Chevalerie.  —  Par 
acte  du  4  avril  1630,  Perronnelle  Levesque,  veuve  de  Ma- 
thieu Geslin,  sieur  de  la  Chapelière,  de  concert  avec  Jean 
Geslin,  son  lils,  sieur  de  Louvel,  fondèrent  une  messe  pour 
chaque  mardi  de  la  semaine  «  dans  l'ancienne  chapelle  de  la 
Chevalerie,,  sise  proche  dudit  lieu.  »  Cette  chapelle,  tombée 
depuis  en  ruine,  vient  d'être  reconstruite  par  ses  propriétaires 
et  bénite  le  8  septembre  1878. 

2*  Notre-Dame  de  Pérouse.  —  Cette  chapelle  fut  fondée  au 
commencement  du  xvii®  siècle  par  les  seigneurs  du  Plessis^; 

4  i  Pierre  Landais  arait  acheté  en  Montreuil  les  terres  du  Feo«  de  la  Louvelaye  et 
de  la  Bicbardaye;  sa  fille  unique,  Françoise  Landais,  en  bérita  et  les  porta  à  son 
mari,  Artnr  Lespervier. 

2   M.  de  la  Nicollière-Teijero,  Bist.  de  la  colUgiaU  de  N.-D.  de  Nantes, 

3.  Areh.  dép,  d'IlU-el-ViL,  9  G,  82;4  V,  28. 

4.  Le  Pleuiz,  terre  seigneuriale  de  Montreuil-iur-Pérouse,  appelé  tu  moyen-igt  le 
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elle  s'ëlève  solitaire  sur  une  colline  au-dessus  du  cours 
de  la  rivière  de  Pérouse,  qui  lui  donne  son  nom.  On  y  voit 
Tinscription  suivante  :  Pierre  Guillaudeu  et  Marguerite  Lefort 
sa  femme^  sieur  et  dame  de  la  Vieuville  et  du  Plessix^  ont  fait 
ceste  chapelle  en  Van  1610.  On  y  retrouve  aussi  les  armoiries 
des  Guillaudeu,  d'azur  à  trois  gantelets  d'argent  en  pal.  Le 
29  août  1678,  René  Le  Moyne,  sieur  de  la  Taschelais,  fai- 
sant pour  son  frère  Pierre  Le  Moyne,  sieur  de  la  Stardière, 
se  trouvant  alors  en  Espagne,  fonda  une  messe  pour  tous  les 
vendredis  en  la  chapelle  de  Pérouse.  Plus  tard,  le  26  sep- 
tembre 1681,  le  même,  exécutant  le  testament  de  ce  frère 
décédé  en  Espagne,  augmenta  la  fondation  précédente  de 
deux  autres  messes.  En  1773,  M.  Le  Moyne  de  la  Borderie 
présenta  M.  Guibourg,  curé  de  Montreuil,  pour  desservir  la 
cbapellenie  de  Pérouse,  consistant  alors  en  messes  tous  les 
lundis,  mercredis  et  vendredis,  et  ayant  120  liv.  de  rente*. 
Profanée  pendant  la  Jlévolution,  cette  chapelle,  propriété, 
comme  la  précédente,  de  la  famille  Le  Moyne  de  la  Borderie, 
a  été  rétablie  et  bénite  solennellement  le  2o  mars  1826. 

Prieuré.  —  Montreuil-sur-Pérouse,  membre  de  Tabbaye  de 
Saint-Serge  d'Angers.  (Voy.  tome  II,  560.) 
Écoles.  —  Voy.  tome  III,  427  et  631. 

* 

Carmélites  d'Avranches.  —  Voy.  tome  III,  631. 

Recteurs  de  Moîntreuil-sur-Pérouse  2. 

Guy,  «  Wido  presbyter  de  Monasteriolo  »  (i072). 
Pierre  de  Vcndel  prêta  serment  entre  les  mains  de  Tabbé  de 
Saint-Serge  le  25  juillet  \ 292. 
Pierre  Bienassis  fit  la  môme  chose  le  7  octobre  ^302. 


Plestix-Vendel,  appartint  sarccssÏYemeDt  aux  familles  de  Vendel,  de  Bois-le-Hoa,  Gail- 
laadeOi  Guyot,  Malherbe  et  Girard  de  Chàteaavieai. 

1.  Arek.  dép.  tPHU-et-VU.,  9  G,  82. 

2.  Cm-inl.  Saneli  Sergii  Àndeg.  —  Reg.  det  insin.  eccUs.  de  Vévèehè  de  Bennes.  — 
Àrck,  dép.  d'ille^t-YU.  —  yoUs  nu.  de  M.  l'abbé  Pàrifl-Jallobert,  etc. 
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Philippe  du  Plessix  agit  de  même  le  25  juin  4349. 

Pierre  de  la  Roche  (xiv*  siècle). 

Pierre  Texier^  «  Petrus  Textoris^  »  prit  possession  en  4440. 

Olivier  Gourdel,  chanoine  de  Champeaux  comme  ses  successeors 
(4577),  résigna  vingt  ans  plus  tard. 

Jean  Morel  fut  pourvu  en  4497. 

Jean  Gendron. 

Jean  Gvérin  remplaça  le  précédent  en  4533. 

Jean  Sergeais  (4537). 

Julien  Faucillon  (4568-4580). 

Jean  Paysan,  prieur  des  Augustins  de  Vitré  en  4599  et  docteur 
en  théologie,  était  recteur  en  4603. 

Jean  Busson  fut  pourvu  vers  4605;  -}-  à  Champeaux  le  2  mars 
4629. 

Gilles  Gasche  succéda  au  précédent;  -}-  23  septembre  4664,  à 
Champeaux,  et  inhumé  dans  l'église  collégiale,  devant  Tautel 
Sainte-Barbe,  où  il  avait  fondé  une  messe  hebdomadaire. 

Guillaume  Le  Clerc  résigna  en  4662. 

Bertrand  Vicier,  prêtre  de  Clermont,  fut  pourvu  le  23  mars 
4662;  il  débouta  Jean  Triboudel,  subcuré  de  N.-D.  de  Vitré,  qui 
prit  possession  le  25  mars  4662;  f  4"  février  4685  et  inhumé  le 
2  dans  la  chapelle  Sainte-Barbe  de  Chamt>eaux. 

Mathieu  Garault,  prêtre  de  Rennes,  présenté  le  46  août  46S6 
par  le  seigneur  d'Espinay,  fut  pourvu  le  23;  il  lit  en  4698  enre- 
gistrer ses  armoiries  *  ;  ■}-  7  octobre  4  706  et  inhumé  à  Champeaux. 

Jacques  Coutances,  prêtre  du  diocèse  et  chanoine  de  Vitré,  pré- 
senté le  7  décembre  4  706  par  le  seigneur  d'Espinay,  fut  pourvu  le 
45a  sans  approbation  de  l'union  de  la  cure  et  du  canonicat,  et  avec 
obligation  de  renoncer  à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  bénéfices  dans  ic 
cours  de  l'année;  »•  il  fut  reçu  chanoine  de  Champeaux  le  24,  ne 
résigna  aucun  bénéfice,  mais  vint,  semble-t-il,  résider  à  Mon- 
treuil;  f  âgé  de  cinquante-deux  ans,  le  5  août  4724,  et  inhumé 
dans  l'église  de  Montreuil,  au  chanceau  et  du  côté  de  l'évangile, 
près  du  banc  du  duc  de  la  Trémoille. 

Jacques  de  Bonnemez,  prêtre  de  Léon,  pourvu  le  29  septembre 
4724,  devint  en  4728  doyen  de  la  collégiale  de  Champeaux;  il  ne 
résigna  Montreuil  que  le  30  août  4729. 

■1 .  L'Armoriai  général  fiw.  porte  let  armoiries  de  deux  rectears  de  Montreuil-«Dr- 
Péroute  dont  il  ne  donne  pat  les  noms  ;  comme  elles  sont  à  la  même  date  \  698,  il  y 
a  évidemment  erreur,  et  nous  croyons  qu'il  s'agit  dans  un  cas  du  recteur  de  Mon- 
treuil-des- Landes.  Malheureusement  nous  ne  savons  auquel  de  ces  deux  rectears 
appliquer  respectivement  ces  armes  :  d*aziêr  au  pal  d'or  accompagné  de  deux  mour 
tagnei  de  m^e  (nous  pencherions  ici  pour  le  recteur  de  Montreuil-«ur-Pérouse,  dont 
le  bourg  est  entre  deux  collines),  —  et  :  d'argent  au  tautoir  de  gueulet  ekargé  de  cinq 
^'oikê  d'argent  (qui  serait  alors  le  blason  du  recteur  de  Montreuil-des-Landes). 
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Pierre  de  GenneSy  prêtre  de  Léon,  pourvu  le  43  novembre  4729, 
sans  approbation  de  l'union  des  bénéfices,  fut  reçu  à  Champeaux 
le  22  décembre  et  devint  lui-même  doyen  de  cette  collégiale  en 
4734. 

Laurent  Frogin,  curé  de  Châteaugiron,  pourvu  le  23  février 
4734,  fut  reçu  à  Champeaux  le  lendemain;  il  résigna  en  4748. 

Louis-François  Le  Penneder,  prêtre  d'Entrammes,  pourvu  le 
2  janvier  4749,  fut  reçu  le  5  à  Champeaux;  f  26  août  4774  et 
Inhumé  sous  le  balustre  du  chœur  de  Montreuil  ;  sa  tombe  porte 
encore  cette  épitaphe  :  Cy  gist  noble  et  discret  François-Louis  Le 
Pennetier,  prêtre  chapelain  de  N,-D.  de  la  Consolation,  chanoine 
de  l'église  collégiale  de  S*'  Marie- Magdeleine  de  Champeaux  et 
recteur  de  cette  paroisse,  décédé  le  26  août  1774,  âgé  de  63  ans. 
Priez  Dieu  pour  lui.  —  Bequiescat  in  pace. 

Jean-François  Fouassier,  prêtre  de  Rennes,  pourvu  le  5  sep- 
tembre 4774,  fut  le  dernier  chanoine  titulaire  de  Champeaux  rec- 
teur de  Montreuil,  et  résigna  en  4780. 

Louis-Bertrand  Gorre,  ci-devant  chanoine  titulaire  de  Cham- 
peaux, fut  pourvu  de  la  cure  de  Montreuil  le  30  octobre  4780  et 
nommé  chanoine  honoraire  de  Champeaux;  il  gouverna  jusqu'à  la 
Révolution,  fut  exilé,  puis  réinstallé  à  Montreuil  en  4803;  -}-  âgé 
de  quatre-vingt-trois  ans,  le  4  8  mai  4844. 

N...  Lecacheur  (4844-4844). 

François-Pierre  Thébault  (4844-4  820) . 

Pierre-Mathurin  Thiennot  (4820,  f  4873). 

Isidore  Bourguillot  (4873-*        ). 


MORDELLES 

Parochia  Mauricelliœ  (1032),  —  Morzella  (1080),  —  JUfor- 
zettœ  (1158),  —  Mordela  (1516). 

Olim  du  diocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  du  Désert  et  du  doyenné  du 
Désert. 

Nunc  de  l'archidiocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Rennes,  chef-lien 
da  doyenné  de  MordeHes. 

Origines.  —  Vers  l'an  1032,  Alain  m,  duc  de  Bretagne  et 
fondateur  de  Tabbaye  de  Saint- Georges,  confirma  à  ce  nou- 
veau monastère  la  donation  que  lui  faisait  Oideline,  mère  de 
Gaérin,  évéque  de  Rennes,  prenant  le  voile  dans  cette  mai- 
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son.  Ce  don  consistait  en  la  majeure  partie  de  deux  villages 
situés  alors  en  Mordelles,  appelés  É vigne  et  la  Forêt,  et  ache-* 
tés  par  Oideline  d'avec  Lisoius,  fils  de  Subhard,  seigneur  de 
Craon^  La  charte  donnée  par  Alain  III  nous  apprend  en 
outre  que  ce  prince,  ayant  chassé  d'auprès  de  lui  ce  Lisoius 
de  Graon,  avait  donné  toute  la  paroisse  de  Mordelles  à  Alfred, 
fils  d'Aan,  «  totam  Mauricellie  parrochiam  Alfrido  Àaann  [sic) 
fUio  dedi^  7>  exceptant  toutefois  de  cette  donation  les  deux  vil- 
lages concédés  à  l'abbaye  de  Saint-Georges. 

Get  Alfred  fut  la  tige  d'une  famille  qui  prit  le  nom  de  Mor- 
delles, ou  plutôt,  comme  on  disait  alors,  de  Morzelles.  A  la 
fin  du  xi"  siècle,  la  fille  d'Heslourin  de  Morzelles  se  fit  reli- 
gieuse à  Saint-Georges-,  son  père,  à  cette  occasion,  donna  au 
monastère  la  moitié  de  toute  la  dime  de  Mordelles,  telle  qu'elle 
se  levait  dans  cette  paroisse,  dédiée  à  saint  Pierre^,  excepté 
les  villages  de  Yincé,  Guère,  Margrin  et  Tamer,  dans  lesquels 
les  religieuses  n'eurent  que  la  moitié  de  la  tiercerie,  «  tercerie 
medietatem,  »  Cette  donation,  faite  vers  l'an  1070,  fut  confir- 
mée par  les  fils  d'Heslourin,  nommés  Mainfenich,  Orscauhtet 
Cuviner. 

Vers  la  même  époque,  Odon,  seigneur  d'Apigné,  donna  à 
Saint-Georges  le  tiers  de  la  dime  de  Cermont,  village  qui  se 
trouve  encore  en  Mordelles,  «  terciam  parlem  décime  de  Cer- 
mont. »  Il  fit  ce  don  en  reconnaissance  de  ce  que  les  reli- 
gieuses de  Saint-Georges  avaient  inhumé  dans  leur  cimetière 
sa  femme,  appelée  Yvoire,  et  il  les  en  investit  au  moyen  d'un 
couteau  qu'il  déposa  sur  l'autel  de  la  Vierge,  dans  l'église 
abbatiale,  en  présence  et  avec  l'assentiment  de  ses  frères  Jun- 
guenée  et  Guillaume  ^. 


4.  ff  Duarum  vilkirwn  dwu  paries  in  MauriceUie  parrockia  sitaSf  quarma  una 
Etvignei,  altéra  Silva  nuneupaniur.  »  {CariuL  Sancli  Georgiij  93.)  —  Aujourd'hui, 
Évigné  est  en  Cbayagne  et  la  Forêt  en  Bréal. 

2.  «  Dimidiam  decimam  de  iota  Morzellay  quantum  coniinetur  in  parrockia  Sancti 
Pétri,  excepta  décima  trium  vUlarum  tcilicet  Yincemt  Giferiii,  Mar^inem  et  Tamer,'.  » 
{Cariul,  Sancti  Georgiit  435.) 
•    3».Cart%l,  Sancti  Georyiij  436. 
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A  la  suite  de  ces  diverses  donations,  l'abbesse  de  Saint- 
Georges  se  flt  confirmer  par  les  papes  Alexandre  III  en  1164, 
et  Innocent  III  en  1208,  dans  la  jouissance  d'une  partie  des 
dimes  de  Mordelles  et  des  oblations  faites  en  cette  église  à 
Noël,  le  Vendredi-Saint,  le  jour  de  Pâques  et  à  la  Toussaint  ^ 
Aussi  quand  vint  la  Révolution  cette  abbesse  levait-elle  encore 
des  dimes  considérables  en  Mordelles.  C'était  la  moitié  de 
toutes  les  dîmes  de  Cramou,  affermée  600  liv.;  —  la  moitié 
du  trait  du  Bourg,  588  liv.*,  —  la  moitié  du  trait  Guère, 
580  liv.^  —  la  moitié  du  trait  de  Classé,  1,000  liv.^  •—  la 
moitié  du  trait  de  Nouille,  883  liv.,  —  et  une  partie  des 
dimes  de  la  Violais  et  de  Beaumont,  1,200  liv.  Le  tout  va- 
lait 4,851  liv.  2 

Toutefois,  les  religieuses  de  Saint-Georges  n'étaient  pas 
seules  à  jouir  des  dimes  de  Mordelles.  Dès  1158  Josse,  arche- 
vêque de  Tours,  confirma  l'abbaye  de  Saint-Melaine  dans  la 
possession  d'une  chapelle  en  Mordelles,  «  capellam  de  Mor^ 
zellis,  »  ce  qu'approuvèrent  les  papes  et  les  évêques  de  Rennes. 
Les  Bénédictins  fondèrent  donc  en  ce  lieu  le  prieuré  de  Notre- 
Dame  de  Mordelles,  dont  nous  avons  précédemment  parlé 
(Voy.  tome  II,  106),  et  qu'ils  cédèrent  en  1238  au  trésorier 
de  Rennes. 

Enfin,  le  Chapitre  de  Rennes  levait  des  dimes  importantes 
en  Mordelles,  partageant  avec  l'abbaye  de  Saint-Georges  la 
plupart  de  ses  traits;  ainsi,  il  jouissait  de  la  moitié  des  traits 
du  Bourg  et  de  Guère,  affermée  920  liv.;  —  la  moitié  du  trait 
de  Nouille,  1,000  liv.,  —  et  la  moitié  du  trait  de  Cramou, 
850  liv.  Total  :  2,770  liv.  3 

Quant  au  recteur  de  Mordelles,  présenté  par  l'ordinaire^, 


\,  a  Octo  paria  decimarwai  hu  decmalionum  %%  eeelesia  de  Morzellis,  et  duoi 
ftarte8  oblationum  in  Nativitate  Domini,  etc.  »  {Cartui.  Saneti  Georgii,  469  et  473.) 

2.  Àrch.  dép.  d'HU-et-ViL,  4  V,  25. 

3.  Ibidem. 

A.  Dtnf  les  notes  du  Dict.  de  Bret.^  I,  58,  il  y  a  bien  des  assertions  contestables. 
Ainsi,  nous  n'ayons  pas  de  preuves  que  l'abbé  de  Saint-Melaine  ait  possédé  la  pa- 
roisse de  Mordelles  au  x^  siècle  et  qu'il  en  ait  été  le  curé  primitif  ^  il  n'est  pas  exact 
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il  avait  une  partie  des  grosses  dimes  du  trait  de  la  Violais  et 
les  dimes  novales  dans  tous  les  autres  traits  ;  il  recevait  de 
plus  de  i'abbesse  de  Saint -Georges  trois  mines  de  blé,  de 
sorte  qu'il  se  faisait  un  revenu  d'environ  2,500  liv. 

La  paroisse  de  Mordelles  a  perdu  de  son  importance  pri- 
mitive ;  nous  venons  de  voir  que  des  vjllages  actuellement  de 
Chavagne  et  de  Bréal  faisaient  partie  de  Mordelles  au  xi®  siècle; 
de  plus,  en  1803,  on  a  distrait  de  son  territoire  la  trêve  de  la 
Ghapelle-Thouarault,  érigée  alors  en  paroisse. 

Église.  -«-  Dédiée  à  saint  Pierre-ès-liens,  l'ancienne  église 
de  Mordelles,  aujourd'hui  détruite,  conservait  une  abside  ro- 
mane et  quelques  fenêtres  du  xv°  siècle  ^ 

En  1681,  le  seigneur  de  la  Motte -au -Vicomte,  au  Rhcu, 
prétendait  avoir  droit  aux  prééminences  de  cette  église;  mais 
à  la  même  époque  le  vicomte  d'Artois  et  les  seigneurs  de  la 
Haicbois  et  de  la  Grignonnaye  y  avaient  également  des  droits 
seigneuriaux  ;  le  seigneur  de  la  Haicbois  y  jouissait  même  en 
1678  d'une  chapelle  prohibitive  située  du  côté  de  l'évangile, 
et  ses  armoiries  s'y  trouvaient  à  la  clef  de  voûte,  au-dessus 
de  la  porte  et  sur  une  litre.  Les  vassaux  du  bailliage  de  Mor- 
delles devaient  au  vicomte  d'Artois^,  possédant  un  enfeu  et 
un  banc  en  cette  église,  une  paire  de  gants  blancs  à  Noël,  à 
la  messe  de  minuit,  et  une  bécasse  à  la  fête  de  saint  René. 
Quant  au  seigneur  de  la  Grignonnaye,  il  avait  devant  l'autel 
de  la  Vierge  un  banc  dépendant  de  sa  terre  des  Bouschaux^. 

Il  se  trouvait  en  cette  église  un  grand  nombre  de  fonda- 


non  plus  que  Montual  fut  un  prîearé  dépendant  de  Saint- Melaine;  enfin,  lorsque  l'ab* 
baye  de  Saint-Melaine  échangea  le  prieuré  de  Mordelles  ayec  non  pas  un  chanoine, 
mais  le  trésorier  de  Rennes,  en  1238,  elle  ne  céda  point  la  présentation  de  la  cure 
de  Mordelles  au  Chapitre.  (Voy.  sur  tous  ces  faits  les  actes  du  Cortulaire  de  SaM» 
Melaine.) 

4.  BulL  arck,  d'iHe^t-Yil.,  I,  53. 

2.  Artois,  chàtellenie  d'ancienneté,  érigée  en  YÎcomté  en  1679,  fut  possédé  par  les 
familles  d'Artois,  Le  Vayer,  Gougeon,  de  la  Porte,  Bousselet  de  Chàteaurenault,  d'Es* 
iaing  et  Visdelou  de  la  Villethéart. 

3.  Àrch.  Nat,,  P.  1711  et  1712. 
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lions,  parmi  lesquelles  nous  signalons  celle  de  la  confrérie  du 
Rosaire,  faite  vers  1634^  celle  d'une  messe  basse  à  la  suite  de 
la  grand'messe  chaque  dimanche,  faite  par  le  seigneur  d'Ar- 
tois, et  celle  d'une  confrérie  pour  le  repos  des  âmes  tré- 
passées. 

La  nouvelle  église  de  Mordelles  a  été  récemment  construite 
dans  le  style  ogival  flamboyant-,  elle  se  compose  de  trois  nefs 
terminées  par  une  abside;  au  bas  de  ces  nefs  s'élève  une  tour 
que  couronne  une  flèche  en  pierre  sculptée  et  ajourée,  fort 
riche  et  assez  élégante.  Malheureusement,  le  portail  et  l'in- 
térieur de  l'église  ne  sont  pas  encore  achevés. 

Chapelles.  —  1^  Notre-Dame  et  Saint-Gobrien^  dépendant 
à  l'origine  du  prieuré  de  Mordelles,  se  trouvait  à  l'entrée  du 
bourg,  à  côté  du  manoir  moderne  du  Pressoir.  —  Nunc  dé- 
truite. 

2®  Notre-Dame  de  Montual  fut  érigée  en  église  tréviale 
en  1564  et  paroissiale  en  1803,  sous  le  nom  de  La  Chapelle- 
Thouarault. 

3^  Sainte-Christine  d'Artois.  —  En  1680,  René  de  la  Porte, 
vicomte  d'Artois,  déclara  posséder  près  de  son  manoir,  nou- 
vellement rebâti,  «  une  chapelle  sise  dans  le  jardin.  »  Dans 
ce  sanctuaire  fut  célébré  en  1710  un  mariage,  en  présence  de 
François  de  Rousselet,  comte  de  Châteaurenault  et  maréchal 
de  France,  seigneur  d'Artois  par  sa  femme,  Anne-Marie  de  la 
Porte.  Les  chapelains  d'Artois  furent  Louis  Hervelin,  Guil- 
laume Gestin,  qui  le  remplaça  en  1745,  Jean  Merré  (1763)  et 
Nicolas  Drouart,  dernier  titulaire,  qui  déclara  en  1790  que 
son  bénéfice  valait  214  liv.  11  s.  de  revenu  brut.  —  Nunc 
entretenue,  mais  non  desservie. 

4®  Saint-André  de  Beaumont,  —  Cette  chapelle,  dépendant 
du  manoir  de  Beaumont,  était  en  1660  fondée  de  trois  messes 
par  semaine,  dimanche,  mercredi  et  vendredi.  Parmi  les  cha- 
pelains de  Beaumont  figurent  Pierre  des  Claux,  chanoine  de 
Rennes,  François  Greffier,  f  1708,  Jean  Guibert,  f  1763,  et 
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François  Le  Tanneur,  qui,  pourvu  en  1763,  déclara  en  1790 
qu'il  jouissait  de  trois  dimereaux  situés  en  Mordelles,  Cba- 
vagne  et  Bréal,  affermés  ensemble  250  liv.,  et  qu'il  ne  devait 
alors  qu'une  messe  tous  les  dimanches  et  fêtes.  —  Nunc  en- 
tretenue, mais  non  desservie. 

5®  La  chapelle  de  la  Grignonnaye  dépendait  de  ce  manoir, 
possédé  successivement  par  les  familles  de  la  Bintinaye,  de 
Plouays  et  de  Farcy.  Le  21  février  1651,  on  y  célébra  le  ma- 
riage de  Louis  du  Yauferrier  avec  Renée  de  la  Bintinaye,  et 
en  1788  celui  de  Jean  de  Farcy,  seigneur  de  la  Ville-Josse, 
avec  Armande  de  la  Celle  de  Châteaubourg.  —  Nunc  aban- 
donnée. 

6®  Chapelle  de  la  Haichois,  —  En  1678,  Jacques  Bossart, 
sieur  de  Verrières,  déclara  posséder  le  manoir  de  la  Haichois 
et  sa  chapelle,  «  nouvellement  construite  à  l'entrée  de  la 
Rabine.  »  Elle  était  fondée  de  messes  et  valait  60  liv.  de 
rente  en  1721  ;  ses  chapelains  furent  Jacques  Bossart  (1721), 
Sébastien  Delourme,  f  1746,  Pierre  Ribault,  f  1775,  et  Jean 
Radiguel,  présenté  par  Charles  Le  Mélorel,  seigneur  de  Tre- 
meleuc  et  de  la  Haichois.  —  Num  entretenue,  mais  non  des- 
servie. 

7°  Sainte  Jean  de  Vlsk  ou  des  Bois,  —  Située  près  de  la 
métairie  noble  de  l'Isle-aux-Brodeaux,  et  dépendant  comme 
elle  de  la  terre  du  Boberil,  cette  chapelle  est  signalée  en  1678; 
il  se  tenait  alors  autour  une  assemblée  nombreuse  à  la  fête  de 
saint  Jean-Baptiste,  et  le  seigneur  du  Boberil  y  avait  droit  de 
bouteillage.  Au  siècle  dernier,  M.  du  Boberil,  seigneur  da 
Molant,  prit  la  coutume  de  conférer  au  même  chapelain  les 
deux  bénéfices  de  Saint-Jean  de  Mordelles  et  de  Saint-Marc  du 
Boberil,  en  L'Hermitage;  c'est  ainsi  qu'en  furent  pourvus  Ju- 
lien Levesque  en  1727  et  Guillaume  Levesque  en  1737.  Le 
chapelain  de  Saint-Jean  jouissait  de  quelques  dîmes  dans  les 
fiefs  de  la  Roussellaye  et  devait  deux  messes  par  semaine,  les 
dimanche  et  lundi.  —  Nunc  détruite. 

8""  La  chapelle  de  la  YiUe-DtAots  est  mentionnée  dans  la 
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déclaration  qae  fit  en  1678  Michel  de  Farcy  du  manoir  sei- 
gneurial de  la  Ville-Dubois.  —  Cette  chapelle,  reconstruite  au 
xviii*  siècle,  fut  consacrée,  dit-on,  par  M^""  Auguste  de  Farcy 
de  Cuillé,  évêque  de  Quimper  (1739-1771);  elle  est  encore 
parfois  desservie. 

O""  La  chapelle  de  la  Boussellaye  est  signalée  dans  le  Pouillé 
ws,  de  Rennes  (1711-1723)  comme  étant  fondée  de  deux  messes 
par  semaine,  les  dimanche  et  lundi.  En  1790  elle  avait  72  liv. 
de  rente.  Elle  dépendait  du  manoir  de  la  Roussellaye,  appar- 
tenant en  lol3  à  Jeanne  Josses. 

Prieuré.  —  Notre-Dame  et  Saint-Gobrien^  membre  de  l'ab- 
baye  de  Saint-Melaine.  (Voy.  tome  II,  106.) 

ÉCOLES.  —  Voy.  tome  III,  624  et  666. 

Frères  de  l'Instruction  Chrétienne.  — Voy.  tome  III,  624. 

Soeurs  de  l'Immaculée-Conception  de  Bordeaux.  —  Voy. 
tome  m,  666. 

Recteurs  de  Mordelles^ 

Jean  Le  Clerc,  chanoine  de  Dol,  vers  4550. 

Clément  de  Bardy,  chanoine  de  Rennes  et  prieur  de  Marsac  (4555 
et  1574). 

Sulomon  de  Herbamez  ou  de  Kerbonnez,  chanoine  de  Rennes 
(rj86),  soutint  vivement  le  parti  de  la  Ligue;  aussi  le  temporel  de 
sa  cure  fut-il  saisi  au  profit  du  roi  en  4594.  (Voy.  tome  I",  225). 

Guillaume  Huet,  précédemment  recteur  de  Montgermont,  fut 
pourvu  en  4  64  5  ;  f  4  4  juillet  4646. 

Yves  Godard j  f  4648,  fut  inhumé  le  2  février  à  Saint-Germain 
(le  Rennes. 

Jean  Garnier,  sieur  des  Rasses-Noês,  eut  en  4626  un  procès  avec 
Jean  Huby,  curé  de  La  Chapelle-Thouarault;  il  fonda  un  catéchisme 
tous  les  dimanches  en  son  église  paroissiale  et  le  dota  de  25  liv. 
tournois  de  rente;  f  44  mars  4662. 

N...  Ollivier  succéda  au  précédent. 

Pierre  des  Claux,  chanoine  de  Rennes,  permuta  en  4678  avec  le 
suivant. 

^ .  Reg,  des  tiwin.  eccUs,  de  Pévecké  de  Rennes,  —  Arch.  dép,  d'Ille-et-YU,  —  Notes 
«j.  de  M*  Stuloier,  etc. 
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François  Greffiery  précédemment  chapelain  de  Beaumont,  céda 
ce  bénéfice  à  Pierre  des  Claux,  mais  le  reprit  plus  tard,  tout  en  res- 
tant recteur;  f  âgé  de  soixante-trois  ans,  le  22  mars  4708. 

Yves  Le  Clech,  prêtre  de  Quimper,  pourvu  le  42  avril  4709,  se 
démit  le  20  janvier  4732. 

Alain  Gesiin,  prêtre  de  Quimper,  fut  pourvu  le  20  janvier  4  732  ; 
f  âgé  de  cinquante-six  ans,  le  2  mars  4740. 

Jean-François  Guibert,  prêtre  du  diocèse,  fut  pourvu  le  4  mars 
4740;  f  4763. 

Pierre-Julien  Thomas,  prêtre  du  diocèse,  pourvu  le  20  juin  4763, 
se  démit  en  4772. 

Pierre  Doucet  fut  pourvu  le  43  février  4772;  f  4785. 

François-Raoul  Vaugeois,  fils  de  Pierre  et  de  Jeanne  Mottay, 
pourvu  le  22  juillet  4785,  prit  possession  le  25;  enfermé  à  Saint- 
Melaine  en  4792,  puis  exilé  à  Jersey,  il  fut  réinstallé  en  4803; 
f  20  janvier  4820. 

Joseph-Marie  Lesné  (4820,  f  4833). 

Joseph  Hérisson,  chanoine  honoraire  (4834,  -}•  4870). 

Frédéric  Briand  (4870-4875). 

Jean-Marie  Gratien  (4875-        ). 


MOUAZÉ 

Moyseiensis  ecclesia  (1086),  —  ecclesia  de  Moiseio  (H58),  — 
Moayseium  (1516). 

Olim  da  diocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Rennes  et  du  doyenné 
de  Rennes. 

Nunc  de  l'archidiocëse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Rennes  et  da 
doyenné  de  Saint- Aubin-d*Aabigné. 

Origines.  —  Le  xi®  siècle  vit  bien  des  guerres  désoler  notre 
contrée^  les  sires  d'Aubigné,  dont  on  sait  malheureusement 
si  peu  de  chose,  y  prirent,  parait- il,  une  part  très-active. 
C'est  au  plus  fort  de  ces  luttes  intestines  que  l'église  de 
Mouazé  fut  si  complètement  brûlée  qu'il  fallut  cesser  d'y 
célébrer  aucun  office  divine  Assez  longtemps  après,   les 

^ .  «  Moyieiensem  eccl^mm,  grauanU  in  eam  fnroximi  tibi  ÀUfvmum'u  ieUî  fn-^ 


■       ^   "T!  ^i  y-    ^ 
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principaux  de  la  paroisse,  «  parrochiœ  primores^  »  qui  avaient 
hérité  de  cette  église  ruinée,  léguée  par  leurs  ancêtres,  «  ec- 
elesiam  hereditario  jure  tenenles^  »  résolurent  de  mettre  fin  à 
un  si  triste  état  de  choses;  ils  se  nommaient  Gaultier,  fils 
d'Âbelin,  et  Gaultier  fils  d'Hervé,  et  partageaient  leurs  droits 
avec  le  fils  d'un  nommé  Bernard,  probablement  décédé,  et 
avec  sa  mère.  Tous  s'adressèrent  aux  religieux  de  l'abbaye 
de  Saint-Melaine,  les  suppliant  de  vouloir  bien  relever  leur 
église  et  rétablir  le  culte  dans  leur  paroisse.  Les  moines  firent 
beaucoup  de  difficultés  et  s'excusèrent  d'abord  de  ne  pouvoir 
entreprendre  cette  œuvre  sans  l'assentiment  de  l'évéque,  assen- 
timent qu'ils  ne  semblaient  pas  vouloir  solliciter. 

Mais  les  seigneurs  de  Mouazé  ne  se  tinrent  pas  pour  battus, 
ils  allèrent  eux-mêmes  trouver  l'évéque  Sylvestre  de  la  Guerche 
et  le  supplièrent  de  confier  la  restauration  de  leur  église  aux 
religieux  de  Saint-Melaine-,  le  prélat  y  consentit  volontiers-, 
les  Gaultier  retournèrent  aussitôt  à  l'abbaye  de  Saint-Melaine 
et  obtinrent  que  Constantin,  prieur  du  monastère,  les  accom- 
pagnât à  révêcbé,  où  ils  se  rendirent  de  nouveau.  Ce  fut  alors 
que  solennellement,  et  en  présence  de  beaucoup  de  témoins 
clercs  ou  laïques,  tels  que  l'archidiacre  Arnoulf,  l'évéque  Syl- 
vestre confia  aux  Bénédictins  de  Saint-Melaine  le  soin  de  re- 
lever l'église  de  Mouazé,  leur  donnant  d'ailleurs  cette  église 
avec  tous  ses  droits  et  rentes,  sauf  les  droits  épiscopaux, 
qu'il  se  réserva  naturellement.  Cette  donation  eut  lieu  en 
Fan  1086». 

L'année  suivante,  les  Gaultier  de  Mouazé  revinrent  au  cou«* 
vent  de  Saint-Melaine,  et  l'abbé  Gervais  les  y  reçut  dans  la 
salle  capitulaire  ;  ils  y  confirmèrent  leur  donation  précédente, 
abandonnant  aux  moines  tous  leurs  droits  héréditaires  sur 
l'église  de  Mouazé,  aussi  l'abbé  les  admit-il,  eux  et  la  femme 


tori,  peniliu  concrema  tam  miserabiUter  desolari  eontipt,  dcsolalionique  diulius 
subjeeta,  totitu  ehriiiianilaiit  officia  earuit.  & 
4,  D.  Morice,  frtum  de  l*Biit.  de  BreL^  I,  460. 
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et  le  fils  de  Gaultier  fils  d'Abelin,  zn  bénéfice  du  monastère, 
c'est-à-dire  à  la  participation  des  prières  et  bonnes  œavres; 
bien  plos,  les  moines  donnèrent  deux  sols  à  la  femme  et 
quelques  deniers  à  l'enrant,  pnis  lear  offrirent  à  tons  un 
repas,  qu'ils  acceptèrent  avec  le  plus  Tir  empressement,  de 
sorte  qu'ils  retournèrent  à  Monazé  tout  réjouis  de  ce  bon 
accueil,  c  ad  sua  gaudentes  repedarunt.  »  Les  témoins  de 
cette  confirmation  furent,  outre  tous  les  moines  de  Tabbaye, 
le  prêtre  Henmaroc,  Gefiroy  de  Thorigné  et  quelques  habi« 
tants  de  Mouazé,  nommés  Etienne,  fils  de  Fromond,  Bode, 
fils  d'Ermuce,  et  Gefiroy  de  Canon  ^ 

Il  est  assez  vraisemblable  que  l'église  de  Mouazé  fut  re- 
construite par  les  moines  de  Saint-Melaine  dans  Tannée  qui 
sépara  les  deux  actes  qui  précèdent.  Aussi  Toyons-nous  ces 
religieux  confirmés  dans  la  possession  de  cette  église,  «  ecde- 
siam  de  J/otseto,  »  en  1158  par  Josse,  archevêque  de  Tours, 
en  1170  par  Etienne,  évêque  de  Rennes,  et  en  1185  par  le 
pape  Luce  III  ^. 

Quand  furent  toutefois  données  ces  dernières  confirmations, 
Tabbaye  de  Saint-Melaine  venait  de  céder  ses  droits  sur  l'église 
de  Mouazé  à  Marie  de  Blois,  abbesse  de  Saint-Sulpice,  et  à 
Ilerbert,  prieur  des  clercs  de  cette  même  abbaye.  Elle  leur 
abandonna,  en  effet,  tout  ce  qu'elle  possédait  en  Mouazé,  c'est- 
à-dire  l'église,  la  dime,  une  terre  et  sa  portion  d'un  moulin, 
c  ecclesiamy  decimam  et  omnem  terram  nostram  et  quœcumque 
in  molendino  Radulphi^  »  à  condition  toutefois  que  les  reli- 
gieuses et  les  frères  de  Saint-Sulpice  fourniraient  chaque 
année  aux  moines  de  Saint-Melaine,  le  jour  de  la  Nativité  de 
Notre-Dame,  douze  quartiers  de  froment,  mesure  de  Rennes, 
sans  pouvoir  s'excuser  de  rendre  ce  devoir  en  temps  de  guerre 
ou  d'autre  calamité.  Alain,  évêque  de  Rennes,  approuva  en 
1157  cette  convention,  qui  fut  signée  par  Guillaume,  abbé  de 


^ .  D.  Morice,  Preuves  de  VHist.  de  Bret»,  l,  460. 
2.  CartvL  SancH  Melaniû 
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Saint-Melaine,  Marie,  abbesse  de  Saint-iSuIpice,  et  Herbert, 
priear  des  frères  Condonats^ 

L'abbesse  de  Saint-SuIpice-des-Bois  fonda  par  suite  à  Mouazé 
un  prieuré-cure  et  présenta  jusqu'à  la  Révolution  le  recteur  de 
la  paroisse.  Elle  lui  faisait,  pour  lui  et  son  curé,  une  portion 
congrue  qui  n'était  vers  1650  que  de  450  liv.,  mais  qui  de- 
vait être  au  moins  de  800  liv.  en  1790.  Elle  lui  avait  acheté 
aussi  en  1628  un  presbytère  qui  relevait  de  Tabbaye. 

Église.  —  Les  Bénédictins  dédièrent  à  saint  Melaine  l'église 
qu'ils  Mtirent  à  Mouazé  en  1087;  elle  conserve  encore  ce  pa- 
tronage, et  à  côté  d'elle  est  la  fontaine  de  Saint-Melaine.  Mais 
l'édiOce  actuel  ne  semble  dater  que  d'une  époque  bien  plus 
récente  ;  c'est  une  simple  nef  à  chevet  droit,  bâtie  vraisem- 
blablement au  xvi''  siècle,  et  à  laquelle  ont  été  ajoutées  deux 
chapelles  au  xvii®. 

Les  seigneurs  de  Betton  et  de  la  Piguelaye  prétendaient 
avoir  droit  aux  prééminences  de  l'église  de  Mouazé  ;  mais 
l'abbesse  de  Saint  -  Sulpice  s'opposa  à  ces  prétentions  et 
obtint  gain  de  cause  en  1659  ;  elle  fut  reconnue  seule  dame 
fondatrice  et  patronne,  ayant  droit  à  ses  armoiries  dans  la 
maîtresse  vitre  ^  et  à  un  banc  à  queue  dans  le  chanceau, 
du  côté  de  Tévangile^  elle  permit  toutefois  au  seigneur  de  la 
Piguelaye  de  placer  un  banc  vis-à-vis  le  sien,  du  côté  de 
répitre.  Quant  au  seigneur  de  Betton,  il  prétendait  encore 
à  quelques  prééminences  en  1680,  et  notamment  au  droit 
de  prendre  le  jour  de  la  foire  Saint-Ëloy,  dans  l'église  et 
sur  l'autel  de  Saint-Éloy,  cinq  sols  des  oblations  faites,  pour 
payer  une  paire  de  gants  qu'il  portait  à  ladite  foire  ^. 

La  confrérie  du  Saint-Esprit  fut  érigée  à  Mouazé  par  M^  de 
la  Motte-Houdancourt  et  enrichie  d'indulgences  par  le  pape 


1 .  Car  M.  Sancti  Melanii,  6. 

2.  Cette  Titre,  qoi  s'oairait  au  cbeyet  de  Téglise,  dat  disparallre  quand  on  con< 
itraitit  une  sacristie  derrière  ce  cheret. 

3.  Arck.  dép.  d'/He-ei-Fi/.,  27  H,  42.  —  Arck.  Nat^  P.  n09. 

T.  V.  SI 


322  POUtLLé  HISTORIQUE  DE  RENNES. 

Innocent  X  en  1652.  Rétablie  en  1840  par  M^  de  Lesquen, 
cette  confrérie  continue  d'être  très-florissante. 

Chapelles.  —  i°  Saint-Joseph  du  Bois-Corbin,  —  Par  acte 
du  10  juillet  1681,  Françoise  du  Verger,  dame  du  Bois-Corbin, 
et  Julienne,  sa  sœur,  exécutant  les  dernières  volontés  de  leur 
frère,  Olivier  du  Verger,  seigneur  du  Bois-Corbin,  assurèrent 
une  rente  de  100  liv.  pour  trois  messes  par  semaine  fondées 
par  lui  le  16  janvier  1678,  dans  la  chapelle  qu'il  se  proposait 
et  qu'elles  se  proposaient  elles-mêmes  de  bâtir  au  Bois- 
Corbin  ^  Un  tableau,  conservé  actuellement  à  l'église  de 
Mouazé,  nous  apprend  que  cette  chapelle  fut  construite  et 
qu'on  obtint  en  même  temps  l'érection  canonique  de  la  cha- 
pellenie.  Ce  tableau  représente  le  Christ  en  croix  entre  la 
Sainte  Vierge  et  saint  Jean  ;  à  droite  du  calvaire  est  un  gen- 
tilhomme debout,  accompagné  de  ce  double  écusson  :  d'av" 
gent  au  lion  de  sable^  armé^  lampassé  et  couronné  de  gueules^ 
qui  est  du  Verger-,  —  d'argent  au  chevron  d'azur  accompagné 
de  trois  trèfles  de  sinople^  qui  est  Le  Bariller^.  Au-dessous  on 
lit  ces  mots  :  Ce  tableau  est  pour  servir  à  la  présente  chapelle 
fondée  à  perpétuité^  en  l'honneur  de  S.  Olivier  patron  et  S.  Jo- 
seph titulaire^  par  ecuyer  Olivier  du  Verger  s**"  du  Bois-Corbin^ 
ce  26  juin  1683. 

M.  Le  Maignan,  Gabriel  Plédran  (1761),  Mathurin  Gaultier, 
Jean  Touin  (1773)  etN...  Jousset  desservirent  cette  chapelle; 
ce  dernier  déclara  en  1790  qu'il  jouissait  bien  des  100  liv.  de 
revenu,  mais  qu'il  n'était  tenu  qu'à  deux  messes  par  semaine 
et  à  l'entretien  de  l'édiûce.  —  Nunc  détruite. 

2?  La  chapelle  du  Gahil-Martin  existait  en  1671,  lorsque 
Julien  de  Lourmel  hérita  du  manoir  du  Gahil-Martin.  Le 
12  décembre  1676,  ce  Julien  de  Lourmel,  sieur  du  Gahil, 
exécuta  le  testament  de  son  père,  François  de  Lourmel,  sieur 

i,  Àrch,  dép,  d'ilU-et-ViL,  9  0,  45. 

2.  Let  Le  Bariller  possédaient  au  XT1«  siècle  le  Bois-Corbin  par  saile  da  mariage 
d'Alain  Le  Btriller  me  Gillette  Allei,  dame  du  Bois-Corbin  en  4543. 
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de  la  Guihaudière,  lequel  avait  légué  S5  liv.  de  rente  pour  la 
fondation  d'une  messe  par  semaine  en  sa  chapelle  du  Gahil  ; 
mais  il  fit  plus,  car,  augmentant  cette  fondation,  il  voulut 
qu'on  célébrât  dans  cette  chapelle  deux  messes  hebdoma* 
daires,  les  dimanches  et  mercredis,  et  il  obtint  pour  cela 
l'approbation  de  l'ordinaire,  en  date  du  25  juin  1677  K  — 
Nunc  détruite;  il  n'en  reste  que  la  pierre  d'autel. 

3^  La  chapelle  de  la  Piguelaye  dépendait  du  manoir  de  ce 
nom^;  elle  se  trouvait  en  1679  dans  un  angle  de  la  cour, 
alors  entourée  d'eau  et  fermée  par  un  pont-levis.  Dès  avant 
1661  Jean  Phelippot,  seigneur  de  la  Garpraye  et  de  la  Pigue* 
laye,  l'avait  fait  «  rebastir  à  neuf  deux  fois  plus  grande  que 
l'ancienne  »  et  l'avait  fait  bénir  par  le  recteur  de  Mouazé,  avec 
la  permission  de  M^*^  de  la  Motte-Houdancourt.  Plus  tard, 
M^  de  la  Yieuville  ayant  défendu  de  dire  la  messe  dans  les 
chapelles  non  dotées,  Jean  Phelippot  supplia  cet  évêque  de 
lui  accorder  le  privilège  d'avoir  la  messe,  promettant  de  doter 
sa  chapelle  de  60  liv.  de  rente.  Mais  ce  fut  Bonaventure  Phelip- 
pot, seigneur  de  la  Piguelaye,  gui  fit  cette  fondation,  le  6  mai 
1679;  elle  consistait  en  trois  messes  par  semaine,  et  elle  fut 
approuvée  par  l'ordinaire  le  26  octobre  1679.  — Nunc  détruite. 

Prieuré.  —  Mouazé^  membre  de  l'abbaye  de  Saint-Sulpice- 
des-Bois.  (Voy.  tome  II,  360.) 

Recteurs  de  Mouazé  3. 
Pierre  Perrin,  frère  Condonat  (4330). 


4.  Àrck,  dép.  d'IlU-et-YH.,  9  G,  45. 

2.  ta  PigaeUye,  qui  a  donné  son  nom  ^  une  ?  ieille  famiUe  noble,  n'est  pi  os  qa^une 
ferme  aa  bord  de  l'islet;  mais  il  reste  encore  des  débris  du  château,  notamment  une 
salle  peinte  k  fresque  et  une  motte  féodale.  Le  seigneur  de  la  Piguelaye  deTait  k  celui 
de  la  RtTaudière,  en  CheTaigné,  4  sols  a  aux  jours  Saint-Léonard  et  Saint-Melaine,  k 
l'issue  de  la  grande  messe  de  Mouazé  et  au  pied  de  la  croii  dudit  lieu.  »  {Àrch,  Nat,^ 
P.  4709.) 

3.  Eeg.  des  insin.  ecclét.  de  i'évêcké  de  Bennes.  —  Àrek.  dép.  d^nU-et^YU.  —  Hé* 
fme  ««  qnetL  de  4860,  etc. 
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Frère  Olivier  de  Mucé  (vers  4500). 

Michel  Herveleu,  •{-  4625. 

Yves  Raoul  fut  pourvu  en  4625  ;  f  4628. 

Thomas  Le  Viguier,  pourvu  en  4628,  fonda  par  testament  du 
46  mars  4642  une  messe  hebdomadaire  dans  son  église;  f  peu 
après. 

Paul  Dumoulin,  présenté  par  Tabbesse  de  Saint- Sulpice,  fut 
pourvu  le  22  mars  4642  et  prit  possession  le  26;  f  4656.  On  voit 
encore  au  haut  de  la  nef  de  l'église  sa  tombe,  portant  ces  mots  : 
Dumoulin  P,  R.  a  faict  bastir  ces  deux  chapelles  et  la  sacristie; 
obiit  16.,. 

René  Guibert  fut  pourvu  en  août  4656;  Tabbesse  de  Saint-Sul- 
pice  lui  présenta  non-seulement  la  cure  de  Mouazé,  mais  aussi  la 
chapellenie  de  Saint-Gabriel,  dite  du  Bourg  de  Mouazé,  et  desser- 
vie en  l'église  abbatiale  de  Saint-Sulpice,  chapellenie  dont  jouissait 
aussi  M.  Dumoulin. 

Claude  Charles  (4662). 

Jean  Rabin  résigna  en  4670. 

Jacques  Adam  succéda  au  précédent;  -j-  4697. 

René  de  la  Porte  fut  pourvu  en  4697;  f  4707. 

Guillaume  For  est,  prêtre  d'Avranches,  présenté  par  Fabbesse  de 
Saint-Sulpice  en  4707,  se  démit  en  4709. 

Gilles  Herveleu,  prêtre  de  Mouazé,  fut  pourvu  le  5  juillet  4709; 
•J-  5  décembre  4749  et  inhumé  daps  le  cimetière,  où  est  encore  sa 
tombe. 

Guy  Dupont,  prêtre  du  diocèse,  pourvu  le  40  décembre  4749,  se 
démit  l'année  suivante. 

Alain  Coplot,  prêtre  d'Avranches,  fut  pourvu  le  9  février  4720; 
-J-  en  février  4723. 

Etienne  Le  Magnan,  prêtre  d'Avranches,  pourvu  en  4723  par 
l'archevêque  de  Tours  sur  le  refus  de  l'évêque,  prit  possession  le 
44  mai;  f  4735. 

Anne-Pierre  Berlin,  prêtre  du  diocèse,  pourvu  le  44  décembre 
4735,  permuta  avec  le  suivant. 

Pierre-François  Gaultier,  précédemment  recteur  de  Brécé,  fut 
pourvu  le  4  février  4743;  f  3  novembre  4777  et  inhumé  dans 
l'église,  où  est  encore  sa  tombe. 

Jean  Bénis,  pourvu  le  5  novembre  4777,  gouverna  jusqu'à  la 
Révolution  et  fut  exilé  à  Jersey. 
Joseph  -Michel  Biard  (4  803-4  806) . 
N...  Périgault  (4806-4808). 
N...  Jouan  (4808-4848). 
Pierre  Foucault  (4848-4843). 
Félix  Collet  (4843,  f  4852). 


■•■■■-*.•.  Jv— 
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Pierre  Tison  (^  852-1 834). 
François  Delahaye  (^854,  f  4863). 
François  Prodhomme  (^  863-^876). 
Ange-Marie  Rouxel  (^ 876-4 877). 
Louis  Bourdinière  (4877-        ). 


MOULINS 

Ecclesia  de  Malins  (H  58),  —  de  Moulins  (H85),  —  de 
Molendinis  (1516). 

Olim  du  diocèse  de  Rennes^  de  l'archidiaconé  da  Désert  et  du  doyenné 
de  Ghâteaugiron. 

Nunc  de  l'archidiocése  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Dol  et  du  doyenné 
de  la  Gaerche. 

Origines.  —  La  paroisse  de  Moulins  existait  au  xii'^  siècle, 
et  son  église  appartenait  alors  aux  Bénédictins  de  Saint-Me* 
laine.  Ces  derniers  furent  confirmés  en  sa  possession  en  1158 
par  Josse,  archevêque  de  Tours,  en  1170  par  Etienne,  évêque 
de  Rennes,  et  en  1185  par  le  pape  Luce  III.  De  plus,  vers 
1182,  Jacques,  évéque  de  Rennes,  témoigna  à  Mathelin 
Privé,  abbé  de  Saint-Melaine,  que  son  prédécesseur,  l'évéque 
Alain  (1141-1157),  avait  déjà  concédé  à  cette  abbaye  le  droit 
de  posséder  Téglise  de  Moulins  ainsi  que  toutes  ses  dépen- 
dances et  d'en  présenter  le  recteur,  «  ecclesiam  de  Malins  cum 
eleclione  et  presentatione  presbyteri^  suisqw  aliis  omnibus  per^ 
tinenciis.  »  Jacques  renouvela  cette  concession  en  présence 
de  Guihenoc,  son  archidiacre,  et  de  Johic,  doyen  de  Château-^ 
giron  ^ 

Le  successeur  de  ce  prélat,  le  saint  évéque  Herbert,  s'oc- 
cupa aussi  de  Moulins  au  sujet  d'un  différend  survenu  entre 
les  moines  de  Saint-Melaine  et  le  recteur  de  la  paroisse-,  il 

4 ,  Cortnl,  Sancii  Melanii,  4  6. 
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s'agissait  de  savoir  quelle  portion  des  prémiees  et  oUations 
devait  revenir  anx  religieux.  Herbert  prit  conseil  de  l'archi- 
diacre Raginald  et  de  Jean,  doyen  de  Châteangiron,  et  décida 
qne  l'abbaye  de  Saint-Melaine  n'aurait  droit  qu'an  tiers  des 
oblaiions  faites  en  l'église  de  Moulins  aux  fêtes  de  Noël,  de 
Pâques,  de  la  Toussaint  et  de  saint  Martin,  patron  de  la  pa- 
roisse ^ 

Lorsqu'en  1209  fut  fondée  la  collégiale  de  Yitré,  Geoffroy 
de  Mioisel,  abbé  de  Saint-Melaine,  voulant  contribuer  à  cette 
bonne  œuvre,  donna  au  nouveau  Chapitre  une  partie  des 
rentes  de  l'église  de  Moulins,  ce  que  confirmèrent  en  1210 
révéque  de  Rennes  et  l'archevêque  de  Tours. 

Plus  tard  des  difficultés  surgirent  par  rapport  à  cette  dona- 
tion. Les  chanoines  de  Yitré  prétendirent  qu'on  leur  avait 
donné  toute  Téglise  de  Moulins,  c'est-à-dire  la  cure  de  ce 
nom,  pour  l'entretien  de  deux  prébendes,  ce  que  niaient  les 
moines  de  Saint-Melaine.  L'évêque  de  Rennes,  choisi  pour 
arbitre  par  les  deux  parties,  prononça  sa  sentence  le  8  février 
1449,  adjugeant  le  droit  de  présenter  la  cure  de  Moulins  à 
Tabbé  de  Saint-Melaine,  mais  obligeant  celui-ci  à  faire  aux 
chanoines  de  Vitré  18  liv.  de  rente  sur  les  revenus  de  cette 
cure  pour  contribuer  au  gros  de  deux  prébendes^. 

Enfin,  un  troisième  établissement  religieux  avait  des  inté- 
rêts à  Moulins  :  c'était  Tabbaye  de  Saint-Sulpice-des-Bois. 
Dès  1216  Mabile,  abbesse  de  ce  monastère,  obtint  une  sen- 
tence qui  lui  adjugeait  une  portion  des  dîmes  de  cette  pa- 
roisse, après  toutefois  le  décès  de  Barthélémy,  recteur  de 
Moulins  3. 

Quand  vint  la  Révolution ,  Tabbaye  de  Saint-Melaine  n'avait 
plus  aucun  droit  à  Moulins;  toutes  les  dîmes  appartenaient 


4.  Cart,SanctiMehnihi2S. 

2.  D.  Morice,  Preuves  de  l'BisL  de  Bret.y  I,  816.  —  Àrch.  départ,  dllU-el-VU-j 
8  G,  22. 

3.  D.  Moricei  Calatoguô  des  abbesses  de  Sainl^Sulpice. 
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au  rectenr  et  à  Tabbesse  de  Saint-Sulpice,  encore  celle-ci 
n'avait-elle  en  1790  qu'un  cinquième  des  grosses  dîmes,  es-* 
timé  500  liv.  de  rente. 

Le  recteur,  M.  Biart,  déclara  en  effet,  en  1790,  qu'il  jouis- 
sait des  quatre  cinquièmes  des  grosses  dimes  et  de  toutes  les 
dimes  menues,  valant  ensemble  2,500  liv.;  —  d'un  presbytère 
avec  jardin,  estimé  60  liv.,  —  et  d'un  pourpris  de  122  liv.; 
c'était  donc  un  revenu  total  de  2,682  liv.  Mais  il  devait,  par 
contre,  payer  la  pension  d'un  vicaire,  —  une  rente  de  21  liv. 
12  s.  à  la  collégiale  de  Vitré,  —  185  liv.  de  décimes,  —  et 
entretenir  le  cbanceau  et  le  presbytère,  etc.,  ce  qui  réduisait 
considérablement  son  bénéfice. 

A  la  même  époque,  la  fabrique  de  Moulins  avait  324  liv. 
2  s.  11  d.  de  rente,  et  la  bourse  des  défunts  494  liv.  5  sA 

Église.  —  Dédiée  à  saint  Martin  de  Tours  dès  le  xii*  siè* 
de,  l'église  de  Moulins  se  compose  d'une  nef  à  laquelle  ont 
été  ajoutées  trois  chapelles  d'inégale  grandeur,  une  au  Nord 
et  deux  au  Sud.  Ces  chapelles,  aussi  bien  que  le  portail  occi^ 
dental  au  bas  de  la  nef,  semblent  des  xv"  et  xvi""  siècles,  mais 
la  nef  elle-même  a  été  reconstruite  au  xviii*'.  Le  chœur,  avec 
chevet  droit,  a  été  refait  et  augmenté  en  1836. 

11  y  avait  jadis  trois  précieuses  verrières  du  xvi"  siècle  dans 
les  fenêtres  flamboyantes  de  cette  église  :  au  chevet  se  trou- 
vait représentée  la  Passion  de  Notre -Seigneur-,  il  n'en  reste 
que  quelques  débris  insignifiants  replacés  au  bas  de  la  nef; 
—  dans  la  première  chapelle  méridionale  était  naguère  une 
vitre  délabrée  figurant  «  divers  traits  de  la  vie  de  la  Sainte 
\ierge,  et  dans  le  tympan  de  l'ogive  l'Assomption  de  la  Reine 
des  cieux,  que  les  anges  introduisent  dans  leur  glorieux  sé^ 
jour.  »  Cette  verrière  a  fait  place  à  une  vitre  moderne  re- 
présentant aussi  l'Assomption.  —  Enfin,  dans  la  chapelle  du 
Nord  est  conservé  «  un  arbre  de  Jessé  dont  l'ingénieuse  image 

4.  Àrch.  dép.  d'niC'H'nLj  4  V,  29. 
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se  retrouve  assez  rarement  dans  notre  pays.  Le  patriarche  est 
couché  au  bas  du  tableau  ;  de  son  sein  partent  les  rameaux 
sur  lesquels  on  voit  apparaître  les  divers  ancêtres  du  Christ, 
selon  Tordre  généalogique,  et  dans  le  haut  une  dernière  tige 
laisse  éclore  une  fleur  gracieuse  du  calice  de  laquelle  semble 
sortir  la  rose  mystique,  Marie,  tenant  dans  ses  bras  le 
rejeton  béni  des  saints  patriarches  ^  »  L'on  dit  que  ces 
trois  verrières  portaient  les  dates  1560, 1561  et  1675. 

La  deuxième  chapelle  du  Sud,  transformée  actuellement  en 
sacristie,  est  ajourée  d'une  fenêtre  de  style  flamboyant  et  ren- 
ferme un  bas-relief  en  pierre  où  l'on  voit  une  ptéta,  et  à  côté 
du  groupe  sacré  un  prêtre  en  surplis,  agenouillé,  et  présenté 
par  un  ange  qui  porte  une  anille^  près  de  lui  est  un  cadavre. 
Nous  ne  serions  pas  surpris  que  cette  sculpture  se  rapportât 
à  la  fondation  de  Nicolas  Trocheu,  recteur  de  Moisdon  et  cha- 
noine de  Notre-Dame  de  Nantes  :  ce  prêtre  avait  fait  élever 
dans  l'église  de  Moulins,  où  était  inhumé  son  père,  Georges 
Trocheu,  un  autel  dit  oc  l'autel  de  la  Passion^  »  or,  en  1599, 
il  fonda  à  cet  autel,  tous  les  vendredis,  une  messe  chantée 
avec  procession  et  Libéra  sur  le  tombeau  de  son  père  2. 

Le  baron  de  Vitré  était,  semble-t-il,  seigneur  supérieur  et 
peut-être  même  fondateur  de  l'église  de  Moulins,  et  l'on 
voyait  jadis  les  armoiries  de  François  de  Laval,  évêque  de 
Dol  et  fils  du  sire  de  Vitré,  dans  le  chanceau  de  cet  édifice, 
notamment  sur  les  piédestaux  des  statues.  Mais  en  1534  Jean 
du  Préauvé,  seigneur  du  Hautbois,  et  Olivier  Le  Vayer,  sei- 
gneur de  Montbouan,  furent  autorisés  à  conserver  leurs  préé- 
minences dans  l'église  de  Moulins  et  à  y  replacer  leurs  armoi- 
ries. Lorsqu'en  1656  l'on  édifia  le  maitre-autel  qui  existe 
encore  et  les  autels  de  la  Sainte-Vierge  et  de  Saint*Séba$tien, 
François  du  Ghastellier,  seigneur  du  Hautbois,  s'opposa  à  ce 
que  René  de  Langan,  seigneur  de  Montbouan,  plaçât  ses 


'l .  M.  l'abbé  Brune,  Àrchéol,  re%.,  420. 
2.  Àrch.  dép.  d'IUe-et-ViL,  9  G,  82. 
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écussoDS  sur  ces  derniers  autels  ^  il  finit  par  y  consentir  en 
1658,  et  au  siècle  dernier  le  seigneur  de  Montbouan  était 
considéré  seul  comme  seigneur  fondateur  et  prééminencier  de 
réglise  de  Moulins  ^  On  voit  encore  au  haut  de  la  nef  la 
pierre  tombale  d'un  Le  Yayer,  seigneur  de  Montbouan,  por- 
tant une  épée  et  ses  armoiries  :  losange  d'or  et  de  gueules^. 
En  1638,  Olivier  Merré,  recteur  de  Moulins,  fit  une  requête 
à  Bonne -Nouvelle  pour  obtenir  Térection  dans  son  église  de 
la  confrérie  du  Rosaire  ;  il  promit,  à  ce  sujet,  d'ornementer 
en  conséquence  la  chapelle  Saint-Nicolas.  Toutefois  cette  con- 
frérie n'y  fut  établie  que  le  7  octobre  1703;  elle  avait  30  liv. 
12  s.  de  rente  en  1790.  A  cette  dernière  époque,  la  confrérie 
de  Saint-Louis  et  Saint-Martin,  mentionnée  à  Moulins  dès 
1679,  avait  un  revenu  de  31  liv.  10  s.^ 

Chapelles.  —  1^  Sainle-Barbe  de  Montbouan  dépendait  du 
manoir  de  ce  nom  ;  elle  était  à  l'origine  fondée  de  plusieurs 
messes,  et  cette  fondation  fut  même  augmentée  vers  1720 
par  Françoise  Huart,  veuve  de  Paul  Hay,  seigneur  de  Bonté- 
ville,  et  alors  dame  de  Montbouan.  Mais  en  1790  on  n'y  disait 
plus  qu'une  messe  tous  les  dimanches  et  fêtes  ;  elle  avait 
alors  un  revenu  de  94  liv.  10  s.  Elle  eut  pour  chapelains 
François  Guillou,  f  1723,  —  Nicolas  Gefflin  (172S),  —  Mi- 
chel Audiger  (1766)  —  et  Olivier  Rouilé,  f  1791. 

Le  trésorier  de  Rennes,  Maurice  Hay  de  Bonteville,  bénit 
en  1779,  à  Montbouan,  le  mariage  de  Paul  Hay,  marquis  des 
Nétumières,  et  d'Emilie  Hay  de  Bonteville. 

La  chapelle  actuelle  de  Montbouan,  dédiée  à  la  Sainte 
Vierge,  se  trouve  dans  une  aile  même  du  château,  rebâti  en 


A.  Àrck.  dép.  d'iUe-et-ViL,  fonds  de  Pire. 

2.  MoDlbonan,  successÎTement  possédé  par  les  Le  Vayer,  de  Langan  et  Hay  de  Bon- 
feTÎUe,  arait  un  droit  de  qaintaine  sur  tous  les  nouTeauz  mariés  de  la  paroisse  de 
Moulins. 

3.  Àrek.  dép.  d'HU-ei-YU-y  4  H,  5;  4  V,  29. 
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1771  ;  elle  est  décorée  dans  le  style  rocaille  et  desservie  parfois. 

2^  La  chapelle  du  Hautbois  dépendait  de  ce  manoir^  on  y 
fit  un  mariage  en  1668.  —  Nunc  abandonnée. 

3^  La  chapelle  de  la  Hussonnière  avoisinait  aussi  le  petit 
manoir  de  ce  nom,  appartenant  en  1513  à  la  famille  Le  Yayer. 
—  Nunc  détruite. 

Assistance  publique.  —  Voy.  tome  III,  382. 

Ecole.  —  Voy.  tome  III,  651. 

Soeurs  de  la  Providence  de  Ruillé.  —  Voy.  tome  III,  651. 

Recteurs  de  Moulins'. 

Barthélémy,  «  Bartholomeus  persona  de  Moulins  »  (42^6). 

Jean  Aveline  résigna  vers  4578. 

Antoine  Huart,  prêtre  du  Mans,  fut  pourvu  le  5  février  4378. 

Gilles  de  Gain  permuta  avec  le  suivant. 

Louis  Odesping,  sieur  de  la  Meschinière,  précédemment  chanoine 
de  Rennes,  pourvu  vers  4636,  résigna  peu  après;  f  à  Paris  en  4653. 

Olivier  Merré  (4638  et  4642). 

Guillaume  Merré  fit  en  4698  enregistrer  ses  armoiries  :  de 
gueules  au  chevron  d'or  accompagné  de  trois  molettes  de  même. 

Philippe  Amyot  résigna  vers  4704. 

Hyacinthe  Porteu,  prêtre  du  diocèse,  fut  pourvu  le  23  août 
470r,  f  4709. 

Etienne- Claude  Frotin,  prêtre  du  diocèse,  présenté  le  43  mars 
4709  par  l'abbé  de  Saint-Melaine,  fut  pourvu  le  23. 

Eustache  Gicquel,  prêtre  du  diocèse,  •{-  4730. 

Nicolas  Gefflin,  prêtre  de  Saint-Malo,  fut  pourvu  le  8  août  4730  ; 
1 4744. 

François-René  Marion,  prêtre  du  diocèse,  fut  pourvu  le  6  dé- 
cembre 4744;  c'était  un  «  profond  théologien,  éloquent  prédica- 
teur, pasteur  zélé  et  charitable  ;  »  •{-  âgé  de  soixante-cinq  ans,  le 
9  septembre  4774. 

Nicolas  Biarty  prêtre  du  diocèse,  pourvu  le  20  septembre  4774, 
prit  possession  le  26  ;  il  gouverna  jusqu'à  la  Révolution  et  fut  en- 
fermé à  Saint-xMelaine  en  4792. 


I.  lUg,  des  tiwi».  eccléi.  de  l'évêché  dt  Aetifiej.  —  llepoiue  ai»  q\kal.  de  4860. 
Arch,  dép,  d'IlU^t'YU.j  etc. 
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François  Simonneau  (4803-4807). 
Marie-Gilles  Fauvel  (4807,  f  4844). 
Julien  Le  Meslif  (4842-4827). 
Julien  Henry  (4827,  f  4873). 
Pierre  Janot  (4873-        ). 


MOUSSÉ 

Mocè  (1425),  —  Moucè  (1490),  —  Momeyum  (1516). 

Olim  du  diocèse  de  Rennes,  de  Tarchidiaconé  du  Désert  et  du  doyenné 
de  la  Guerche. 

Nunc  de  l'archidiocése  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Dol  et  du  doyenné 
de  la  Guerche. 

Origines.  —  On  ne  sait  absolament  rien  de  Thistoire  de 
Moussé;  cependant,  cette  paroisse  est  ancienne  et  antérieure 
au  XY®  siècle.  En  1490,  la  duchesse  Anne  de  Bretagne  défen- 
dit à  ses  gens  de  guerre,  étant  à  Marcillé-Robert,  de  faire  tort 
aux  a  parrouessiens  de  Moucé  »  et  de  leur  «  prandre  aucuns 
vivres  sans  les  poier  raisonnablement.  3>  En  1513,  cette  pa- 
roisse avait  un  manoir  qui  portait  son  nom,  a  Thostel  de 
Mocé,  »  et  qui  appartenait  alors  à  Richard  Paynel,  seigneur 
du  Yaufleury,  en  Balazé. 

Le  recteur  de  Moussé,  présenté  par  l'ordinaire,  avait  au 
XVII*  siècle  environ  450  liv.  de  rente,  d'après  le  RùU  diocé^ 
sain  ms.  de  16i6. 

En  1803,  la  paroisse  de  Moussé  fut  supprimée  et  son  ter* 
ritoire  fut  uni  à  Drouges^  mais  elle  fut  rétablie  par  ordonnance 
royale  en  date  du  16  avril  1826,  et  l'évéque  y  nomma  même 
on  recteur  dès  1817. 

Église.  —  L'église  de  Moussé  est  sous  le  patronage  de  la 
Sainte-Trinité;  elle  se 'compose  d'une  seule  nef  ajourée  de 
fenêtres  ogivales,  terminée  par  un  chevet  droit  et  accompa-* 
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gnée  de  deux  chapelles  plus  récentes;  tout  cela  est  ancien, 
mais  sans  style,  quoique  quelques  portions  de  la  nef  sem- 
blassent remonter  à  Tépoque  romane.  Il  se  pourrait  que  Tédi- 
fice  eût  été  en  grande  partie  reconstruit  au  xvii''  siècle,  après 
un  incendie  allumé  par  le  feu  du  ciel,  qui  détruisit,  dit-on, 
le  clocher  en  i617. 

En  1685,  François  de  Neufville,  duc  de  Yilleroy,  étant 
devenu  seigneur  de  la  Guerche,  prit  en  cette  dernière  qualité 
possession  de  l'église  de  Moussé.  Le  sire  de  la  Guerche  jouis- 
sait, en  effet,  des  droits  de  supériorité,  fondation  et  préémi- 
nence en  cette  église,  et  Ton  y  voyait  alors  les  armoiries  des 
ducs  de  Brissac,  précédemment  seigneurs  de  la  Guerche, 
peintes  dans  la  mal  tresse  vitre  placée  dans  le  chanceau,  du 
côté  de  l'évangile,  et  sur  une  litre  qui  faisait  le  tour  de  l'édi- 
fice à  l'intérieur  et  à  l'extérieur*.  On  découvre  encore  main- 
tenant cette  vieille  lisière  seigneuriale. 

Il  n'y  a  point  de  chapelle  en  cette  paroisse. 

Assistance  publique.  —  Voy.  tome  III,  382. 

École.  —  Voy.  tome  III,  595. 

Soeurs  des  Saints  Coeurs.  —  Voy.  tome  III,  595. 

Recteurs  de  Moussé^. 

Pierre  Le  Febvre,  chanoine  de  la  Guerche,  fonda,  le  8  juin  4582, 
un  obit  en  la  collégiale  de  la  Guerche. 

David  Le  Febvre  (4592)  ;  f  42  janvier  4630. 

Pierre  Le  Febvre  fut  pourvu  en  4630.  Le  43  mars  4640,  il  rési- 
gna sa  cure  a  de  Saint-Sauveur  de  Moucé  »  en  faveur  de  René  Hen- 
nequin,  mais  le  surlendemain  il  révoqua  sa  résignation;  -{-42  avril 
4654. 

Louis  de  Ruel  résigna  en  faveur  du  suivant. 

Germain  Besnard  prit  possession  le  25  septembre  4661. 


4.  Arch.  dép.  d'HU-et-TiL,  8  G,  64. 

2.  Reg.  des  tniin.  eecUt.  de  l'évêché  de  JI^fiiiM.  —  Àrch,  dép.  d*lUe-ei-fiL  —  Ré- 
pwue  an  qnest.  de  4860.  —  Notée  m.  do  M.  l'abbé  Pàris-JaUobert,  etc. 
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François  Bourdiguel  succéda  au  précédent  en  ^664;  f  45  oc- 
tobre 4684. 

René  de  Marguerif  (4686  et  4689). 

Eené  Gascher,  natif  de  Thourie,  fut  pourvu  en  4689;  f  26  no- 
vembre 4722,  après  avoir  résigné. 

Joseph  MoriceaUy  prêtre  du  diocèse,  fut  pourvu  le  48  janvier 
4723;  f  4745. 

Charles-Anne  Gohil  de  Villeray,  prêtre  du  diocèse,  pourvu  le 
6  août  4745,  devint  en  4758  recteur  de  Louvigné-de-Bais. 

René 'Anne  Blin,  prêtre  du  diocèse,  fut  pourvu  le  44  août  4758; 
f  24  juin  4763. 

Pierre  Maucors,  curé  d'Amanlis,  pourvu  le  30  juin  4763,  devint 
en  4775  recteur  de  Betton.  * 

Jean-Guillaume  Thouin,  pourvu  le  24  janvier  4776,  fut  enfermé 
à  Saint-Melaine  en  4792  et  exilé  ensuite.  Rentré  en  France,  il  re- 
prit le  gouvernement  de  son  ancienne  paroisse,  mais  sans  le  titre 
de  recteur;  f  âgé  de  quatre-vingts  ans,  en  4809. 

Jean  -Baptiste  Renard  (484  7-4  822) . 

François  Mollié  (4822-4825). 

Louis- Jean  Legoux  (4828,  -j-  4833). 

Jacques  Gilbert  (4  833,  f  4  84  4  ) . 

Jean-Marie  Hallopeaux  (4842-4854). 

Gilles  Roussel  (4854,  f  4855). 

Pierre  Leroiu:  (4  855-        ) . 


MOUTIERS 
Ecclesia  de  Uonasterus  (H20),  —  Moustiers  (xvii"  siècle). 

Olim  da  diocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  da  Désert  et  da  doyenné 
de  la  Gaercbe. 

Nunc  de  l'archidiocése  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Dol  et  du  doyenné 
de  la  Gnerche. 

Origines.  —  La  paroisse  de  Moutiers  est  très- ancienne, 
c  Le  long  du  coteau  qui  avoisine  Téglise,  on  a  découvert  à 
divei^ses  époques  un  grand  nombre  de  cercueils  en  calcaire 
marin  et  en  forme  d'auges  assez  petites.  Il  est  indubitable 
qa'il  a  existé  dans  ce  lieu  un  vaste  cimetière  près  d'un  mo« 
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nastère  dont  la  paroisse  a  pris  le  nom^  »  Malheureusement, 
nous  ne  savons  rien  de  cet  antique  établissement  primitif. 

Vers  Tan  1120,  Gautier  des  Pallières-  donna  à  Dieu  et  à 
Saint-Martin  de  Marmoutiers,  pour  Tusage  des  religieux  de 
Sainte -Croix  de  Vitré,  le  droit  de  presbytérage  qu'il  avait 
dans  Téglise  de  Moutiers  et  sa  propre  dime  des  Pallières^.  Il 
demanda  en  même  temps  à  ces  derniers  religieux  s'ils  vou- 
laient le  recevoir  lui  et  son  fils  parmi  eux  aux  conditions  sui- 
vantes :  ils  enseigneraient  son  fils  jusqu'à  l'âge  de  dix  ans  et 
le  nourriraient,  sans  se  charger  de  le  vêtir  ^  si  alors  le  jeune 
garçon  voulait  demeurer  au  couvent,  il  serait  entretenu  de 
tout  par  les  moines  jusqu'à  l'âge  de  quinze  ans.  Au  bout  de 
ce  temps,  si  le  père  et  le  fils  prenaient  l'habit  monastique,  ils 
ajouteraient  au  don  précédent  la  somme  de  100  sols.  On  voit 
par  là  que  le  seigneur  des  Pallières  cédait  aux  moines  de  Vitré 
ses  droits  sur  l'église  de  Moutiers  pour  procurer  à  son  fils 
l'éducation  dont  il  avait  besoin  et  lui  fournir  ainsi  les  moyens 
d'étudier  sa  vocation.  L'abbé  de  Marmoutiers  accepta  cette  pro- 
position et  unit  à  son  prieuré  de  Sainte-Croix  de  Vitré  les  dons 
qu'on  lui  faisait  à  Moutiers^. 

En  1751,  le  prieur  de  Sainte-Croix  de  Vitré  jouissait  encore 
à  Moutiers  d'un  trait  de  dime  dit  de  la  Boussardière  et  l'affer- 
mait 50  liv. 

Quant  à  la  cure  même  de  Moutiers,  elle  demeura  jusqu'au 
siècle  dernier  à  la  présentation  de  l'abbé  de  Marmoutiers. 
Dès  1197,  en  effet,  Herbert,  évéque  de  Rennes,  avait  con- 
firmé cet  abbé  dans  la  possession  de  l'église  de  Moutiers  et 


4.  M.  Tabbé  Brune,  ÀrckéoL  relig.i  401. 

2.  Les  Pallières,  très-ancienne  terre  noble  en  Moutiers,  appartenaient  en  4513  à 
Bertrand  du  Guesclin,  seigneur  de  la  Roberie;  ce  n'est  plus  qu'une  ferme,  mais  l'on 
Toyait  encore  naguère  h  côté  une  motte  féodale. 

3.  «  Gauteritu  de  Paleriis  dedU  Deo  et  B.  Martino  Maj.  Mon,  ad  «min  fratrum  4e 
Yitriaco  presbyteragium  qnod  habebat  in  eecUsia  de  Monasleriis  et  suam  prapriam 
decifMm  quam  tenebat  in  Paleriis.  » 

4.  Charte  inédite  communiquée  par  M.  de  la  Borderie. 
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de  ses  dépendances,  «  ecclesiam  de  Monasteriis  cum  perlinen^ 
dis  suis^.  » 

Toutefois,  durant  ce  même  xii®  siècle,  les  Bénédictins  de 
Saint-Melaine  avaient  eux-mêmes  des  droits  à  Moutiers.  Nous 
voyons  Tévêque  de  Rennes,  Etienne  de  Fougères  (H68-H78), 
prendre  leur  parti  contre  plusieurs  hommes  de  Moutiers  : 
c'étaient  les  fils  de  Geffroy  Tehel,  nommés  Geffroy  Le  Clerc, 
Pierre  de  Moutiers,  et  leurs  parents  Yves,  Guérin  et  Barthé- 
lémy, qui  tous  réclamaient  le  tiers  de  la  dime  de  Moutiers, 
«  terciam  partem  décime  de  Monasteriis^  »  dont  jouissait  Tab- 
baye  de  Saint-Melaine.  Le  prélat  les  fit  abandonner  leurs 
injustes  prétentions,  et  se  trouvant  à  Rannée  il  reçut  d'eux  so- 
lennellement leur  renonciation  à  cette  dime  en  faveur  des 
religieux;  ceux-ci  les  admirent  en  échange  à  la  participation 
de  leurs  prières.  Cet  acte  se  fit  en  présence  de  Geffroy  de 
Pouancé,  seigneur  de  la  Guerche,  de  Tarchidiacre  Eudon,  des 
doyens  de  Rannée,  de  Châteaugiron,  du  Désert  et  de  Janzé, 
et,  enfin,  de  Raynaud,  recteur  de  Moutiers  2. 

Quand  vint  la  Révolution,  le  recteur  de  Moutiers  jouissait 
d'une  grande  partie  des  dîmes  de  sa  paroisse.  M.  Verrou  dé- 
clara en  1790  que  sa  cure  avait  un  revenu  net  de  1,869  liv.^ 

Église.  —  Dédiée  à  saint  Martin,  évêque  de  Tours,  Féglise 
de  Moutiers  est  un  curieux  édifice  de  la  fin  du  xv®  siècle  et 
du  commencement  du  xvi®;  elle  se  compose  de  trois  nefs 
terminées  par  autant  de  chevets  droits.  Extérieurement,  les 
quatre  pignons  du  côté  méridional,  assez  richement  décorés 
dans  le  style  gothique  fleuri,  présentent  diverses  gargouilles 
de  forme  grotesque;  le  côté  du  Nord,  moins  ornementé, 
offre  on  bas -relief  figurant  Tapôtre  saint  Pierre.  La  façade 
occidentale,  beaucoup  plus  récente,  est  construite  en  appa- 
reil de  blocage  et  porte  la  date  1773.  A  l'intérieur  sont  trois 


A.  Bull,  archéol.  de  l'Âssoe.  (fret,,  UI,  240. 

2.  Cartul.  Sancti  Melanii,  84. 

3.  Arck.  dép.  d'Hlc-tt-ViL,  i  V,  29. 
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autels  avec  grands  retables-,  celui  du  Rosaire  présente  le 
chiffre  1620,  date  probable  de  l'érection  de  la  confrérie  de  ce 
nom.  Le  maitre-autel  est  orné  d'un  bon  tableau  représentant 
TÂdoration  des  Mages*,  «  il  parait  original  et  d'une  touche 
vigoureuse  et  assurée  qui,  jointe  à  une  certaine  richesse  de 
tons,  en  fait  une  page  digne  d'attention  et  de  soin^  »  Dans 
ce  tableau  figure  agenouillé  un  prêtre  en  surplis,  portant  la 
moustache  et  la  barbiche  du  temps  de  Louis  XIII;  ce  doit 
être  le  donateur,  recteur  de  Moutiers  peut-être. 

Les  seigneurs  de  Moutiers  figurèrent  avec  avantage  à  la  cour 
des  barons  de  Vitré  dès  les  xi'  et  xii'  siècles.  Nous  avons  déjà 
parlé  de  l'un  d'eux.  (Voy.  tome  II,  S57.)  Ils  habitaient  la  Motte 
de  Moutiers,  manoir  situé  à  la  queue  de  l'étang  de  Carcraon. 
Ils  se  disaient  seigneurs  fondateurs  et  prééminenciers  de 
l'église.  Aussi  aux  siècles  derniers  voyait-on  de  chaque  côté 
du  grand  autel  deux  écussons  portant  :  écarteU  aux  i*'  et  4* 
de  sable  à  trois  têtes  de  léopard  d'or^  et  aux  2*  et  3®  d*argeni 
à  trois  fusées  rangées  et  accolées  de  gueules^  qui  est  Grout,  la 
seigneurie  de  Moutiers  appartenant  alors  aux  Grout,  seigneurs 
de  Fourneaux,  en  Availles  2. 

Le  seigneur  de  la  Roberie,  en  Saint-Germaîn-du-Pinel , 
avait  aussi  un  enfeu  et  des  prééminences  à  Moutiers;  en 
cette  église  furent,  en  effet,  inhumés  Guillaume  du  Guesclin, 
seigneur  de  la  Roberie,  f  vers  1504,  et  sa  femme,  Jeanne  de 
Denée,  fille  du  seigneur  de  la  Motte  de  Gennes,  et  plus  tard, 
vers  1677,  Bertrand  du  Guesclin,  seigneur  de  la  Roberie, 
dont  le  corps,  inhumé  d'abord  à  Bodélio,  près  Rochefort,  fat 
transféré  par  ordre  de  sa  veuve,  Renée  Pépin,  dans  l'église  de 
Moutiers  3. 

L'église  de  Moutiers  possède  un  trésor  bien  rare  dans  nos 


4.  M.  l'abbé  Brune,  Àrckéol.  relig.,  AOU 

2.  A?ant  les  Grout,  la  Motte  de  Moutiers  avait  appartenu  en  4427  h  Bernard  de  U 
Cigogne,  et  en  4513  h  Jacques  de  Teillay.  Les  écussons  susdits  sont  actuellement  «a 
presbytère  de  Moutiers. 

3.  La  Chesnaye  du  Bois,  DM.  de  la  noblesse. 
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campagnes  :  c'est  le  don  d'un  de  ses  recteurs,  M.  Verron,  et 
il  se  composait  à  Torigine  d'un  calice,  d'un  ciboire,  d'un 
ostensoir,  d'une  croix  processionnelle  et  d'une  lampe,  le  tout 
en  argent  massif,  mais  les  deux  premiers  objets  ont  été  volés. 
De  ce  qui  reste,  la  pièce  principale  est  la  croix  :  elle  présente 
d'un  côté  le  Christ  et  de  l'autre  l'image  de  la  Sainte  Vierge; 
chaque  branche  se  termine  par  une  belle  fleur-de-lys  ;  la  boule 
ovoïde  sur  laquelle  repose  le  crucifix  est  ornée  de  deux  têtes 
d'anges  qui  ressortent  de  chaque  côté  en  plein  relief;  le  bâton 
lui-même  est  en  argent,  et  sur  le  pied  de  la  croix  on  lit  l'in- 
scription suivante  :  Donnée  à  Véglise  de  Moutiers  par  Messire 
Julien  Verron  R^  de  Moutiers^  1788^. 

Chapelles.  —  i°  Saint-Julien  des  Chesnonières  dépendait 

du  manoir  de  ce  nom,  appartenant  en  1427  à  Jean  Bonamy. 

En  1643,  Julien  Avril,  sieur  du  Colombier,  et  Marguerite 

Geffrard,  sa  femme,  fondèrent  deux  messes  par  semaine  «  en 

la  chapelle  de  leur  manoir  des  Chesnonières.  »  Plus  tard, 

René  Avril,  sieur  du  Bois -Thomas,  ayant  fondé  par  testament 

une  messe  hebdomadaire  en  l'église  de  Moutiers,  sa  sœur, 

Yvonne  Avril,  et  François  de  la  Vallée,  seigneur  de  la  Con- 

ninaye,  mari  de  celle-ci,  obtinrent  de  l'ordinaire  la  translation 

de  cette  fondation  dans  leur  chapelle  des  Chesnonières;  puis, 

par  acte  du  10  février  1655,  ils  assurèrent  le  service  de  trois 

messes  par  semaine  dans  cette  chapelle^.  En  1744,  Joseph 

Rabin  de  la  Grimaudière  se  maria  dans  ce  sanctuaire,  qui  eut 

pour  chapelains  au  siècle  dernier  Guy  Cheminais,  f  1710, 

François  Yvon  et  Matburin  Courteille. 

La  chapelle  des  Chesnonières  fut  rebâtie  ou  grandement 
restaurée,  car  le  recteur  de  Moutiers  en  fit  la  bénédiction  le 
30  novembre  1778.  —  Nunc  sécularisée. 

2^  Saint-Marc  du  Fougeray.  —  Henry  Liaix,  sieur  du  Cer- 


4,  M,  Tabbé  Paris- Jallobert,  Anciennes  croix  ffrocessionnelleSt  i \ . 
2.  Ârck.  dép.  d'IlU-et-YiLy  9  G,  82. 

T.  V.  aa 
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nix,  ayant  fait  bâtir  une  chapelle  près  de  son  manoir  du  Fou- 
geray,  y  fonda  le  1"  juillet  1691,  de  concert  avec  Marie 
Prioul,  sa  femme,  des  messes  qu'il  dota  de  60  liv.  de  rente. 
Jean  Gasnier,  puis  en  1747  Jacques  Le  Vavasseur,  furent 
nommés  chapelains  du  Fougeray.  Comme  la  précédente,  cette 
chapelle  reçut  une  nouvelle  bénédiction  le  29  octobre  1777. 
—  Nunc  abandonnée. 

3^  La  chapelle  de  la  Mélairie-au' Blanc  existait  dès  16o8, 
car  à  cette  époque  Jacques  de  Gasnais  y  épousa  Charlotte  de 
Fontenailles.  Le  commandeur  du  Temple  de  la  Guerche,  qui 
avait  plusieurs  rentes  en  Moutiers  (Voy.  tome  III,  68),  jouis- 
sait entre  autres  du  droit  d'exiger  chaque  année  quatre  sep- 
tiers  d'avoine  du  propriétaire  de  la  Métairie-au-61anc.  —  Nunc 
détruite. 

Assistance  publique.  —  Voy.  tome  III,  383. 

Ancien  monastère.  —  Voy.  tome  III,  494. 

École.  —  Voy.  tome  III,  651. 

Soeurs  de  la  Providence  de  Ruillé.  —  Voy.  tome  III,  6ol. 

Recteurs  de  Moutiers  ^ 

Raynaud,  a  Raynaldus  presbyter  de  Monasteriis  »  (vers  4474). 

Jean  de  la  Réaulté,  docteur,  fut  pourvu  en  4478. 

Jean  Le  Prince,  •}-  vers  4495. 

Jacques  Clatte,  docteur  en  droit,  fut  présenté  par  Tabbé  de  Mar- 
moutiers  le  29  septembre  4495;  il  devint  chefcier  de  la  collégiale 
de  Notre-Dame  de  Nantes,  chanoine  de  Guérande,  vice-chancelier 
de  l'Université  de  Nantes  et  professeur  en  droit,  recteur  de  Saffré 
et  du  Pont-Saint-Martin,  officiai,  conseiller  de  la  reine,  etc. 

Jean  Ragueneau,  chefcier  de  Notre-Dame  de  Nantes,  fut  pourvu 
sur  la  résignation  du  précédent  vers  4496;  il  résigna  lui-même 
l'année  d'après. 

André  de  Saint-Just,  chanoine  de  Bayeux,  fut  présenté  le  9  juin 
4497  par  l'abbé  de  Marmoutiers. 

Jean  Beault,  f  vers  4502. 

'I.  Reg.  d€9  intin,  tccUt.  de  l'évêché  de  Bennes,  —  Àrck.  dép,  d'HU-et-ViL  —  Notes 
mi.  do  M.  Tabbé  Pàris-JaUoberti  etc. 
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Guillaume  Trochenne  fut  présenté  par  l'abbé  de  Marmoutiers  le 
29  mars  4502. 
'     Guillaume  du  Bertry,  chapelain  des  Trois-Maries  en  la  chapelle 
Saint-James  de  Rennes  (4504  et  4524). 

Guy  de  Mouczé  (4568). 

Guillaume  Collin  (4583). 

Jean  Le  Prestre  (464  8)  ;  f  4  juin  4624. 

Bené  Le  Marchand  succéda  au  précédent. 

Benaud-de  la  Hellandière,  bachelier  en  théologie,  conseiller 
du  roi  et  aumônier  ordinaire  de  l'Artillerie  de  France  (4629); 
f  4  5  juin  4646. 

M...  Andrieu  (4646-4655). 

Pierre  Hoyau,  pourvu  en  4655,  résigna  avant  de  mourir; 
f  47  octobre  4664. 

Etienne  Benouard  prit  possession  le  46  octobre  4664;  il  pre* 
nait,  comme  ses  deux  prédécesseurs  et  son  successeur  immédiat,  le 
titre  de  prieur-recteur,  quoique  Moutiers  ne  fût  point  un  prieuré. 

Guillaume  Soucaret  fut  pourvu  vers  4680;  il  fit  en  4698  enre- 
gistrer ses  armoiries  :  d'azur  à  trois  losanges  d'or;  \  47  mars 
4699. 

Guy-Michel  Trouillard,  prêtre  du  diocèse,  docteur  en  Sorbonne, 
présenté  par  l'abbé  de  Marmoutiers  le  23  mars  4699,  prit  part  au 
synode  de  4704  ;f  4  février  4725. 

Jacques  Nouait,  sieur  de  la  Gontrie,  fut  pourvu  en  4725; 
•J-  5  novembre  4734. 

Louis  de  Forsanz  ou  Forsan,  prêtre  du  diocèse,  pourvu  le  8  fé- 
vrier 4735,  résigna  en  4764. 

Julien  Verron,  prêtre  du  diocèse,  pourvu  le  45  juin  4764,  gou- 
verna jusqu'à  la  Révolution. 

Jean  Bougeard  (4803,  f  4847). 

Jean-Pascal  Hautbois  (4848,  f  4863). 

François  Trébautt  (4863-        ). 


MUEL 
Muel  (1455). 

Olim  du  diocèse  de  Saint-Malo,  de  l'archidiaconé  de  Porhoët  et  du  doyenné 
de  Montfort. 

Nunc  de  l'archidiocëse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Rennes  et  du 
doyenné  de  Saint-Méen. 

Origines.  —  Notre-Dame  de  Muel  était,  au  moyen-âge,  une 
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chapelle  frairienne  de  la  paroisse  de  Gaél;  elle  était  fort  an- 
tique et  il  en  est  fait  mention  dans  Y  Ancienne  Ré  formation  du. 
Domaine^  en  1455. 

Un  siècle  plus  tard,  le$  habitants  voisins  de  cette  chapelle 
adressèrent,  le  24  novembre  1562,  une  requête  à  M*'  Bohier, 
évêque  de  Saint-Malo,  le  suppliant  d'ériger  en  église  tréviale 
le  sanctuaire  de  Notre-Dame  de  Muel.  Le  prélat  demanda 
d'abord  Tavis  de  Jehan  du  Breil,  recteur  de  Gaël,  qui  donna, 
le  12  décembre  1562,  son  consentement  à  l'érection  sollici- 
tée. Puis  Jean  Trotereau,  chanoine  et  vicaire  général  de  Saint- 
Malo,  fut  chargé  de  faire  une  enquête  à  ce  même  sujet  et 
dressa  un  procès -verbal  favorable  le  22  mai  1564.  Aussi- 
tôt M^*^  Bohier  donna  une  ordonnance  épiscopale,  datée  du 
24  juillet  1564,  «  érigeant  la  chapelle  de  Nostre-Dame  de 
Muel  en  fillette  et  subcursale  de  Téglise  de  GaëH.  » 

Au  siècle  dernier,  le  Pouillé  ms.  de  Saint-Malo  s'exprime 
en  ces  termes  au  sujet  de  Muel  :  <t  C'est  une  trêve  de  Gaél 
gouvernée  par  un  curé  amovible^  elle  a  mêmes  décimateurs 
et  seigneurs  que  Gaël.  On  y  fait  toutes  les  fonctions  curiales, 
à  l'exception  des  mariages  et  publications  de  bans  qui  se  font 
seulement  dans  l'église  paroissiale,  ainsi  que  la  communion 
pascale.  Il  y  a  dans  cette  trêve  environ  huit  cents  commu- 
niants et  l'église  est  assez  bien.  » 

En  1803,  Muel  a  été  érigée  par  M^"^  de  Maillé  en  paroisse 
distincte  de  Gaël. 

Église.  —  De  cette  église  de  Notre-Dame,  qui  était  «  assez 
bien  d  vers  1750,  il  ne  reste  plus  rien.  Le  baron  de  Gaël  en 
était  le  seigneur  supérieur  et  fondateur;  il  y  avait  toutes  les 
prééminences  :  «  prières  nominales,  droits  d'enfeu,  de  banc, 
de  lisière  et  d'armes  sculptées  en  bosse  et  peintes  sur  les 
maîtresses  vitres,  ainsi  que  tous  autres  privilèges^.  » 


^,  Àrck.  dép.  d'HU-et'ViLj  fonds  âe  Saint-Malo. 
2.  Déclaration  de  h  t^aronnk  ik  Ga^i  en  4079,  etc. 
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La  nouvelle  église  de  Muel,  bâtie  vers  le  milieu  de  notre 
siècle  un  peu  plus  haut  dans  le  bourg  que  n'était  l'ancienne, 
est,  comme  celle-ci,  dédiée  à  la  Sainte  Vierge  fêtée  à  TAs- 
somption.  C'est  un  édifice  en  plein  cintre,  dont  la  façade  pré- 
sente une  statue  polychromée  de  Notre-Dame  et  dont  l'inté- 
rieur est  bien  orné  d'un  maitre-autel  de  style  renaissance, 
sculpté  en  pierre  par  M.  Yalentin,  et  de  petits  autels  et  chaire 
en  bois  sculptés  également  avec  goût. 

U  n'y  a  pas  de  chapelle  dans  la  paroisse. 

École.  —  Voy.  tome  III,  575. 

Soeurs  de  lImmàgulée-Congeption.  —  Voy.  tome  III,  575. 

Recteurs  de  Muel. 

Joseph  Jollive  (\  803-4  84  7) . 

Pierre  Penhouet  (4847-4822). 

Jean  Mauny  (4822-4840). 

Jean  Plessix  (4840-4847). 

Julien  Bidel  (4847-4857). 

Pierre  Cocar  (4857-4864). 

Julien  Collet  (4  864 ,  f  4  882) . 

Eenri'MarC'Marie  Dupuis  (iSS2-        ). 


NOE-BLANCHE  (LA) 


Nos  Blanche  (1675),  —  La  Noe  Blanche  (1756). 

OHtn  du  diocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  du  Désert  et  du  doyenné 
de  Bain. 

Nunc  de  rarchidiocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Dol  et  du  doyenné 
de  Bain. 

Origines.  —  Au  xvii®  siècle  existait  en  la  paroisse  de  Mes-- 
sac,  «  proche  du  village  de  Couasgrommé,  »  dans  la  seigneu-^ 
rie  de  Couascon-Hardaz,  un  petit  sanctuaire  appelé  «  chapelle 
de  ^^os  Blanche,  »  dont  on  ignore  l'origine. 
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En  1675,  quoique  cette  chapelle  fût  «  en  bon  état  et  gar- 
nie d'ornements  convenables  »  pour  la  célébration  de  la  sainte 
messe,  elle  n'était  néanmoins  pas  desservie,  faute  de  dotation. 

Â  cette  même  époque  vivait  à  Couasgrommé  un  prêtre 
nommé  René  Guibert,  qui,  désirant  faire  une  pieuse  fonda- 
tion, ne  crut  pas  pouvoir  l'établir  plus  efficacement,  pour  la 
commodité  des  paroissiens  de  Messac  écartés  de  leur  église, 
que  dans  la  chapelle  de  Noë-Blanche,  sise  en  même  temps 
près  de  sa  propre  demeure  et  de  celle  de  ses  parents. 

Guidé  par  ces  motifs,  René  Guibert  fonda  donc,  par  acte 
du  9  août  1675,  une  messe  basse  tous  les  dimanches,  et  une 
autre  messe  chaque  année  à  la  fête  de  la  Visitation  de  la 
Sainte  Vierge,  stipulant  qu'à  ces  messes  le  célébrant  ferait  les 
prières  nominales  pour  le  fondateur,  ses  parents  et  amis  dé- 
funts. Pour  rétribution,  M.  Guibert  assura  au  chapelain  de 
Noë-Blanche  27  liv.  de  rente,  hypothéquées  sur  deux  pièces 
de  terre  appelées  les  «  Nos  Blanches  et  les  Cassouères.  »  Il 
se  réserva  la  présentation  du  bénéflce  durant  sa  vie  et  la 
laissa  ensuite  à  ses  parents,  qui  seraient  tenus  de  présenter 
une  «  personne  de  leur  ligne,  s'il  s'en  trouve,  capable  et 
idoine  *,  }>  mais  si  dans  la  famille  des  Guibert  il  n'y  avait  pas 
de  clerc,  la  présentation  appartiendrait  alors  au  seigneur  du 
fief,  qui  devrait  présenter  au  moins  un  sous-diacre  à  défaut 
de  prêtre. 

Cette  fondation  fut  approuvée  par  les  seigneurs  du  lieu, 
c'est-à-dire  par  Marie  de  Mésenge,  veuve  de  Charles  du  Har- 
daz,  seigneur  de  Couascon,  et  sa  fille  Marie-Claire  du  Hardaz, 
femme  de  Julien  Mouraud,  seigneur  du  Jaroussay.  Pierre 
Gaultier,  vicaire  général  de  M»*"  de  la  Vieuville,  donna  de  son 
côté  son  approbation,  à  condition  toutefois  que  le  chapelain 
de  Noé- Blanche  prendrait  possession  des  pièces  de  terre 
hypothéquées  et  que  cette  prise  de  possession  serait  publiée 
trois  fois  à  Messac.  Ce  qui  fut  exécuté. 

EnGn,  le  4  septembre  1675  l'ordinaire  érigea  canonique- 
ment  «  ladite  chapelle  de  Nos  Blanche  en  titre  de  bénéfice 


jrOE-BLANCHE   (la).  343 

perpétuel  et  irrévocable,  »  et  permit  au  fondateur  René  Gui- 
bert  de  la  desservir  lui-même  *. 

Nous  ignorons  la  date  du  décès  de  M.  Guibert,  mais  l'un 
de  ses  successeurs,  Julien  Merhan,  fut  inhumé  le  20  août 
1756  dans  Téglise  de  Messac,  au  haut  de  la  nef.  Ce  dernier 
fut  remplacé  à  Noë-Blanche  par  Pierre  Ballard,  présenté  par 
Mathieu  Grandhomme,  parent  du  fondateur,  et  pourvu  le 
1*^  septembre  1736  ;  il  prit  possession  le  7  septembre  de  la 
chapelle,  de  la  maison  du  chapelain,  &  située  au  village  de 
Couasgrommé  ^,  »  et  des  pièces  de  terre  des  Noés- Blanches 
et  des  Cassouères.  Pierre  Ballard  étant  mort  vers  1782,  Tho- 
mas Aulnette,  diacre  de  Bain,  présenté  par  la  famille  Guibert, 
fut  pourvu  de  la  chapellenie  le  28  novembre  1782.  Mais  ce 
dernier  ne  resta  pas  longtemps  à  Noë-Blanche,  car  les  Divet, 
Grandhomme,  Volant  et  Lodeau,  constituant  alors  la  famille 
du  fondateur,  présentèrent  d'abord,  le  6  juin  1781,  Joseph 
Bergier,  prêtre  du  Comtat-Yenaissin,  qui  n'obtint  pas,  sem- 
ble-t-il,  de  provisions,  puis,  le  17  juillet  1785,  René  Le  Mar- 
chand, prêtre  de  Messac  ;  celui-ci  fut  pourvu  le  22  juillet^. 

La  tradition  prétend  que  le  dernier  chapelain  de  Noë- 
Blanche  fut  Charles  Cottrel,  mais  il  n'est  pas  certain  pour 
nous  qu'il  ait  été  réellement  pourvu  de  ce  bénéfice.  Nous 
pensons  que  M.  Le  Marchand  conserva  la  chapellenie  jusqu'à 
la  Révolution,  car  nous  avons  vu  la  Déclaration  de  sa  chapel- 
lenie faite  par  lui  en  1790.  Mais  M.  Cottrel,  vicaire  à  Messac 
dès  1786,  demeura  caché  dans  les  environs  de  Noë-Blanche 
pendant  la  tourmente  révolutionnaire  ^  aussi  a-t-il  laissé  une 
mémoire  justement  vénérée  dans  tout  le  pays.  A  la  restaura- 
tion du  culte,  la  chapelle  de  Noë-Blanche  ayant  été  rendue  à 


1 .  Àrck.  paroisi, 

2.  Celte  maison,  Traisemblablement  la  demeure  du  fondateur,  prit  plus  tard  le  nom 
de  la  Profidence  et  le  donna  h  cette  partie  du  village  de  Couasgrommé,  qui  le  conserye 
eocore. 

3.  Arek.  dép,  dUlU'et-Vil.j  9  G,  38.  —  ï^g.  des  %n$%n.  eceUs.  de  l'évécké  de  Rennes. 
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sa  pieuse  destination,  M.  Cottrel  la  desservit,  en  qualité  de 
vicaire  à  Messac,  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1820. 

Depuis  lors,  les  vicaires  de  Messac  firent  alternativement 
le  service  de  Noé-Blancbe  jusqu'à  l'érection  de  cette  chapelle 
en  église  paroissiale. 

Cette  érection  fut  faite  par  ordonnance  royale  en  date  du 
19  octobre  1847,  et  le  V^  novembre  suivant  l'évêque  de 
Rennes  érigea  lui-même  la  nouvelle  paroisse  distraite  de 
Messac. 

Le  premier  recteur,  M.  Brisebarre,  entra  en  possession  de 
la  fondation  entière  de  René  Guibert,  religieusement  con- 
servée, et  la  vit  bientôt  augmentée  par  la  pieuse  générosité 
de  ses  paroissiens;  il  vendit  toutefois  la  maison  de  la  Provi* 
dence  pour  bâtir  un  presbytère  plus  près  de  son  église. 

Église.  —  La  tradition  veut  que  l'ancienne  chapelle  de 
Noë-Blanche  ait  été  dédiée  à  sainte  Anne  ^  ;  cependant  la 
clause  de  la  fondation  de  M.  Guibert,  ordonnant  une  seule 
messe  en  dehors  des  dimanches,  le  jour  de  la  Visitation,  noas 
porterait  à  croire  que  la  Sainte  Vierge  devait  être,  à  Torigioe 
du  moins,  la  patronne  de  ce  petit  sanctuaire.  Quoi  qu'il  en 
soit,  l'ordinaire,  en  érigeant  la  vieille  chapelle  en  église  pa* 
roissiale,  mit  la  nouvelle  paroisse  sous  le  patronage  de  sainte 
Anne.  Cette  ancienne  chapelle  n'existe  plus-,  elle  a  fait  place 
à  un  édifice  ogival  en  forme  de  croix  qui  porte  cette  inscrip- 
tion :  Fait  par  Brisebarre^  recteur^  1850.  La  nouvelle  église 
fut  bénite  par  M»'  Saint-Marc  le  16  juin  1852.  Elle  vient 
d'être  décorée  avec  goût  d'élégants  autels  et  de  boiseries 
sculptées. 

Chapelles.  —  i°  Saint^Jean  de  Branfeu  devait  dépendre 


i.  En  087,  le  seigneur  de  BœuTres,  en  Messac,  prétendait  afoir  droit  de  faire 
jouer  k  la  soule^  le  mardi  gras,  autour  de  la  chapelle  de  Noe-Blanche. 
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à  Torigine  d'un  ancien  manoir  dont  on  aperçoit  les  derniers 
vestiges  dans  le  bois  de  Branfeu.  Cette  maison  fut  unie  long- 
temps au  Yautenet,  en  Messac,  et  en  1683  Louise  Aulnette, 
dame  de  Branfeu  et  fille  du  seigneur  du  Yautenet,  épousa 
Pierre  de  Racinoux.  L'oratoire  actuel  de  Branfeu  est  très-insi- 
gnifiant. 

2®  Sainte 'Julilte  et  Saint -Cyr  de  la  Haute -Ville.  —  Cette 
chapelle,  située  près  du  village  de  ce  nom,  n'existe  plus^  à 
côté  de  ses  ruines  est  une  fontaine  vénérée,, et  Ton  y  vient 
encore  en  pèlerinage  apporter  de  petits  enfants  que  Ton  re- 
commande à  saint  Cyr,  vulgairement  appelé  saint  Cri. 

Écoles.  —  Voy.  tome  III,  566  et  624. 

Frère  de  l'Instruction  Chrétienne.  —  Voy.  tome  III,  624. 

Adoratrices  de  la  Justice  de  Dieu.  — Yoy.  tome  III,  566. 

Recteurs  de  La  Noe-Blanche. 

Auguste  Brisebarre  (4  847-4  8o6) . 
Emmanuel  Simon  (4856-4864). 
Joseph  Legendre  (4864,  f  4865). 
François  Racapé  (4865-        ). 


NOUAYE  (LA) 

Ecclesia  Lamnoas  (1189),  —  Lanoas  (xiv*  siècle),  —  Lam* 
noœ  (1516). 

Olim  du  diocèse  de  Dol,  de  l'archidiaconé  de  Dol  et  du  doyenné  de 
Bobital. 

Nunc  de  l'archidiocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Rennes  et  du 
doyenné  de  Montfort. 

Origines.  —  La  Nouaye  étant  jadis  une  paroisse  de  Dol 
enclavée  dans  le  diocèse  de  Saint-Malo,  doit  par  là  même 
remonter  à  une  haute  antiquité;  d'après  ce  que  nous  avons 


346  FOUILLE  HISTORIQUE  DE  REl^NES. 

dit  plus  haut  (Voy.  p.  100),  il  semble  bien  que  cette  paroisse 
existait  antérieurement  au  ix!"  siècle. 

Il  n'est  toutefois  question  de  La  Nouaye  dans  nos  chartes 
qu'à  la  fin  du  xn''  siècle.  A  cette  époque,  Jean  de  Yaunoise, 
archevêque  de  Dol,  donna  cette  paroisse  aux  chanoines  régu- 
liers de  Tabbaye  de  Montfort,  et  à  la  suite  de  cette  donation 
fut  fondé  le  prieuré-cure  de  La  Nouaye,  dont  nous  avons  déjà 
parlé.  (Tome  II,  659.) 

Â  partir  de  cette  époque,  la  cure  de  La  Nouaye  demeura 
jusqu'à  la  Révolution  entre  les  mains  de  l'abbé  de  Montfort, 
qui  la  fit  même  desservir  jusqu'au  xvii^  siècle  par  un  religieux 
de  son  monastère  et  présenta  toujours  le  recteur  ^. 

La  fabrique  de  La  Nouaye  possédait  naguère  un  registre  de 
Comptes  des  trésoriers  de  1590  à  1647.  On  y  voyait  qu'on  paya 
en  1592  dix-sept  sols  le  vin  nécessaire  à  la  communion  pas- 
cale; —  qu'on  vendit  en  1593  cinq  cent  cinquante,  et  en  1623 
huit  cent  soixante  morceaux  de  viande  offerts  par  les  fidèles 
le  jour  de  Saint-Étienne,  fête  patronale  de  la  paroisse-,  — 
qu'au  xvii®  siècle  on  sonnait  le  couvre-feu  chaque  soir,  etc. 

La  paroisse  de  La  Nouaye  fut  supprimée  en  1803  et  son 
territoire  fut  uni  à  Bédée*,  mais  une  ordonnance  royale  datée 
du  16  avril  1826  rétablit  La  Nouaye  en  l'érigeant  en  suceur* 
sale 5  toutefois,  l'évêque  n'y  nomma  un  recteur  que  le  1"  juil- 
let 1828. 

Église.  —  Saint  Etienne,  premier  martyr,  est  le  patron  de 
La  Nouaye  ;  son  culte  y  était  en  grande  vénération  jadis  et  l'on 
venait  en  foule  de  tous  les  environs  célébrer  sa  fête,  ce  que 
prouvent  les  abondantes  offrandes  faites  en  cette  église  lé  jour 
Saint-Étienne  (et  non  pas,  comme  dit  l'annotateur  d'Ogée,  le 
jour  Saint-Hubert). 


4 .  Le  registre  paroissial  de  La  Nouaye  dit  que  dans  les  derniers  siècles  l'ordinaire 
présentait  h  celte  paroisse,  ce  qu'affirme  aussi  Ogée  ;  quoique  nous  ayons  répété  cette 
assertion  (tome  !•',  549,  et  tome  II,  660),  nous  n'hésitons  pas  aujourd'hui  h  dire  que 
c'est  une  erreur,  comme  le  prouTe  la  liste  des  recteurs  de  La  Nouaye  qui  suit. 
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C^est  également  par  erreur  que  ce  même  annotateur  prétend 
faire  remonter  l*église  de  La  Nouaye  à  Tépoque  de  la  fonda- 
tion de  cette  paroisse;  rien  dans  l'édifice  n'annonce  une  anti- 
quité aussi  reculée.  En  1691,  le  recteur  Julien  Marquer  déclara 
qu'il  ne  s'y  trouvait  «  aucune  chapellenie,  fondation,  obit  et 
prestimonie,  »  sauf  l'entretien  de  deux  cierges  de  cire  blanche 
devant  l'autel  de  Notre-Dame,  fondés  en  1656  par  Henrie 
Gaux,  dame  des  Faux,  et  une  confrérie  du  Scapulaire,  érigée 
en  1654*. 

Le  plan  de  l'église  de  La  Nouaye  est  une  simple  nef  ter- 
minée par  un  chevet  droit,  précédée  d'un  porche  et  accostée 
d'une  seule  chapelle  au  Nord;  le  tout  annonce  les  xy°  et 
xYi""  siècles,  qui  ont  dû  voir  élever  ce  sanctuaire. 

Dans  cette  église,  trois  parties  sont  vraiment  dignes  d'at- 
tention :  le  porche,  la  chapelle  et  le  chevet. 

Le  portique  de  La  Nouaye  rappelle  les  beaux  porches  de 
Basse-Bretagne  :  carré,  il  présente  en  façade  deux  arcades 
ogivales  correspondant  aux  deux  jolies  portes  du  bas  de  la 
nef;  deux  autres  arcades  plus  évasées  relient  cette  façade  au 
mur  occidental  de  la  nef;  au-dessus  de  l'entrée  est  une  belle 
fenêtre  de  style  flamboyant.  Tout  ce  porche  est  en  granit  et 
travaillé  avec  soin;  les  portes  sont  élégamment  décorées,  les 
contreforts  ouvragés  sont  surmontés  de  jolis  pinacles,  et  le 
tout  est  une  véritable  œuvre  d'art  dans  le  style  ogival  fleuri. 

A  peine  entrés  dans  la  nef,  on  remarquait  naguère  «  un 
entourage  de  fonts  baptismaux  dont  plusieurs  panneaux  con- 
tiennent d'assez  belles  sculptures  à  jour^.  »  C'était  un  char- 
mant et  délicat  travail  de  la  renaissance,  un  peu  païen,  il  est 
Yrai  :  les  médaillons  centraux  étaient  imités  de  l'antique,  les 
hercules  et  les  amours  s'y  mêlaient  aux  chimères  et  aux  gé- 
nies; tout  un  petit  peuple  fantastique  se  mouvait,  en  un 


4.  Arck.  paroiss, 

2.  H.  l'abbé  Bruoe,  ÂrchéoL  relig.,  4  {9. 


348  VOVlLti  HISTORIQUE  DE  RENNES. 

mot,  parmi  les  arabesques  dans  une  dentelle  de  bois  sculpté. 
Cette  intéressante  clôture  des  fonts  a  malheureusement  dis- 
paru. 

Mais  le  principal  ornement  de  la  nef  subsiste  :  c'est  la  cha- 
pelle septentrionale,  dédiée  à  saint  Hubert;  elle  est  de  même 
style  que  le  porche  et  communique  avec  la  nef  par  deux  élé* 
gantes  arcades  que  sépare  une  colonne  monocylindrique.  Voû- 
tée en  pierre  et  d'une  architecture  très-soignée,  ayant  jadis 
une  porte  extérieure  bien  sculptée,  et  étant  couverte  d'écus- 
sons  tant  en  dedans  qu'en  dehors,  cette  chapelle  fut  évidem- 
ment construite  par  quelque  seigneur  des  environs.  La  tradi- 
tion veut  que  ce  soit  l'œuvre  de  Jean  de  Penhoêt,  seigneur 
de  la  Marche,  en  Bédée,  au  xv''  siècle,  ou  de  sa  petite-fille, 
Françoise  de  Penhoët,  également  dame  de  la  Marche,  qui 
épousa  en  1475  Pierre  de  Rohan,  si  connu  sous  le  nom  de 
maréchal  de  Gié.  Cependant,  le  seul  blason  lisible  sur  les 
murailles  de  cette  chapelle  est  celui  des  sires  de  Boistravers  : 
d'argent  chevronné  de  gueules.  Il  se  peut,  au  reste,  que  ces 
derniers  aient  possédé  la  Marche  au  x\f  siècle  et  achevé 
l'œuvre  commencée  par  les  de  Penhoët. 

Saint  Hubert  est  très-honoré  à  La  Nouaye,  et  Ton  a  récem- 
ment placé  dans  la  chapelle  que  nous  venons  de  décrire  deux 
bonnes  statues  de  ce  saint  et  de  saint  Antoine,  œuvres  de 
notre  sculpteur  M.  Barré. 

Le  chevet  droit  de  l'église  est  orné  d'une  intéressante  ver« 
rière  représentant  l'histoire  de  saint  Etienne,  o  Le  dessin  peu 
régulier  et  assez  simple  de  cette  vitre,  dit  M.  l'abbé  Brune, 
nous  fait  penser  qu'elle  pourrait  être  du  xv''  siècle  ^  »  Nous 
avouerons  cependant  que  les  arcades  cintrées  sous  lesquelles 
apparaissent  les  personnages  nous  rappellent  plutôt  la  renais- 
sance, c'est-à-dire  le  xvi''  siècle.  Outre  la  légende  de  saint 
Etienne,  on  voit  dans  cette  verrière  le  Christ  dominant  toute 

4.  Àrchéoi,  re/t^.,  427. 
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la  scène,  et  au  bas  le  donateur  agenouille  ;  à  côté  de  ce  der- 
nier est  encore  Técusson  des  seigneurs  de  Boistravers  :  à'ar^ 
gent  chevronné  de  gueules. 

Il  est  à  remarquer  que  si  le  comte  de  Montfort  se  disait 
seigneur  supérieur  et  fondateur  de  Téglise  de  La  Nouaye,  les 
prééminences  semblent  toutefois  avoir  en  partie  appartenu 
dans  ce  sanctuaire  aux  seigneurs  de  la  Marche,  manoir  situé 
en  Bédée,  mais  voisin  de  La  Nouaye.  C'est  donc  à  un  sire  de 
Boistravers,  seigneur  de  la  Marche,  qu'est  vraisemblablement 
due  cette  verrière. 

Mais  nous  n'avons  pas  terminé  la  description  des  objets 
remarquables  que  possède  La  Nouaye.  «  La  plus  belle  croix 
de  cimetière  que  nous  connaissions  dans  le  diocèse,  dit 
M.  Tabbé  Brune,  est  celle  de  La  Nouaye.  Outre  le  Christ 
attaché  à  la  croix,  on  le  voit  au-dessous  sur  les  genoux  de 
sa  mère  et  plusieurs  personnages  de  la  Passion  groupés  au- 
tour d'eux.  Les  quatre  évangélistes,  représentés  par  les  em- 
blèmes désignés  dans  l'Apocalypse,  entourent  le  piédestal. 
Malheureusement,  tout  ce  beau  travail  est  maintenant  en 
morceaux  et  personne  ne  s'occupe  de  sa  restauration.  Le  tout 
est  en  beau  granit  et  généralement  bien  conservé.  Ce  monu- 
ment date  probablement  du  commencement  du  xvi®  siècle  ^  » 
A  cette  description  sommaire  ajoutons  quelques  détails  et 
reconstituons  à  l'aide  des  morceaux  gisant  çà  et  là  sur  le  sol 
cette  belle  croix,  digne  de  figurer  parmi  les  célèbres  calvaires 
bretons.  Un  premier  soubassement  se  compose  d'une  table 
soutenue  au  centre  par  un  massif  triangulaire  accosté  de  deux 
monstres  assis;  au-dessus,  le  piédestal  proprement  dit  offre 
en  relief  une  pièta^  la  Véronique  et  les  animaux  symboles  des 
évangélistes.  Alors  s'élève  la  croix,  ayant  un  triple  croisillon 
et  accompagnée  à  sa  base  des  statuettes  des  quatre  évangé- 
listes; le  Christ  occupe  cette  croix,  ayant  la  tête  et  les  bras 
sur  le  croisillon  supérieur  et  reposant  les  pieds  sur  le  croi- 

4.  Àrchéol,  reiig.,  47S. 


350  P0UILL1Î  HISTORIQUE  DE  REXNES. 

sillon  inférieur.  Sur  le  grand  croisillon  central  sont  figurés  : 
à  droite  le  bon  larron  accompagné  d'un  ange  emportant  son 
âme  au  ciel,  à  gauche  le  mauvais  larron  abandonné  par  son 
ange  gardien.  De  l'autre  côté,  et  sur  ce  même  croisillon,  on 
voit  un  jeune  homme  qui  semble'  être  saint  Etienne,  et  vis- 
à-vis  est  certainement  saint  Hubert,  arrêtant  son  cheval  et 
saluant  la  croix  qui  apparaît  au-dessus  du  cerf  traditionnel, 
placé  entre  les  deux  saints. 

Tel  est  l'ensemble  des  monuments  de  La  Nouaye,  dignes 
dans  leur  splendeur  primitive  d'orner  une  grande  paroisse. 
Quel  beau  et  complet  sanctuaire  devait  être  au  xv!""  siècle 
cette  modeste  église  de  campagne!  et  combien  il  est  regret* 
table  qu'on  ait  laissé  de  nos  jours  toutes  ces  œuvres  d'art 
religieux  tomber  complètement  en  ruine! 

II  n'y  a  point  de  chapelle  dans  la  paroisse  de  La  Nouaye. 

Recteurs  de  La  Nouaye*. 

Pierre  Pigeon  rendit  aveu  en  -1 496,  pour  son  presbytère,  à  Pierre 
de  Rohan,  seigneur  de  la  Marche. 

Frère  N,..  liegnard,  chanoine  régulier  (^605). 

Benoit  Daunay  (4629). 

Guillaume  Catherine  résigû^y  le  4  janvier  4640,  en  faveur  du 
suivant,  avec  réserve  d'une  pension  de  30  liv. 

Guillaume  Fouville,  pourvu  en  cour  de  Rome,  prit  possession  le 
44  octobre  4640. 

Julien  Marquer  fit  au  roi,  en  4694,  la  déclaration  de  son  bé- 
néfice. 

iV...  fit  en  4698  enregistrer  ses  armoiries  :  d'or  à  trois  pals  de 
gueules. 

Jean  Moisan,  f  4744. 

Jean  de  Léon,  prêtre  de  Saint-Malo,  présenté  par  Tabbé  de 
Montfort  le  29  novembre  4744,  fut  pourvu  le  5  décembre  et  prit 
possession  le  44  du  même  mois;  f  4721. 

Guy-Bonaventure  du  Liepvre,  prêtre  de  Rennes,  présenté  par 
Tabbé  de  Montfort  le  24  mai  4724  et  pourvu  le  7  juin,  prit  posses* 


4.  Eeg,  des  insin.  eccU$,  de  Véviché  de  Dol,  —  Arch»  dep,  d'HU'et'VU.  —  Ârch, 
paroits.,  etc. 
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sion  le  'lO  juin;  il  résigna  d'abord  en  ^1727  en  faveur  de  Jean 
Aubrée,  vicaire  à  Iffendic,  puis  en  4  739  en  faveur  du  suivant. 

Jean  Guellier,  pourvu  en  cour  de  Rome,  prit  possession  le 
20  avril  n39;  f  n54. 

Jean 'Baptiste  Beaugé,  prêtre  de  Saint-Malo,  présenté  par  Pabbé 
de  Montfort  le  45  mai  n54,  fut  pourvu  le  28  et  prit  possession  le 
7  juin;  f  4767. 

Pierre  Daugan,  prêtre  de  Saint-Malo,  présenté  par  Pabbé  de 
Montfort  le  47  octobre  4767,  fut  pourvu  le  44  janvier  4768  et  prit 
possession  le  49;  -J-  4782. 

Mathurin  Éveillard  fut  pourvu  en  cour  de  Rome,  probablement 
sur  une  résignation  du  précédent  ;  il  reçut  son  visa  le  9  juin  4  782 
et  prit  possession  le  25  ;  il  gouverna  jusqu'à  la  Révolution. 

Pierre  Persehais  (4828). 

N...  Forest  (4829). 

iV...  Chilou  (4830-4844). 

iV...  Renault  (4844-4866). 

François  Lemoine  (4866-4874). 

Célestin  Chevalier  (4  874-4  875) . 

François-Jean  Collin  (4875-        ). 


NOUVOITOU 

Parochia  de  Novetoul  (1210),  —  eccksia  de  Nova  Statu 
(1257),  —  Nùuvoistou  (1565). 

Olim  du  diocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  du  Désert  et  du  doyenné 
de  Châteaugiron. 

Nunc  de  l'archidiocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Rennes  et  du 
doyenné  de  Châteaugiron. 

Origines.  —  Lorque  Geoffroy  de  Pouancé,  seigneur  de  la 
Gaerche,  donna  sa  fille  Thomase  en  mariage  à  André,  baron 
de  Yitré,  il  lui  constitua  une  dot  importante;  or,  dans  cette 
dot  figure,  entre  autres  choses,  tout  ce  que  le  sire  de  la 
Guerche  possédait  dans  la  paroisse  et  le  bourg  de  Nouvoitou, 
o  m  parrochia  et  burgo  de  Novetoul^.  »  Cet  acte  étant  de  Tan 

I .  D.  Morice,  h^euves  de  l'iïist.  de  BreL,  î,  947. 
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i240,  il  en  résulte  que  la  paroisse  qui  nous  occupe  existait 
au  xiii"  siècle,  mais  il  est  probable  qu'elle  était  ancienne  déjà. 

Vers  le  même  temps,  en  effet,  en  1257,  Gaultier,  seigneur 
de  Châteaugiron,  attesta  qu'une  partie  des  dîmes  de  Nouvoi* 
tou  avait  été  donnée  par  ses  prédécesseurs  à  Tabbesse  et  au 
couvent  de  Saint-Sulpice-des-Bois*. 

C'est  durant  ce  même  xiii''  siècle  que  fut  vraisemblable- 
ment créé  l'archidiaconé  du  Désert.  Le  nouvel  archidiacre 
reçut  comme  fonds  principal  de  son  bénéfice  la  majeure  partie 
des  dîmes  de  Nouvoitou,  avec  une  maison  et  une  terre  dans 
cette  paroisse.  L'évêque  lui  accorda  aussi  le  droit  de  présen- 
ter le  recteur  de  Nouvoitou,  et  l'archidiacre  du  Désert  usa  de 
ce  privilège  jusqu'à  la  Révolution. 

À  cette  dernière  époque,  le  recteur,  M.  Godard,  déclara 
qu'il  jouissait  du  presbytère  et  de  ses  deux  jardins  estimés 
100  liv.,  des  dîmes  novales  lui  rapportant  300  liv.,  et  d'une 
portion  congrue  qui  devait  être  de  500  liv.;  c'était  donc  un 
revenu  total  d'environ  900  liv.  2 

Cette  portion  congrue  était  payée  par  l'archidiacre  du  Dé- 
sert, grand  décimateur;  mais  quelques  petites  dîmes  appar- 
tenaient aussi  à  l'ancien  hôpital  de  Saint-Thomas  de  Rennes 
et  étaient  alors  levées  par  le  collège  de  cette  ville.  Enfin,  les 
Cordeliers  de  Rennes  possédaient  la  ferme  des  Tremblais, 
qu'ils  affermaient  alors  180  liv.,  et  dont  la  maison  est  deve- 
nue de  nos  jours  le  presbytère  actuel  de  Nouvoitou. 

Église.  —  Dédiée  à  saint  Martin  de  Tours,  l'église  de 


4.  Àreh,  dép,  d'HU-et-VU.,  2  H,  445.  •—  En  4778,  cette  dlme  éUit  pea  impor- 
tante, car  l'abbesse  de  Saint-Sulpice  ne  contribuait  alors  k  la  portion  congrue  du  rec- 
teur de  Nouvoitou  que  pour  24  lir. 

2.  Et  non  pas  de  590  lir.,  comme  le  dit  Tannotateur  d'Ogée  (DUt.  de  Bret,,  II,  346). 
Tout  le  compte  donné  par  ce  dernier  ne  nous  parait  d'ailleurs  pas  exact;  il  prétend 
que  Tarcbidiacre  du  Désert  arfermait  avant  4789  ses  dîmes  de  Nouvoitou  2,400  Iît.; 
or,  cet  arcbidiacre  n'avait  pour  tout  revenu  k  Rennes  et  k  Nouvoitou  que  4,500  liv. 
en  4790;  il  dit  aussi  que  la  cbapelleoie  de  Chambréa  (lises  de  Cbambière)  TmIait 
2\À  liv.,  tandis  qu'elle  ne  rapportait  que  424  liv.  5  s.  9  d.,  etc.  (Voy.  Àrck,  dep. 
(«7*fc-e(-r»(.,  4  V,  25.) 
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NoQvoitou  se  compose  d'une  nef  à  chevet  droit  avec  fenêtres 
flamboyantes;  un  seul  collatéral  existe  au  Nord,  séparé  d'elle 
par  des  arcades  en  plein  cintre.  Une  inscription  gothique, 
gravée  sur  une  pierre  d'ardoise  encastrée  dans  le  mur  septen- 
trional du  sanctuaire,  fait  connaître  la  date  de  la  construction 
de  cet  édifice  : 

MU  quatre  cens  quatre-vingt-six^ 
Pour  le  pnmfilt  des  mors  et  vifs^ 
Fut  refaict  tout  de  nouveau 
L'édifice  de  cest  chanceaw^ 
Lors  thisauriers  estoint  pour  voir 
Gillet  Maulgendre  et  Jehan  Maulnoir. 

Quant  au  collatéral,  il  ressemble  beaucoup  à  ceux  de  Saint- 
Armel  et  doit  être  contemporain  de  cette  dernière  église, 
bâtie  au  xvii^  siècle  par  les  Loaisel,  seigneurs  de  Chambière 
et  de  Nouvoitou.  On  attribue  aussi  à  leurs  successeurs  la 
construction  de  la  tour  ajoutée  au  siècle  dernier  au  bas  de  la 
nef. 

La  maison  seigneuriale  de  la  paroisse  était,  en  effet,  la 
Hotte  de 'Nouvoitou  ;  son  possesseur  —  dans  les  derniers 
siècles  le  seigneur  de  Chambière,  en  Saint-Armel,  marquis 
de  Brie  —  jouissait  en  Téglise  de  Nouvoitou  des  droits  de 
supériorité  et  de  fondation;  il  y  avait  un  enfeu,  un  banc  et 
une  lisière  ornée  de  ses  armoiries  ^  Le  seigneur  de  la  Motte 
de  Nouvoitou  avait  fondé  antérieurement  au  xvii®  siècle  une 
chapellenie  de  trois  messes  par  semaine  dans  la  cathédrale  de 
Rennes*,  c'est  ce  qu'on  appelait  la  chapellenie  de  Saint-Nicolas; 
elle  était  fondée  de  quelques  dîmes  en  Nouvoitou.  En  1634, 
Isaac  Loaisel,  seigneur  de  Brie,  la  Motte  et  Chambière,  avait 
également  fait  une  fondation  en  faveur  des  enfants  pauvres 

4.  DéeUraiUm  de  4680.  {Àrch.  Nat.,  P.  4742.) 

T.  V.  83 
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de  Nouvoitou,  appelée  chapellenie  de  Gbambière  ou  des  cho- 
ristes. 

On  voyait  jadis  dans  Téglise  de  Nouvoitou  les  autels  du 
Rosaire  et  de  Saint-Roch.  Vers  i691,  Julien  Micault  et  Jean 
Sottin,  sieur  de  Mousignë,  firent  une  fondation  en  faveur  du 
Rosaire,  dont  la  confrérie  fut  érigée  au  premier  de  ces  autels, 
le  15  août  1693,  par  le  P.  Chéreil,  dominicain  de  Bonne- 
Nouvelle  ^  Quant  à  Tautel  Saint-Roch,  appelé  autel  du  Milieu, 
il  se  trouvait  adossé  à  Tune  des  colonnes  séparant  les  nefs. 

L'autel  actuel  de  Notre-Dame,  placé  au  haut  du  collatéral, 
possède  plusieurs  bas-reliefs  fort  curieux  qui  sont  les  débris 
d'un  retable  de  la  fin  du  xv®  siècle  dont  on  ne  saurait  trop 
déplorer  la  perte.  «  Ces  bas-reliefs  sont  en  albâtre  peint  et 
doré  dans  différentes  parties.  Le  sujet  qui  décore  la  porte  du 
tabernacle  représente  Dieu  le  Père  portant  la  tiare  et  le  nimbe, 
et  vêtu  d'une  tunique  et  d'une  large  draperie  qui  pend  sur  les 
genoux;  d'une  main  il  tient  le  globe  surmonté  de  la  croix,  de 
l'autre  il  bénit  à  la  manière  grecque;  entre  ses  genoux  il  tient 
son  Fils  en  croix,  et  sur  sa  poitrine  est  fixée  une  colombe 
figurant  le  Saint-Esprit,  troisième  personne  de  la  Sainte-Tri- 
nité, ainsi  représentée.  Six  anges  les  environnent  :  deux  agi- 
tent des  encensoirs  près  de  la  tête  du  Père  ;  deux,  Sur  la  tête 
desquels  il  appuie  ses  pieds,  reçoivent  dans  un  calice  d'or  le 
sang  qui  coule  des  pieds  du  crucifix,  et  les  deux  autres  celui 
qui  s'échappe  des  mains. 

<c  Le  bas-relief  qui  fait  le  côté  droit  du  tabernacle  repré- 
sente le  mystère  de  l'Annonciation ,  le  Père  -soufflant  son 
Verbe  dans  l'oreille  de  la  Vierge;  du  côté  de  l'épitre,  l'Ado- 
ration des  Mages*,  plus  loin,  sur  le  retour,  est  sainte  Barbe 
près  de  la  tour  et  un  autre  petit  saint.  Au  côté  gauche  du 
tabernacle  on  voit  encore  la  Trinité  sous  la  forme  de  trois 
personnes  assises  l'une  auprès  de  l'autre  ^  aux  pieds  du  Père-» 

^.  Arek>  dép.  d'nie^t'YiL,  d  0,  45}  4  H,  5. 
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Éternel  est  la  Vierge,  également  assise  devant  lui  et  recevant 
de  ses  mains  une  triple  couronne;  deux  petits  anges  sont  en 
adoration  plus  bas,  et  au  sommet  est  un  dais  composé  de 
pinacles  et  d'aiguilles  comme  au-dessus  de  tous  les  autres 
bas-reliefs. 

«  Le  suivant,  qui  répond  à  TAdoration  des  Mages,  figure 
encore  la  glorification  de  la  Vierge  :  elle  est  debout,  environ- 
née de  Tauréole  en  amande,  et  porte  une  couronne  d'or;  au- 
dessus  d'elle  apparaît  Dieu  le  Père,  comme  sur  le  premier 
sujet,  et  six  anges,  dont  deux  jouent  de  la  harpe  et  de  la 
cithare,  tandis  que  les  quatre  autres  soutiennent  l'auréole 
lumineuse  qui  environne  la  Vierge;  à  ses  pieds,  un  saint 
personnage  agenouillé  lui  fait  hommage  d'une  espèce  de  cein- 
ture, symbole  de  sa  chasteté.  Sur  le  retour  du  retable,  un  peu 
à  gauche,  sont  le  Bon-Pasteur  et  saint  Laurent  ^  » 

En  sortant  de  l'église  de  Nouvoitou,  remarquons  une  pierre 
tumulaire  adossée  à  la  muraille  du  chevet;  elle  offre  l'effigie 
d'une  dame  reposant  sous  une  arcade  trilobée,  la  tête  appuyée 
sur  un  coussin  que  tiennent  deux  petits  anges;  on  appelle 
cette  pierre  la  tombe  de  la  baronne  et  on  prétend  qu'elle  re- 
couvrait les  restes  d'une  dame  de  Vauxelle^. 

Chapelles.  —  i°  Notre-Dame  de  Corcé.  —  Catherine  de 
Corcé,  femme  d'Arthur  de  la  Magnanne,  possédait  en  1513  le 
manoir  de  Corcé,  décoré  d'une  chapelle.  Mais  plus  tard  les 
seigneurs  de  Corcé,  devenus  protestants,  laissèrent  tomber  ce 
sanctuaire  en  ruine.  C'est  pourquoi,  vers  1654,  Jean  Pellicot, 
sieur  du  Chesne  et  de  Corcé,  avocat  au  Parlement,  et  Perrine 
Bréal,  sa  femme,  construisirent  une  nouvelle  chapelle  à  Corcé 
et  la  dotèrent  de  75  liv.  de  rente  par  acte  du  22  février  1655, 
y  fondant  une  messe  pour  tous  les  dimanches  et  fêtes  chô«' 


A,  M.  l'abbé  Brane,  ÀrchéoL  relig.,  444,  445. 

2.  Vtoxeiie  était  un  manoir  seigneurial  appartenant  au  XTI'  siècle  au  baron  de 
Chàfeftogiron  et  situé  d'une  façon  assez  pittores^e  «a  bord  de  la  riTÎère  de  Selcbe. 


% 
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tnëes.  N...  des  Loges  en  fut  chapelain  et  eut  en  1739  poor 
successeur  Pierre  Bigot;  mais  en  1765  la  chapelle  n'était  pins 
desservie,  ce  dont  se  plaignit  à  l'évêque  le  recteur  de  Non- 
voitou.  Restaurée  de  nos  jours  par  la  famille  Ramé,  proprié- 
taire de  Corcé,  cette  chapelle  est  entretenue  et  sert  de  sta- 
tion aux  processions  de  la  paroisse. 

2*  La  eltapelle  de  VenneceïUt  est  un  petit  sanctuaire  ma- 
gnifiant situé  au  village  de  ce  nom,  près  la  ferme  da  Pa- 
villon. 

.?*  la  ekapelle  de  Malemousse  est  signalée  dans  le  BUe  dio- 
etsain  nu.  de  i6iG,  ce  qui  prouve  qu'elle  était  alors  fondre 
do  messes.  —  Nane  détruite. 

40  Oratoire  des  Seeurs  de  Saint-MartiHy  situé  dans  le  booi^. 

AssiSTAKCE  PuBLioi'E.  —  Voy.  tomc  111,  383. 

ïxoLEs.  —  Voy.  tome  111,  428  et  663. 

SuBl'RS  DE  Saint-Màrtin.  —  Voy.  tome  111,  &66. 


Rectscss  dx  Noitoitoc'. 

Pirrrr  Hm-ftHli,  f  Hùî. 

I*irrrr  Bounion,  pn'si'ulif  par  ruvhidîtrre  do  Wsert  et  refuse 
par  l■^•^^^lo.  se  lit  pourvoir  p*r  l'archeT^ue  de  Tours  «a  noit 
(l\Hiobn>  1603.  Lt'vt^uo  Domma  de  son  c<)té  No£l  Ge(b«T,  et  mcs 
ijiuorwiu  tMmmoQi  se  termiaa  le  roallit. 

/Vfinioù  te  BartHfr,  Datif  Je  No val-5«r -Vilaine,  pinlt  e>  IC2I  ; 
t  I«i4. 

Pifrrr  Br/i'oHtN  fut  pn^^i^ent^  e«  IC24  par  l'arclùdikcredaDtert. 

Juii^H  CrtrW  t:>>uTeruit  en  IM«:  f  tCM. 

J^xtM  K-u^ifr,  fctiKt  du  diocèse,  fut  préseaté  pu  rarcàîdîacTP  <■ 

Iif»«  C.vi*e»,  prêtre  dm  Jiocè>«.  fat  pour*  le  i  iéttmhn  I7S3  : 

fins. 
(;«i  .\mmv  0-.it«,  prêtre  du  diorâe.  fut  pown  k  S  aoét  I7<t: 

il— a. 

t-miXii  r*-«*.i,'  ÎH  posrttt  W  t  »vnl  I7TJ:  f  ITTî. 
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Michel-François  Godard,  pourvu  le  24  octobre  <775,  fat  enfermé 
à  Saint-Melaine  en  i  792  puis  exilé  à  Jersey. 
François 'Marie  Barbedette  (^  803-1 805). 
François-Julien  Bébin  (1805-1815). 
Thomas  Mahé,  chanoine  honoraire  (4845,  f  4874). 
Thomas  Mahé  [\%1\'       ). 


NOYAL-SOUS-BAZOUGES 

Ecclesia  de  Noël  (1066),  —  Nogialium  (1095),  —  Noyallum 
8ubtu8  Bazogiis  (1516). 

Olim  du  diocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Rennes  et  du  doyenné 
de  Fougères. 

Nunc  de  Tarchidiocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Saint-Malo  et  du 
doyenné  d'Antrain. 

Origines.  —  Lorsque  le  bienheureux  Barthélémy,  abbé  de 
Marmoutiers,  visita  le  monastère  de  Combour  en  1066,  nous 
savons  qu'il  guérit  miraculeusement  Haimon  et  Gautier,  fils  de 
Main,  seigneur  de  Cuguen.  (Voy.  tome  IV,  489.)  Pour  témoi- 
gner sa  reconnaissance  au  saint  abbé,  Main  lui  donna  Téglise 
de  Cuguen  et  celle  de  Saint -Martin  de  Noyai,  «  ecclesiam 
Saneli  Martini  de  iVoel,  »  avec  toutes  leurs  dépendances;  ces 
églises  furent  alors  mises  par  Barthélémy  entre  les  mains  de 
ses  religieux  du  prieuré  de  Combour  ^ 

Soit  que  cette  donation  n'ait  pas  eu  immédiatement  toutes 
ses  suites,  soit  qu'Haimon,  Tun  des  malades  guéris,  ait  voulu 
confirmer  lui-même  pour  sa  part  Tœuvre  de  son  père,  tou- 
jours est-il  qu'en  1095  cet  Haimon,  fils  de  Main,  donna  aux 
Bénédictins  de  Marmoutiers  le  quart  de  l'église  de  Noyai, 
«  quartam  parlem  ecclesiœ  Nogialii.  t>  Il  fit  ce  don  très-solen- 
nellement sous  l'abbatiat  de  Bernard,  abbé  de  Marmoutiers, 
et  du  consentement  de  sa  femme  Basilie  et  de  ses  frères  Guil- 

I.  D.  Morice,  Preuvts  de  i'Uisi,  de  Bret,  I,  ^492. 
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niées.  N...  des  Loges  en  fat  chapelain  et  eut  en  1739  pour 
successeur  Pierre  Bigot;  mais  en  1765  la  chapelle  n*était  plus 
dessertie,  ce  dont  se  plaignit  à  réyéqoe  le  recteur  de  Noa- 
Yoitou.  Restaurée  de  nos  jours  par  la  famille  Ramé,  proprié- 
taire de  Gorcé,  cette  chapelle  est  entretenue  et  sert  de  sta- 
tion aux  processions  de  la  paroisse. 

2®  La  chapelle  de  VenneceUes  est  un  petit  sanctuaire  insi- 
gniGant  situé  au  village  de  ce  nom,  près  la  ferme  du  Pa« 
villon. 

3^  La  chapelle  de  Malemousse  est  signalée  dans  le  BMe  dîo- 
eisain  ms.  de  i6i6^  ce  qui  prouve  qu'elle  était  alors  fondée 
de  messes.  —  Nunc  détruite. 

4^  Oratoire  des  Sceurs  de  Saint-Vartiny  situé  dans  le  bourg. 

Assistance  publique.  —  Voy.  tome  RI,  383. 

ÉCOLES.  —  Voy.  tome  III,  428  et  663. 

SosuRs  BE  Saint-Hàrtim.  —  Yoy.  tome  IR,  665. 

Recteurs  be  Nouvorrou  K 

Pierre  Hervault,  f  i  602. 

Pierre  Bourdon,  présenté  par  rarchidiacre  du  Désert  et  refusé 
par  l'évéque,  se  fit  pourvoir  par  l'archevêque  de  Tours  au  mois 
d'octobre  4602.  L'évéque  nomma  de  son  cdté  Noël  GeOray,  et  nous 
ignorons  comment  se  termina  le  conflit. 

François  Le  Barbier,  natif  de  Noyal-sur-Vilaine,  paraît  en  4621  ; 
f  4624. 

Pierre  Bellouin  fut  présenté  en  4624  par  rarchidiacre  du  Désert 

Julien  Grivel  gouvernait  en  4660;  f  4690. 

Jean  RaUier,  prêtre  du  diocèse,  fut  présenté  par  rarchidiacre  ei 
4690;  f  4723. 

René  Cocqueu,  prêtre  du  diocèse,  fut  pourvu  le  4  décembre  4723  ; 
f  4748. 

Guillaume  Orain,  prêtre  du  diocèse,  fut  pourvu  le  5  aoAi  4748; 
f  4772. 

François  Turmel  fut  pourvu  le  6  avril  4772;  f  4775. 

UMif.du  JwM.  tccU».  ie  Vévkhé  44  iMnet .  ^  Àrck.  dép.  d'ilk-U^TU.  —  àrxà. 
^«roMi.i  etc. 
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Michel-François  Godard,  pourvu  le  24  octobre  <775,  fut  enfermé 
à  Saint-Melaine  en  i  792  puis  exilé  à  Jersey. 
François -Marie  Barbedette  (4803-4805]. 
François-Julien  Bébin  (\  805-4  84  5) . 
Thomas  Mahé,  chanoine  honoraire  (4845,  f  4874). 
Thomas  Mahé  (iS7i'       ). 


NOYAL-SOUS-BAZOUGES 

EccUsia  de  Noël  (1066),  --  Nogialium  (1095),  —  Noyallum 
subtus  Bazogiis  (1516). 

Olim  du  diocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Rennes  et  du  doyenné 
de  Foagères. 

Nunc  de  rarchidiocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Saint-Malo  et  du 
doyenné  d'Antrain. 

Origines.  —  Lorsque  le  bienheureux  Barthélémy,  abbé  de 
Marmoutiers,  visita  le  monastère  de  Gombour  en  1066,  nous 
savons  qu'il  guérit  miraculeusement  Haimon  et  Gautier,  fils  de 
Main,  seigneur  de  Guguen.  (Voy.  tome  IV,  489.)  Pour  témoi-* 
gner  sa  reconnaissance  au  saint  abbé,  Main  lui  donna  Téglise 
de  Guguen  et  celle  de  Saint-Martin  de  Noyai,  «  ecclesiam 
Saneli  Martini  de  Noel^  »  avec  toutes  leurs  dépendances^  ces 
églises  furent  alors  mises  par  Barthélémy  entre  les  mains  de 
ses  religieux  du  prieuré  de  Gombour  ^ 

Soit  que  cette  donation  n'ait  pas  eu  immédiatement  toutes 
ses  suites,  soit  qu'Haimon,  Tun  des  malades  guéris,  ait  voulu 
confirmer  lui-même  pour  sa  part  l'œuvre  de  son  père,  tou- 
jours est-il  qu'en  1095  cet  Haimon,  fils  de  Main,  donna  aux 
Bénédictins  de  Marmoutiers  le  quart  de  l'église  de  Noyai, 
c  quarlam  parlem  ecclesiœ  Nogialii.  »  Il  fit  ce  don  très-solen- 
nellement sous  Tabbatiat  de  Bernard,  abbé  de  Marmoutiers, 
et  du  consentement  de  sa  femme  Basilie  et  de  ses  frères  Guil- 

4.  D.  Morice,  Preum  de  i'UUi.  de  Bret.,  I,  492. 
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niées.  N...  des  Loges  en  fat  chapelain  et  eat  en  1739  pour 
saccessenr  Pierre  Bigot;  mais  en  1765  la  chapelle  n'était  pins 
desservie,  ce  dont  se  plaignit  à  révéqne  le  recteor  de  Non- 
Yoitou.  Restaurée  de  nos  jours  par  la  famille  Ramé,  proprié* 
taire  de  Gorcé,  cette  chapelle  est  entretenue  et  sert  de  sta- 
tion aux  processions  de  la  paroisse. 

2®  La  chapelle  de  VenneceUes  est  un  petit  sanctuaire  insi- 
gnifiant situé  au  village  de  ce  nom,  près  la  ferme  du  Pa- 
villon. 

3^  La  chapeUe  de  Ualemausse  est  signalée  dans  le  Râle  dkh- 
cisain  nu.  de  16i6^  ce  qui  prouve  qu'elle  était  alors  fondée 
de  messes.  —  Nunc  détruite. 

4^  Oratoire  des  Sceurs  de  SaiiU-ifarfm,  situé  dans  le  boorg. 

AssiSTA?(CE  PUBLIQUE.  —  Yoy.  tomc  in,  383. 

ÉCOLES.  —  Voy.  tome  III,  428  et  663. 

SosuRS  DE  Saint-&Iartin.  —  Yoy.  tome  III,  663. 

Recteurs  de  Nouvoitoc<. 

Pierre  Hervault,  f  4602. 

Pierre  Bourdon,  présenté  par  Tarchidiacre  du  Désert  et  refasé 
par  Tévéque,  se  fit  pourvoir  par  rarchevéque  de  Tours  au  mois 
d'octobre  4602.  L'évéque  nomma  de  son  cdté  Noél  GeOray,  et  nous 
ignorons  comment  se  termina  le  conflit. 

François  le  Barbier,  natif  de  Noyal-sur-Vilaine,  paraît  en  1621  ; 
f  4624. 

Pierre  Bellouin  fut  présenté  en  4624  par  Tarchidiacre  du  Désert 

Julien  Grivel  gouvernait  en  4660;  f  4690. 

Jean  Rallier,  prêtre  du  diocèse,  fut  présenté  par  rarchidiacre  ei 
4690;  f  4723. 

René  Cocqueu,  prêtre  du  diocèse,  fut  pourvu  le  4  décembre  1723; 
f  4748. 

Guillaume  Orain,  prêtre  du  diocèse,  fut  pourvu  le  5  août  4748; 
f  4772. 

François  Turmel  fut  pourvu  le  6  avril  4772;  f  4775. 

i.Mif.da  iniê.  ucU$.  de  Vévéckd  44  iMnet.  —  Ârck.  dép. diOê-it-rU.  —  àrtL 
pMr9im.t  etc. 
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Michel-François  Godard,  pourvu  le  24  octobre  <775,  fut  enfermé 
à  Saint-Melaiae  en  \  792  puis  exilé  à  Jersey. 
François 'Marie  Barbedette  (4803-4805). 
François-Julien  Bébin  (\  805-4  84  5) . 
Thomas  Mahé,  ebanoine  honoraire  (4845,  f  4874). 
Thomas  Mahé  (iS7i'       ). 


NOYAL-SOUS-BAZOUGES 

EccUsia  de  Noël  (1066),  ■—  Nogialium  (1095),  —  NoyaUum 
8ubtu8  Bazogiis  (1516). 

Olim  du  diocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Rennes  et  du  doyenné 
de  Foagëres. 

Nunc  de  l'archidiocèse  de  Rennes,  de  rarchidiaconé  de  Saiiit-Malo  et  du 
doyenné  d'Antrain. 

Origines.  —  Lorsque  le  bienbeureux  Barthélémy,  abbé  de 
Mannoutiers,  visita  le  monastère  de  Combour  en  1066,  nous 
savons  qu'il  guérit  miraculeusement  Haimon  et  Gautier,  fils  de 
Main,  seigneur  de  Cuguen.  (Voy.  tome  IV,  489.)  Pour  témoi- 
gner sa  reconnaissance  au  saint  abbé.  Main  lui  donna  l'église 
de  Cuguen  et  celle  de  Saint -Martin  de  Noyai,  «  ecclesiam 
Sancli  Martini  de  Noel^  »  avec  toutes  leurs  dépendances;  ces 
églises  furent  alors  mises  par  Barthélémy  entre  les  mains  de 
ses  religieux  du  prieuré  de  Combour  ^ 

Soit  que  cette  donation  n'ait  pas  eu  immédiatement  toutes 
ses  suites,  soit  qu'Haimon,  l'un  des  malades  guéris,  ait  voulu 
confirmer  lui-même  pour  sa  part  l'œuvre  de  son  père,  tou- 
jours est-il  qu'en  109o  cet  Haimon,  fils  de  Main,  donna  aux 
Bénédictins  de  Marmouliers  le  quart  de  l'église  de  Noyai, 
«  quartam  parlem  ecclesiœ  Nogialii.  d  II  fit  ce  don  très-solen- 
nellement sous  l'abbatiat  de  Bernard,  abbé  de  Marmoutiers, 
et  du  consentement  de  sa  femme  Basilie  et  de  ses  frères  Guil- 

4.  D.  Morice,  Preuvts  de  i'Uisi.  de  Bret.,  I,  492. 
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mées.  N...  des  Loges  en  fut  chapelain  et  eut  en  1739  pour 
successeur  Pierre  Bigot;  mais  en  1765  la  chapelle  n'était  plus 
desservie,  ce  dont  se  plaignit  à  Tévêque  le  recteur  de  Nou- 
voitou.  Restaurée  de  nos  jours  par  la  famille  Ramé,  proprié- 
taire de  Corcé,  celle  chapelle  est  entretenue  et  sert  de  sta- 
tion aux  processions  de  la  paroisse. 

2^  La  chapelle  de  Yennecelles  est  un  petit  sanctuaire  insi- 
gnifiant situé  au  village  de  ce  nom,  près  la  ferme  du  Pa- 
villon. 

3^  La  chapelle  de  Malemousse  est  signalée  dans  le  Rôle  dto- 
césain  ms,  de  16i6,  ce  qui  prouve  qu'elle  était  alors  fondée 
de  messes.  —  Nunc  détruite. 

4"^  Oratoire  des  Sœurs  de  Saint-Martirij  situé  dans  le  bourg. 

Assistance  publique.  —  Voy.  tome  III,  383. 

ÉCOLES.  —  Voy.  tome  III,  428  et  663. 

Soeurs  de  Saint-Martin.  —  Voy.  tome  III,  665. 

Recteurs  de  Nouvoitou*. 

Pierre  Hervault,  f  ^602. 

Pierre  Bourdon,  présenté  par  l'archidiacre  du  Désert  et  refusé 
par  révêque,  se  fit  pourvoir  par  Tarchevêque  de  Tours  au  mois 
d'octobre  4602.  L'évéque  nomma  de  son  côté  Noël  Geffray,  et  nous 
ignorons  comment  se  termina  le  conflit. 

François  Le  Barbier^  natif  de  Noyal-sur -Vilaine,  paraît  en  H2\  ; 
f  4624. 

Pierre  Bellouin  fut  présenté  en  \  624  par  Tarchidiacre  du  Désert. 

Julien  Grivel  gouvernait  en  4660;  f  4690. 

Jean  Rallier^  prêtre  du  diocèse,  fut  présenté  par  Farchidiacre  en 
4690;  f  4723. 

René  Cocqueu,  prêtre  du  diocèse,  fut  pourvu  le  4  décembre  4723  ; 
f  4748. 

Guillaume  Orain,  prêtre  du  diocèse,  fut  pouryu  le  5  août  4748; 
f  4772. 

François  Turmel  fut  pourvu  le  6  avril  4772  ;  f  4775. 


i.  Re0.da  tn«in.  eccUs.  de  l'èvêclU  de  Mm.  —  Arch*  dép.  d'Ule-et-YU,  —  Arfk. 
f^aroiff.,  etc. 
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Michel-François  Godard,  pourvu  le  24  octobre  \  775,  fut  enfermé 
à  Saint-Melaine  en  \  792  puis  exilé  à  Jersey. 
François 'Marie  Barbedette  (4803-^805). 
François-Julien  Bébin  (4805-4845). 
Thomas  Mahéj  chanoine  honoraire  (4845,  f  4874). 
Thomas  Mahé  (isn-       ). 


NOYAL-SOUS-BAZOUGES 

Eccksia  de  Noël  (1066),  -.  Nogialium  (1095),  —  Noyallum 
sublus  Bazogiis  (1516). 

Olim  du  diocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Rennes  et  du  doyenné 
de  Foagères. 

Nunc  de  rarchidiocëse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Saint-Malo  et  du 
doyenné  d'Antrain. 

Origines.  —  Lorsque  le  bienheureux  Barthélémy,  abbé  de 
Marmoutiers,  visita  le  monastère  de  Combour  en  1066,  nous 
savons  qu'il  guérit  miraculeusement  Haimon  et  Gautier,  fils  de 
Main,  seigneur  de  Cuguen.  (Voy.  tome  IV,  489.)  Pour  témoi-* 
gner  sa  reconnaissance  au  saint  abbé.  Main  lui  donna  l'église 
de  Cuguen  et  celle  de  Saint-Martin  de  Noyai,  «  ecclesiam 
Sancli  Martini  de  Noel^  d  avec  toutes  leurs  dépendances;  ces 
églises  furent  alors  mises  par  Barthélémy  entre  les  mains  de 
ses  religieux  du  prieuré  de  Combour  ^ 

Soit  que  cette  donation  n'ait  pas  eu  immédiatement  toutes 
ses  suites,  soit  qu'Haimon,  l'un  des  malades  guéris,  ait  voulu 
confirmer  lui-même  pour  sa  part  l'œuvre  de  son  père,  tou- 
jours est-il  qu'en  1095  cet  Haimon,  fils  de  Main,  donna  aux 
Bénédictins  de  Marmoutiers  le  quart  de  l'église  de  Noyai, 
«  quartam  partem  ecclesiœ  Nogialii.  y>  Il  fit  ce  don  très-solen- 
nellement sous  Tabbatiat  de  Bernard,  abbé  de  Marmoutiers, 
et  du  consentement  de  sa  femme  Basilie  et  de  ses  frères  Guil- 


4.  D.  Morice,  Preuvtê  de  i'UUt.  de  Bret.,  I,  ^492. 


358  Fourni  msTOUQiJE  de  bénites. 

laume  et  Gantier  ^  il  eut  même  soin  de  faire  approuver  cet 
acte  par  son  suzerain  Ri  wallon,  seigneur  de  Dol. 

Environ  cinquante  ans  plus  tard,  vers  Tan  1145,  les  fils 
d'Haimon,  Raoul  et  Gautier,  ainsi  que  la  femme  de  Raoul, 
disposèrent  en  faveur  du  prieuré  de  Combour,  déjà  maître  de 
l'église  de  Noyai,  de  tous  les  droits  qu'ils  avaient  sur  les 
dîmes  de  Bazouges-la-Pérouse  et  de  Noyal-sous-Bazouges  ^ 

Les  moines  de  Combour  ne  semblent  pas,  toutefois,  avoir 
joui  fort  longtemps  de  Téglise  de  Noyai,  car  au  xiii''  siècle  le 
prieuré  de  Saint-Denis  ayant  été  fondé  dans  la  cathédrale  de 
Rennes,  cette  église  de  Noyai  fut  unie  au  nouveau  bénéfice. 
Comment  s'opéra  ce  changement?  Il  fut  peut-être  une  consé- 
quence de  la  cession  féodale  du  territoire  de  Bazouges  et  de 
ses  environs  par  l'archevêque  de  Dol  au  baron  de  Fougères^. 
Le  prieuré  de  Saint-Denis  était  une  fondation  faite  en  faveur 
des  chanoines  réguliers  de  l'abbaye  de  Rillé,  tout  particuliè- 
rement cbers  au  seigneur  de  Fougères,  et  celui-ci  y  put  fort 
bien  coopérer.  On  ne  possède  plus  malheureusement,  en  effet, 
l'acte  de  fondation  du  prieuré  de  Saint-Denis. 

Ce  qui  parait  certain,  c'est  que  dès  son  origine  le  prieur 
de  Saint-Denis  de  Rennes  reçut  de  l'ordinaire  le  droit  de  pré^ 
senter  le  recteur  de  Noyai  et  d'exiger  de  lui  une  modique 
pension  ;  il  usa  de  ces  privilèges  jusqu'à  l'extinction  de  son 
prieuré  en  1728. 

Le  Rôle  diocésain  m$.  de  16i6  dit  que  le  recteur  de  Noyai 
jouissait  alors  d'un  revenu  de  1,200  liv.  En  1679,  M.  Pi- 
geault,  recteur,  déclara  de  son  côté  posséder,  sous  la  mou- 
vance  de  la  chàtellenie  de  Bazouges,  son  presbytère  avec  sa 
cour,  deux  jardins  et  un  verger  situé  au  bas  du  bourg. 

Â  cette  dernière  époque,  la  fabrique  de  Noyai  jouissait  d'un 
trait  de  dlme  appelé  le  Dlmereau  de  l'église  ^. 


•I.  CariiU.  Majorii  mon.  —  D.  Morice,  Preuves  de  VBUt,  de  BreL^  I,  486. 

2.  Voy.  M.  MaupiUé,  Notieet  hisL  sur  Us  Paroisses  du  canton  d'Ànlraint  36. 

3.  Areh,  dép.  de  ta  Loire'Inférieure. 
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Église.  —  De  rancienne  église  de  Noyai,  dédiée  à  saint 
Martin  de  Toars  dès  l'an  1066,  il  ne  reste  plus  rien.  Cet  édi- 
fice de  style  roman,  restauré  au  xvi°  siècle,  tombait  naguère 
en  ruine.  On  l'a  remplacé  par  un  nouveau  sanctuaire  dans 
lequel  on  a  replacé  deux  portes  de  style  ogival  fleuri  prove- 
nant de  la  partie  relevée  au  xvi®  siècle. 

Dans  cette  ancienne  église,  le  seigneur  de  Combour,  issu 
de  la  maison  de  Dol,  était  à  l'origine  considéré  comme  sei- 
gneur supérieur,  et  l'on  voyait  encore  ses  armoiries  dans  la 
vitre  derrière  le  maître-autel  en  1679.  A  cette  même  époque, 
le  seigneur  de  Beauvais-Moulines  jouissait  des  droits  de  fon- 
dation et  de  prééminence  ;  il  avait  son  enfeu  et  ses  pierres 
tombales  dans  le  chœur,  ses  armoiries,  portant  une  croix  gui- 
vrée  * ,  dans  la  maîtresse  vitre  au-dessous  de  celles  du  sire  de 
Combour,  et  sa  lisière,  semblablement  armoriée,  tout  autour 
de  l'édifice  2. 

La  confrérie  du  Rosaire  fut  érigée  dans  Téglise  de  Noyai 
par  les  soins  du  recteur,  M.  Adam,  et  approuvée  par  l'ordi- 
naire le  11  mai  1736  ^ 

La  première  pierre  de  la  nouvelle  église  de  Noyai  fut  bé- 
nite le  30  septembre  1855,  et  dès  le  29  avril  1856  le  recteur, 
M.  Lesguer,  put  bénir  l'édifice^.  Cette  église,  construite  en 
plein  cintre,  vient  d'être  décorée  avec  goût  dans  le  style  de  la 
renaissance.  M.  Hérault  y  a  placé  des  autels  à  baldaquin  en 
bois  sculpté,  et  l'intérieur  de  l'édifice  a  été  polychrome  d'une 
façon  fort  satisfaisante. 


A.  Cet  écQSson,  que  nous  ne  sayons  trop  à  quelle  famille  attribuer,  se  retrouye, 
ainsi  que  les  blasons  du  Boishalbran  et  de  Moulines,  dans  la  décoration  assez  curieuse 
de  l'ancien  manoir  de  Beauvais-Moulines. 

2.  Àrek.  dép,  de  la  Loire -Inférieure.  —  Le  seigneur  de  Beanyais- Moulines  ayait 
aussi  au  bourg  de  Noyai  le  droit  d'un  marché  le  mercredi  de  chaque  semaine  et  de 
deux  foires  aux  fêtes  de  saint  Méen  et  de  sainte  Gertrude.  Une  yieille  fontaine,  dite 
de  Saint-Méeo,  située  près  du  bourg,  témoigne,  ainsi  que  cette  foire,  de  l'importance 
qu 'ayait  jadis  à  Noyai  le  culte  de  ce  saint  abbé. 

3.  Ârch.  dép.  d'UU-^t-Yil.t  9  G^  U. 

4.  Biegistre  poroissiaL 
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Chapelles.  —  i^  Notre-Dame  de  la  Corbinière  ou  du  Bo- 
clier-Blot.  —  En  1670,  François  Boscher,  notaire  royal,  et 
Jeanne  Menard,  siear  et  dame  du  Désert,  ayant  fait  bâtir  une 
chapelle  «  en  Thonneur  de  Nostre-Dame  de  Bon -Secours,  » 
près  de  leur  maison  de  la  Corbinière,  y  fondèrent  deux  messes 
hebdomadaires  tous  les  jeudis  et  samedis.  Cette  pieuse  fonda- 
tion  fut  approuvée  le  14  février  1670  par  M*'  de  la  Vieu- 
ville^  Julien  Garnier,  prêtre  de  Bazouges,  fut  présenté  en 
1719  pour  desservir  cette  chapelle,  qui  existe  encore  aujour- 
d'hui ^  naguère  on  s'y  rendait  même  en  procession  aux  Roga- 
tions. 

2?  Sainte 'Suzanne.  —  Cette  chapelle,  mentionnée  dans  le 
Pouillé  ms.  de  Rennes  au  commencement  du  siècle  dernier, 
devait  être  celle  du  manoir  du  Quartier,  dont  on  conserve  la 
porte  transférée  aujourd'hui  à  Beauvais-Moulines.  Cette  porte, 
de  style  ogival  fleuri,  annonce  que  le  sanctuaire  du  Quartier 
était  une  jolie  construction  du  xv''  siècle. 

École.  —  Voy.  tome  III,  595. 

Soeurs  des  Saints-Coeurs.  —  Voy.  tome  III,  595. 

Recteurs  de  Noyal-sous-Bazouges^. 

Jean  de  Saint^Main,  vers  4550. 

Jacques  Morin  (4600-4644). 

/.  Gaucher  (4642). 

Guillaume  Ybert,  chanoine  et  chantre  de  Dol  ((649-4628). 

Etienne  Le  Garnie  (4628). 

Jean  Fournier,  chapelain  de  Saint-Léonard  de  Fougères  (4647 
et  4650). 

François  Pigeault,  natif  de  Guipry,  fils  de  Christophe  Pigcault, 
seigneur  de  la  Mélatière,  recteur  en  4669,  assista  au  synode  de 
4704. 


4.  Arck,  dèp,  dlUe^t'YU,,  9  G,  U. 

2.  Rey,  tks  insin,  tccUs,  de  l'évêché  de  Rennes,  —  Àrck,  dép,  d'Ule-tl-fii'  — 
Re$.  paroÎM.  —  Notée  ms*  de  M.  Tabbé  P&ris-Jallobert,  etc. 
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Julien-Sébastien  Malherbe,  prêtre  du  diocèse  (4742). 

Philippe  Adam,  prêtre  de  Coutances,  fut  pourvu  ea  4743; 
f  4745. 

Jacques 'Félix  Pinot ,  sieur  de  Launay,  pourvu  le  8  mars  4745, 
résigna  en  4770  et  devint  chanoine  de  Rennes. 

Julien  Thomas,  pourvu  le  6  mars  4774,  gouverna  jusqu'à  la 
Révolution  et  se  réfugia  à  Jersey,  où  il  mourut,  dit-on. 

Pierre- Julien  Brodin  (4803-4845). 

François-Joseph  Juin  (4845,  \  4824). 

Julien  Lesguer  (4824,  f  4864). 

François  Gauthier  (4  864-4  868) . 

Georges  Bouleuc  (4868-        ). 


NOYAL-SUR-SEICHE 

NuUiacus  (1050),  —  Noial  (1174),  —  Noyallum  super  Sic- 
cam  (1516). 

Olim  du  diocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  du  Désert  et  du  doyenné 
du  Désert. 

Nunc  de  l'archidiocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Rennes  et  du 
doyenné  de  Saint-Sauveur  de  Rennes. 

Origines.  —  L'existence  de  Noyal-sur-Seiche  nous  semble 
démontrée  an  xi^  siècle  par  le  fait  suivant  :  vers  Tan  1050, 
on  seigneur  nommé  Geoffroy,  fils  de  Salomon,  construisit  un 
château-fort  sur  le  territoire  de  Noyai,  «  castellum.  quod  Gau- 
fridus  Salomonis  filius  edificat  in  Nulliaco.  »  Ce  château  ne  fut 
bâti  qu'avec  l'autorisation  du  comte  Eudon  et  d'Adèle,  sa 
sœur,  première  abbesse  de  Saint-Georges.  Il  fut  convenu  que 
Geoffroy  et  ses  successeurs  ne  devraient  jamais  tenir  leur  for- 
teresse contre  les  princes  de  Bretagne  et  l'abbesse  de  Saint- 
Georges;  Geoffroy  s'engagea,  de  plus,  à  abandonner  au  monas- 
tère de  Saint-Georges  le  droit  de  tonlieu  qu'il  levait  à  Noyai. 
Cette  convention  fut  passée  en  présence  du  comte  Eudon,  de 
Geffroy  son  neveu,  du  vicomte  Robert  et  d'Eudon  son  frère, 
de  Gnyomarch  fils  du  vicomte  Alain,  et  d'autres  personnages 
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distingués.  On  nota  aussi  la  présence  do  prêtre  Raibert,  qui 
apporta  les  reliques  sur  lesquelles  Geoffroy  prêta  son  ser- 
ment ^ 

Le  droit  de  tonlieu  étant  un  impôt  levé  sur  les  marchan- 
dises transportées  par  bateau,  il  ne  peut  s'agir  dans  cette 
charte  que  de  Noyal-sur-Seiche  ou  de  Noyal-sur- Vilaine  ;  or, 
cette  dernière  paroisse  était,  comme  nous  le  verrons  bientôt, 
presque  tout  entière,  au  xi**  siècle,  entre  les  mains  de  Tab- 
baye  de  Saint -Melaine.  Nous  savons,  au  contraire,  que  de 
bonne  heure  les  religieuses  de  Saint-Georges  eurent  des  biens 
en  Noyai.  Sans  parler  de  la  chapelle  Saint-Donatien-de-la- 
Forêt,  —  sise  en  Toussaints  de  Rennes,  mais  sur  les  limites 
de  Noyal-sur-Seiche,  et  dont  les  dépendances  pouvaient  bien 
s'étendre  en  cette  dernière  paroisse,  — elles  avaient  en  Noyai, 
au  xii°  siècle,  plusieurs  dîmes,  dont  une  partie  leur  avait  été 
donnée  par  les  seigneurs  de  Lancé,  en  Cbâtillon.  C'est  ainsi 
que  vers  l'an  1100  Thébel  de  Lancé  avait  offert  à  leur  mo- 
nastère une  dime  en  Noyai,  pour  entretenir  une  lampe  de 
nuit  devant  l'autel  de  Notre-Dame  en  l'église  abbatiale  de 
Saint-Georges  2. 

Mais  comment  s'appelait  ce  château  bâti  en  Noyai  au 
xi"  siècle?  C'était  Brécé,  croyons-nous.  Brécé,  construit  sur 
les  bords  de  la  Seiche,  avait  jadis  une  importance  réelle; 
nous  en  avons  la  preuve  —  et  ceci  confirme  notre  assertion 
—  dans  le  privilège  qu'avait  son  possesseur  d'exercer  l'oflice 
de  grand  écuyer  de  Bretagne^.  Ce  château  fut  si  complète- 


4 .  CartuL  Sancli  Georgii,  UO, 

2.  /6k(em,  4  62,  U9  et  473. 

3.  «  Au  seigneur  de  Brécé  appartient  l'office  de  grand  écuyer  d'écurie  des  ducs  de 
Bretagne,  et  doit  k  l'entrée  du  duc  k  Rennes  porter  les  épée  et  chapeau  deyant  ledit 
prince,  prendre  et  aToir  les  baquenées  et  coursiers  que  montent  ce  jour-là  les  duc  et 
duchesse.  »  (Àrch.  Nat.,  P.  i7i2.)  —  La  (erre  de  Brécé  ayant,  pendant  plusieurs 
siècles,  appartenu  aux  sires  de  Blossac,  en  Goven,  beaucoup  ont  cru  que  la  charge  de 
grand  écuyer  de  Bretagne  appartenait  k  ces  derniers  seigneurs.  Mais  les  procès-Terbaui 
des  Étals  de  Bretagne  disent  formellement  en  4451,  4455  et  4462,  que  le  sire  de 
Blossac  «  portait  Tépée  et  chapeau  d'armes  du  duc,  à  eawô  de  sa  terre  de  Brécé.  » 
L'office  de  grand  écuyer  fut  exercé  dans  les  mêmes  conditions  au  couronnement  da 
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ment  ruiné  par  les  guerres,  qu'au  xvu^  siècle  il  n'en  restait 
pas  même  de  ruines,  mais  seulement  l'emplacement  voisin 
des  moulins  de  Brécé  et  du  manoir  des  Carreaux,  devenu  la 
résidence  des  seigneurs  de  Brécé  quand  ils  venaient  dans  le 
pays. 

Les  Bénédictins  de  Saint-Melaine  avaient  aussi  un  trait  de 
dime  en  Noyal-sur-Seiche  et  le  fief  de  la  Boisardière,  dont  ils 
firent  la  déclaration  en  1679. 

Les  registres  de  baptêmes  de  Noyai  remontent  à  1494, 
mais  nous  n'avons  pu  retrouver  l'état  des  revenus  de  la  cure. 
Le  Rôle  diocésain  ms.  de  16i6  n'attribue  que  300  liv.  de  rente 
au  recteur  de  Noyal-sur-Seiche;  cependant  nous  savons  qu'à 
la  même  époque  ce  recteur,  nommé  par  l'ordinaire,  partageait 
avec  l'abbesse  de  Saint-Georges  le  trait  de  dime  d'Estol. 

Église.  —  Saint  Martin,  évéque  de  Tours,  est  le  patron 
de  l'église  de  Noyai  ;  c'est  un  édifice  composé  naguère  d'une 
seule  nef,  à  laquelle  on  vient  d'ajouter  deux  chapelles,  pour 
donner  au  tout  la  forme  d'une  croix,  et  une  tour  au  bas  de 
la  nef.  Cette  nef,  éclairée  jadis  seulement  au  Midi,  semble  du 
XVI®  siècle-,  le  chevet  droit,  plus  moderne,  fut  relevé  vers 
1683.  A  cette  époque,  le  recteur,  M.  de  Gohier,  y  fit  placer 
nn  grand  autel  avec  retable,  tableau  et  statues.  Dans  la  sa- 
cristie est  une  assez  jolie  crédence  de  style  ogival  fleuri,  qui 
doit  provenir  de  l'ancien  chanceau.  Tout  l'intérieur  de  cette 
église  a  été  restauré  depuis  peu  et  des  ouvertures  en  plein 
cintre  y  ont  été  pratiquées  régulièrement. 

Quoique  le  seigneur  de  Fontenay,  en  Chartres,  prétendit 
au  xvii*'  siècle  avoir  les  droits  de  supériorité  et  de  fondation 
en  l'église  de  Noyai,  il  semble  bien  toutefois  que  ces  privi- 
lèges appartenaient  en  réalité  au  seigneur  de  Brécé  ^  c'est,  du 
reste,  ce  que  revendiqua  en  1678  Charles  Le  Meneust,  sei- 

daopbin  doc  de  Brettgoe,  en  4532.  (Voy.  D.  Morice,  Preuves  <U  l'HUt.  de  BreL^  U, 
4674  et  4001  ]  —  D.  Lobineao,  Preuvee  de  i'HisL  de  Bret.,  UZ%,  4462,  4200.) 
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tière  de  Noyai;  elle  est  en  granit  et  fort  ancienne;  d'an  côté 
est  le  Christ  et  de  l'autre  la  Sainte  Vierge;  an  pied,  sept  ani- 
maux fantastiques  représentent  les  sept  péchés  capitaux  ter- 
rassés par  le  divin  Crucifié.  Quatre  écussons  décorent  ce  cal- 
vaire; ils  sont  devenus  illisibles;  cependant  on  devine  sur 
l'un  d'eux  les  armoiries  de  la  famille  Gouicquet  '/une  croix 
cantonnée  de  quatre  mâcles  ou  roses. 

La  confrérie  du  Saint -Sacrement  fut  érigée  en]  l'église^de 
Noyai  en  1703;  le  pape  Clément  XI  lui  accorda  des  indul-- 
gences,  et  Ignace  Ollivault,  de  concert  avec  Denise  Rouault, 
lui  assura  quelques  rentes.  11  est  aussi  fait  mention  en  1774 
de  la  confrérie  de  Saint-Mathurin  et  de  son  prévôt. 

Chapelles.  —  i®  Notre-Dame  de  la  Meslée  se  trouvait,  en 
1729,  près  du  manoir  de  ce  nom,  appartenant  alors  à  Angé- 
lique de  la  Monneraye,  veuve  de  Guillaume  du  Breil,  seigneur 
de  Rays  et  de  la  Meslée.  Cette  dame  présenta  René  Poussin, 
acolyte,  pour  desservir  sa  chapelle,  qui  était  encore  entrete-* 
nue  en  1774. 

2"  Saint-Michel  de  la  Noe-d'Estol  —  En  1731,  René  Pous- 
sin des  Préaux  fut  pourvu  de  la  chapellenie  de  la  Noë-d'Estol 
et  prit  possession  de  la  chapelle  Saint-Michel,  sise  au  Pâtis* 
Beaulieu,  près  la  Noë-d'Estol.  Il  eut  pour  successeur,  en 
1761,  René  Bidard,  prêtre  et  docteur  en  Sorbonne,  que  pré- 
senta Michel  Bidard,  sieur  de  la  Noë^  Cette  chapelle  subsiste 
encore. 

ASSISTANCE  PUBLIQUE.  —  Voy.  tomc  III,  383. 
École.  —  Voy.  tome  III,  428. 

Recteurs  de  Notal- sur -Seiche^. 
Pierre  Raguenel,  fils  de  Robert  Raguenel,  seigneur  de  Chàtel* 

A .  JUg,  det  in»m.  ecclés,  de  Vévêeki  de  Bennes. 

2.  Beg.  des  insin,  seeUs»  de  l'tvkhé  de  Bennes,  ^-  Àrch,  paroiss.  —  Àrch.  dép, 
d'HU^i-m,  etc. 
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Oger,  en  Saint-Erblon,  et  d'Eustaisse,  fut  chanoine  de  Rennes  et 
afferma  en  4308  le  prieuré  de  Yern;  ce  qui  ne  l'empêchait  pas  de 
«  tenir  en  même  temps  Téglise  et  cure  de  Noyal-sur-Saiche.  » 
f  4346. 

Jean  Guillot  (4646). 

Michel  Richard  (4624). 

Jacques  Goyet,  docteur  en  médecine  (4638). 

Julien  Riou  bénit  en  4  649  une  cloche  dont  furent  parrain  et 
marraine  le  seigneur  de  Bréquigny  et  sa  mère,  Denise  Marcel, 
dame  de  Noyai. 

François  de  Gohier  (4683). 

Jean  Bourgonnière  se  démit  en  4686. 

Jacques  Le  Vavasseur  résigna  le  28  juillet  4694. 

Pierre  de  Lourmel  se  démit  en  4699. 

Joseph  BoUyn  résigna  le  3  mai  4700. 

Louis  Hardouin  fut  pourvu  le  40  janvier  4704  ;  •}•  4708. 

Olivier  Le  Grall,  prêtre  de  Quimper,  fut  pourvu  le  34  octobre 
4708;  f  4727. 

Julien  Laumaillerj  prêtre  du  diocèse,  pourvu  le  4  juillet  4727, 
se  démit  en  4729. 

Gabriel-Julien  Garnier,  prêtre  du  diocèse,  pourvu  le  24  juin 
4729,  résigna  l'année  suivante. 

François  Besnard,  prêtre  d'Avranches,  fut  pourvu  le  3  juillet 
4730;  f  4754. 

Julien-Pierre  Poligné,  prêtre  du  diocèse,  fut  pourvu  le  6  sep- 
tembre 4754;  f  4763. 

Jean-Marie  Mancel,  prêtre  du  diocèse,  fut  pourvu  le  30  janvier 
4763;  f  4767. 

Jean  La  Porte,  prêtre  du  diocèse,  fut  pourvu  le  22  septembre 
4767;  f  4772. 

Gilles  Barbier  fut  pourvu  le  45  juin  4772  ;  f  à  la  fin  de  l'année. 

Jean-Baptiste  Todon,  pourvu  le  7  décembre  4772,  dut  gouver- 
ner jusqu'à  la  Révolution. 

N...Rihet  (4803). 

N...  Beaumont  (4803-4808). 

Pierre  Perrigault  (4  808-4  848). 

François-Marie  Gesgon  (4848-4836). 

Jean  Courtel  (4836,  f  4859). 

N...  Sevin  (4859-4863). 

Bertrand-Pierre  Juhel  (4863,  f  4875). 

Mathurin  Renault  (4875-4879). 

François  Laine  (4879-4882). 

Jean-Louis  Portheu  (4882-        ). 
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NOYAL-SUR-VILAINE 

Noal  (H58),  —  Noial  (1185),  —  Noyai  super  Vkenoniam 

(1294). 

Olim  du  diocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  du  Désert  et  du  doyenné 
do  Désert. 

Nunc  de  l'archidiocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Rennes  et  du 
doyenné  de  Châteaugiron. 

Origines.  —  Les  religieux  de  Tabbaye  de  Saint-Melaine 
possédèrent  de  bonne  heure  la  paroisse  de  Noyai  et  y  fon- 
dèrent un  prieuré  déjà  florissant  au  xii®  siècle.  (Voy.  tome  II, 

p.  107.) 

À  celte  époque,  quelques  difficultés  s'élevèrent  entre  ces 
moines  et  une  famille  du  pays.  Cette  famille  se  composait  de 
la  mère,  dont  l'initiale  du  nom  A...  nous  est  seule  connue, 
veuve  d'un  villageois  appelé  Roland  ou  Rouaud,  et  de  ses  trois 
fils,  Hervé,  prêtre,  Hylaire,  diacre,  chargé  du  service  parois- 
sial de  Noyai,  et  Robic.  Cette  femme  prétendait  avoir  été  dé- 
tenue sur  Tordre  des  religieux  de  Saint-Melaine  et  avoir  beau- 
coup  perdu  par  suite  ;  Hylaire  soutenait  de  son  côté  que  la 
ehapellenie,  c'est-à-dire  la  cure  de  Noyai,  lui  appartenait,  et 
Robic,  enfin,  prétextant  avoir  droit  sur  la  dime  de  Croyal, 
précédemment  donnée  à  Tabbé  de  Saint-Melaine,  causait  à  ce 
dernier  les  plus  sérieux  dommages.  Les  moines,  pour  mettre 
un  terme  à  toutes  ces  vexations,  s'adressèrent  au  saint  évéque 
Herbert,  qui  gouverna  TÉglise  de  Rennes  de  1184  à  1198.  Ce 
dernier  fit  entendre  raison  à  toute  la  famille  en  question.  La 
mère  déclara  pardonner  toutes  les  injures  qu'elle  disait  avoir 
subies,  les  enfants  renoncèrent  ensemble  à  leurs  prétentions 
sur  les  dîmes  de  Croyal,  et  l'un  d'eux,  Hylaire,  remit  entre 
les  mains  de  l'évéque  la  cure  de  Noyai,  qu'il  prétendait  avoir 
reçue  de  l'abbé  de  Saint-Melaine.  Ce  dernier,  satisfait  toute- 
fois de  cette  soumission,  fit  espérer  à  Hylaire  qu'il  le  présen- 


368  POUILLlf  HISTORIQITE  DE  REXXES. 

terait  plas  tard  aa  prélat  pour  un  autre  bénéfice,  exceptant 
seulement  les  cures  de  Noyai  et  de  Ghâteaugiron.  Enfin,  les 
moines,  quoiqu'ils  estimassent  à  plus  de  100  marcs  le  dom- 
mage que  leur  avait  causé  cette  famille,  consentirent  à  se 
contenter  d'une  indemnité  de  30  liv.,  monnaie  d'Angers,  que 
s'engagèrent  à  leur  payer  la  mère  et  ses  trois  fils.  Ceux-ci 
donnèrent  pour  cautions  Mathieu  d'Orgères,  Jacques  de  Ces- 
son,  Bufelin,  etc.,  et  tout  se  termina  à  l'amiable,  dans  la 
maison  même  de  l'évéque,  par  les  bons  soins  du  bienheureux 
Herbert^.  De  bons  rapports  unirent  ensuite  cette  famille  et 
les  moines  de  Saint -Melaine,  car  en  1235  nous  voyons  le 
prêtre  Hervé,  devenu  recteur  de  La  Mézière,  Hylaire,  son 
frère,  devenu  lui-même  recteur  de  Noyai,  et  Galebrun,  leur 
neveu,  donner  à  ces  religieux  une  rente  de  4  sols  dans  le  fief 
Galigan,  sur  la  tenue  de  Jean  Bigne^.  « 

Vers  la  fin  du  xiii^  siècle^,  les  Bénédictins  ayant  obtenu 
de  l'évêque  de  Rennes  l'union  de  la  cure  de  Noyai  à  la  cham- 
brerie  de  leur  monastère,  on  régla  la  situation  nouvelle  du 
recteur  de  cette  paroisse.  En  1294,  l'évêque  Guillaume,  et  en 
1298  son  successeur,  Jean  de  Samois,  convinrent  avec  l'abbé 
de  Saint-Melaine  ce  qui  suit  par  rapport  à  la  cure  de  Noyai  : 
Le  vicaire  perpétuel,  nommé  par  rabbé  de  Saint-Melaine  pour 
gouverner  la  paroisse,  habitera  le  manoir  presbytéral  où  logeait 
jadis  le  recteur;  les  moines  lui  paieront  une  pension  de  10 liv., 
en  deux  termes,  pour  l'entretien  de  sa  robe,  de  sa  chaussure, 
de  son  lit,  de  son  cheval  et  de  ses  autres  nécessités;  le  vicaire 
jouira,  en  outre,  de  tous  les  droits  d'autel,  c'est-à-dire  des 
oblations  en  général,  des  offrandes  faites  aux  épousailles  et 
dans  les  confréries,  des  deniers  de  confession,  de  bannies  et 
d'anniversaires  pour  les  morts,  des  petites  dîmes  d'agneaux, 

4.  CariuL  SancH  Melanii^  442. 

2.  Ibidem, 

3.  Nom  ayons  dit,  tome  II,  408,  sur  la  foi  d'une  table  des  matières  placée  en  iéte 
du  Cartulaire  de  Saint' Melainet  que  l'union  de  la  cure  de  Noyai  à  la  chambrerie  de 
Tabbaye  eut  lieu  dèi  4  277  ;  mais  c'est  une  erreur,  le  texte  même  du  ùkrtukÀre 
prouTe  qu'elle  n'eut  lieu  qu'en  4294. 
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porcs,  poulets,  oies,  chanvre,  lin,  navets,  millet,  panais,  et, 
en  un  mot,  de  tout  ce  qui  est  dû  à  Tautel.  Par  contre,  le 
même  vicaire  perpétuel  renonce  à  toutes  les  grosses  dîmes, 
tant  anciennes  que  novales  *. 

Ces  droits  du  recteur  de  Noyai  changèrent  avec  le  temps, 
quoiqu'il  demeurât  toujours  à  la  présentation  de  Tabbé  de 
Saint-Melaine.  En  1790,  le  recteur,  M.  Michelais,  déclara 
qu'il  jouissait  d'un  presbytère,  d'un  très-petit  jardin  et  d'un 
cinquième  des  grosses  et  menues  dimes,  estimé  environ 
1,600  liv.  de  rente.  Ses  charges  étaient  la  pension  de  deux 
vicaires,  320  liv.  dues  au  prieur  pour  droit  de  saut-de-gerbe, 
120  liv.  de  décimes  et  300  liv.  pour  l'entretien  d'un  cheval. 
D'après  cette  déclaration,  il  ne  devait  pas  rester  grand'chose 
au  recteur  de  Noyai. 

A  cette  même  époque,  le  prieuré  de  Noyai,  alors  uni  au 
collège  de  Rennes,  avait  4,148  liv.  de  revenu,  et  les  Béné- 
dictins de  Saint-Melaine  (et  non  pas  des  Bénédictines,  comme 
dit  M.  Marteville,  Dict.  de  Bret,^  II,  249)  affermaient  leurs 
propres  dimes  2,200  liv.^  Enfin,  la  fabrique  de  Noyai  possédait 
plusieurs  «  héritages  »  dont  elle  avait  fait  la  déclaration 
dès  1678. 

La  paroisse  de  Noyai -sur -Vilaine,  une  des  plus  anciennes 
de  l'évêché  de  Rennes,  a  dû  être  très-considérable  a  son  ori- 
gine 5  nous  avons  vu  (tome  IV,  238)  qu'au  xii®  siècle  elle  ren- 
fermait le  territoire  de  la  paroisse  actuelle  de  Brécé;  nous 
croyons  même  que  le  château  de  Cbâteaugiron,  qui  donna 
naissance  à  la  ville  de  ce  nom,  fut  construit  primitivement 
en  Noyai.  Naguère  encore  cette  paroisse  s'étendait  inclusive- 
ment d'un  faubourg  de  Cbâteaugiron  jusqu'au-delà  de  Servon. 
Mais  en  1855  ce  faubourg,  dit  la  Rue-aux-Provôts,  et  les  vil- 
lages du  Bas-Noyal  et  de  Plaisance  ont  été  annexés  pour  le 
spirituel  à  Cbâteaugiron;  de  plus,  en  1856,  les  trois  traits 


4.  CariuL  Sancii  Melûnii,  420  et  433. 
2.  Arch,  dép.  d7««-«(-yi(.,  4  V,  25. 

T.  T.  U 
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du  Gué-de-ServoD ,  du  Vionais  et  de  Tatoux  ont  été  eux- 
mêmes  annexés  à  Servon  pour  le  spirituel  comme  pour  le 
temporel. 

Église.  —  Dédiée  à  saint  Pierre,  apôtre,  l'église  de  Noyai 
a  conservé  quelques  vestiges  de  sa  construction  primitive; 
c'est  ainsi  que  le  collatéral  septentrional  de  la  nef  est  d'ar- 
cbitecture  romane  et  offre  cinq  arcades  de  ce  style;  il  parait 
aussi  que  le  chœur  était  naguère  une  abside  en  cul-de-four 
devant  remonter  à  une  haute  antiquité. 

L'édifice  se  compose  présentement  d'une  nef  du  xvi'^  siècle 
avec  fenêtres  flamboyantes,  d'un  unique  collatéral  roman, 
d'une  vieille  tour  sans  style  au  bas  de  la  nef  et  d'un  chœuf 
ogival  construit  en  1861  en  forme  d'abside  pentagonale.  Au 
Sud  de  la  nef  est  un  chapitreau  soutenu  par  quatre  colonnes 
du  xvi°  siècle  à  chapiteaux  historiés. 

Le  baron  de  Châteaugiron  était  à  l'origine  seigneur  fonda- 
teur et  supérieur  de  cette  église,  mais  il  abandonna  ses  droits 
au  seigneur  de  la  Motte  de  Noyai  et  permit  à  celui  du  Rois- 
hamon  d'avoir  une  chapelle  du  côté  de  l'évangile,  dédiée  à 
saint  Michel,  et  à  celui  de  Launay-Déelin  d'en  avoir  égale- 
ment une  du  côté  de  l'épltre,  dédiée  à  saint  Jean. 

La  Motte  de  Noyai,  située  près  du  bourg  de  ce  nom,  dans 
une  jolie  position  dominant  le  cours  de  la  Vilaine,  était  la 
maison  seigneuriale  de  la  paroisse,  sous  la  mouvance  probable 
de  la  baronnie  de  Châteaugiron.  Successivement  possédée  par 
les  familles  de  Ghevaigné,  de  Châteaugiron,  de  Saint- Ama- 
dour,  Bouan  de  Tizé  et  Hay  des  Nétumièrcs,  la  Motte  fut  unie 
de  bonne  heure  à  la  seigneurie  de  Tizé,  en  Thorigné,  et  en 
1679  son  possesseur  déclara  qu'il  avait  à  Noyai  les  préémî* 
nences  d'église,  banc,  enfeu  et  armoiries  dans  le  chanceau, 
parce  que  les  barons  de  Châteaugiron  lui  avaient  depuis  long- 
temps cédé  leurs  droits  en  cette  église  ^  Aussi  fut-ce  dans  le 

^.  Àrch.  Nat.,  A7Q9,  —  Le  seigneur  de  la  Motte  de  Noyai  ayait  on  droit  de  coa- 
tame  lor  tous  ceux  qui  Tendaient  à  l'assemblée  de  Saint -Jean -Baptiste,  asaemblée 


NOIAL-SCE-VILAINE.  374 

chœur  de  Noyai  que  furent  inhumés,  notamment  aux  xv^  et 
xvi''  siècles,  Anne  de  Saint-Amadour,  dame  de  Tizé,  Briand 
Bouan,  seigneur  de  Noyai,  et  Renée  de  Montecler,  sa  femme; 
et  en  1641  Paul  Hay  des  Nétumières,  seigneur  de  Noyai  et  de 
Tizé,  petit-fils  de  Briand  Bouan,  nomma- t-il  avec  sa  sœur 
Françoise  Hay  la  grosse  cloche  de  Noyai.  Ces  seigneurs 
avaient  fait  en  Téglise  de  Noyai  une  fondation  de  messes 
qu'on  nommait  la  cbapellenie  de  Tizé. 

La  chapelle  du  côté  de  Tévangile  appartenait,  avons-nous 
dît,  aux  seigneurs  du  Boishamon,  en  Domloup;  les  Yvette  du 
Boishamon  possédaient  en  effet,  en  Noyai,  les  manoirs  de 
Gosne  et  de  Benazé. 

La  famille  Déelin  jouissait  de  son  côté  de  la  chapelle  Saint- 
Jean,  sise  vis-à-vis  la  précédente  ;  dès  le  xv^  siècle  la  seigneu- 
rie de  Launay-Déelin  lui  appartenait.  L'enfeu  des  Déelin  se 
trouvait  dans  cette  chapelle,  et  on  y  inhuma  encore  en  1626 
Jeanne  Déelin,  dame  de  Launay. 

Enfin,  les  seigneurs  de  Groyal  et  des  Tesnières  avaient  aussi 
leurs  enfeus  dans  cette  église  ^ 

Le  30  octobre  1622,  Pierre  Jouaud,  prieur  de  Bonne-Nou- 
velle, érigea  en  l'église  de  Noyai  la  confrérie  du  Rosaire,  à  la 
prière  du  recteur  Jean  Gaudin  et  des  prêtres  de  la  paroisse, 
alors  au  nombre  de  dix,  et  nommés  Pierre  Ghesnel,  Guill.  Le- 
feubvre,  Julien  Gallais,  Julien  Forestier,  François  Groyal, 
Pierre  Ganche,  Julien  Drouasne,  Julien  Beaudoin,  Guy  et 
Michel  HaUoche  ^. 

Chapelles.  —  i®  Saint-Julien  du  Boisorcant,  —  Cette  cha- 
pelle, située  dans  la  cour  de  Tantique  et  intéressant  manoir 


existant  encore;  il  avait  aussi  le  droit  de  faire  courir  quintaine,  le  même  jour  Saint- 
Jean,  k  tout  les  nouveaux  mariés  de  la  paroisse;  cette  course  se  faisait  au  bas  du  cime- 
tière, au  lieu  du  Cbaussix  ;  ceux  qui  n'y  rompaient  pas  leur  bois  devaient  au  seigneur 
nn  provendier  d'avoine,  mesure  de  Chàteaugiron,  cinq  sols  et  deux  oies.  (Ibidem.) 

A.  Beg.  de  Vttat  civii. 

2.  Ank,  dép,  d'Itte-ei-ïH.,  4  H,  5. 
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du  Boîsorcant*,  est  un  édifice  de  style  ogÎTal  fleuri,  avec  che- 
vet droit  rappelant  le  xv*  siècle.  Elle  fut  restaurée  au  xviii" 
et  bénite  en  1779  par  le  chapelain  Jean  Gui hery. 

Deux  fondations  furent  faites  dans  ce  petit  sanctuaire  :  en 
1502,  Julien  Thierry,  seigneur  du  Boisorcant,  y  fonda  une 
messe  tous  les  dimanches;  le  19  février  1611,  Marguerite 
Thierry,  veuve  de  Jean  d'Angennes,  y  fonda  à  son  tour  une 
messe  quotidienne  et  voulut  que  deux  chapelains  desservissent 
la  chapelle.  Mais  en  1747  ces  fondations  furent  réduites  à  trois 
messes  par  semaine.  Jean  Richard  (1665),  Julien  Le  Musnier 
(1673),  François  Gillet  (1682),  Jacques  Simon  (1728),  Michel 
Aildiger  (1748),  Pierre  du  Poyrier  (1781),  René  Le  Grand 
(1783)  et  François  Mahé  (1787)  desservirent  le  Boisorcant. 
Ce  dernier  chapelain  déclara  en  1790  que  son  bénéfice,  con- 
sistant en  trois  messes  hebdomadaires,  lui  rapportait  322  liv., 
savoir  :  90  liv.  de  rente  due  par  le  seigneur  du  Boisorcant, 
la  métairie  de  la  Bidoizière,  en  Noyai,  affermée  150  liv.,  et 
divers  prés,  loués  82  liv.  2 

2"  Saint'Roch  de  Croyal  dépend  du  manoir  de  ce  nom,  dont 
l'antiquité  semble  constatée  par  les  démêlés  qu'eurent  dès  le 
xii*"  siècle  les  moines  de  Saint-Melaine  au  sujet  des  dimes  de 
Croyal.  La  chapelle  actuelle,  reconstruite  en  partie  aux  siècles 
derniers,  conserve  toutefois  une  jolie  porte  sculptée  avec  choux 
et  pinacles,  un  bénitier,  une  crédence  et  une  fenêtre  de  style 
ogival  fleuri,  derniers  vestiges  d'un  sanctuaire  du  xvi"*  siècle. 

La  famille  Gillot,  qui  posséda  pendant  plus  de  trois  siècles 
la  seigneurie  de  Croyal,  avait  fondé  dans  sa  chapelle  quatre 
messes  par  semaine  ;  elle  y  avait  un  enfeu  où  furent  inhumés 
plusieurs  de  ses  membres,  notamment  Joachim  Gillot,  seigneur 
de  Croyal,  f  1597,  et  Gilles  Gillot,  f  1616;  la  tombe  du  pre- 
mier est  conservée  au  pied  de  Tautel  ;  on  y  voit  aussi  les  lom- 


•I.  Le  Boisorcant,  érigé  en  chàtellenle  vers  '1625  en  faveur  de  Jean  d^Angennes, 
appartint  successivement  aux  familles  du  Pé,  Thierryi  d'AngenneS|  de  MoraiS|  de  Mar- 
querye  et  Le  Prestre. 

2.  Àrch.  déff,  d'HU-et-ViLy  9  G,  /fS  et  67;  4  V,  25,  etc. 
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beaux  modernes  de  la  famille  de  Lantivy  de  Kerveno-Gillot  ^ 

Guillaume  Gendron  (162o)  et  Paul  Martin  (1677)  furent  jadis 
chapelains  de  cette  chapelle,  que  desservent  maintenant  les 
prêtres  de  la  paroisse  tous  les  dimanches,  de  la  Toussaint  à 
la  Passion  -,  ils  y  font  aussi  le  catéchisme  aux  enfants  de  la 
campagne  environnante. 

3^  La  chapelle  de  Gosne  se  trouvait  dans  le  jardin  du  ma- 
noir de  ce  nom*,  c'est  du  moins  ce  que  déclara  en  1678 
Hippolyle  d'Argentré,  alors  seigneur  de  Gosne. 

4"*  ta  chapelle  du  Gué-^e-Servon  se  trouve  dans  la  cour  de 
ce  château;  elle  est  de  forme  octogone  et  reliée  au  manoir 
par  une  sorte  de  galerie.  Par  acte  du  25  juin  1721,  Françoise 
de  Marbœuf,  dame  du  Gué,  la  dota  de  300  liv.  de  rente  et  y 
fonda  une  messe  quotidienne;  mais  cette  fondation,  approuvée 
par  l'ordinaire,  fut  ensuite  réduite  à  cinq  messes  par  semaine. 
François  de  Goyon,  prieur  de  la  Trinité  de  Fougères  et  abbé 
de  Saint-Prix,  en  fut  nommé  chapelain  en  1777.  —  Nunc  en 
Servon. 

5°  Saint -JEutrope  de  Launay-Déelin,  —  Dès  Tan  1438  il  est 
fait  mention  de  cette  chapelle,  dont  le  titulaire  avait  droit  à 
une  portion  des  dîmes  de  Villiers,  en  Noyai.  En  1563,  le 
chapelain  de  Launay,  Pierre  Pcrrin,  étant  mort,  fut  remplacé 
par  Jacques  Galant;  vinrent  ensuite  François  Doublard  en 
1650  et  Julien  Guyot  en  1698.  Cette  vieille  chapelle  subsiste 
toujours  et  est  encore  fréquentée  par  les  pèlerins,  principale- 
ment par  les  fiévreux. 

C°  Saint-Thomas  des  Roncerais.  —  Cette  chapelle,  aujour- 
d'hui complètement  rasée,  se  trouvait  à  la  porte  de  Château- 
giron,  près  la  route  de  Rennes,  dans  le  champ  dit  encore  de 
Saint-Thomas.  Elle  avait  un  cimetière  et  devait  avoir  une 
certaine  importance  à  l'origine;  mais  en  1701  elle  était  rui- 
née. Comme  elle  était  fondée,  ses  messes  se  disaient  alors  au 
château  de  Châteaugiron,  parce  que  le  baron  du  lieu  en  était 

K  Arch.  dép.  d'IlU-it-fiL,  9  G,  45.  —  Beg.  de  l'état  civU. 


374  FomLii  historique  de  rennes. 

le  présentateur  et  probablement  le  fondateur;  toutefois,  en 
1781,  son  service  se  faisait  en  Téglise  de  Noyai.  En  1S74, 
Louis  du  Boys  devint  chapelain  de  Saint-Thomas  en  place  de 
René  Yissault,  décédé;  parmi  ses  successeurs,  notons  Jacques 
GefTros,  qui  remplaça  Bertrand  Morice  en  1701,  Nicolas  Cas- 
telier  (1718)  et  Michel  Audiger  (17S4).  A  partir  de  cette  date, 
le  chapelain  du  Boisorcant  fut  en  même  temps  chargé  de  Saint- 
Thomas.  En  1790,  François  Mahé  déclara  que  ce  dernier  bé- 
néfice lui  rapportait  260  liv.  de  rente,  savoir  une  dlme  estimée 
30  liv.,  et  les  champ  et  pré  de  Saint-Thomas,  affermés  230  liv. 
Il  n'était  alors  tenu  qu'à  une  messe  le  dimanche  ^ 

T  Saint-Biaise  de  Tastoux^  chapelle  priorale  devenue  frai- 
rienne.  (Voy.  tome  II,  Ho.)  —  Nunc  en  Servon. 

Prieuré.  —  iVbj/at,  membre  de  Tabbaye  de  Saint-Melaine. 
(Voy.  tome  II,  107  2.) 
École.  —  Voy.  tome  III,  651. 
Soeurs  de  la  Providence  de  Ruillé.  —  Voy.  tome  III,  6oi. 

Recteurs  de  Noyal- sur -Vilaine  3. 

Regnaudj  «  Rcginaldus  capellanus  de  Noyai,  »  vivait  en  4474. 

Uijlaire,  «  Hylarius  preshyter  de  Noyai,  »  dont  nous  avons  ra- 
conté l'histoire,  diacre  et  recteur  usurpateur  vers  4490,  parait  en 
4235  occuper  légitimement  la  cure. 

Geffroy  Hochart  consentit  en  4294  à  l'union  de  la  cure  de  Noyai 
à  la  chambrcrie  de  Saint-Melaine  et  se  démit  de  son  bénéfice. 

Jean  Tuai,  successeur  du  précédent,  traita  en  4298  avec  les 
moines  de  Saint-Melaine  pour  le  règlement  de  sa  pension. 

Jean  Nohlet  obtint  en  4344  des  moines  une  augmentation  de 
traitement. 

Georges  Le  Prévôt  accepta  en  4348  le  concordat  passé  entre  son 
prédécesseur  et  l'abbaye  de  Saint-Melaine. 


A .  Keg.  dei  tnstn.  eeclés.  de  l'évêché  de  Bennes.  —  Arch.  dép,  d'IUô-et-Yii.f  \  V,  25. 

2.  Prieurs  de  Noyai  omis  :  Dom  Pierre  de  Saint-GUUt  (I456)|  —  dom  Eut^âckcdn 
Cellier  (1502),  —  Bertrand  Le  Clerc,  commendataire  (^547). 

3.  Cartul.  Sancti  Melanii,  —  Beg,  des  insin.  eeclés.  de  l'évécké  de  Bennes,  —  Beg.  de 
l'état  civil.  —  Notes  ms.  de  M.  l'abbé  P&ris-Jallobert,  etc. 
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Jacques  Drouasné  résigna  vers  ^573  et  fit  une  fondation  de 
messes  dans  son  église  paroissiale. 

René  Le  Camus  (^575). 

François  Le  Serré  (^588). 

Guillaume  Guillard  (\&0\  et  4612). 

François  Girard  (4645)  devint  en  4622  recteur  de  Brécé,  dans  le 
Maine. 

Jean  Gaudin  (4622  et  4668). 

Jean-Baptiste  Le  Maignant  (4670). 

Joseph  Prévôt,  prêtre  de  Saint-Malo,  assista  au  synode  de  4704  ; 
f  âgé  de  soixante  ans,  le  24  mars  4730,  et  inhumé  dans  l'église 
le  26. 

Pierre-Louis  A  Ilot,  natif  de  Pipriac,  fut  pourvu  le  3  mai  4730; 
f  âgé  de  quatre-vingt-un  an,  le  49  septembre  4779,  et  inhumé  le 
20  sous  la  tour  de  Téglise. 

René 'Alphonse  MichelaiSj  pourvu  le  40  octobre  4779,  fut  enfermé 
à  Saint-Melaine  en  4792,  puis  exilé  à  Jersey;  il  devint  recteur  de 
Prince  en  4803  et  y  mourut  le  27  juin  4844. 

Pierre-Marie  Launay  (4803). 

François  Le  Monnier  (4803,  -J-  4805). 

Jacques -Mat hurin  Bouvet  (4805,  -f-  4809). 

Jean  Hirel  (4  809,  f  4  822) . 

Pierre  Denieul  (4822-4840). 

François  Le  Breton  (4840-4842). 

Joseph  Delacoudre  (4842-4848). 

Joseph  Gauthier  (4848-4851). 

Charles -François  Macé  (4854-4859). 

Joseph  Chantrel  (4859,  f  4866). 

Jean-Marie  Mury  (4 866-4  870) . 

Jean -Marie  Rimasson  (4870,  f  4878). 

Jean  -Marie  Leray  (4  878-        ) . 


ORGÈRES 

Orgiariœ  (H48), —  Orgeria  (H81),  —  ecclesia  de  Orgeriis 
(1516). 

Olimdu.  diocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  da  Désert  et  du  doyenné  de 
Bain. 

Xunc  de  Tarchidiocése  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Rennes  et  du 
doyenné  de  Sainl-Saaveur  de  Rennes. 
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Origines.  —  Les  commencements  d'Orgères  ne  nous  sont 
guère  connus  que  par  les  seigneurs  de  ce  nom.  Dès  1148 
nous  voyons  apparaître  à  la  cour  du  baron  de  Ghâteaugiron 
Payen  d'Orgères;  en  1181,  Hervé  d'Orgères  et  Évelin,  son 
frère,  sont  signalés  par  Philippe,  évêque  de  Rennes,  comme 
étant  les  bienfaiteurs  de  l'abbaye  de  Savigné*,  enfin,  en  1193, 
Guillaume  d'Orgères  figure  parmi  les  conseillers  de  la  du- 
chesse Constance  de  Bretagne*.  Le  Nécrologe  ms.  de  Saint- 
Pierre  de  Rennes  nous  apprend  également  qu'à  une  époque 
reculée,  vraisemblablement  au  xiii°  siècle,  Mainfinid  d'Or- 
gères donna  aux  chanoines  de  Rennes  les  dîmes  de  sa  terre 
d'Orgères.  Aussi  au  siècle  suivant  ces  chanoines  faisaient-ils 
dans  la  cathédrale  les  services  anniversaires  de  ce  seigneur  et 
d'un  de  ses  descendants,  Jean  d'Orgères,  seigneur  d'Orgères 
et  du  Plessix-Bardoul.  « 

Si  nous  rapprochons  de  ces  faits  cette  circonstance  que  le 
prieuré  de  Saint-Denis  de  Rennes  ayant  été  fondé  au  xiii® 
siècle,  le  titulaire  de  ce  bénéfice  reçut  entre  autres  choses  de 
l'évêque  le  droit  de  présenter  la  cure  d'Orgères  et  d'exiger 
une  pension  du  recteur  du  lieu,  nous  sommes  amené  à  con- 
clure que  la  paroisse  d'Orgères,  existant  certainement  au 
xiii®  siècle,  peut  fort  bien  remonter  au  xu"  et  peut-être 
même  au  xi®  siècle. 

En  l'an  1240,  il  est  aussi  fait  mention  du  bourg  et  de  la 
paroisse  d'Orgères,  «  burgum  et  parrochia  de  Orgeriis;  j> 
Geffroy  de  Pouancé,  seigneur  de  la  Guerche,  y  avait  alors 
quelques  biens  qu'il  donna  en  dot  à  sa  fille  Thomase,  lors- 
qu'elle épousa  André  de  Vitré  ^. 

Quant  à  l'opinion  émise  par  l'annotateur  du  Dictionnaire 
de  Bretagne  (II,  2ol),  «  qu'il  paraît  que  la  paroisse  d'Orgères 
était  desservie  par  une  communauté  de  religieux  établis  dans 
le  bourg,  »  il  faut  bien  avouer  que  rien  ne  justifie  cette  asser- 


4.  D.  Morice,  Preuves  de  l'Hist,  de  Bret.j  Ij  602,  603,  682  et  724. 
2.  ïbidemj  l,  917. 
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tion.  Elle  n'a  pas  plus  de  valeur  que  le  rapprochement  fait 
plus  bas  par  le  même  auteur  entre  la  date  1498  inscrite  sur 
les  premiers  registres  de  paroisse  et  «  Térectio^  de  l'église 
actuelle.  » 

En  1790,  M.  Vanneau,  recteur  d'Orgères,  déclara  qu'étant 
seul  décimateur  dans  sa  paroisse,  il  levait  la  dime  à  la 
onzième  gerbe  sur  les  grains,  lins  et  chanvres,  ce  qui  lui  rap« 
portait  4,500  liv.  de  rente.  Mais  sur  cette  somme  il  devait 
payer  les  décimes,  fournir  une  pension  de  350  liv.  à  son  vi- 
caire, et  remettre  au  Chapitre  de  Rennes,  chaque  année, 
deux  mines  de  seigle  estimées  72  liv.  *  Cette  dernière  charge 
remplaçait  la  pension  due  primitivement  au  prieur  de  Saint- 
Denis,  dont  le  titre  avait  été  aboli  en  1728.  Depuis  cette 
dernière  époque  aussi  le  recteur  d'Orgères,  présenté  jusqu'a- 
lors par  le  prieur,  était  devenu  à  la  nomination  de  l'ordi- 
naire. 

Église.  —  Saint  Martin  de  Tours  est  le  patron  de  l'église 
d'Orgères,  édiûce  restauré  depuis  peu.  C'était  jadis  une  simple 
nef  accostée  de  deux  chapelles  seigneuriales,  celle  du  Noyer 
au  Nord  et  celle  du  Châtenay  au  Midi;  mais  on  releva  le 
chœur  et  on  construisit  deux  transepts  ou  bras  de  croix  dès 
le  xvii^  siècle;  la  nef,  un  peu  plus  ancienne,  est  sans  style, 
et  la  tour  ne  date  que  de  1844. 

Les  barons  d'Orgères  ^  étaient  seigneurs  supérieurs,  fonda- 
teurs et  prééminenciers  de  cette  église.  Dès  1484,  Jean  Mo- 
raud,  seigneur  d'Orgères,  fut  maintenu  dans  la  possession 
d'un  banc  à  accoudoir  placé  dans  le  chœur,  près  du  maitre- 
autcl,  du  côté  de  l'évangile.  En  1674,  Calliope  d'Argentré, 
veuve  d'Henry  de  Bourgneuf,  marquis  de  Cucé  et  baron  d'Or- 

4.  Ârch.  dép.  d'nU'Ct-YiLy  i  V,  25. 

2.  La  terre  d'Orgères  relevait  à  l'origiDe  de  la  seigneurie  de  Bourgbarrë,  mais  elle 
fat  érigée  en  baronnie,  d'abord  en  ^644  en  faveur  de  Gabriel  de  Bourgneuf,  puis  en 
1774  en  faveur  de  M.  de  Bonescuelle.  Elle  appartint  successivement  aux  familles 
d'Orgères,  Morand,  BouSdrier,  de  Bourgneuf^  d'Argentré,  Déniau,  de  Cornulier  et  de 
BoDeicaelle.  {Arch,  du  ckàt.  d'Orgères.) 
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gères,  déclara  qu'elle  avait  dans  l'église  d'Orgères,  outre  ce 
banc  seigneurial,  deux  pierres  tombales  près  le  grand  autel, 
ses  écusson^  dans  les  vitres  principales  et  sa  lisière.  Elle 
avait,  de  plus,  les  cep  et  collier,  insignes  de  baute  justice,  à 
Ventrée  du  cimetière.  On  voit  encore  maintenant  sur  la  mu- 
raille méridionale  de  l'église  les  armoiries  des  Bourgneuf  : 
d'argent  au  sautoir  de  sable  ^  au  franc  quartier  de  gueuies  chargé 
de  deux  poiss<ms  rangés  en  fasce  d'argent. 

Après  les  sires  d'Orgères,  les  seigneurs  de  Ghâtenay  avaient 
des  droits  dans  cette  même  église-,  mais  ces  derniers  n'ont 
jamais  été  barons,  quoi  qu'en  ait  dit  M.  Marteville  [Dict.  de 
Bret.^  II,  251),  et  rien  ne  prouve  que  l'église  d'Orgères  ait 
été  bâtie  par  l'un  d'eux  ^  Le  sire  de  Cbàtenay  avait  donc 
deux  pierres  tombales  dans  le  cbanceau,  du  côté  de  l'épi tre, 
et  du  même  côté  et  communiquant  avec  le  chœur,  une  cha- 
pelle prohibitive  dans  laquelle  se  trouvait  son  banc  à  queue 
et  deux  fenêtres  armoriées  de  ses  blasons.  Cette  chapelle  fut 
transformée  en  sacristie  lorsque  furent  bâtis  les  transepts. 
Elle  devait  être  dédiée  à  saint  Laurent,  et  à  la  fête  de  ce 
saint  le  seigneur  de  Ghâtenay  avait  le  droit  de  tenir  une 
foire  à  Orgères.  Après  l'abandon  de  cette  chapelle,  l'autel  de 
Saint-Laurent  fut  transféré  dans  le  transept  voisin. 

Mais  la  chapelle  du  Noyer,  située  au  haut  et  au  Nord  de  la 
nef,  était  et  est  encore  la  partie  la  plus  intéressante  de  l'é- 
glise d'Orgères.  Construite  probablement  au  xv®  siècle,  elle 
offrait  jadis  une  belle  fenêtre  de  style  flamboyant  aujourd'hui 
ruinée,  et  son  autel  se  trouvait  à  l'Est;  une  claire -voie  la  sé- 
parait du  cbanceau  en  1605  et  elle  avait  son  banc  à  queue  et 
sa  porte  extérieure  particulière.  Au-dessous  de  la  fenêtre  se 
trouvait  le  «  sépulcre  sous  arcade  et  tombeau  enlevé  j^  des 

i .  La  seigneurie  de  Ghâtenay  avait  néanmoins  une  certaine  importance  ;  elle  fat 
BuccessÎTement  possédée  par  les  de  MontgeroionI,  de  Chaumont,  d'Auvergne,  de  Cahi* 
deuc,  de  Gouyon  et  de  Bourgneuf;  ces  derniers  Punirent  à  leur  baronnie  d'Orgères. 
—  Les  hommes  du  fief  de  Foulgerasse  deraient  chaque  année  au  seigneur  de  Chàtcnay 
une  paire  de  gants  blancs,  un  chausson,  un  balai,  un  faix  de  joncs,  un  chapeau  de 
feuilles  de  pervenche  et  un  chapeau  de  fleurs  de  pentec6te.  [Àrch,  du  chit,  d'Orférm.) 
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seigneurs  du  Noyer.  Ce  tombeau,  assez  remarquable,  existe 
encore  :  c'est  une  arcature  ogivale  surbaissée,  ornée  d'une 
guirlande  de  feuillages  taillée  dans  le  granit,  surmontée  d'un 
riche  panache  avec  écusson  fruste  et  accostée  de  deux  pinacles 
appliqués  à  la  muraille;  mais  l'arcade  est  vide  et  il  ne  s'y 
trouve  ni  statue,  ni  inscription.  Il  y  avait  dans  cette  chapelle 
une  fondation  de  messes  faite  par  les  seigneurs  du  Noyer  et 
desservie  encore  en  1705*. 

Le  15  août  1671,  le  P.  Le  Gomériel,  dominicain  de  Bonne- 
Nouvelle,  érigea  la  confrérie  du  Rosaire  dans  l'église  d'Or- 
gères.  L'autel  en  fut  placé  dans  la  chapelle  récemment  con- 
struite du  côté  de  l'évangile,  c'est-à-dire  dans  le  transept  du 
Nord,  qui  communique  aujourd'hui  avec  la  chapelle  du  Noyer 
depuis  l'enlèvement  de  l'autel  de  cette  dernière. 

Chapelles.  —  P  La  chapelle  du  Bas  du  bourg  fut  bâtie, 
d'après  la  tradition,  par  un  prêtre  nommé  Olivier  Vannier; 
c'est  une  sorte  de  petit  pavillon  sans  aucun  style,  construit 
près  du  bourg,  à  l'entrée  de  l'avenue  du  château  d'Orgères. 
—  Nunc  sécularisée. 

2®  La  chapelle  de  Bout-de-Lande.  —  En  1655,  Henry  de 
Bourgneuf,  seigneur  d'Orgères,  fonda  une  messe  tous  les 
dimanches,  en  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge,  dans  la  chapelle 
de  Bout-de-Lande.  Ce  sanctuaire  n'existe  plus  depuis  long- 
temps, car  dès  1770  on  signalait  près  de  Bout-de-Lande 
ce  l'emplast  ou  mazière  d'une  ancienne  chapelle  »  sise  au  bord 
de  la  route  de  Rennes  à  Nantes,  dans  le  fief  de  Lardrais, 
relevant  de  la  baronnie  d'Orgères^. 

y  ChapeUes  du  château  d'Orgères.  —  L'ancienne  chapelle 
de  ce  château  se  trouve  à  l'un  des  coins  formés  par  le  carré 
qu'entourent  les  douves.  En  1655,  Henry  de  Bourgneuf, 
marquis  de  Cucé  et  baron  d'Orgères,  y  fonda  une  messe  tous 

4 .  La  feigneurie  da  Noyer  a  fvccetsiYement  appartenu  aux  famiUes  Le  Bigot^  Cham* 
pion  de  Cicé,  Boatin  «t  Porée  du  Parc. 
2.  Àrch,  du  ckât.  d'Orgères, 
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les  vendredis  et  présenta  Jean  Fauconnier,  prêtre  d'Orgères, 
pour  la  desservir*.  Pierre  Poirier  (1738),  Jean  Gérard  (1739) 
et  Jacques  Bigot  (1757)  furent  ensuite  chapelains  du  château; 
mais  en  1755  la  fondation  de  cette  chapelle  se  trouvait  aug- 
mentée, Elisabeth  de  Gomulier,  dame  d'Orgères  et  femme  de 
Paul  Hay,  marquis  des  Nétumières,  y  ayant  fondé  quatre 
messes  hebdomadaires  dotées  de  200  liv.  de  rente.  —  Cette 
chapelle  a  été  abandonnée  depuis,  et  Ton  a  établi  un  nouveau 
sanctuaire,  qui  continue  d'être  entretenu,  dans  l'intérieur 
même  du  château. 

4^  La  chapelle  de  Châtenay  se  trouvait  bâtie  dès  1551  sur 
une  motte  entourée  de  douves,  au  milieu  d'un  bois  futaie 
voisin  de  ce  manoir.  En  1655,  Henry  de  Bourgneuf,  marquis 
de  Gucé  et  seigneur  de  Ghâtenay,  y  fonda  une  messe  tous  les 
samedis  en  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge.  Ge  sanctuaire,  qui 
n'existe  plus,  est  encore  mentionné  comme  fondé  et  desservi 
au  siècle  dernier. 

5*"  La  chapelle  de  VHermiiière  était,  paraît-il,  frairiennej 
elle  était  également  fondée  et  desservie  au  xviii®  siècle.  Elle 
a  été  rasée,  mais  les  habitants  du  village  de  l'Hermitière  en 
conservent  encore  la  cloche  et  la  sonnent  quand  l'un  d'entre 
eux  vient  à  trépasser.  Le  nom  de  ce  village  et  une  vague 
tradition  locale  semblent  indiquer  l'ancienne  présence  d'un 
ermite  en  ce  lieu;  un  enfant  du  pays,  M.  Louail,  a  utilisé 
cette  tradition  en  écrivant  un  petit  roman  local  intitulé  :  Fleur 
des  landes. 

6^  Notre-Dame  du  Noyer,  —  Marguerite  Boutin,  dame  du 
Noyer  et  douairière  de  Gampzillon,  ayant  bâti  une  chapelle  au 
Midi  de  son  manoir  du  Noyer,  la  dota  de  100  liv.  de  rente, 
par  acte  du  13  novembre  1673,  en  y  fondant  une  messe  pour 
tous  les  dimanches  et  fêtes.  Cette  fondation,  appelée  chapel- 


i.  Le  mtrquis  de  Gucë  fonda  trois  messes  par  le  même  acte  du  3  janvier  ^653  : 
une  au  château  d'Orgères,  une  au  Cbàtenay,  et  la  troisième  à  Bout-de-Lande  ;  il  les 
dota  de  72  liv.  de  rente  et  présenta  le  même  prêtre  pour  les  dessenrir;  l'ordinairv 
approuva  cette  triple  fondation  le  2  mars  U55.  (ircA.  dip,  d'iUe-et'YU.^  9  G,  45.) 
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lenie  du  Tertre,  —  parce  qu'elle  consistait  en  des  biens  sis 
au  fief  du  Tertre  dépendant  du  Noyer,  —  ne  fut  approuvée 
par  l'ordinaire  que  le  3  juillet  1676.  Le  premier  chapelain 
présenté  par  Marguerite  Boutin,  alors  femme  de  Jacques  de 
Saint-Simon,  fut  François  Hubert*;  il  eut  pour  successeurs 
Claude  de  la  Rue,  f  vers  1720,  puis  René  Gicquel.  Cette 
chapelle  était  en  ruine  lorsqu'en  1781  Louis  du  Parc-Porée, 
seigneur  de  Chaudebœuf  et  du  Noyer,  rendit  aveu  pour  cette 
dernière  terre  au  seigneur  d'Orgères. 

Assistance  publique.  —  Voy.  tome  III,  383. 

École.  —  Voy.  tome  III,  574. 

Soeurs  de  lImmaculée-Concéption.  —  Voy.  tome  III,  574. 

Recteurs  d'Orgères^. 

Bertrand  de  Montgermont,  seigneur  dudit  lieu  et  de  Châtenay, 
archidiacre  et  chanoine  de  Rennes,  fonda  son  anniversaire  dans  la 
cathédrale;  f  42  mars  4397. 

Jehan  Rualon  (4447). 

Vinrent  Le  Tort  donna  en  4469,  à  un  hospice  de  Rennes,  une 
rente  de  9  liv. 

Guillaume  Rualon,  ^  vers  4498,  fonda  en  son  église  la  chapel- 
lenie  dite  du  Rourg^  consistant  en  trois  messes  par  semaine,  lundi, 
mercredi  et  vendredi.  On  voit  que  ce  Rualon  ou  Ruallan  ne  fut 
point  le  premier  recteur  d'Orgères,  comme  le  dit  M.  Marteville 
(Dict.  de  Bret.^  II,  234);  il  n'était  pas  davantage  seigneur  de 
Châtenay,  car  ce  manoir  appartenait  alors  à  la  famille  d'Auvergne. 

iV...  Le  Bigot j  f  4530. 

Jean  Moulnier  (4534). 

Martin  Juhin  (4554). 

Pierre  de  Champalaunej  f  vers  4576. 

Martin  Juhin,  \  4580. 

Jean  Le  Ray  fut  pourvu  le  47  octobre  4580. 

Julien  Texier,  -f  4595. 

Frère  Richard  Didier ,  carme  de  Rennes,  docteur  en  théologie  et 


4.  Àrck.  dèp.  <tlUe-êt'7iL,  9  G,  45. 

2.  Re0.  des  intin.  ecclét.  de  Pévécki  de  Benius.  —  Àrch.  dèp.  d'iUe-et-fil.  —  Keg, 
de  l'éM  cwiL  —  ircA.  paroits.  —  Kotes  ms.  de  M.  Stnlnier,  etc. 
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chanoine  théologal  de  Rennes,  administra  quelque  temps  la  pa- 
roisse d'Orgères,  mais  noas  n'assurons  pas  qu'il  en  fût  recteur  en 
titre;  peut-être  était-il  seulement  curé  d'office;  -j-  au  couvent  des 
Carmes  de  Rennes  en  4607. 

Jean  Peschant,  chanoine  théologal  de  Rennes,  docteur  en  théo- 
logie (4605  et  4649). 

Gabriel  Peschant,  neveu  du  précédent,  lui  succéda  au  Chapitre 
de  Rennes  et  à  la  cure  d'Orgères;  f  4630. 

Jean  Sorin,  présenté  le  22  mars  4630  par  le  prieur  de  Saint- 
Denis,  gouvernait  encore  en  4638. 

Pierre  Fougler,  précédemment  recteur  de  Thorigné,  prit  posses- 
sion le  20  mars  4649  et  gouverna  jusqu'en  4665. 

René  Coué  du  Mortier,  docteur  en  Sorbonne,  fut  pourvu  en 
4665;  f  45  novembre  4690  et  inhumé  au  pied  de  la  croix  du  ci- 
metière. 

Pierre  Brossier,  prêtre  d'Angers,  pourvu  en  4690,  fit  en  4698 
enregistrer  ses  armoiries  :  de  gueules  à  trois  gerbes  d'or,  2,  i; 
f  avril  4705. 

Philippe  Le  Roy,  prêtre  du  diocèse,  présenté  par  le  prieur  de 
Saint-Denis  le  2  mai  4705,  fut  pourvu  le  46. 

Jacques  Gesnouin,  prêtre  du  diocèse,  succéda  au  précédent  en 
4742;  f  2  février  4734. 

Jean-Baptiste-François  Samson  du  Gage,  prêtre  de  Saint-Malo, 
fut  pourvu  le  24  février  4734;  -j-  le  47  août  suivant. 

Jacques-François  Uervoët,  prêtre  du  diocèse,  pourvu  le  45  sep- 
tembre 4734,  prit  possession  le  lendemain;  -J-  âgé  de  trente-deux 
ans,  le  4"  juin  4744. 

Joseph'CharleS'Sébastien  Geffelot  de  Marigny,  fils  du  seigneur 
de  Marigny,  en  Saint-Germain-en-Coglais,  précédemment  recteur 
de  Romagné,  pourvu  le  6  juin  4744,  prit  possession  le  8;  il  devint 
prieur  de  la  Dauphinaye  ;  f  âgé  de  quarante-cinq  ans,  le  8  mai 
4757,  et  inhumé  le  9  à  Orgères. 

Jean-Baptiste  Guesdon,  prêtre  du  diocèse,  fut  pourvu  le  40  mai 
4757;  il  débouta  Jacques  Chaubigot,  qu'un  prétendu  prieur  de 
Saint-Denis  (le  prieuré  était  alors  supprimé)  fit  pourvoir  à  Tours; 
-j-  âgé  de  soixante-trois  ans,  en  4778. 

Suzanne-Gilles  Vanneau,  natif  de  Rennes,  secrétaire  de  W  de 
Girac,  fut  pourvu  en  avril  4778  et  prit  possession  le  8  mai.  Il  fut 
député  en  4789  aux  États-Généraux,  où  il  se  conduisit  dignement. 
Exilé  pendant  la  Terreur,  il  devint  à  la  restauration  du  culte  rec- 
teur de  Saint- Aubin  de  Rennes;  f  peu  après,  le  3  mai  4803. 

Pierre-Marie-François  Monnier  (4803,  -}-  4843). 

Joseph  Jollivet  (4813-4824). 

Jean  Beaugendre  (4824,  -J-  4874). 

François  Geffrouays  (4  874  -        ) , 
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Ecclesia  de  Ouceyo  (1347),  —  Ousseyum  (1516). 

Olim  do  diocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  da  Désert  et  du  doyenné 
de  Châteaugiron. 

Nunc  de  l'archidiocése  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Dol  et  du  doyenné 
de  ChAleaubourg. 

Orig^es.  —  Tous  renseignements  nous  manquent  sur  les 
origines  d'Ossé;  nous  savons  seulement  que  cette  paroisse 
existait  au  xiv®  siècle,  puisqu'une  charte  de  Saint-Melaine 
renferme  en  1347  le  nom  de  son  recteur  à  cette  époque, 
Jacques  de  Gharot,  «  Jacobus  de  Charot^  reclor  ecclesie  de 
Ouceyo^.  y>  Ce  recteur  devait  appartenir  à  la  famille  noble 
qui  possédait  alors  le  manoir  de  Gharot,  en  Ossé. 

Le  recteur  d*Ossé,  nommé  par  l'ordinaire,  avait,  d'après  le 
Rôle  diocésain  ms.  de  16i6^  environ  700  liv.  de  revenu. 

Église.  —  Dédiée  à  saint  Sulpice,  évéque  de  Bourges, 
l'église  d'Ossé  se  compose  d'une  seule  nef  terminée  par  un 
chevet  droit,  et  à  laquelle  ont  été  ajoutées  deux  chapelles 
formant  bras  de  croix.  Elle  n'a  point  de  style  et  peut  remon- 
ter en  partie  au  xvi"  siècle,  comme  l'indique  la  fenêtre  ogi- 
vale de  son  chevet,  aujourd'hui  murée.  La  chapelle  du  Nord, 
dédiée  à  la  Sainte  Vierge,  et  prohibitive  à  l'origine  au  seigneur 
de  Gharot,  fut  construite  en  1611;  l'autre  chapelle,  dédiée  à 
saint  Nicolas,  semble  aussi  du  xvii"  siècle. 

Le  Plessix  d'Ossé  était  la  maison  seigneuriale  de  la  pa- 
roisse^. £n  1440,  le  duc  Jean  V  régla  un  différend  survenu 
au  sujet  du  droit  de  sépulture  en  l'église  d'Ossé  entre  le  sieur 


A.  Charte  inédite  communiquée  par  M.  de  la  Bigne  Villeneuve. 

2.  Le  Plessix  d'Ossé,  relevant  de  la  baronnie  de  Cbàfeaugiron,  appartint  successi- 
Tement  aux  familles  du  Pan,  Glé  de  la  Costardayei  de  la  Baume-Le  Blanc  de  la  Val- 
lière  et  Le  Preslre  de  Châteaugiron. 
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du  Pan,  seignear  du  Plessix,  et  le  sieur  de  Montbeille,  sei- 
gneur des  Grées. 

La  supériorité  d'église  appartenait  à  Ossé  au  baron  de  Châ- 
teaugiron,  mais  le  seigneur  du  Plessix  jouissait  des  droits  de 
fondateur  et  prééminencier;  c'est  ce  que  déclara  en  1691 
Gabrieile  Glé,  marquise  de  la  Yallière  et  dame  du  Plessix*. 
Jacques  Le  Prestre,  baron  de  Châteaugiron,  ayant  acquis  le 
Plessix  en  1744,  prit  possession  de  tous  ces  droits  honori- 
fiques et  fit  placer  ses  armoiries  dans  le  chœur  et  sur  le 
maitre-autcl  de  l'église  d'Ossé. 

Quant  au  seigneur  de  Charot,  il  avait  son  enfeu,  son  banc 
et  son  blason  dans  sa  chapelle  prohibitive. 

Chapelle.  —  La  chapelle  de  Charot^  bâtie  près  du  manoir 
de  ce  nom,  est  la  seule  que  nous  connaissions  en  Ossé;  clic 
avait  été,  dit-on,  fondée  de  messes  par  la  famille  Le  Gras,  qui 
possédait  au  siècle  dernier  la  seigneurie  de  Charot.  —  Nunc 
abandonnée. 

Assistance  publique.  —  Voy.  tome  III,  383. 

Écoles.  —  Voy.  tome  III,  428  et  574. 

Soeurs  de  l'Immaculée-Conception.  —  Voy.  tome  III,  574. 

Recteurs  n'Ossé^. 

Jacques  de  Charot  (^347). 
Jean  du  Pan  (1566). 

Julien  Ogier  résigna  le  8  novembre  ^580. 
Jean  Pigeart  résigna  le  29  juillet  ^583. 
iV...  Le  Breton  (^608). 
Pierre  Chassé  (^6^^). 

Jean  Salmon  érigea  en  -16^9  dans  son  église  une  confrérie  de  la 
Doctrine  Chrétienne,  sous  l'invocation  de  Notre-Dame;  •}-  4625. 
iV...  Le  Songeux,  f  -1634. 


4.  Àrck.NaL,  P.  1721. 

2.  Beg,  des  insin,  ecclés,  de  Vèvkhé  de  Rennes.  —  Arch.  dép.  d'IUe-et-YU.  —  jB«- 
ponse  au  quest.  de  4860.  —  Notes  ms,  de  M.  l'abbé  Pàris-JtUobertj  etc. 
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Pierre  Bidault  résigna  en  4644  en  faveur  de  Louis  Blancbet. 

Georges  Galleran  légua  par  testament,  en  4643  et  4659,  une  rente 
de  87  liv.  aux  pauvres  de  sa  paroisse  et  fit  une  fondation  dans  son 
église;  \  24  mars  4664  et  inhumé  près  du  reliquaire. 

Jacques  Ernaultj  docteur  en  Sorbonne  (4664-4668). 

René  Simon,  prêtre  du  Mans,  pourvu  en  mars  4669,  laissa  tout 
son  bien  à  Téglise  d'Ossé;  f  âgé  de  soixante-treize  ans,  le  22  sep- 
tembre 4746,  et  inhumé  dans  son  église. 

Julien  Merré  fut  pourvu  en  4  74  6  ;  f  25  septembre  4  729  et  inhumé 
le  27  dans  Téglise. 

François  Vivier,  prêtre  du  diocèse,  fut  pourvu  le  26  septembre 
4729;  -j-  âgé  de  cinquante  ans,  le  26  février  4740,  et  inhumé  le 
27  dans  Téglise. 

Pierre 'Louis  Forestier,  prêtre  du  diocèse,  fut  pourvu  le  27  mai 
4740;  f  âgé  de  cinquante-et-un  ans,  le  30  avril  4754,  et  inhumé 
dans  l'église. 

Pierre  Morio,  prêtre  du  diocèse,  fut  pourvu  le  27  août  4754; 
-}-  29  août  4769  et  inhumé  le  30  dans  le  cimetière. 

François  Crespel,  sous-chantre  de  la  cathédrale  de  Rennes,  fils 
de  Jacques,  tailleur  d'habits,  et  de  Jeanne  Avenel,  fut  pourvu  en 
septembre  4769;  f  subitement,  âgé  de  cinquante-quatre  ans,  le 
9  janvier  4784,  et  inhumé  le  40  dans  l'église. 

Joseph  Le  Vieux,  vicaire  à  La  Mézière,  pourvu  le  25  juin  4784, 
prit  possession  le  lendemain  ;  exilé  à  Jersey,  il  revint  à  Ossé  en 
4  802  et  fut  nommé  Tannée  suivante  recteur  de  Louvigné-de-Bais. 

Gilles-Ange  Couella  (4803-4804). 

Jean-André  LoUis  (4804,  f  4806). 

N...  Le  Cacheur  (4806-4840). 

François -André  Montorin  (4840,  -1-4848). 

Louis-Pierre  Monnier  (4848-4884). 

Lofuis  Juhel  [{%U-        ). 


PACÉ 

Ecdesia  de  Poche  (H58),  —  Pace  (H70),  —  Pojceium 
(H85),  —  Pajceyum  (1516). 

Olim  du  diocèse  de  Rennes,  de  rarchidiaconé  du  Désert  et  du  doyenné 
da  Désert. 

Nunc  de  l'archidiocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Rennes  et  du 
doyenné  de  Saint-Ëtienne  de  Rennes. 

T.  V.  «5 
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Origines.  —  L'église  de  Pacë  appartenait  au  xii*  siècle  aux 
religieux  de  Tabbaye  de  Saint-Melaine,  et  ils  y  avaient  déjà 
fondé  un  prieuré  dont  nous  avons  parlé  (tome  II,  69).  A  celte 
époque,  la  paroisse  de  Pacé  renfermait  le  territoire  de  Mont* 
germont  et  était  bornée  au  Sud  par  la  forêt  de  Noumoot  ou 
de  Mont-Mohon.  (Voy.  tome  I*',  198.)  Lorsque  celte  forèl  dis- 
parut pour  faire  place  à  la  culture  des  céréales,  Tabbaye  de 
Saint-Melaine  contesta  au  Chapitre  de  Rennes  ses  droiu  sor 
quelques  dîmes  novales. 

Le  prieur  de  Pacé  jouissant,  à  l'origine,  des  grosses  dîmes 
anciennes  et  novales  de  toute  la  paroisse,  le  recteur,  présenUf 
par  l'abbé  de  Saint-Melaine  et  considéré  comme  vicaire  per- 
pétuel, ne  recevait  qu'une  portion  congrue. 

En  1233,  Adam,  archidiacre  de  Rennes,  termina  an  diffc"- 
rend  survenu  entre  les  moines  de  Saint-Melaine  et  Raoul  des 
Iffs,  recteur  de  Pacé,  «  Radulphm  des  Iffs  penona  de  Pau;  • 
ce  dernier  était  en  même  temps  fermier  du  prieuré  de  Pacé. 
et  il  demandait  une  augmentation  de  sa  portion  congrue, 
conformément,  disait-il,  aux  décisions  du  Concile  général  de 
Latran,  tenu  en  1215.  Les  moines  ne  repoussèrent  point  sa 
demande;  et  comme  il  affermait  7  liv.  le  prieuré  et  que. 
n'ayant  point  payé  sa  ferme  depuis  deux  ans,  il  devait  à  Tab- 
baye  15  liv.,  les  religieux  le  tinrent  quitte  pour  iO  liv.,  à 
condition  toutefois  que  pour  les  trois  années  suivantes  il 
paierait  21  liv.  L'archidiacre  donna,  de  plus,  l'espérance  a« 
recteur  qu'au  bout  de  ces  trois  ans  il  pourrait  voir  sa  pension 
augmentée  plus  régulièrement  ^ 

Ce  fut  un  autre  recteur  de  Pacé  nommé  Rivallan,  •  Rital^ 
lanus  presbyter  de  Pace^  »  qui  obtint  cette  augmentation.  Ao 
mois  de  février  1210,  devant  le  même  archidiacre  Adam«  il 
céda  à  l'abbaye  de  Saint-Melaine  un  dimage  au  trentiène 
qu'il  percevait,  et  certains  droits  qu'il  réclamait  sur  d'autn» 
portions  de  dîmes  et  sur  une  rente  censuelle  due  par  la  lerrv 

I.  CMrt.8€netiM€lênH,itii. 
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de  la  Martinière.  II  reçut  en  échange,  des  moines  de  Saint- 
Melaine  et  du  prieur  de  Pacé,  les  revenus  de  la  tiercerie, 
c'est-à-dire  les  dîmes  anciennes  et  nouvelles  du  Champ-Mar- 
bot,  et  neuf  quartiers  de  seigle  que  le  prieur  de  Pacé  s'enga- 
gea à  lui  fournir  annuellement  sur  la  grande  dime  de  la 
paroisse,  à  la  Nativité  de  Notre-Dame*. 

Le  Rôle  diocésain  de  16^6  estime  600  liv.  la  pension  que 
recevait  alors  le  recteur  de  Pacé  ;  en  1679,  ce  recteur  déclara 
qu'il  jouissait,  en  outre,  du  presbytère  avec  jardin,  verger  et 
bois  futaie,  le  tout  contenant  deux  journaux,  relevant  du  roi 
et  joignant  les  terres  de  la  maison  noble  de  Pacé  ^. 

En  1790,  les  Bénédictins  de  Saint -Melaine,  —  jouissant 
du  prieuré  uni  dès  1411  à  la  mense  abbatiale,  —  avaient  à 
Pacé  les  cinq  traits  de  dime  du  Bourg,  de  Tixue,  de  Gon,  de 
Place  et  de  la  Bretonnière,  plus  le  petit  trait  du  Breii  et  la 
métairie  des  Landeiles.  A  la  même  époque,  les  grands  Carmes 
de  Rennes  possédaient  les  Pâtis,  affermés  72  liv.-,  —  les  Do- 
minicains de  Bonne-Nouvelle  la  métairie  de  Launay-Thébert, 
affermée  300  liv.;  —  le  Grand-Séminaire,  une  maison  de 
campagne  avec  retenue,  et  les  métairies  du  Bourg,  affermées 
1 ,800  liv.,  de  Champagne,  1,300  liv.,  et  de  l'Étang,  825  liv.» 

Église.  —  Dédiée  à  Tévêque  saint  Melaine,  Féglise  de  Pacé 
se  compose  d'une  seule  nef,  accostée  de  doubles  chapelles 
d'inégale  grandeur,  placées  de  chaque  côté. 

La  partie  la  plus  antique  est  un  débris  de  muraille  romane 
en  appareil  de  feuilles  de  fougère,  apparaissant  encore  au  Sud 
de  la  nef  et  pouvant  remonter  au  xi®  siècle;  mais  l'ensemble 
de  cette  nef  vient  d'être  relevé.  La  porte  occidentale  est  du 
xv*"  siècle  -,  «  l'archivolte,  dessinée  en  ogive  par  des  moulures 
toriques  retombant  sur  des  colonnettes  à  chapiteaux  grossiè- 


4 .  Cëriul.  SéneU  Melùnii, 

2.  Le  presbytère  actuel  dépendait,  parai t-il,  d'une  ancienne  chapellenie  desserrie 
dans  l'église. 

3.  Arch.  dép.  d'IU^i-YH.,  i  V,  25. 
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rement  ébauchés,  encadre  un  cintre  plein.  Au-dessus  da 
portail  existe  une  pierre  sculptée  où  Ton  distingue  encore  un 
écusson  couché,  dont  le  blason  est  fruste  et  timbré  d'on 
heaume  ou  cimier.  »  La  première  chapelle  du  Sud,  dite  de  la 
Touche-Milon  ou  de  la  Rossignol ière,  est  aussi  du  x\^  siècle; 
c'est  la  partie  la  plus  intéressante  de  tout  Tédifice. 

Cette  chapelle  est  voûtée  en  pierres  et  à  arêtes  ^  ses  arcs 
doubleaux,  très-saillants,  affectent  la  forme  ogivale;  au  point 
d'intersection,  la  clef  de  voûte  est  décorée  d'un  écusson  en- 
touré d'une  grosse  cordelière  et  portant  les  armes  des  Milon, 
seigneurs  de  la  Touche  :  d'argent  au  senestrochère  velu  et 
ganté  de  gueules^  soutenant  un  épervier  de  sable  membre  d'or. 
Ces  armoiries,  qui  sont  celles  du  fondateur  de  la  chapelle,  se 
trouvent  reproduites  sur  une  dalle  tumulaire  incrustée  dans 
le  pavé  joignant  l'autel  dédié  à  sainte  Anne.  L'effigie  d'un 
chevalier  y  est  gravée  au  simple  trait  avec  son  écusson,  placé 
à  gauche  de  la  tête,  et  cette  inscription  placée  en  bordure  : 
Cy  gist  noble  home  Y  von  Millon^  s""  de  la  Tousche-MilUm  et  de 
Bergeal^  en  son  temps  trésorier  des  guerres  du  feu  Duc  notre 
souverin  seigneur  et  de  la  Duchesse^  qui  décéda  le  XXVIII  jour 
d'octobre  Van  mil  IIW  Illh^  et  neuf.  Dieu  lui  face  pardon. 
Amen. 

La  fenêtre  ouverte  dans  le  mur  Sud  de  cette'  chapelle  a 
conservé  ses  meneaux  flamboyants,  et  l'on  y  voyait  naguère 
encore  les  débris  d'une  verrière  du  xvi*  siècle,  où  l'on  recon- 
naissait des  anges  tenant  les  instruments  de  la  Passion.  Dans 
le  mur  occidental  s'ouvre  une  très-jolie  porte  surmontée  de  Té- 
cusson  des  Milon  ;  son  archivolte  se  relève  en  accolade,  et  ses 
moulures  prismatiques  sont  ornées  d'expansions  végétales,  de 
choux  frisés,  et  accompagnées  d'aiguilles  latérales  ^ 

£n  1858  on  a  abaissé  cette' chapelle,  —  dont  le  pavé  s'éle- 
vait au-dessus  du  niveau  de  la  nef  et  qui  ne  communiquait 
avec  elle  que  par  une  étroite  arcade  ogivale,  —  et  on  Ta 

4 .  M.  Paul  de  la  Bigne  VUleneuTe^  Jtf«7ati^«l  k%8t.  et  arckéot.  de  Bret.,  U^  59  et  60. 
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agrandie  de  façon  à  former  une  double  chapelle  pour  régula^ 
riser  Téglise. 

Vis-à-vis,  en  effet,  c'est-à-dire  au  Nord  de  la  nef,  s'ouvrent 
ce  qu'on  appelait  en  1601  les  Chapelles  Neuves.  Leurs  deux 
arcades  à  ogives  évasées  reposent  sur  une  colonne  monocy- 
lindrique, courte  et  grosse,  et  sur  deux  piliers  engagés  de 
forme  analogue;  chacun  de  ces  supports  est  couronné  d'une 
espèce  de  chapiteau  orné,  l'un  d'une  guirlande  de  feuilles  de 
vigne,  l'autre  d'une  rangée  de  feuilles  grasses,  le  troisième 
d'une  suite  d'enroulements  répétés.  L'autel  adossé  au  mur 
oriental  de  cette  double  chapelle  est  dédié  à  la  Sainte  Yierge. 
On  y  remarque  un  retable  en  pierre  blanche  assez  grossière- 
ment sculpté  et  daté  de  1624;  ce  retable  présente  deux  bas- 
reliefs  :  l'Annonciation  et  la  Naissance  du  Sauveur.  Deux 
fenêtres  ogivales  éclairent  cette  partie  de  l'église,  qui  semble 
être  de  la  fin  du  xvi*  siècle.  Le  reste  de  l'édifice,  c'est-à-dire 
le  chœur  et  ce  qu'on  appelle  le  dôme,  ne  date  que  de  I606 
et  n'offre  pas  d'intérêt. 

Le  sire  de  Champaigné  ^  était  jadis  considéré  comme  sei- 
gneur fondateur  de  l'église  de  Pacé.  Il  avait  en  1601  «  dans 
le  chœur,  proche  le  grand  autel,  deux  pierres  tombales  armo- 
riées des  armes  du  Bordage  et  de  Champaigné,  et  au  costé  de 
l'évangile  deux  chaires  prohibitives;  de  plus,  vis-à-vis  l'autel 
de  Nostre-Dame  et  l'image  saint  Laurent  dans  la  nef,  un  banc 
à  queue  aussi  prohibitif.  »  Les  mêmes  blasons  des  Montbour- 
cher,  seigneurs  du  Bordage  et  de  Champaigné,  se  trouvaient 
dans  les  vitres  de  la  chapelle  de  la  Touche-Milon  a  et  aux 
Chapelles  Neuves  et  au  circuit  de  l'église;  et  en  toutes  les 
vitres,  en  chacune  d'icelle  trois  ou  quatre  escussons  des 
mesmes  armes;  et  au-dessus  de  l'entrée  principale  de  l'église 
un  escusson  d'un  lion  léopardé  des  armes  pleines  de  Cham- 


4 .  La  seigneurie  de  Cbampaigné  appartint  saccessiToment  aux  familles  de  Champai- 
gné, de  Montbourcher,  Bonnier,  de  Rosmadec,  Beschart  et  Visdelou  de  la  ViUethéart. 
Le  manoir  de  Champaigné  (ou  Champagne),  aujourd'hui  détruit^  se  trouTait  en  GéTexé, 
croit-on,  mais  la  seigneurie  s'étendait  beaucoup  en  Pacé. 
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paigné,  et  an  dehors  sur  les  mars  des  deax  chapelles,  escus- 
son  parti  du  Bordage  et  de  Champaigné.  •  Une  aotre  décla- 
ration de  1618  décrit  les  armoiries  de  Champaigné  sculptées 
sur  les  Chapelles  Neuves  :  d'hermines  au  chef  de  gueuks^. 

Dans  le  même  chanceau,  mais  du  côté  de  Tépitre,  se  trou- 
vaient deux  autres  pierres  tombales  appartenant  au  seigneur 
de  Texue^;  dans  cet  enfeu  fut  inhumé  en  1730  frère  François 
de  la  Bourdonnaye,  chevalier  et  commandeur  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem,  décédé  à  Texue.  A  côté  de  ces  tombes  était  le 
banc  seigneurial  de  Texue. 

Dans  la  chapelle  Sainte-Anne  était  Tenfeu  des  seigneurs  de 
la  Touche-Milon,  dont  nous  avons  parlé.  Aux  siècles  derniers 
les  seigneurs  de  la  Rossignolière  s'y  faisaient  également  in- 
humer. 

Les  paroissiens  de  Pacé  ayant  construit  les  Chapelles 
Neuves  sur  un  terrain  donné  par  le  seigneur  du  Bois  de 
Pacé,  celui-ci  s'était  réservé  devant  Tautel  de  la  Sainte- Vierge 
un  enfeu  prohibitif. 

EnGn  les  seigneurs  de  Champalaune  et  de  la  Mandardière 
avaient  aussi  leurs  tombes  dans  cette  église*,  Tenfeu  des  pre- 
miers se  trouvait  primitivement  devant  l'ancien  autel  de 
Notre-Dame,  mais  il  était  en  1678  «  au  bas  du  chœur,  du 
côté  de  l'évangile,  près  la  porte  des  degrés  ^.  > 

Il  y  avait,  parait -il,  à  Pacé  une  confrérie  de  la  Sainte- 
Vierge  au  XVI*  siècle,  car,  dans  les  Contes  d'Eutrapel^  Noël 
du  Fail  mentionne  «  la  frairie  blanche  de  Pacé.  »  Quant  à  la 
confrérie  du  Rosaire,  elle  fut  érigée  en  cette  église  le  16  mai 
1646  par  le  dominicain  Guillaume  Bretreu^. 

Chapelles.  —  P  Chapelle  de  Fristillé.  —  Une  charte  de  H  38 


4.  Àreh.  dép.  d'IUe-et-YU.,  6  G,  6. 

2.  Teiue  ou  Tixue  (mmc  Tissue)  fut  érigée  en  cbàtellenie  par  Henri  ïïl  en  1570, 
en  faveur  de  Pierre  Brullon,  seigneur  de  Beaumont^  mari  de  Bonne  de  Tciue. 

3.  Àrck.  Nat.,  P.  1742. 

».  Àrck,  dfp.  d'nU-et'YiLy  4  H,  5. 
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mentionne  la  chapelle  de  Fristillé,  a  capella  de  Fristilliaco^  » 
située  au  bord  de  la  foret  de  Noumoot,  dans  le  territoire  que 
les  moines  de  Saint-Melaine  revendiquaient  comme  faisant 
partie  de  la  paroisse  de  Pacé.  Les  chanoines  de  Rennes  s'é- 
taient emparés  de  cette  chapelle  malgré  lés  religieux,  qui  sou- 
tenaient qu'eux  seuls  en  avaient  reçu  Tinvestiture.  Ce  sanc- 
tuaire n'existe  plus  depuis  longtemps,  mais  on  trouve  encore 
le  village  de  Frétillé  non  loin  de  l'ancien  prieuré  de  la  Bre- 
tonnière. 

2**  Saint" Etienne  de  la  Bretonnière^  dépendant  du  prieuré 
de  ce  nom. 

3®  Chapelle  du  Pont  de  Pacé.  —  Le  Pont  de  Pacé  est  un 
gros  village  situé  à  quelque  distance  du  bourg  et  tirant  son 
nom  d'un  pont  construit  sur  la  Flume;  ce  lieu  étant,  à  cause 
du  grand  chemin,  très-fréquenté  par  les  voyageurs,  Bertrand 
de  Champaigné  y  construisit,  à  la  fin  du  xiv^  siècle,  une  cha- 
pelle qu'il  dota  de  60  liv.  de  rente  sur  certaines  dîmes  en 
Cesson  et  Gévezé.  L'acte  d'amortissement  pour  ces  dîmes, 
sollicité  et  obtenu  par  le  seigneur  de  Champaigné  du  duc  de 
Bretagne  Jean  IV,  est  daté  du  3  mai  1399  *.  Au  siècle  der- 
nier, celte  chapelle  était  encore  desservie  par  Guy  Ponthays, 
qui,  présenté  en  1722  par  Louis  Visdelou,  seigneur  de  la 
Yillethéart  et  de  Champaigné,  ne  la  délaissa  qu'en  1756.  Il 
est  probable  que  cette  chapelle  était  dédiée  à  saint  Jean-Bap- 
liste,  car  le  seigneur  de  Champaigné  avait,  en  1700,  droit  de 
tenir  une  foire  à  la  fête  de  la  Décollation  de  saint  Jean  sur  le 
placis  du  Pont  de  Pacé.  —  Nunc  abandonnée. 

4®  Chapelle  du  Bois  de  Pacé  ou  du  Haut-Bois  de  Pacé.  — 
Par  acte  du  14  juillet  1673,  Bertrand  Le  Page,  sieur  des  Fon- 
taines, et  Julienne  Chéreau,  sa  femme,  fondèrent  une  messe 
chaque  dimanche  dans  la  «  chapelle  du  Haut-Bois  en  Pacé,  » 
et  la  dotèrent  de  50  liv.  de  rente.  Dans  la  déclaration,  en 
1678,  du  manoir  du  «  Bois  de  Pacé,  »  habité  par  lesdits  fon- 

I.  Àrch.  d€p,  d'HU-et'YiLy  9  G,  46. 


392  Fonui  histo&iqce  de  BE3ncES. 

dateurs,  il  est  &it  mention  de  cette  chapelle,  constmite,  est- 
il  dit,  en  forme  de  paYillon.  En  1690  Guillaume  du  Liepyre, 
ayant  acquis  le  Haut-Bois  de  Pacé,  rétablit  la  fondation  pré- 
cédente et  présenta  pour  la  desservir  Gildas  Le  Beux,  prêtre 
et  précepteur  de  son  fils,  Gilles  du  Liepvre  ^  Plus  tard  Georges 
Grisel  prit  possession  de  cette  cbapellenie,  en  1760. 

ô**  Sainte 'Anne  du  Casse.  —  Cette  chapelle,  bâtie  par 
M"'"'  Malenfant,  fut  bénite  le  6  mai  1788.  —  Nunc  sécula- 
risée. 

6^  La  chapeUe  de  Champagne  se  trouvait,  à  l'origine,  dans 
le  jardin  de  ce  manoir,  mais  on  n'en  voyait  plus  que  les 
ruines  dès  1679.  £lle  avait  été  fondée  de  messes  et  dotée  de 
certaines  dîmes  par  les  seigneurs  du  lieu.  Il  parait  que  le 
Grand -Séminaire  de  Rennes,  devenu  propriétaire  de  Cham- 
pagne vers  1684,  releva  cette  chapelle  qui  existe  encore. 

7^  La  chapelle  de  Champalaune  figure  en  1678  dans  la  décla* 
ration  que  fit  de  ce  manoir  Joseph  de  Saint- Pern,  seigneur 
de  Ligouyer  et  de  Champalaune. 

8**  Notre-Dame  de  la  Glestière.  —  Le  lo  novembre  1626, 
Briand  Challot,  sieur  de  la  Glestière,  considérant  que  ses  père 
et  mère  avaient  bâti  vers  l'an  lo86  une  chapelle  en  l'honneur 
de  Dieu,  de  la  Sainte  Vierge,  de  saint  Roch  et  saint  Sébas- 
tien, sise  au  coin  du  bois  futaie  du  manoir  de  la  Glestière,  et 
désirant  la  faire  desservir,  y  fonda  trois  messes  par  semaine. 
En  1676  cette  fondation  fut  renouvelée  et  approuvée  par  l'or- 
dinaire grâce  aux  soins  de  Julien  Gardin,  sieur  de  la  Bour- 
donnaye  et  de  la  Glestière  2. 

9^  La  chapeUe  de  la  Mandardière  dépendait  du  manoir  de  ce 
nom,  intéressant  spécimen  des  maisons  nobles  du  xv**  siècle, 
bûti  en  1414  par  Raoul  Mandard.  Elle  est  mentionnée  dans 
la  déclaration  de  la  Mandardière  faite  en  1678  par  Jean  Éven, 
sieur  du  Puits-Manger. 


4.  Àrck.dép.d'IUe-et'YU.y  9  G;  46. 
2.  Ibidem, 
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iO®  Sainte-Anne  de  la  Rossignolière.  —  La  chapelle  primi- 
tive du  vieux  manoir  de  la  Rossiguolière,  possédé  par  les  sires 
de  MoDtbourcher  dès  le  xiv®  siècle,  étant  tombée  en  ruine,  le 
nouveau  propriétaire,  Jean  Bossart,  sieur  du  Clos,  la  recon- 
struisit <c  en  un  lieu  plus  convenable  »  selon  lui,  et  la  flt 
bénir,  le  27  octobre  1650,  par  M.  Dreux,  vicaire  général  de 
Bennes.  Un  peu  plus  tard,  par  acte  du  15  février  1667,  les 
sieur  et  dame  du  Clos -Bossart  dotèrent  cette  chapelle  de 
50  liv.  de  rente,  en  y  fondant  une  messe  pour  tous  les  di- 
manches ^  Nicolas  Lallemand  (1704),  Nicolas  Dreux,  Olivier 
Doucet  (1768)  et  François  Le  Lu  (1785)  desservirent  la  Ros- 
signolière. Ce  dernier  avait  été  présenté  pa^  Jeanne  de  Saint- 
Gilles,  veuve  de  Joseph  de  Montbourcher,  seigneur  de  la 
Rossignolière. 

IP  La  chapelle  de  Texue^  bâtie  par  les  seigneurs  de  ce  nom 
près  de  leur  manoir,  était  très-ancienne^  en  1614  on  y  bap- 
tisa Gabriel  de  Châteaubriant.  Mais  cet  édifice  fut  reconstruit 
plus  tard,  car  en  1682  la  chapelle  de  Texue  est  dite  «  édifiée 
de  neuf.  »  £lle  était  fondée  de  trois  messes  par  semaine  et 
avait  pour  chapelain  Olivier  Le  Fort  en  1712. 

12^  La  chapelle  de  la  Touche^  construite  près  de  ce  manoir, 
était  également  fondée  de  messes;  mais  en  1774  ce  sanctuaire 
étant  ruiné,  Tévéque  ordonna  qu'on  en  desservit  la  fondation 
dans  Téglise. 

Prieurés.  —  P  Pacé^  membre  de  Tabbaye  de  Saint-Melaine. 
(Voy.  tome  II,  69.) 

2^  La  Bretonnière^  membre  de  Tabbaye  de  Montfort.  (Voy. 
tome  II,  665.) 

École.  —  Voy.  tome  III,  573. 

ScEURS  DE  l'Immacllée-Conception.  —  Voy.  tome  III,  573. 

4.  Àrch.  dêp.  d'iUe-el-YU.,  9  G,  46. 
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Recteurs  de  Pagé^ 

Raoul,  <i  Radulphus  sacerdos  de  Pace,  ))  donna  en  4152  une 
vigne  à  l'abbaye  naissante  de  Montfort. 

Raoul  des  Ip  (4233). 

Rivallan  (4240). 

Jehan  du  Breil  rendit  aveu  au  roi  pour  son  presbytère  le  28  mai 
4540.  Seigneur  du  Breil,  en  Iffendic,  il  devint  chanoine  de  Rennes 
et  prieur  d'Iffendic;  ■}•  4570  et  inhumé  dans  l'église  d'Iffendic. 

Jacques  Le  Gouz,  ■}•  vers  4  594 . 

Jacques  Renauldin  fut  présenté  par  Tabbé  de  Saint-Melaine  le 
3  avril  4  594. 

Raoul  Regnault,  pourvu  vers  4646,  fonda  une  messe  dans  son 
église  par  acte  du  49  août  4637;  f  4639. 

Jacques  Gauvain,  pourvu  le  25  mai  4639,  prit  possession  le  29. 
Étant  déjà  recteur  de  Laillé,  il  fut  obligé  de  résigner  Pacé;  il  le 
fit  en  faveur  du  suivant  avec  rétention  de  200  liv.  de  pension; 
f  4644  et  inhumé  à  Rennes. 

Yves  Mouazan,  clerc  de  Nantes  et  bachelier  en  Sorbonne,  prit 
possession  le  44  mars  4640;  ■}•  4669. 

François -Pierre  Mahé,  docteur  en  médecine,  fut  présenté  par 
l'abbé  de  Saint-Melaine  le  43  juillet  4669;  f  43  novembre  4670 
et  inhumé  à  Saint-Sauveur  de  Rennes. 

Jean  Falaise,  à  peine  nommé  en  décembre  4670,  permuta  avec 
le  suivant  et  devint  recteur  de  Derval,  au  diocèse  de  Nantes. 

Thomas  Perret  fut  pourvu  à  la  suite  de  cette  permutation,  en 
4674;  f  28  août  4674. 

Jean  du  Chastellier,  prêtre  de  Bayeux,  pourvu  en  4674,  rendit 
aveu  au  roi  pour  son  presbytère  en  4679,  et  fit  en  4698  enregistrer 
ses  armoiries  :  d'argent  à  V aigle  de  sable;  -J*  7  septembre  4743  et 
inhumé  dans  le  chœur  de  son  église,  du  côté  de  l'évangile. 

Julien  d'Oultremer,  prêtre  de  Nantes,  succéda  au  précédent; 
f  âgé  de  trente-trois  ans,  le  25  août  4749. 

Pierre- Mathurin  Chevy,  prêtre  du  diocèse,  pourvu  le  26  août 
4749,  devint  recteur  de  Chavagne  en  4723. 

Mathurin-Jean  Loret,  prêtre  de  Vannes,  pourvu  le  24  décembre 
4723,  prit  possession  le  4  "janvier  4724;  f  23  avril  4744  et  in- 
humé dans  l'église. 

François -Jacques  Dumaine  de  la  Josserie,  prêtre  du  diocèse. 


I .  Cartul,  SancH  Melanii.  —  Reg,  des  insin,  eccUs,  de  L^évêché  de  JUmet,  —  Àrch. 
paroist,  —  Ârck,  dèp.  d^llk-ct-ViL^  etc. 
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pourvu  le  21  juillet  4744,  prit  possession  le  lendemain  et  gou« 
verna  jusqu'à  la  Révolution. 

Guillaume  Chantrel  (4803,  f  4836). 

Mathurin  Gouyon  (4836-4849). 

Gilles  Aubrée  (4849-4850). 

André  Lemoine  (4850-4856). 

Jacques  Hurel  (iS56-        ). 


PAIMPONT 

Penpont  (1192),  —  Painpont  (1211),  —  Panispons  (1303). 

Olim  da  diocèse  de  Saint -Malo,  de  l'archidiaconé  de  Porhoët  et  da 
doyenné  de  Beignon. 

Nunc  de  l'archidiocése  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Rennes  et  du 
doyenné  de  Plélan. 

Origines.  —  L'histoire  de  la  paroisse  de  Paimpont  se  con- 
fond tellement  avec  celle  de  Tabbaye  de  ce  nom  qu'on  peut 
dire  que  cette  paroisse  n'a  d'autres  annales  que  celles  de  ses 
anciens  moines.  Comme  nous  avons  fait  connaître  l'établisse- 
ment de  ceux-ci,  appartenant  en  dernier  lieu  à  la  congréga- 
tion des  chanoines  réguliers  de  Sainte-Geneviève,  nous  n'y 
reviendrons  pas.  Rappelons  seulement  que  la  cure  de  Paim- 
pont était  unie  au  monastère,  de  façon  à  ce  que  l'un  des  reli- 
gieux desservait  ordinairement  la  paroisse;  au  xviii''  siècle,  ce 
prieur-recteur  était  presque  toujours  le  prieur  claustral  de 
l'abbaye.  Nous  avons  déjà  dit  que  le  prieur-recteur  de  Paim- 
pont avait  en  1730  un  revenu  brut  de  1,300  liv.,  avec  330  liv. 
de  charges,  ce  qui  réduisait  son  bénéGce  à  970  liv.  de  revenu. 

Voici,  du  reste,  quel  était  vers  1750  l'état  de  cette  paroisse, 
d'après  le  Fouillé  ms.  de  Saint-Malo  (1739-1767)  : 

«  Revenu  de  la  cure^  1,200  liv. 5  —  tilulaire  de  la  paroisse ^ 
Notre-Dame 5  —  décimateur^  l'abbaye;  — présentateur ^  le  Cha- 
pitre abbatial-,  —  seigneurie^  contestée  entre  les  propriétaires 
des  forges  et  l'abbaye;  —  fabrique^  aucune,  les  chanoines 
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réguliers  entretiennent  Téglise  et  en  perçoivent  tous  les  droits^ 
—  presbytère^  il  n'y  en  a  point.  —  Nota^  la  paroisse  est  située 
dans  la  forêt  de  Brécilien,  et  les  villages  qui  la  composent 
sont  au  milieu  des  bois;  on  la  divise  en  sept  frairies,  aux- 
quelles se  rapportent  les  différents  villages,  au  nombre  de 
vingt  ou  environ,  et  qui  ont  chacune  leur  chapelle,  excepte 
les  trois  qui  sont  plus  proches  de  l'église.  La  paroisse  a  cinq 
lieues  de  longueur  sur  quatre  de  largeur  et  douze  de  tour^ 
C'est  une  cure  régulière,  qui  est  ordinairement  présentée  au 
prieur  de  l'abbaye  et  desservie  par  les  chanoines  ;  il  y  a  pour- 
tant eu  des  prieurs  séculiers  qui  ont  été  approuvés.  L'office 
paroissial  n'est  pas  distinct  du  canonial.  » 

Église.  —  Le  même  Pouillé  ajoute  encore  :  «  Il  n'y  a  point 
d'église  paroissiale  autre  que  l'abbatiale,  qui  est  belle,  propre 
et  bien  pourvue.  »  Comme  nous  avons  décrit  en  détail  cette 
intéressante  église  de  l'abbaye  de  Paimpont  (tome  II,  693), 
nous  n'en  reparlerons  pas  ici. 

Chapelles.  —  1^ -Saint -Mathurin  de  Beauvais^  chapelle 
frairienne  mentionnée  aux  siècles  derniers,  est  encore  des- 
servie de  nos  jours  par  les  prêtres  de  la  paroisse. 

2^  Saint-Jacques  de  Coganne  est  également  une  chapelle 
frairienne  toujours  desservie. 

3^  Saint-Êloi  des  Forges^  considérée  jadis  comme  chapelle 
domestique,  est  entretenue  et  continue  d'avoir  un  chapelain 
particulier. 

4®  Saint'Samson  de  Thélouet  dépendait  à  l'origine  du  prieuré 
de  ce  nom  ;  après  le  départ  des  Bénédictines  de  ce  couvent,  leur 
chapelle  fut  considérée  comme  frairienne.  —  Nunc  en  ruine. 

5^  Saint'Péran^  chapelle  priorale  puis  tréviale  en  1606. 

6^  Saint 'Barthélémy  "des 'Bois  ^  ancienne  chapelle  priorale, 


4 .  Paimpont  a  perdu  un  peu  de  son  ancienne  étendue  depuis  lors,  par  suite  da 
TérecUon  en  paroisse  de  sa  trèTe  de  Saint-Péran. 
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devint  aussi  aux  siècles  derniers  une  chapelle  frairienne.  — 
Nunc  démolie. 

7**  Sainte-Anne  se  trouvait  dans  le  cimetière  de  Paimpont; 
elle  avait  été  fondée  de  messes  par  un  prêtre  nommé  Jean 
Morfouace,  et  en  1641  Tabbé  de  Paimpont,  qui  en  avait  la  pré- 
sentation, nomma  pour  la  desservir  Etienne  Regnard,  prêtre 
de  la  paroisse,  en  place  de  François  Masson,  devenu  infirme. 
Pourvu  le  7  septembre  1641,  ce  chapelain  prit  possession  le 
surlendemain  ^  Sainte-Anne  est  encore  signalée  en  1790. 

8^  La  chapelle  de  Gaillarde ^  bâtie  près  du  manoir  de  ce  nom, 
fut  fondée,  le  7  avril  1599,  de  quatre  messes  par  semaine  par 
François  de  la  Corbinière,  sieur  des  Forges  et  propriétaire  de 
Gaillarde.  En  1660,  Jean  du  Chesne,  sieur  de  la  Noë,  et 
Perronnelle  de  la  Corbinière,  sa  femme,  présentèrent  Jean 
Coquelin  pour  la  desservir.  Encore  debout,  mais  sans  intérêt. 

9*  La  chapelle  de  Hucheloup  est  mentionnée  au  commence^ 
ment  du  xviii^  siècle. 

10^  Chapelle  de  Barenton.  —  Voy.  tome  III,  489. 

Prieubés.  —  i^  Paimpont  y  2*  Saint-Barthélemy-des-Bois^ 
membres  Tun  et  l'autre  de  Tabbaye  de  Paimpont.  (Voy.  tome 
II,  697  et  708.) 

3^  Saint'Péran^  membre  de  Tabbaye  de  Montfort.  (Voy. 
tome  II,  672.) 

4®  Thilouet^  membre  de  l'abbaye  de  Saint-Sulpice-des-Bois. 
(Voy.  tome  II,  347.) 

Assistance  publique.  —  Voy.  tome  III,  383. 

Ancien  monastère.  —  Voy.  tome  III,  489. 

Ermitages.  —  Voy.  tome  III,  517. 

Écoles.  —  Voy.  tome  III,  596,  620  et  638. 

Frères  de  l'Instruction  Chrétienne.  — Voy.  tome  III,  620. 

ScEURS  DES  Saints  Coeurs.  —  Voy.  tome  III,  596. 

Soeurs  de  la  Charité  de  Saint-Louis.  —  Voy.  tome  III,  638. 

4.  Àrck.  dép.  d'IUe-et-TU.,  9  6,  48. 
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Recteurs  de  Paimpont^ 

Frère  Judes  Chevau,  chanoine  régulier  comme  ses  successeurs, 
résigna  vers  4639. 

Frère  Guillaume  Provost,  moine  de  Paimpont,  fut  pourvu  le 
24  mai  4639. 

Frère  Christophe  Guignace,  prieur  claustral  de  Paimpont, 
f  4749. 

Frère  Alexandre-Philippe  Devinx,  prieur  claustral,  fut  pourvu 
le  46  décembre  4749;  il  résigna  en  4727. 

Frère  Pierre  Murault,  prieur  claustral,  pourvu  le  6  décembre 
4727,  résigna  en  4733. 

Frère  Zacharie-Anne  Berthelot  fut  pourvu  le  46  décembre  4733. 

Frère  Anselme  Bomtille  remplaça  le  précédent  le  4  août  4742  et 
résigna  en  4746. 

Frère  Paul  Pierre,  pourvu  le  47  février  47^6,  résigna  en  4751. 

Frère  Jacques 'Victor  Le  Breton,  prieur  claustral,  pourvu  le 
26  mai  4751,  résigna  en  4774. 

Frère  Edmond-Gabriel  Mercier,  pourvu  le  28  février  4774,  ré- 
signa peu  après. 

Frère  Nicolas -Augustin  Groulard  fut  pourvu  le  23  septembre 
4774;  f  4773. 

Frère  Jean -François  Le  Roy,  pourvu  le  49  janvier  4773,  se  dé- 
mit en  4776. 

Frère  Joseph  Cazalis,  prieur  claustral,  pourvu  le  4  février  4776, 
prit  possession  de  la  cure  de  Paimpont  et  de  la  trêve  de  Saint- 
Péran;  il  se  démit  en  4780. 

Frère  Denis-Alexandre  Giraudot,  prieur  claustral,  pourvu  le 
28  avril  4780,  mourut  ou  se  démit  en  4783. 

Frère  Guy-Adélaïde  du  Boys,  prieur  claustral,  pourvu  le  47  oc- 
tobre 4783,  gouverna  jusqu'à  la  Révolution. 

Louis  Bigot  {4  S03-i  Si  S). 

Pierre-Mathurin  Genetay  (4848-4824). 

Pierre  Thomas  (4824,  f  4843). 

Pierre-Jean-Marie  Fourmond  (4843-4852). 

Jean  Rouxel  (4852,  f  4868). 

Antoine  Joly  (4868-4874). 

Pierre  Taillard  (4874-4876). 

Eugène  Brindejonc  (4876-4883). 

François  Sauvé  (4883-        ). 


4 .  Reg.  deê  insin.  eeclés,  de  l'évêché  de  Saint-Mah,  —  Àrch.  dtp,  d*lUe-et'YiL  — 
Areh.  paroist.,  etc. 
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PANCÉ 

Panzeyum  (860),  —  Panceium  (858),  —  Panceyum  (1516). 

Olim  dtt  diocèse  de  Rennes,  de  Tarchidiaconé  da  Désert  et  da  doyenné 
de  Bain. 

Nunc  de  l'archidiocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Dol  et  du  doyenné 
de  Bain. 

Origines.  —  L'existence  de  la  paroisse  de  Pancé  au  ix®  siècle 
est  constatée  par  une  charte  du  Carlulaire  de  Redon.  On  y  voit, 
en  effet,  que  le  10  juin  860  Salomon,  roi  de  Bretagne,  se 
trouvait  à  Pancé  lorsqu'il  donna  à  Tabbaye  de  Redon  une 
terre  nommée  le  Mont-Alahart,  avec  tous  ses  habitants, 
<c  Montem  Alahart  cum  omnibus  manentibus,  »  Cette  dona- 
tion, faite  dans  la  vicairie  de  Pancé,  «  m  vegaria  (de)  Pan^ 
zeyo^  D  au  bord  du  Samnon,  «  super  Samanum^  »  eut  pour 
témoins  le  saint  abbé  de  Redon  Convoyon  et  tous  les  nobles 
accompagnant  le  roi  de  Bretagne,  Bran,  Herdmonoc,  Wor- 
condelu,  Winhomarc,  etc.,  ainsi  que  le  diacre  Félix*. 

La  présence  du  roi  Salomon  et  de  saint  Convoyon  à  Pancé 
ne  doit  pas  nous  surprendre,  car  il  semble  bien  que  le  Cbas- 
tellier,  village  voisin  de  Pancé,  quoique  en  Pléchâtel,  était 
alors  une  des  résidences  des  rois  bretons. 

Toutefois,  ce  ne  furent  pas  les  moines  de  Redon,  mais  ceux 
de  Saint-Melaine,  qui  devinrent  un  peu  plus  tard  maîtres  de 
la  paroisse  de  Pancé.  Ces  derniers,  confirmés  plusieurs  fois 
au  xii**  siècle  par  le  Pape,  Tarchevéque  de  Tours  et  les  évoques 
de  Rennes,  dans  la  possession  de  Téglise  de  Pancé,  fondèrent 
en  ce  lieu  un  prieuré  dont  nous  avons  précédemment  parlé. 
(Tome  II,  70.) 

Le  recteur  de  Pancé,  présenté  par  Tabbé  de  Saint-Melaine 
jusqu'en  1770,  recevait  de  lui  une  portion  congrue  en  dîmes 

4.  CarM,  Boiw.j  373. 
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que  le  Rôle  diocésain  ms.  de  16it6  estimait  500  liv.  Mais  en 
1790  le  recteur,  M.  Dufeu,  déclara  que  son  bénéfice  avait 
alors  un  revenu  brut  de  1,547  liv.,  dont  il  fallait  déduire  les 
charges,  telles  que  la  pension  d'un  vicaire,  les  décimes,  etc.  ' 

Église.  —  Saint  Martin  de  Tours  est  le  patron  de  Pancé. 
On  vient  d'y  bâtir  une  église  neuve  ;  parlons  d'abord  de  celle 
qui  a  disparu. 

Cette  ancienne  église  présentait  quelques  vestiges  d'arcbi- 
tecture  romane,  notamment  dans  la  tour,  percée  d'étroites 
meurtrières,  et  dans  le  mur  septentrional  de  la  nef,  oà  l'on 
voyait  murée  une  baie  cintrée  avec  archivolte  en  briques  rap- 
pelant le  XI®  siècle. 

Quant  au  chevet  droit  du  chœur,  sa  fenêtre  ogivale  à  me- 
neaux, également  bouchée,  indiquait  une  construction  du 
xvi'^  siècle.  Les  autres  parties  de  l'église  étaient  encore  plus 
modernes  :  les  bras  de  croix  ou  chapelles  de  Saint-Sébastien 
et  de  Saint-Yves  ne  dataient  que  du  xvu®  siècle.  On  y  voyait 
aussi  les  autels  de  Notre-Dame,  de  la  Trinité  et  de  Saint- 
Michel. 

A  l'autel  de  Saint-Sébastien  était  desservie  la  chapellenie 
de  Saint-Étienne,  fondée,  le  6  octobre  1648,  d'une  messe 
tous  les  lundis  par  Jeanne  Godard,  dame  du  Plessix,  de  Bo- 
nabry  et  de  la  Marpaudaye,  veuve  de  Gilles  Martin.  En  1740, 
Julien  Martin,  seigneur  du  Plessix-Godard,  présenta  son  fils, 
Jacques  Martin,  sieur  de  Bonabry,  pour  desservir  cette  fonda- 
tion. A  ce  même  autel  était  aussi  érigée  la  confrérie  de  Saint- 
Sébastien,  fondée  le  2  juin  1670  et  enrichie  d'indulgences  par 
le  pape  Innocent  X. 

La  chapelle  de  Saint -Yves  devint  en  1694  la  chapelle  du 
Rosaire,  lorsqu'on  y  établit  la  confrérie  de  ce  nom.  Mais 
cette  pieuse  association  était  alors  déjà  ancienne  à  Pancé, 

A.  Àrch.  dép.  d'ilh-et-ni.,  i  Q,  3. 
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puisqu'il  est  fait  mention  dès  1635  de  l'autel  et  du  trésorier 
du  Rosaire.  Cet  autel  fut  refait  en  1738  et  la  première  pierre 
en  fut  posée  par  le  seigneur  du  Plessix-Godard. 

Le  vicomte  du  Fretay  ^  était  seigneur  supérieur,  fondateur 
et  prééminencier  dans  l'église  de  Pancé.  Le  seigneur  du  Ples« 
six-Godard  lui  devait  chaque  année,  ,à  la  Chandeleur,  rendus 
à  son  banc  seigneurial  au  chanceau  de  cette  église,  «  deux 
ciei^es  de  cire  blanche  et  deux  cierges  de  cire  jaune,  »  sous 
peine  d'amende  2. 

Le  seigneur  du  Plessix-Godard  et  celui  du  Bois-Glaume,  en 
Poligné,  avaient  aussi  des  bancs  dans  l'église  de  Pancé,  et  le 
premier  y  possédait  un  enfeu.  Les  prêtres  de  la  paroisse 
avaient  coutume  de  se  faire  inhumer  devant  l'autel  de  la 
Sainte -Trinité. 

La  nouvelle  église  de  Pancé  a  été  bâtie  sous  la  direction 
architecturale  de  M.  Éd.  Saint-Marc.  C'est  une  simple  croix 
de  style  ogival.  Elle  a  été  bénite  en  juin  1865  par  M^"*  Saint- 
Marc. 

Chapelles.  —  i"  Notre-Dame.  —  Cette  chapelle,  dédiée  à 
la  Sainte  Vierge,  est  souvent  appelée  Saint-Melaine,  parce 
qu'elle  appartenait  à  l'origine  aux  moines  de  ce  nom  :  c'était 
la  chapelle  priorale  de  Pancé.  Rebâtie  en  1760,  elle  ne  fut 
bénite  qu'en  1769  en  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge,  saint 
Joseph  et  saint  Fiacre  ;  depuis  lors,  elle  fut  considérée  comme 
frairienne,  et  l'on  y  allait  encore  naguère  aux  processions  des 
Rogations. 

2?  Sainte-Catherine  du  Fretay.  —  Les  seigneurs  du  Fretay 
ayant  bâti  cette  chapelle  près  de  leur  manoir,  l'un  d'eux, 
Jehan  de  la  Marzelière,  fonda  en  1381  trois  messes  par  se- 

4.  Le  Fretay  fut  érigé  en  tlcomté  en  4578  pour  Renaud  de  la  Manelière;  le  cbà« 
teao,  reconstruit  et  fortifié  en  4442,  offre  encore  un  imposant  aspect  tuée  ses  six  tours 
en  mine.  Cette  seigneurie  appartint  successiTement  aux  familles  de  la  Manelière,  de 
Coétqnen,  de  Durfort  et  de  la  Bourdonnaye;  elle  fut  unie  1i  la  Manelière  et  k  la  ba« 
ronnie  de  Bain,  en  4648,  pour  former  le  marquisat  de  la  Manelière. 

2.  Déehratûm  d%  Futay  en  4682. 

!•  T.  SI6 
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maine,  dont  deux  devaient  se  dire  à  la  chapelle  du  Fretay 
lorsque  le  seigneur  résidait  en  cette  maison,  et  l'autre  à  la 
chapelle  de  la  Marzelière;  réciproquement,  quand  le  seigneur 
habitait  la  Marzelière,  en  Bain,  le  chapelain  y  disait  deux 
messes  et  seulement  une  au  Fretay  ^ 

En  1556,  le  roi  Henri. II  accorda  à  Pierre  de  la  Marzelière, 
seigneur  du  Fretay,  le  droit  de  tenir  une  foire  au  Fretay  le 
25  novembre,  fête  de  sainte  Catherine,  martyre,  patronne  de 
cette  chapelle.  II  est  probable  que  ce  sanctuaire  fut  détruit 
pendant  les  sièges  que  soutint  le  Fretay  à  Tépoque  de  la 
Ligue;  ce  château  ayant  été  démantelé  en  1598,  ne  devint 
lui-même  qu'une  ruine  peu  après. 

Prieuré.  —  Pancé^  membre  de  l'abbaye  de  Saint-Melaine. 
(Voy.  tome  II,  70.) 

École.  —  Voy.  tome  III,  573. 
'   Soeurs  de  l'Immaculée-Conception.  —  Voy.  tome  III,  573. 

Recteurs  de  Pancé^. 

Julien  Guillard,  •}•  vers  i  532. 

Julien  de  la  Rue,  présenté  par  Tabbé  de  Saint-Melaine  en  4532, 
fut  aussi  recteur  de  Chanteloup  ;  f  assassiné  au  Loroux,  en  Anjou, 
revenant  de  Saumur,  et  inhumé  le  20  juin  4569  dans  Téglise  de 
Pancé,  au  chœur,  du  côté  de  l'évangile. 

Jean  Filloche,  issu  des  seigneurs  de  la  Fillochaye,  au  Sel,  suc* 
céda  au  précédent  et  résigna  en  i  596  en  faveur  du  suivant. 

François  Patheu  fut  présenté  par  l'abbé  de  Saint-Melaine  le 
34  mai  4596  et  pourvu  aussitôt;  mais  sa  nomination  fut  contestée 
par  le  suivant,  auquel  il  dut  céder  la  place. 

Thomas  Langouet,  pourvu  en  4597,  résigna  en  4627  en  faveur 
du  suivant. 

Pierre  Jameaulx  fut  pourvu  en  4627;  -J-  novembre  4649. 

Laurent  Rondel  fut  présenté  en  4649  par  l'abbé  de  Saint-Melaine, 
Thomas  Isnard;  mais  les  moines  de  cette  abbaye,  prétextant  le  se- 


4 .  Da  Piz,  Elit,  généal.  de  Bref, 

2.  Eeg,  des  imin.  eccUs,  de  VévècKé  de  JUwM.  —  Beg,  de  Vétat  miL  —  Ârtk, 
parotff.  —  Arch,  dép,  d'îlU-et-YU.i  etc. 
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jour  de  leur  abbë  à  Tëtranger,  nommèrent  de  leur  câtë  Thomas 
Perret,  recteur  de  Derval.  De  là  un  procès,  terminé  par  la  résigna- 
tion de  M.  Perret  moyennant  une  pension  de  200  liv.  Ce  dernier 
devint  plus  tard  recteur  de  Pacé.  Laurent  Rondel,  f  le  6  juillet  ^  687, 
fut  inhumé  le  lendemain  dans  l'église. 

Pierre  Clouard,  A  la  mort  de  M.  Rondel,  Tabbé  de  Saint-Melaine 
Jean  d'Estrades  n'ayant  point  encore  reçu  ses  bulles,  les  moines 
présentèrent  Pierre  Clouard,  prêtre  d'Avranches;  mais  l'abbé  n'en 
nomma  pas  moins  François  Chevrcl.  L'évoque  refusa  l'un  et  l'autre 
en  juillet  4687,  et,  sous  prétexte  que  le  siège  abbatial  se  trouvait 
vacant,  il  nomma  lui-môme  Julien  Thomas.  Ce  fut  un  nouveau 
procès,  terminé  cette  fois  en  faveur  des  moines  et  de  leur  protégé, 
M.  Clouard.  Ce  dernier  reconstruisit  le  presbytère  et  permuta  avec 
le  suivant. 

Gilles  LespingueuXy  précédemment  recteur  de  Mellé,  fut  pourvu 
en  4695;  f  à  Rennes  le  8  février  i7ii. 

Mathurin  Chéreil,  pourvu  le  2  février  4744,  prit  possession  le 
44  mars;  -}-  6  avril  4744  et  inhumé  dans  son  église,  au  pied  de  la 
statue  de  saint  Marc. 

Jean-Marie  Gerbier  fut  pourvu  le  7  avril  4744;  f  46  mai  4773, 
âgé  de  soixante-huit  ans,  et  inhumé  dans  le  cimetière. 

Gilles  Ory,  prêtre  du  diocèse,  prit  possession  le  43  juillet  4773 
et  se  démit  l'année  suivante. 

Henri 'Marie 'François  Du  feu,  pourvu  le  2  mai  4774,  fut  en- 
fermé à  Saint-Mclaine  en  4792  et  exilé  en  Angleterre  en  4793; 
réinstallé  en  4803,  f  en  décembre  4809. 

Léonard  Neveu  (4840,  f  4843). 

Pierre  Depoix  (4843,  f  4850). 

JeanMahé  (4850-4859). 

Pierre  Richard  (4  859-        ) . 


PARAMÉ 


Ecclesia  de  Passu  ramato  (1319),  —  Pasrami  (xvii*  siècle). 

Olim  da  diocèse  de  Saint-Halo,  de  l'archidiaconé  de  Dinan  et  du  doyenné 
de  Poulet. 

Nunc  de  rarchidiocëse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Saint-Halo  et  du 
doyenné  de  Saint-Halo. 

Origines.   —  Le  Chapitre  de  Saint-Malo,  possédant  aa 
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commencement  da  xiv"  siècle  la  cure  de  Paramë,  l'abbé  Manet 
croit  avec  raison  que  cette  paroisse  avait  été  vraisemblable- 
ment donnée  à  ses  chanoines  réguliers  par  saint  Jean-de-Ia- 
Grille  lui-même  au  xii®  siècle. 

Lorsque  le  Chapitre  de  Saint-Malo  fut  sécularisé  en  1319, 
la  cure  de  Paramé  fut  estimée  valoir  63  liv.  de  rente,  c'est- 
à-dire  environ  3,000  fr.,  monnaie  actuelle.  Les  chanoines 
réguliers  cessant  à  cette  époque  de  desservir  eux-mêmes  cette 
paroisse,  le  Chapitre  nomma  un  vicaire  perpétuel  pour  faire 
les  fonctions  curiales  et  il  fut  convenu  ce  qui  suit  :  le  Cha- 
pitre de  Saint-Malo  lèvera  toutes  les  dîmes  de  Paramé,  tant 
anciennes  que  novales;  le  vicaire  perpétuel  aura  le  reste  des 
revenus  de  l'église  et  supportera  toutes  les  charges,  telles  que 
décimes,  procurations,  etc.  ^ 

Nous  avons  dit  ailleurs  (tome  III,  497)  que  vers  la  ménoe 
époque,  en  1313,  le  prieuré  de  Saint-Domin  avait  été  uni  à 
la  cure  de  Paramé.  Le  Fouillé  m$.  de  Saint-Malo  (1739-1767) 
dit  que  ces  deux  bénéfices  rapportaient  ensemble  800  liv.  de 
rente;  à  la  même  époque,  la  fabrique  avait  environ  240  liv. 
de  rente.  Mais  en  1790  le  recteur,  M.  Georges,  ne  déclara 
qu'un  revenu  brut  de  700  liv.;  il  est  vrai  qu'il  ne  conàptait 
que  23  liv.  de  charges,  de  sorte  qu'il  avouait  un  revenu  net 
de  677  liv.  2 

De  nos  jours,  Paramé  a  perdu  de  son  étendue  par  suite 
de  l'érection  de  la  frairie  de  Rothéneuf  en  paroisse,  mais  il  a 
considérablement  augmenté  d'importance  par  ailleurs. 

Église.  —  L'église  de  Paramé,  qui  vient  d'être  abandonnée 


4 .  a  Super  eecUsia  de  Passu  ramato^  cujus  emotumenta  annis  communibut  vaUre 
teperimtu  texaginla  très  libratt  CapUulum  recipiet  omnes  décimas  veleres  atque  nova$; 
vkarius  habebii  residuum,  super  quo  residuo  tenebitur  idem  vicarius  omnia  onerû 
ecclesiœ  suf^portare  et  decimalia  ac  magistralia  consueta  solvere  annuatim.  »  {Arch, 
dép.  d'IlU-et-Yit.) 

2.  Àrch.  dép,  d'Hle-et-ViL,  i  V,  29.  •—  Une  autre  déclaration  ne  donne  alon  que 
499  lÏT.  de  rente  au  recteur  de  Paramé,  probablement  parce  que  des  charges  omises 
par  M.  George  s  s'y  trouTaieut  énumérées. 
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comme  ne  pouvant  plus  suffire  aux  besoins  de  la  population, 
avait  été  presque  totalement  reconstruite  au  commencement 
du  siècle  dernier.  «  La  nef  de  Téglise  de  Paramé,  dit  une 
ancienne  note,  ayant  été  bastie  par  les  charités  et  les  soins 
de  M.  P.  Chanteaux  et  D^'^  Anne  Bourdas,  son  épouse,  comme 
aussi  par  les  charités  de  quelques  autres  pieuses  personnes  et 
par  les  soins  de  M.  le  recteur,  fut  bénite,  le  4  juillet  1712, 
par  M"''  Jean  Magon,  chanoine  et  vicaire  général  de  M^*^  de 
Saint-Malo^  » 

Rien  d'intéressant  ne  se  trouvait,  du  reste,  dans  cet  édi- 
flce,  que  pillèrent  les  Anglais  en  1758. 

L'évéque  de  Saint-Malo  se  disait,  en  1682,  seigneur  supé-^ 
rieur  de  l'église  de  Paramé,  mais  cet  honneur  lui  était  disputé 
en  1687  par  le  seigneur  de  Châteauneuf.  Quapt  aux  droits  de 
seigneur  fondateur,  ils  semblaient  appartenir  au  dernier  siècle 
au  comte  de  Plouer,  à  cause  de  son  fief  du  Vau-Salmon,  en 
Paramé*,  cependant  le  recteur  lui  contestait  lui-même  ce  pri« 
vilège,  en  qualité  de  prieur  de  Saint-Domin  2. 

En  1705  comme  en  1770  et  autres  années,  M.  de  la  Haye, 
comte  de  Plouer,  déclara  qu'il  était  «  seigneur  de  Paramé  et 
seul  fondateur  et  prééminencier  de  l'église,  cimetière  et  pres- 
bytère situés  dans  son  fief^  »  qu'il  avait  dans  cette  église 
«  droit  de  prières  nominales,  banc  à  queue,  enfeu  sous  l'ar- 
cade au  joignant  le  maltre-autel,  du  côté  de  l'évangile,  etc.^  » 


4 .  Reg.  de  l'état  civiL 

2.  Terrier  ms,  de  Châteauneuf.  —  Àreh,  dép.  d'Ille-el-Vil.  (fonds  de  Saint-Malo). 

3.  Ce  même  seigneur  déclara  ayoir  k  Paramé  un  droit  de  rose,  confirmé  k  ses  an- 
cêtres en  >I454  par  le  duc  Pierre  II,  et  un  droit  de  quintaine.  Le  premier  droit  con- 
sistait en  ce  que  a  les  jeunes  hommes  non  mariés  de  la  paroisse  de  Paramé  doiyent 
apporter  audit  seigneur,  le  jour  de  l'Ascension,  chaque  année,  une  rose,  soit  à  Saint- 
Malo,  soit  à  Paramé,  là  où  il  est  demeurant,  pour  yoir  si  ladite  rose  est  armoyée  des 
anses  de  la  seigneurie;  puis  ledit  seigneur  nomme  parmi  eux  un  roi  qui  a  faculté  de 
choisir  une  fille  pour  reine;  et  de  Ib  Ta  ce  roi  sur  le  lieu  appelé  la  Couarde,  proche 
le  bourg  de  Paramé,  accompagné  des  autres  jeunes  garçons  pour  promener  ladite 
rose.  »  —  Quant  k  la  quintaine,  tous  les  hommes  mariés  dans  Tannée  k  Paramé 
étaient  tenus  de  la  courir  le  mardi  de  la  Pentecôte,- après  les  yèpres,  deyant  Taudi- 
toire  du  Vau-Salmon,  au  bourg  de  Paramé;  «  et  les  trésoriers  de  la  paroisse  sont 
obligés  de  présenter  au  seigneur  (ou  k  son  représentant)  une  grappe  de  fer,  et  des  ' 
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Plusieurs  confréries  existaient  dans  Téglise  de  Paramé  : 
c'était  d'abord  la  «  noble  confrairie  de  Nostre-Dame  de  Pas- 
ramé,  »  dont  le  prévôt  prenait  en  1644  le  titre  d'abbé,  à 
l'instar  des  prévôts  des  grandes  confréries  de  Saint-Malo;  — 
puis  la  confrérie  du  Rosaire,  mentionnée  en  1650  et  ayant  m 
siècle  plus  tard  40  liv.  de  rente  ^  —  la  confrérie  du  Saint- 
Sacrement,  fondée  en  1707  par  Pierre  Chanteaux-,  —  celle  du 
Sacré-Cœur  de  Jésus,  fondée  par  M.  Guillaudeu  en  173i  et 
ayant  25  liv.  de  rente;  —  et  enfin  la  confrérie  de  Saint-Sé- 
bastien, sans  revenu  fixe,  mais  figurant  dans  le  Pouilli  ms,it 
Saint-Malo  (1739-1767). 

La  nouvelle  église  de  Paramé,  bâtie  par  M.  l'architecle 
Frangeul,  est,  intérieurement  surtout,  un  bel  édifice  roman; 
elle  se  compose  de  trois  nefs,  de  transepts  et  d'une  abside. 
Dédiée  à  saint  Malo,  comme  l'ancienne  église^,  elle  a  été 
bénite  et  inaugurée  le  8  juillet  1883. 

Chapelles.  —  i°  Saint-Michel  des  Sablons^  ancienne  cha- 
pelle frairienne,  a  été  érigée  en  église  paroissiale,  sous  le  nom 
de  Rothéneuf,  en  1866. 

2*  Saint'Domin  dépendait  du  prieuré  de  ce  nom. 

3**  Notre-Dame  des  Chesnes  dépend  de  la  maison-mère  des 
Sœurs  des  Saints-Cœurs  de  Jésus  et  de  Marie.  Le  premier 
oratoire  de  ce  couvent  fut  bénit  le  25  juin  1847;  mais  il 
n'était  que  provisoire,  et  la  chapelle  actuelle,  élevée  bientôt 
après,  fut  bénite  le  6  août  1852  par  M.  Maupoint,  vicaire  gé- 
néral. 

4^  Nolre-Dame-de-Liesse  de  Clairmont.  —  En  1602,  W  du 


gaules  de  bols  d'aulne  aux  DOUTeaux  mariés  et  un  chcTal  au  franc  bourgeois  qui  est 
le  plus  proche  de  l'église  et  une  planche  dans  la  pierre  qui  est  établie  pour  cet  effet 
vis-à-vis  la  porte  du  cimetière;  et  ceux  qui  ne  cassent  pas  leurs  gaules  à  la  troisième 
course  ou  qui  font  défaut  sont  condamnés  à  l'ameudc.  »  {Arck,  dép.  d'IlU-ti-YH-i 
B,  978.) 

^ .  Quoique  l'église  de  Paramé  semble  ayoir  toujours  eu  saint  Malo  pour  patron,  il 
est  cependant  à  remarquer  que  le  PouilU  ms.  de  Saint-Malo  (4739-1767)  lui  donne 
la  Sainte  Vierge  pour  titulaire. 


PARAMé.  407 

Bec,  évéque  de  Saint«-MaIo,  autorisa  Gilles  Toustin  et  Olive 
Gaultier,  sa  femme,  à  construire  une  chapelle  près  de  Clair- 
mont,  là  où  était  une  Tieille  croix  de  pierre;  le  prélat  vint 
lui-même  bénir  le  nouvel  édifice  le  20  avril  1604.  Lorsque 
les  Bénédictins  anglais  songèrent  à  s'établir  aux  environs  de 
Saint-Malo,  Gilles  Toustin  leur  offrit  cette  chapelle  avec  une 
maison  voisine;  puis  Hamon  Bodin  et  Jeanne  Costard,  sieur 
et  dame  de  Clairmont,  s'étant  joints  à  lui  et  à  sa  femme  Olive 
Gaultier,  tous  ensemble  fondèrent  en  cette  chapelle  une  messe 
tous  les  lundis,  plus  une  autre  messe  à  toutes  les  fêtes  de 
Notre-Dame,  et  donnèrent  la  chapelle  avec  une  maison,  un 
jardin  et  une  rente  de  8  boisseaux  de  froment  aux  Bénédic- 
tins, par  acte  du  20  octobre  1611.  Lorsque  les  Bénédictins 
anglais  cédèrent  leur  établissement  à  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  Pierre  Ménage  et  Françoise  Bodin,  sa  femme,  héritiers 
des  fondateurs,  prétendirent  avoir  droit  de  présenter  la  cha- 
pelle de  Clairmont  et  l'offrirent  à  leur  fils  Guillaume  Ménage, 
prêtre,  qui  en  prit  possession;  mais  par  arrêt  du  8  juillet 
1669  le  Parlement  maintint  les  Bénédictins  de  Saint-Maur 
dans  la  possession  de  ce  bénéfice,  et  Notre-Dame-de-Liesse 
fut  dès  lors  desservie  par  un  prêtre  nommé  par  eux  ;  ce  qui 
persista  jusqu'à  la  Bévolution.  —  Sécularisée  en  1791  *. 

5"  Notre-Dame-de-V Assomption  de  la  Chipaudière.  —  Fran- 
çois-Auguste Magon,  seigneur  de  la  Lande,  et  Marie-Gertrude 
Magon,  sa  femme,  ayant  bâti  une  chapelle  en  leur  terre  de  la 
Chipaudière,  y  fondèrent,  le  10  juin  1732,  une  messe  pour 
tous  les  dimanches  et  fêtes  gardées,  tît  la  dotèrent  de  100  liv. 
de  rente.  Ce  sanctuaire  fut  bénit  le  7  août  1732  par  Julien 
Magon  de  Trégueury,  archidiacre  de  Dinan.  Jean  du  Parc  en 
fut  le  premier  chapelain.  En  1790,  cette  fondation,  unie  à 
celle  du  Vau-Salmon,  rapportait  à  son  titulaire  202  liv.  Ils. 
de  revenu  net.  —  Nunc  entretenue. 

6**  Notre-Dame  du  Grand-Frotu.  —  Julien  Pépin,  sieur  de 

A .  Abbé  Manet,  Crûmks  rechercket  ms,  —  Àrch,  dép,  d'ilk*et-Yil> 
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la  Chipaudière,  bâtit  avant  1617  une  chapelle  près  de  ce  ma- 
noir, en  rhonneur  de  Dieu,  de  la  Sainte  Vierge  et  de  saint 
Julien.  Plus  tard,  son  fils,  Jean  Pépin,  sieur  de  la  VilleneuTe, 
et  Guyenne  Le  Fer,  sa  femme,  pour  accomplir  les  dernières 
volontés  paternelles,  y  fondèrent  deux  messes  par  semaine, 
par  acte  du  1"  octobre  1642.  —  Nunc  sécularisée. 

T  La  chapelle  de  la  Godelle  ou  du  Tertre  fut  construite  par 
Sylvestre  Gervais,  sieur  du  Tertre,  près  de  sa  maison  du 
Tertre,  à  la  suite  d'un  vœu  fait  par  lui  sur  mer.  Le  26  juin 
1692,  il  la  dota  de  100  liv.  de  rente,  et  cette  dotation  fut 
confirmée  le  15  octobre  1701  par  sa  sœur  Gillette  Gervais, 
dame  de  la  Godelle,  dont  le  nom  est  resté  à  la  chapelle. 
Celle-ci,  fondée  de  deux  messes  par  semaine,  renfermait  les 
statues  de  saint  Sylvestre  et  de  sainte  Marguerite,  peut-être 
ses  patrons.  —  Nunc  sécularisée  ^ 

8^  Sainte^Barbe  de  la  Grand'Rivière.  —  Le  16  février  1709, 
M''  des  Marets  autorisa  Jean  Goret,  sieur  de  la  Coudre,  à 
«  rebâtir  à  neuf  »  la  chapelle  de  son  manoir  de  la  Grand- 
Rivière;  ce  dernier  la  dota  de  100  liv.  de  rente.  En  1746, 
cette  chapelle  appartenait  au  doyen  du  Chapitre,  Joseph  Goret 
de  Yillepépin.  Elle  continue  d'être  entretenue  et  desservie 
tous  les  dimanches. 

d^  La  chapelle  de  la  Huprie  fut  bâtie  dans  l'enclos  de  ce 
nom  par  Thomas  Truchot,  sieur  de  la  Bellegrange,  qui  par 
acte  du  13  octobre  1687  la  dota  de  66  liv.  de  rente-,  tom« 
bant  en  ruine,  elle-  fut  remplacée  plus  tard  par  la  suivante. 

iO®  Notre-Dame  du  Colombier  fut  construite  par  Julien- 
Pierre  Éon,  sieur  de  Carman,  et  Jeanne  Le  Breton,  sa  femme, 
petits-enfants  du  fondateur  de  la  Huprée;  le  26  août  1755, 
ils  obtinrent  la  translation  dans  ce  nouveau  sanctuaire  de  la 
fondation  précédente,  et  ajoutèrent  à  celle-ci  de  façon  à  as- 
surer le  service  de  trois  messes  hebdomadaires.  La  chapelle 
du  Colombier  fut  bénite,  le  7  novembre  1755,  par  Guillaume 

4 .  Abbé  Manel,  Grandes  reckerches  mt,  —  àreh.  dép   d'IUô-et-YU. 
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de  la  Haye,  chanoine  de  Saint-Malo-,  le  premier  chapelain, 
Jean  de  la  Haye,  chanoine  de  Coatances,  pourvu  en  1756, 
déclara  en  1790  que  son  bénéfice  valait  120  liv.  de  revenu 
net.  —  Nunc  abandonnée. 

iî^  Le  Sacré-Cœur  de  Jésus  du  Ponl-Pinel  ou  du  Plessix. 
—  François  Guillaudeu,  sieur  du  Plessix,  et  Marie-Thérèse 
Éon,  sa  femme,  ayant  bâti  une  chapelle  dans  leur  terre  du 
Plessix,  autrement  dite  du  Pont-Pinel,  y  fondèrent,  le  24  mai 
1732,  une  messe  tous  les  dimanches  et  vendredis,  et  la  do-* 
tèrent  de  127  liv.  de  rente.  Cette  chapelle  fut  bénite,  le 
13  juillet  1732,  par  le  vicaire  général  Clinet  de  la  Châtei* 
gneraye,  et  le  16  juin  1734  on  y  érigea  «  une  dévote  société 
de  l'un  et  l'autre  sexe  sous  le  titre  du  Sacré-Cœur  de  Jésus.  » 
Pierre  Juhel  en  fut  le  premier  chapelain.  —  Nunc  sécularisée. 

12^  r Immaculée-Conception  du  Petit-Paramé  est  un  ora- 
toire bâti  dans  Fenclos  de  M"''  Gaultier,  au  Petit-Paramé,  et 
bénit  en  1863  par  M.  Huchet,  curé  de  Saint-Malo. 

13^  Saint'Joseph.  —  Le  29  juillet  1636,  Pierre  Grohand, 
sieur  de  la  Pierre,  et  Alain  Biochet,  sieur  du  Demaine,  s'en- 
gagèrent, l'un  à  bâtir  une  chapelle  au  village  de  Saint-Es-^ 
noul,  en  l'honneur  de  saint  Joseph,  et  l'autre  à  y  faire  la 
fondation  d'une  messe  tous  les  dimanches.  Cette  chapelle  fut 
bénite  le  13  avril  1637  par  le  chanoine  Jean  Gaigner.  A  la 
première  fondation  de  messes  vint  s'ajouter  celle  que  fit  le 
7  janvier  1648  Yves  Moisan,  sieur  de  la  Cour,  qui  légua  de 
quoi  y  dire  la  messe  tous  les  jours  de  fêtes.  On  faisait  beau- 
coup de  mariages  au  xvu*  siècle  dans  cette  chapelle,  que 
desservirent  Guillaume  Le  François  (1637),  Etienne  Havre 
(1642),  Laurent  Mariot  (1698),  Thomas  Roussel  (1711), 
Nicolas  Trublet  (1729),  Gilles  Richer  (1736),  Thomas  Cros- 
lard  (1747),  Charles  Bréjet  (1732),  Jean  Goné  (1783)  et 
Puel  de  Saint-Simon.  Ce  dernier  déclara  en  1790  que  ce  bé- 
néfice valait  194  liv.  de  revenu  brut  et  96  liv.  19  s.  de  re« 
venu  net.  —  La  chapelle  de  Saint-Joseph  a  été  détruite  en 
1793,  mais  une  statue  de  ce  saint  désigne  encore  son  empla- 
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cernent  sur  la  montagne  Saint-Joseph,  l'un  des  points  de  vue 
les  plus  intéressants  à  visiter  dans  les  environs  de  Saînt- 
Malo. 

i4*  Saint'Roch  et  Saini-Hubert  du  Vau-Saltnon.  —  Cette 
chapelle,  dépendant  de  la  terre  de  ce  nom,  existait  en  1621  ; 
mais  elle  ne  fut  fondée  d'une  messe  tous  les  dimanches  et 
fêtes  que  le  16  novembre  1672,  par  Alain  Martin  et  Olive 
Salmon,  sieur  et  dame  des  Parisières  et  du  Vau-Salmon. 
Cette  chapelle  ayant  été  détruite  plus  tard,  sa  fondation,  de 
120  liv.  en  1746,  fut  transférée  dans  la  chapelle  de  la  Chi- 
paudière. 

15''  La  chapelle  de  la  Vigne  appartenait  au  Chapitre  de 
Saint- Malo,  qui  l'avait  fait  construire  dans  Tenclos  de  sa 
métairie  de  même  nom^  elle  est  mentionnée  en  1619  et  1679. 
—  Nunc  détruite. 

i6°  Notre-Dame  de  la  Ville-Malet,  —  Pour  remplir  les  in- 
tentions de  Guillaume  Le  Boucel,  sieur  de  la  Yille-Malet,  sa 
sœur,  Jeanne  Le  Boucel,  D'^^  des  Prés-Laumondière,  construi- 
sit près  du  village  du  Gué  une  chapelle  en  Thonneur  de 
Notre-Dame-du-Refuge,  saint  Jean-Baptiste  et  saint  François 
de  Sales,  et  la  dota  de  230  liv.  de  rente  par  acte  du  13  juin 
1698.  Ce  sanctuaire  fut  bénit  en  avril  1701.  Le  chapelain 
devait  y  dire  deux  messes  par  semaine,  y  faire  le  catéchisme 
et  visiter  les  pauvres  malades  des  alentours.  La  Ville-Malet 
fut  desservie  par  Mathurin  Lullier  (1703),  Nicolas  Burget 
(1718),  Jean  Ramure  (1747),  François  Julien  (1748),  François 
Orioux  (1762)  et  Jacques  Harel,  qui  déclara  en  1790  qa1l 
avait  alors  un  revenu  net  de  235  liv.  18  s.  5  d.  *  —  Nunc 
détruite. 

PiiiEiRÉ.  —  Sainl'Domin,  (Voy.  tome  III,  497.) 
Assistance  publique  et  Asile.  —  Voy.  tome  III,  383  et 
588. 

4.  Arch,  dtf.  ^'HU-et-ViL,  i  V;  29. 
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Écoles.  —  Voy.  tome  III,  429,  618  et  661. 
Bénédictins.  —  Voy.  tome  III,  114. 
Frères  de  l'Instruction  Chrétienne.  —  Voy.  tome  III,  618. 
Soeurs  des  Saints  Cœurs.  —  Voy.  tome  III,  588. 
Filles  de  la  Sagesse.  —  Voy.  tome  III,  661. 

Recteurs  de  Par amé  ^ . 

Charles  de  Champgirault  résigna  vers  4567. 

Servan  May,  doyen  et  chanoine  de  Saint-Malo,  pourvu  le  8  juil- 
let 4567,  prit  possession  le  40;  il  résigna  en  4592. 

Jean  de  la  Brousse,  pourvu  le  47  novembre  4592,  résigna  en 
4598. 

Guillaume  Le  Gouverneur,  doyen  et  chanoine  de  Saint-Malo, 
pourvu  le  28  octobre  4598,  résigna  en  4604  et  devint  évéque  de 
Saint-Malo  en  4640. 

François  Gaultier,  pourvu  le  40  mars  4604,  fut  aussi  chanoine 
de  Saint-Malo;  f  6  février  4640  et  inhumé  dans  Féglise  de  Pa- 
ramé. 

Joseph  Blanchart  prit  possession  le  24  mars  4640. 

Charles  Annette  résigna  en  4644. 

Olivier  de  Quily,  pourvu  le  4"  octobre  4644,  résigna  en  faveur 
du  suivant. 

Robert  Lohier,  pourvu  le  24  février  4634,  résigna  en  4638.  De 
son  temps,  Louis  de  Callac,  doyen  de  Poulet,  essaya  de  se  faire 
pourvoir  par  le  Pape  du  prieuré  de  Saint-Domin,  en  dépit  de 
l'acte  d'union  de  ce  prieuré  à  la  cure  de  Paramé  ;  mais  cette  ten- 
tative ne  réussit  pas,  et  tous  les  recteurs  de  Paramé  eurent  soin, 
par  la  suite,  de  prendre  possession  de  Saint-Domin  en  même  temps 
que  de  leur  cure. 

Julien  Aubry  fut  pourvu  le  23  mars  4638  de  la  cure  et  du  prieuré 
de  Saint-Domin. 

Servan  Quinart  devint  recteur  et  prieur  de  Saint-Domin  vers 
A  650  ;  il  résigna  en  faveur  du  suivant. 

Servan  Quinart  fut  pourvu  le  4  8  novembre  4  696  de  la  cure  et 
du  prieuré.  Devenu  chanoine  de  Dol,  il  résigna  en  4708. 

Olivier  Busnel  fut  pourvu  le  25  décembre  4708;  f  4739. 

Denis  Riou,  pourvu  le  42  octobre  4739,  prit  possession  le  len- 
demain des  a  masures  et  débris  de  l'ancien  presbytère  et  de  la 
chapelle  Saint-Domin;  »  il  se  démit  le  7  septembre  4745. 

I .  tie^,  des  imin.  eceléê.  de  l'évêchè  de  Saint-Malo,  —  Reg,  de  Ntat  civil.  —  Arck. 
paroitt.  —  Arch,  dép,  d'Ille-et-YH.,  etc. 


412  POCnxé  HISTORIQUE  DE  RE!rTES4 

Julien- Anne  Béchu,  pourvu  le  25  octobre  4745,  se  dëmit  le 
4«'  mars  4746. 

Yves  Taupinel  résigna  en  4755. 

Julien-André  Légué,  pourvu  en  4755,  permuta  avee  le  suivant. 

André  Le  Bourgeois,  précédemment  recteur  de  Saint-Jouan-de* 
risle,  prit  possession  le  27  février  4756  de  la  cure  et  du  prieuré; 
il  résigna  en  4779. 

Pierre-Joseph  Picot  de  Closrivière,  pourvu  le  46  novembre  ^  779, 
prit  possession  de  la  cure  et  du  prieuré  ;  il  résigna  en  faveur  de 
son  vicaire,  qui  suit.  Il  avait  d'abord  songé  à  être  Jésuite,  et  il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  de  spiritualité  (Voy.  Biographie  Bret., 
I,  376)  ;  f  à  Paris,  9  janvier  4820. 

Gilles-Jean  Georges,  pourvu  le  30  janvier  4787,  gouverna  jus- 
qu'à la  Révolution;  il  fut  réinstallé  en  4803  et  devint  chanoine 
honoraire;  f  âgé  de  quatre-vingt-seize  ans,  le  6  mai  4848. 

Jean-Toussaint  Hesnon  (4848,  -J-  4857). 

Joseph  Camû  (4  857-4  860) . 

YvesLeclère  (<860,  f  4879). 

François-Joseph  Turmel,  chanoine  honoraire  (4879-4883). 

François  Gentilhomme  (4883-        ). 


PARCE 

Parochia  de  Parraceio  (12o4),  —  Parciacum^  Pareceyum 
(1516),  —  Paracé  (1579). 

Olim  du  diocèse  de  ReDnes,  de  rarchidiaconé  de  Rennes  et  du  doyenné  de 
Fougères. 

Nunc  de  l'archidiocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Saint-Halo  et  da 
doyenné  de  Saint-Léonard  de  Fougères. 

Origines.  —  En  1254,  Guillaume  Soubric,  seigneur  de 
Larchapt,  acheta  de  Geoffroy  de  Malenoë,  dans  le  fief  du 
sire  de  Châtillon,  certaines  portions  des  dîmes  de  la  paroisse 
de  Parce,  «  quasdam  porciones  in  décima  parrochie  de  Parra- 
ceio^ »  ce  qu'il  fit  avec  Tassentiment  de  Jean,  doyen  de  Ven- 
del,  et  du  recteur  de  Parce,  dont  le  nom  n'est  point  inscrit 
dans  la  charte,  «  cum,  assensu  persone  de  Parraceio.  »  Mais 
Jean  Gicquel,  évéque  de  Rennes,  exigea  que  le  seigneur  de 
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Larchapt  employât  cette  dime  à  la  fondation  du  prieuré  de  la 
Dauphinaye,  en  Romagné,  ce  qui  fut  exécuté^;  aussi  voyons- 
nous  plus  tard  le  prieur  de  la  Dauphinaye  percevoir  19  mines 
de  grain  sur  les  dimes  de  Parce.  Ainsi,  dès  le  xiii''  siècle  Parce 
existait  comme  parois6e,  et  il  est  bien  probable  qu'elle  remon- 
tait déjà  à  une  époque  assez  reculée. 

D'après  M.  Maupillé,  la  cure  de  Parce  était  encore  à  la  fin 
du  xvi''  siècle  à  la  présentation  alternative  du  chantre  et  du 
scholastique  de  Rennes,  mais  elle  était  revenue  à  Tordinaire 
dans  les  premières  années  du  siècle  suivant.  En  1790,  le  rec- 
teur de  Parce,  M.  Le  Saulnier,  déclara  jouir  du  presbytère  et 
de  son  pourpris,  estimés  74  liv.  de  rente,  et  d'une  portion  de 
dîmes  valant  2,100  liv.;  c'était  donc  un  revenu  brut  de 
2,174  liv.,  dont  il  fallait  déduire  les  charges,  telles  qu'en- 
tretien d'un  vicaire,  décimes,  etc.  ^ 

Il  existe  en  Parce  un  village  appelé  l'Âbbaye,  formant  au 
xvi""  siècle  une  terre  noble;  ce  devait  être  à  l'origine  le  bien 
de  quelque  monastère  dont  le  nom  demeure  oublié. 

Église.  —  Dédiée  à  saint  Pierre,  apôtre,  l'église  de  Parce 
se  composait  naguère  d'une  seule  nef  construite  vers  le 
XV*  siècle  et  terminée  par  un  chevet  droit  ouvert  d'une  pe- 
tite fenêtre  flamboyante;  la  porte  méridionale,  de  même  style 
ogival  fleuri,  est  assez  jolie.  Un  arc  triomphal  en  ogive  sépa- 
rait jadis  la  nef  du  chœur.  Mais  en  1849  on  donna  la  forme 
d'une  croix  à  l'édifice  en  construisant  deux  chapelles,  ce  qui 
fit  disparaître  cette  arcade  centrale-,  l'on  releva  même  ensuite 
presque  entièrement  la  nef,  qui  vient  d'être  terminée  par  une 
tour  en  1879.  Ces  nouvelles  constructions  sont  de  style  ogival 
correspondant  à  celui  du  chevet. 

Le  maître-autel,  surmonté  d'un  beau  retable  en  pierre  et 
marbre  de  style  renaissance,  fut  construit  en  1668,  et  la 
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première  pierre  en  fut  placée  par  Jacques  de  Farcy,  seigneur 
de  Mué  et  de  la  Ville-Dubois,  qui  y  fit  graver  ses  armoiries. 
Plus  tard,  on  releva  en  1736  les  deux  autels  de  Notre-Dame 
et  de  Saint-Étienne,  qui  accompagnaient  Tare  triomphal,  étant 
placés  au  haut  de  la  nef;  leurs  premières  pierres  fuirent  éga- 
lement posées  par  Jacques-René  de  Farcy,  seigneur  de  Mué 
et  de  la  Ville-Dubois,  et  Charlotte  de  Farcy,  sa  sœur. 

C'était,  en  effet,  au  seigneur  de  Malenoë  et  de  Mué  ^  qn'ap^ 
partenaient  les  prééminences  de  l'église  de  Parce.  Ce  seigneur 
avait  dans  le  chœur,  du  côté  de  l'évangile,  son  banc  et  son 
enfeu;  c'est  là  que  fut  inhumé  en  1743  Jacques-René  de 
Farcy,  près  du  cœur  de  sa  femme,  Marie  de  Farcy,  décédéc 
en  1731,  et  dont  le  corps  avait  été  transféré  à  Laval.  Aussi 
voyait-on  dans  cette  église,  sculptées  dès  1603,  les  armoiries 
des  sires  de  Malenoë  :  d'argent  à  trois  aiglons  d'azur  becqués 
et  membres  d'or^  et  plus  tard  celles  des  de  Farcy  :  d'or  frelti 
d'azur  de  six  pièces  ^  au  chef  de  gu^eules. 

Mais  si  le  seigneur  de  Malenoë  pouvait  être  considéré 
comme  fondateur  et  prééminencier  de  l'église  de  Parce,  la 
supériorité  n'en  appartenait  pas  moins  au  sire  de  Châtillon- 
en-Vendelais;  c'est  pourquoi  en  1603  s'y  trouvait,  au-dessus 
des  armoiries  du  sire  de  Malenoë,  le  blason  du  baron  de 
Vitré,  seigneur  de  Châtillon  :  de  gueules  au  lion  contourné  et 
couronné  d'argent.  D'ailleurs,  tout  l'édiGce  était  ceint  d'une 
litre,  et  l'on  remarquait  naguère  encore  plusieurs  pierres 
ayant  autrefois  porté  des  écussons. 

Vis-à-vis  l'enfeu  des  seigneurs  de  Mué  se  trouvaient  dans 
le  chœur,  du  côté  de  l'épitre,  le  banc  et  l'enfeu  des  seigneurs 
de  Vauhoudin.  Enfin,  dans  la  même  église,  était  l'enfeu  des 
seigneurs  de  la  Villorée.  La  famille  Leziart  posséda  pendant 
les  trois  derniers  siècles  le  Vauhoudin,  et  au  xviii*  la  Villorée, 
précédemment  à  la  famille  de  Servaude. 

4 .  La  terre  seigneuriale  de  Mué  relevait  de  celle  de  Malenoë*,  en  Saint-Chrtstopfae« 
det-Bois  ;  cette  dernière  appartint  du  Xl«  au  XVll«  liècle  k  la  famille  de  llaleDoê, 
fttii  k  la  famille  de  Farcy,  qui  la  pouède  encore. 
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Avant  ]a  reconstruction  de  la  tour,  un  banc  de  pierre  fai- 
sant corps  avec  la  muraille  se  déployait  extérieurement  à  la 
façade  occidentale,  des  deux  côtés  de  la  porte,  et  se  prolon- 
geait le  long  de  la  côtière  méridionale  jusqu'à  la  rencontre  de 
la  petite  porte  dont  nous  avons  parlée 

En  1737  fut  érigée  en  Téglise  de  Parce  la  confrérie  du 
Saint-Nom  de  Jésus,  pour  laquelle  le  pape  Clément  XII  ac-^ 
corda  des  indulgences. 

Chapelle.  —  Sainte -Anne  de  Mué.  —  Cette  chapelle  dé- 
pendait du  manoir  de  Mué.  En  1795,  François  Gavard,  ancien 
vicaire  à  Parce,  caché  dans  la  paroisse,  essaya  de  rétablir  le 
culte  dans  ce  sanctuaire,  n'osant  le  faire  dans  Téglise  parois- 
siale. Plus  tard,  ce  confesseur  de  la  foi  fut  arrêté  et  fusillé  le 
2o  mai  1799.  —  Une  nouvelle  chapelle  fut  bénite  à  Mué  le 
6  août  1834  par  M.  Gaultier,  recteur  de  Saint-Léonard  de 
Fougères. 

École.  —  Voy.  tome  III,  56G. 

Adoratrices  de  la  Justice  de  Dieu.  —  Yoy.  tome  III,  566. 

Recteurs  de  Parce  2. 

Jacques  Boursault  résigna  en  4570. 

Pierre  Bazin  résigna  en  \  574 . 

Julien  Le  Long  résigna  en  4588. 

Pierre  AUéaume  résigna  en  4595  et  devint  recteur  de  Saint- 
Étienne  de  Rennes. 

Jean  Martin  fut  pourvu  le  9  février  4596. 

Michel  Blanchard  (4  598-4  640). 

Jean  Avignon  [4644  et  4636). 

Noël  du  Houx,  f  20  mars  4653,  fut  inhumé  dans  Téglise. 

François  Le  Marchand,  sieur  des  Tullayes,  recteur  en  4654,  -J-  à 
Alençon  le  4  septembre  4664 ,  fut  inhumé  dans  Féglise  Notre-Dame 
de  cette  ville. 


\ .  M.  Maupillé,  Notices  kisl.  sur  Us  Paroisses  des  cantons  de  Fougères, 
2.  Beg,  des  insin,  ecclés.  de  l'évêcké  de  Rennes.  —  Arch.  départ,  d^Ute-et-YU,  — 
Meg.  d€  l'étal  civil.  —  Notes  ms.  de  M.  l'abbé  Pirotais,  etc. 


446  FOrOLLB  HISTOUQVE  DE  1E55ES. 

Pierre  Nepveu  prit  possession  le  6  janvier  4662. 

Pierre  Poissonnet  succéda  au  précédent  dès  la  même  année  1642; 
-}>  âgé  de  soixante-hait  ans,  le  47  mars  4680. 

AmauryAmice  (4684-4685). 

Pierre  Tartroux  ne  gouverna  que  quelques  mois  en  1683. 

Michel  Piau,  pourvu  en  4685,  f  29  août  4697,  fut  inhumé  dans 
réglise. 

Ambroise  Piau,  prêtre  du  Mans,  chapelain  de  Saint-Togdoal  de 
Laval,  fat  pourvu  en  4697;  f  4721. 

Jean  Geslin,  prêtre  de  Parce,  pourvu  le  20  juillet  4724 ,  prit  pos- 
session le  40  janvier  4722;  f  43  novembre  4723  et  inhumé  dans 
le  cimetière. 

Jean  Auger,  prêtre  du  Mans,  fat  pourvu  le  49  juin  4724;  ^  àeé 
de  cinquante-huit  ans,  le  44  mai  4754,  et  inhumé  dans  le  cimetière. 

Fiacre  Lendormy,  prêtre  du  diocèse,  fut  pourvu  le  25  juillet 
4751  ;  f  4783  et  inhumé  dans  Téglise. 

Julien  Le  Saulnier,  pourvu  le  43  novembre  4783,  gouverna  jus* 
qu*à  la  Révolution. 

Jean -François -Anne  Deshays  (1803-4805). 

Julien  Berlhelot  (4805,  f  4844). 

Joseph  Tunnel  (1841,  f  4865). 

I  ic^or  Berlhelot  (1 865-       ) . 


PARIGNÉ 
Parockia  de  Parrigneio  (1213),  —  Parigneyum  (1316}. 

Olim  du  diocèse  de  Bennet,  de  rarchidiaconé  de  Rennes  et  du  éoiffmmé 
de  Fougères. 

S  une  de  rarchidiocèse  de  Rennes,  de  raichidiaconé  de  Saint-Halo  et  de 
doyenné  de  Sainl-Solpice  de  Fougères. 

Origines.  —  Au  commencement  da  xin'  siècle,  il  est  ftit 
mention  de  la  paroisse  de  Parigné,  c  parrochia  de  Parrignem.  • 
dans  laquelle  se  trouvaient  des  terres  appelées  le  Champ  et  k 
Pré  du  Renard,  «  Campm  et  Pratum  Renardi.  »  Ces  terres 
appartenaient  à  un  chevalier  nommé  Guy  de  Bazonge,  qai  lei 
avait  reçaes  d'Etienne  de  Parigné  et  qui  les  tenait  alors  es 
fief  de  son  fils,  Roger  de  Parigné.  En  1213,  Guy  de  Bazovge 
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donna  pour  le  salât  de  son  âme  toutes  ces  terres  aux  religieux 
de  Tabbaye  de  Savigné,  et  Roger  de  Parigné  s'empressa  d'ap- 
prouver cette  donation,  renonçant  même  à  tous  ses  droits  sur 
les  terres  en  question  en  faveur  de  Savigné  ^ 

Le  recteur  de  Parigné  était  présenté  par  l'ordinaire.  En 
1790,  M.  Guignette  ^léclara  que  son  bénéfice  valait  bien 
5,000  liv.,  parce  qu'il  était  seul  décimateur  dans  la  paroisse. 
Mais  la  déclaration  faite  à  la  même  époque  par  la  municipa- 
lité de  Parigné  est  plus  explicite;  elle  estime  le  presbytère  et 
son  pourpris  104  liv.,  et  la  totalité  des  dimes  7,100  liv.,  ce 
qui  donne  un  revenu  total  de  7,204  liv.  Quant  aux  charges, 
voici  en  quoi  elles  consistaient  :  pension  de  deux  vicaires,  — 
seize  boisseaux  de  froment  dus  à  l'abbaye  de  Rillé,  —  400  liv. 
de  décimes  —  et  120  liv.  pour  entretien  du  chanceau  et  du 
presbytère. 

À  1%  même  date,  la  fabrique  de  Parigné  jouissait  de  la  clo- 
série  de  la  Gravelais,  affermée  110  liv.  ^ 

Église.  —  La  Sainte  Vierge  est  la  patronne  de  Parigné. 
L'église  se  composait  jadis  d'une  nef  terminée  par  un  cbe-* 
vet  droit  et  accompagnée  d'une  petite  chapelle  au  Nord. 
Cette  nef  existe  seule  aujourd'hui-,  ses  fenêtres  longues  et 
trilobées  semblent  être  du  xiv®  siècle;  cependant  sa  porte 
ogivale,  ouverte  au  Midi,  ornée  de  colonnettes  et  surmontée 
d'écussons  frustes,  rappelle  plutôt  le  xv®.  Un  clocher  ancien, 
mais  fort  laid  et  en  charpente,  existe  encore  au  haut  de  la  nef. 

Le  chœur,  refait  en  1856,  est  maintenant  une  abside  poly-^ 
gonale  de  style  ogival  ;  quand  on  en  creusa  les  fondations,  on 
trouva  en  terre  une  statue  de  Notre-Dame  en  granit  fort  an- 
tique :  la  Vierge  y  était  représentée  assise.  Présentement,  une 
statue  moderne  de  la  Sainte  Vierge,  œuvre  de  Barré,  occupe 

j  it\ffi  v*#  j  .>>ii  Ué  i^^  >I>I46.  —  Nous  n'arons  pas  retrooTé  en  Parigné  le  Champ 
et  le  Pré  da  Renard,  mais  il  se  pourrait  que  ces  terres  possédées  par  les  moines  eus« 
sent  donné  naissance  au  village  actuel  de  la  Bayelte,  <c  Abbatiola  »  au  moyen-&go. 

2.  Àrch.  dép.  d'Ulc^t-YiL,  i  V,  27. 

I.  V.  «T 


446  FOUILLE  HISTOIIQUB  DE  lE!f!IES. 

Pierre  Nepveu  prit  possession  le  6  jaiiTier  1662. 

Pierre  Poissonnet  succéda  au  précédent  dès  la  même  année  1662: 
-}•  âgé  de  soixante-huit  ans,  le  47  mars  1680. 

Amaury  Amice  (4684-1685). 

Pierre  Tariroux  ne  gouTcrna  que  quelques  mois  en  4  683. 

Michel  PiaUy  pourvu  en  4683,  \  29  août  4697,  fut  inhomé  daas 
Féglise. 

Ambroise  Piau,  prêtre  du  Mans,  chapelain  de  Saint-Tngdnal  de 
Laval,  fut  pourvu  en  4697;  f  4721. 

Jean  Gesiin,  prêtre  de  Parce,  pourvu  le  20  juillet  4724 ,  i»it  pos- 
session le  40  janvier  4722;  f  43  novembre  4723  et  inhumé  dans 
le  cimetière. 

Jean  Auger,  prêtre  du  Mans,  fut  pourvu  le  49  juin  1721  ;  f  icr 
de  cinquante-huit  ans,  le  44  mai  4754 ,  et  inhumé  dans  le  cimelim. 

Fiacre  Lendormy,  prêtre  du  diocèse,  fut  pourvu  le  25  jnilkt 
4751  ;  -}-  4783  et  inhumé  dans  Téglise. 

Julien  Le  Saulnier,  pourvu  le  43  novembre  4783,  gouverna  jtt$- 
qu*à  la  Révolution. 

Jean 'François 'Anne  Deshays  (1803-4805). 

Julien  Berthelot  (4805,  f  4844). 

Joseph  Turmel  (1841,  f  4865). 

Victor  Berthelot  (4  865-        ) . 


PARIGNÉ 
Parockia  de  Parrigneio  (1213),  —  Pœrignt^m  (I3I&. 

Olim  du  dioeèfe  de  neimei,  de  raKhidiaeoaé  de  neanei  el  d«  dtjiti 
de  Fougères. 

Nunc  de  rarchidiocèfe  de  nennes,  de  rarchkliacMié  de  Sûnl-lUe  ci  dt 
doyenné  de  Saint-Sulpice  de  Fougères. 

Oeighxbs.  —  An  commencement  da  xin*  siède,  il  est  fiât 
mention  de  la  paroisse  de  Parigné,  <  jparrockia  de  Panigmim.  • 
dans  laquelle  se  trouvaient  des  terres  appelées  le  Champ  et  k 
Pré  du  Renard,  «  Campu$  et  Pratum  Renardi.  »  Ces  lenvs 
appartenaient  à  un  chevalier  nommé  Guy  de  Baionge^  <|ni  les 
a^-ait  reçaes  d'Etienne  de  Parignë  et  qui  les  tenait  alors  en 
fief  de  son  fils,  Roser  de  Parignë.  En  1213,  Gny  de  Baiovgf 
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donna  pour  le  salât  de  son  âme  toutes  ces  terres  aux  religieux 
de  l'abbaye  de  Savigné,  et  Roger  de  Parigné  s'empressa  d'ap* 
prouver  cette  donation,  renonçant  même  à  tous  ses  droits  sur 
les  terres  en  question  en  faveur  de  Savigné  ^ 

Le  recteur  de  Parigné  était  présenté  par  l'ordinaire.  En 
1790,  M.  Guignette  déclara  que  son  bénéfice  valait  bien 
5,000  liv.,  parce  qu'il  était  seul  décimateur  dans  la  paroisse. 
Mais  la  déclaration  faite  à  la  même  époque  par  la  municipa- 
lité de  Parigné  est  plus  explicite  ;  elle  estime  le  presbytère  et 
son  pourpris  104  liv.,  et  la  totalité  des  dîmes  7,100  liv.,  ce 
qui  donne  un  revenu  total  de  7,204  liv.  Quant  aux  charges, 
voici  en  quoi  elles  consistaient  :  pension  de  deux  vicaires,  — 
seize  boisseaux  de  froment  dus  à  l'abbaye  de  Rillé,  —  400  liv. 
de  décimes  —  et  120  liv.  pour  entretien  du  chanceau  et  du 
presbytère. 

A  1%  même  date,  la  fabrique  de  Parigné  jouissait  de  la  clo- 
serie  de  la  Gravelais,  affermée  110  liv.^ 

Église.  —  La  Sainte  Vierge  est  la  patronne  de  Parigné. 
L'église  se  composait  jadis  d'une  nef  terminée  par  un  che- 
vet  droit  et  accompagnée  d'une  petite  chapelle  au  Nord. 
Cette  nef  existe  seule  aujourd'hui^  ses  fenêtres  longues  et 
trilobées  semblent  être  du  xiv'^  siècle;  cependant  sa  porte 
ogivale,  ouverte  au  Midi,  ornée  de  colonnettes  et  surmontée 
d'écussons  frustes,  rappelle  plutôt  le  xv"".  Un  clocher  ancien, 
mais  fort  laid  et  en  charpente,  existe  encore  au  haut  de  la  nef. 

Le  chœur,  refait  en  1856,  est  maintenant  une  abside  poly- 
gonale de  style  ogival  \  quand  on  en  creusa  les  fondations,  on 
trouva  en  terre  une  statue  de  Notre-Dame  en  granit  fort  an- 
tique :  la  Vierge  y  était  représentée  assise.  Présentement,  une 
statue  moderne  de  la  Sainte  Vierge,  œuvre  de  Barré,  occupe 

j  Jti^^  Knt  j  !«■  K»  L,  4  446.  —  Nous  n'aTons  pas  retroaTé  en  Parigné  le  Champ 
et  le  Pré  da  Benard,  mais  il  se  poarrait  qae  ces  terres  possédées  par  les  moines  ens- 
sent  donné  naissance  au  village  actuel  de  la  Bayette,  «  Abbatiola  »  ta  moyen-âge. 

2.  Àreh.  dép.  d'Uk-tt-YU.,  i  V,  27. 

X.  V.  BT 


446  POUaLB  HISTORIQUE  DE  EENNES. 

Pierre  Nepveu  prit  possession  le  6  janvier  1662. 

Pierre  Poissonnet  succéda  au  précédent  dès  la  même  année  1642: 
^  Âgé  de  soixante-huit  ans,  le  47  mars  1680. 

Amaury  Amice  (4684-4685). 

Pierre  Tariroruc  ne  gouverna  que  quelques  mois  en  1685. 

Michel  Piau,  pourvu  en  4685,  f  29  août  4697,  fut  inhumé  dans 
Féglise. 

Ambroise  Piau,  prêtre  du  Mans,  chapelain  de  Saint-Tagdoal  de 
Laval,  fut  pourvu  en  4697;  f  4721. 

Jean  Gesiin,  prêtre  de  Parce,  pourvu  le  20  juillet  1721 ,  prit  pos- 
session le  40  janvier  4722;  f  43  novembre  4723  et  inhumé  dans 
le  cimetière. 

Jean  Auger,  prêtre  du  Mans,  fut  pourvu  le  49  juin  1721;  -J-  âcé 
de  cinquante-huit  ans,  le  4  4  mai  4  754 ,  et  inhumé  dans  le  cimetière. 

Fiacre  Lendormy,  prêtre  du  diocèse,  fut  pourvu  le  25  joiliet 
4751  ;  f  4783  et  inhumé  dans  Téglise. 

Julien  Le  Saulnier,  pourvu  le  43  novembre  4783,  gouvema  jus- 
qu'à la  Révolution. 
Jean-François  "Anne  Deshays  (4803-4805). 
Julien  Berthelot  (4805,  f  4844). 
Joseph  Turmel  (4841,  f  4865). 
Victor  Berthelot  (4  865-       ) . 


PARIGNÉ 

Parockia  de  Parrigneio  (1213),  —  Parigneyum  (1516). 

Olim  du  diocèse  de  Bennei ,  de  l'archidiaconé  de  Rennei  et  d«  doicaaé 
de  Foagères. 

Nunc  de  l'archidioeèse  de  Rennes,  de  rarchiditconé  de  Sainl-Malo  ci  et 
doyenné  de  Stint-Sulpice  de  Fougères. 

Origines.  —  Au  commencement  du  xiii*  siècle,  il  est  fait 
mention  de  la  paroisse  de  Parigné,  «  parrockia  de  Parrigneio^  • 
dans  laquelle  se  trouvaient  des  terres  appelées  le  Champ  ei  k 
Pré  du  Renard,  «  Campu$  et  Pratum  Renardi.  »  Ces  tents 
appartenaient  à  un  chevalier  nommé  Gay  de  Bazouge^  qui  les 
avait  reçues  d'Etienne  de  Parigné  et  qui  les  tenait  alors  es 
fief  de  son  61s,  Roger  de  Parigné.  En  1213,  Gny  de  Bazosge 
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donna  pour  le  salât  de  son  âme  toutes  ces  terres  aux  religieux 
de  Tabbaye  de  Savigné,  et  Roger  de  Parigné  s'empressa  d'ap- 
prouver cette  donation,  renonçant  même  à  tous  ses  droits  sur 
les  terres  en  question  en  faveur  de  Savigné  ^ 

Le  recteur  de  Parigné  était  présenté  par  l'ordinaire.  En 
1790,  M.  Guignette  déclara  que  son  bénéfice  valait  bien 
5,000  liv.,  parce  qu'il  était  seul  décimateur  dans  la  paroisse. 
Mais  la  déclaration  faite  à  la  même  époque  par  la  municipa- 
lité de  Parigné  est  plus  explicite;  elle  estime  le  presbytère  et 
son  pourpris  104  liv.,  et  la  totalité  des  dimes  7,100  liv.,  ce 
qui  donne  un  revenu  total  de  7,204  liv.  Quant  aux  charges, 
voici  en  quoi  elles  consistaient  :  pension  de  deux  vicaires,  — 
seize  boisseaux  de  froment  dus  à  l'abbaye  de  Rillé,  —  400  liv. 
de  décimes  —  et  120  liv.  pour  entretien  du  chanceaa  et  du 
presbytère. 

A  1%  même  date,  la  fabrique  de  Parigné  jouissait  de  la  clo- 
serie  de  la  Gravelais,  affermée  110  liv.^ 

Église.  —  La  Sainte  Vierge  est  la  patronne  de  Parigné. 
L'église  se  composait  jadis  d'une  nef  terminée  par  un  che- 
vet  droit  et  accompagnée  d'une  petite  chapelle  au  Nord. 
Cette  nef  existe  seule  aujourd'hui;  ses  fenêtres  longues  et 
trilobées  semblent  être  du  xiv®  siècle;  cependant  sa  porte 
ogivale,  ouverte  au  Midi,  ornée  de  colonnettes  et  surmontée 
d'écussons  frustes,  rappelle  plutôt  le  xv''.  Un  clocher  ancien, 
mais  fort  laid  et  en  charpente,  existe  encore  au  haut  de  la  nef. 

Le  chœur,  refait  en  1856,  est  maintenant  une  abside  poly- 
gonale de  style  ogival  ;  quand  on  en  creusa  les  fondations,  on 
trouva  en  terre  une  statue  de  Notre-Dame  en  granit  fort  an- 
tique :  la  Vierge  y  était  représentée  assise.  Présentement,  une 
statue  moderne  de  la  Sainte  Vierge,  œuvre  de  Barré,  occupe 

4 .  Ji'ftf  Yflf  j  mi  Ut  ,  L,  4446.  —  Nous  n'ayons  pas  retroaTé  en  Parigné  le  Champ 
et  le  Pré  da  Benard,  mais  il  se  pourrait  qae  ces  terres  possédées  par  les  moines  eiu« 
sent  donné  naissance  au  village  actael  de  la  Bayette,  «  ÀbbiUiola  »  ta  moyen-âge. 

2.  Àrck.  dép,  d'Uk-tt-YiL,  i  V,  27. 

X.  V.  «T 


4I(^  pociui  nsTouon  mc  ions. 


Nepveu  prit  possessioii  le  (^  janrier  1643. 

Pierre  Poissommei  saecéda  an  préeëde&t  dès  la  métÊt  amaée  l<€2: 
-i-  âgé  de  soixante-huit  ans,  le  17  mars  I6S0. 

AMOuryAmiee  (I6SI-I6S5). 

A>rr0  Tartromx  ne  gonyenia  que  quelques  mois  ett  iM3. 

Jfi>Atf/  Pion,  poiimi  en  16^,  f  29  août  IS97,  fol  inhmé  dans 
relise. 

Ambroise  FioM,  prêtre  da  Mans,  chapelain  de  Saint-Tagdoal  de 
Larai,  fat  poarm  en  4697:  f  I7âl. 

Jeam  Geslimy  prêtre  de  Parce,  ponrm  le  20  joillet  1721 ,  prit  pos- 
session le  10  janTier  1722;  f  13  noTembre  1723  et  inhuaé  dans 
le  cimetière. 

Jeam  Auger,  prêtre  da  Mans,  fut  pourru  le  19  juin  1721:  t  ^ 
de  cinquante-huit  ans,  le  4  4  mai  1 734 ,  et  inhumé  dans  le  cimetîèrv. 

Fiaere  Lendormif,  prêtre  du  diocèse,  fut  poorm  le  23  jwllrt 
1731  ;  f  1783  et  inhumé  dans  1  église. 

/ii/«>ii  Le  Samimier,  pourra  le  13  noTembre  4783,  govrena 
qu  a  la  Révolution. 

Jeam 'François 'Amne  Deshays  il  893-4  805). 

Juiien  Bertkeioi  (1895,  f  48IIL 

Joseph  Turmel  (1811,  f  4865). 

Victor  Bertkeioi  (  1 865-        ) . 


PARIGNÉ 


Paroekia  de  Parrigneio  i,lâl3\  —  Pmignefmm  ^516*. 


Ohm  àm  dioctic  4c  ReuMtv  ^  l'aichMiacMé  de  Rennei  ci  dm 
M  Foofères. 

Xunc  ée  rarcUdiocése  M  Ecnact,  4c  l'afthUteCMié  4c  Sai^-IM»  d  et 
dojcaaè  4c  Scial-âvlpice  4c  Foogm». 

OniGcns.  —  An  cooinienceiiieiit  ds  xni*  saède,  il  est  bit 
mentioQ  de  b  paroisse  de  Parigné,  <  jMirrockîa  de  Pûm§mtm.  • 
daas  bqielle  se  troataieiit  des  terres  appelées  le  ChiM|  d  k 
Pré  ds  Renard,  «  Campus  ei  Praiwm  Renardi.  »  Ces  tenrs 
appartenaient  à  an  cheTalier  nommé  Gay  de  Baionge,  qm  les 
avait  reines  dÉtienne  de  Parigné  el  qui  les  tenait  ak»  en 
fief  de  son  fils,  Roger  de  Parigné.  En  1213,  Gn;  de  Baionre 


iai 
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donna  pour  le  salut  de  son  âme  toutes  ces  terres  aux  religieux 
de  Tabbaye  de  Savigné,  et  Roger  de  Parigné  s'empressa  d'ap* 
prouver  cette  donation,  renonçant  même  à  tous  ses  droits  sur 
les  terres  en  question  en  faveur  de  Savigné  ^ 

Le  recteur  de  Parigné  était  présenté  par  l'ordinaire.  En 
1790,  M.  Guignette  déclara  que  son  bénéGce  valait  bien 
5,000  liv.,  parce  qu'il  était  seul  décimateur  dans  la  paroisse. 
Mais  la  déclaration  faite  à  la  même  époque  par  la  municipa- 
lité de  Parigné  est  plus  explicite;  elle  estime  le  presbytère  et 
son  pourpris  104  liv.,  et  la  totalité  des  dîmes  7,100  liv.,  ce 
qui  donne  un  revenu  total  de  7,204  liv.  Quant  aux  charges, 
voici  en  quoi  elles  consistaient  :  pension  de  deux  vicaires,  — 
seize  boisseaux  de  froment  dus  à  Tabbaye  de  Rillé,  —  400  liv. 
de  décimes  —  et  120  liv.  pour  entretien  du  chanceau  et  du 
presbytère. 

A  1%  même  date,  la  fabrique  de  Parigné  jouissait  de  la  clo- 
série  de  la  Gravelais,  affermée  110  liv.^ 

Église.  —  La  Sainte  Vierge  est  la  patronne  de  Parigné. 
L'église  se  composait  jadis  d'une  nef  terminée  par  un  che- 
vet droit  et  accompagnée  d'une  petite  chapelle  au  Nord. 
Cette  nef  existe  seule  aujourd'hui-,  ses  fenêtres  longues  et 
trilobées  semblent  être  du  xiv®  siècle;  cependant  sa  porte 
c^ivale,  ouverte  au  Midi,  ornée  de  colonnettes  et  surmontée 
d'écussons  frustes,  rappelle  plutôt  le  xv"".  Un  clocher  ancien, 
mais  fort  laid  et  en  charpente,  existe  encore  au  haut  de  la  nef. 

Le  chœur,  refait  en  1856,  est  maintenant  une  abside  poly- 
gonale de  style  ogival  ;  quand  on  en  creusa  les  fondations,  on 
trouva  en  terre  une  statue  de  Notre-Dame  en  granit  fort  an- 
tique :  la  Vierge  y  était  représentée  assise.  Présentement,  une 
statue  moderne  de  la  Sainte  Vierge,  œuvre  de  Barré,  occupe 

Arc.   Hj^. 
4   ^ibi  ^"^  I  ""  '^*  .  L,  4  446.  —  Nous  n'aTonc  pas  retronvé  en  Parigné  le  Champ 

et  le  Pré  du  Benard,  mais  il  ae  pourrait  que  ces  terres  possédées  par  les  moines  eus- 
sent donné  naissance  au  \illage  actuel  de  la  Bayelte,  a  Abbatiola  »  ta  moyen-âge. 
2.  Arch.  dép.  d'HUni-YU.,  i  V,  27. 

X.  V.  «T 
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Pierre  Nepveu  prit  possession  le  6  janvier  4662. 

Pierre  Poissonnet  succéda  au  précédent  dès  la  même  année  i  662  ; 
^  Âgé  de  soixante-huit  ans,  le  47  mars  4680. 

Amaury  Amice  (4684-4685). 

Pierre  Tariroux  ne  gouverna  que  quelques  mois  en  4683. 

Michel  Piau,  pourvu  en  4685,  f  29  août  4697,  fut  inhumé  dans 
Féglise. 

Ambroise  Piau,  prêtre  du  Mans,  chapelain  de  Saint-Tugdnal  de 
Laval,  fut  pourvu  en  4697;  f  4724. 

Jean  Geslin,  prêtre  de  Parce,  pourvu  le  20  juillet  4724,  prit  pos« 
session  le  4  0  janvier  4  722  ;  f  4  3  novembre  4  723  et  inhumé  dans 
le  cimetière. 

Jean  Auger,  prêtre  du  Mans,  fut  pourvu  le  49  juin  4724;  •}-  âgé 
de  cinquante-huit  ans,  le  44  mai  4754 ,  et  inhumé  dans  le  cimetière. 

Fiacre  Lendormy,  prêtre  du  diocèse,  fut  pourvu  le  25  juillet 
4754  ;  f  4783  et  inhumé  dans  l'église. 

Julien  Le  Saulnier,  pourvu  le  43  novembre  4783,  gouverna  jus« 
qu'à  la  Révolution. 
Jean  -François  -Anne  Desiiays  (4  803-4  805) . 
Julien  Berthelot  (4805,  f  4844). 
Joseph  Turmel  (4841,  f  4865). 
Victor  Berthelot  (4863-        ). 


PARIGNÉ 
Parochia  de  Parrigneio  (1213),  —  Parigneyum  (1516). 

Olim  da  diocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Rennes  et  da  doyenné 
de  Fougères. 

Nunc  de  l'archidiocèse  de  Rennes,  de  rarchidiaconé  de  Saint-Malo  et  da 
doyenné  de  Saint-Sulpice  de  Fougères. 

Origines.  —  Au  commencement  du  xiii'  siècle,  il  est  fait 
mention  de  la  paroisse  de  Parigné,  «  parrochia  de  Parrigneio^  • 
dans  laquelle  se  trouvaient  des  terres  appelées  le  Champ  et  le 
Pré  du  Renard,  «  Campus  et  Pratum  Renardi.  »  Ces  terres 
appartenaient  à  un  chevalier  nommé  Guy  de  Bazouge,  qui  les 
avait  reçues  d'Etienne  de  Parigné  et  qui  les  tenait  alors  en 
fief  de  son  fils,  Roger  de  Parigné.  En  1213,  Guy  de  Bazouge 
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donna  pour  le  salut  de  son  âme  toutes  ces  terres  aux  religieux 
de  l'abbaye  de  Savigné,  et  Roger  de  Parigné  s'empressa  d'ap- 
prouver  cette  donation,  renonçant  même  à  tous  ses  droits  sur 
les  terres  en  question  en  faveur  de  Savigné  ^ 

Le  recteur  de  Parigné  était  présenté  par  l'ordinaire.  En 
1790,  M.  Guignette  déclara  que  son  bénéfice  valait  bien 
5,000  liv.,  parce  qu'il  était  seul  décimateur  dans  la  paroisse. 
Mais  la  déclaration  faite  à  la  même  époque  par  la  municipa- 
lité de  Parigné  est  plus  explicite  ;  elle  estime  le  presbytère  et 
son  pourpris  104  liv.,  et  la  totalité  des  dimes  7,100  liv.,  ce 
qui  donne  un  revenu  total  de  7,204  liv.  Quant  aux  charges, 
voici  en  quoi  elles  consistaient  :  pension  de  deux  vicaires,  — 
seize  boisseaux  de  froment  dus  à  Tabbaye  de  Rillé,  —  400  liv. 
de  décimes  —  et  120  liv.  pour  entretien  du  chanceau  et  du 
presbytère. 

A  1%  même  date,  la  fabrique  de  Parigné  jouissait  de  la  clo- 
série  de  la  Gravelais,  affermée  110  liv.^ 

Église.  —  La  Sainte  Vierge  est  la  patronne  de  Parigné. 
L'église  se  composait  jadis  d'une  nef  terminée  par  un  che- 
vet droit  et  accompagnée  d'une  petite  chapelle  au  Nord. 
Cette  nef  existe  seule  aujourd'hui^  ses  fenêtres  longues  et 
trilobées  semblent  être  du  xiv®  siècle;  cependant  sa  porte 
ogivale,  ouverte  au  Midi,  ornée  de  colonnettes  et  surmontée 
d'écussons  frustes,  rappelle  plutôt  le  xv^  Un  clocher  ancien, 
mais  fort  laid  et  en  charpente,  existe  encore  au  haut  de  la  nef. 

Le  chœur,  refait  en  1856,  est  maintenant  une  abside  poly- 
gonale de  style  ogival^  quand  on  en  creusa  les  fondations,  on 
trouva  en  terre  une  statue  de  Notre-Dame  en  granit  fort  an- 
tique :  la  Vierge  y  était  représentée  assise.  Présentement,  une 
statue  moderne  de  la  Sainte  Vierge,  œuvre  de  Barré,  occupe 

^  î^ibi  ^'**  I  ""  '^*i .  L,  4446.  —  Nous  n'aTons  pas  retrouré  en  Parigné  le  Champ 
et  le  Pré  du  Benard,  mais  il  se  pourrait  que  ces  terres  possédées  par  les  moines  eus- 
iCDt  donné  naissaoce  au  village  actuel  de  la  Bayette,  «  Abbatiola  »  ta  moyen-âge. 

2.  Àrch.  dép,  d'IUc^i-YiL,  i  V,  27. 

X.  V.  BT 
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au  fond  du  chœur  une  niche  éclairée  par  un  jour  céleste.  La 
vieille  chapelle  du  Nord  a  disparu  et  Ton  a  construit  deux 
transepts  ou  chapelles  formant  bras  de  croix  ^  Tune  d'elles  est 
en  partie  réservée  à  la  sépulture  de  la  famille  Frain  de  la  Yil- 
legontier,  bienfaitrice  de  la  paroisse,  et  Tautre  renferme  sons 
son  autel  le  corps  de  saint  Àdéodat,  extrait  des  Catacombes 
de  Rome.  Dans  le  chœur  a  été  replacée  une  petite  porte  de 
l'ancienne  sacristie,  de  style  ogival  fleuri,  portant  Técusson 
des  sires  de  Parigné  :  d'argent  à  la  croix  pattée  de  sable;  vis- 
à-vis  on  a  sculpté  une  porte  moderne  semblable  aux  armes 
des  Frain  de  la  Villegontier. 

Les  sires  de  Parigné^  étaient  jadis  seigneurs  supérieurs, 
fondateurs  et  prééminenciers  de  l'église  de  ce  nom.  En  1531, 
François  de  Maure  et  Hélène  de  Rohan,  seigneur  et  dame  de 
Parigné,  firent  faire  une  enquête  au  sujet  de  leurs  préémi- 
nences dans  l'église  de  Parigné.  On  reconnut  alors  dans  cet 
édifice  le  blason  de  Parigné  :  d'argent  à  la  croix  pattée  de 
sable^  peint  dans  les  vitres  et  sur  une  ancienne  litre  entou- 
rant l'église,  et  sculpté  sur  le  chapitreau;  le  seigneur  de  Pa- 
rigné y  avait  aussi  un  enfeu  prohibitif  et  deux  bancs  armo- 
riés, l'un  dans  le  chanceau,  du  côté  de  l'évangile,  et  l'autre 
dans  la  nef. 

Mais  au  commencement  du  xvii®  siècle  Louise  de  Maure, 
dame  de  Parigné  et  femme  de  Gaspard  de  Rochechouart,  sei- 
gneur de  Mortemart,  vit  contester  ses  droits  dans  l'église  de 
Parigné  par  Jacquemine  Pinel,  veuve  de  Gilles  de  Gaulay, 
seigneur  du  Boisguy^.  Cette  dernière  dame,  prétendant  que 
le  seigneur  du  Boisguy  avait  droit  d'enfeu  dans  le  chœur, 

i .  Parigné  est  une  ancienne  seigneurie  ayant  successÏTement  appartenu  aux  famillci 
de  Parigné,  de  Parthenay,  de  Lorgeril,  de  Boban,  de  Maure,  de  Rocbecbouart  et  Guérin 
de  la  Orasserie.  Dans  les  derniers  siècles,  le  cbàteau  des  Acres  était  la  résidence  des 
seigneurs  de  Parigné.  Construit  en  4560  par  Claude  de  Maure,  ce  cbàteau,  formant 
un  rectangle  flanqué  aux  angles  de  quatre  tourelles,  était  fort  remarquable;  il  n'a  été 
démoli  qu'en  4854. 

2.  La  seigneurie  du  Boisguy  appartint  pendant  plusieurs  siècles  à  la  famille  de 
Gaqlay,  puis  au  XVIIP  aux  Picquet  do  Boisguy }  le  cbàteau  est  une  coDStroction  d'un 
imposant  aspect. 
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voulut  en  1620  y  faire  inhumer  son  défunt  mari  ;  elle  disait 
qu'on  y  voyait  déjà  les  tombes  de  René  de  Gaulay,  seigneur 
du  Boisguy,  f  1561,  et  de  Briande  du  Tiercent,  sa  femme, 
f  1555  <;  mais  on  lui  répondit  que  ces  sépultures  avaient  été 
faites  pendant  la  minorité  et  à  Tinsu  de  ladite  dame  de  Pari« 
gné;  qu'en  1531  Julien  de  Gaulay,  seigneur  du  Boisguy,  ayant 
fait  inhumer  son  fils  à  rentrée  du  chœur  de  Parigné,  François 
de  Maure  et  Hélène  de  Roban  l'avaient  fait  exhumer  et  enter- 
rer dans  une  autre  partie  de  l'église.  Aussi  le  Parlement  de 
Paris  débouta-t-il  en  1623  la  dame  du  Boisguy  de  ses  pré- 
tentions et  maintint-il  la  dame  de  Parigné  dans  ses  droits  de 
patronage  et  prééminences.  Par  suite  de  cet  arrêt,  la  tombe  et 
le  banc  du  Boisguy  furent  enlevés  du  chanceau  et  transférés 
dans  la  nef  ^. 

En  cette  même  année  1623  on  constata  l'existence  «  en  la 
vitre  estant  sur  le  grand  autel,  en  deux  autres  dans  le  chan- 
ceau et  une  dans  la  nef,  le  tout  du  costé  de  l'épistre,  et  encore 
en  une  chapelle  au  costé  dudit  chanceau,  vers  l'évangille  ^,  des 
armes  de  Maure  escartelées  de  plusieurs  alliances^  et  des  armes 
de  Parthenay  et  Parigné  plaines^  my -parties  et  escartelées.  »  On 
vit  aussi  que  le  banc  seigneurial  placé  près  du  grand  autel  por- 
tait sur  son  accoudoir  la  croix  paitée  des  sires  de  Parigné,  et 
que  les  mêmes  armes  se  retrouvaient  sur  la  porte  de  l'église, 
au  Midi,  et  sur  celle  de  la  sacristie.  Nous  avons  dit  que  ces 
deux  portes  armoriées  existent  encore.  Quelques  autres  écus- 
sons  sculptés  sur  pierre  et  portant  aussi  la  croix  pattée  de 


A .  Dant  le  presbytère  noaTellement  rebAti  ont  été  encastrés  deux  écussons  proTe« 
nant  de  l'ancienne  église  et  portant  les  armes  de  Gaulay  :  d'azur  à  ta  fasce  d'argent 
chargée  de  iroit  quinte-feuillet  de  sable,  et  du  Tiercent  :  d'or  à  quatre  fueées  acco- 
téet  et  rangées  de  sable.  —  La  tombe  du  seigneur  du  Boisguy  est  encore  dans  Téglise 
et  porte  une  épée,  une  croix,  et  en  bordure  cette  inscription  :  Cy  gist  noble  et  putf- 
$é»t  uigneur  René  de  Gaulay  sieur  du  Boisguy j  4561. 

2.  Àrek,  dép.  d'ille-et-YH,,  fonds  de  Saint-Brice. 

3.  Cette  chapelle  dépendait  k  Torigine  de  la  terre  du  Sollier,  possédée  d'abord  par 
les  familles  du  Sollier  et  de  Channé,  puis  achetée  en  1 607  par  Louise  de  Maure,  qui 
l'unit  k  sa  seigneurie  de  Parigné. 
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Parigné  ont  été  transférés  de  l'ancienne  église  dans  les  murs 
du  nouveau  presbytère. 

Quoique  ce  procès- verbal  de  1623  ne  parle  point  de  l'en  feu 
des  seigneurs  de  Parigné,  nous  avons  vu  qu'il  existait  dans 
le  chœur  dès  1531.  C'est  de  cet  enfeu  que  provenaient  sans 
doute  deux  pierres  tombales  signalées  par  M.  Maupillé  ^  :  l'une 
de  granit,  aux  armes  de  la  famille  de  Parigné;  l'autre,  placée 
naguère  à  l'entrée  du  chœur,  représentant  une  femme  les  bras 
croisés  sur  la  poitrine  et  la  tête  appuyée  sur  un  coussin;  on 
Croit  que  c'était  l'efTigie  de  Marie  Guibé,  nièce  de  Landais, 
veuve  de  Jean  de  Parthenay,  seigneur  de  Parigné,  et  inhumée 
dans  le  chanceau  au  commencement  du  xvi''  siècle. 

Le  seigneur  de  la  Yillegontier  ^  avait  un  droit  de  banc  et 
d'enfeu  en  l'église  de  Parigné,  dans  la  nef,  devant  l'autel  Saint- 
Antoine,  du  côté  de  l'évangile,  à  charge  de  rendre  aveu  au 
seigneur  de  Parigné. 

Le  seigneur  de  la  Tendrais  avait  aussi  son  banc  dans  la 
nef;  c'était  là  que  les  hommes  de  son  fief  du  Pont  devaient 
lui  présenter  tous  les  ans,  le  jour  de  Saint-Jean-Baptiste, 
entre  les  deux  élévations  de  la  grand'messe,  un  chapeau  de 
boutons  de  roses  rouges  cousu  de  fil  noir. 

Enfin,  nous  avons  dit  que  le  seigneur  du  SoUier  avait  sa 
chapelle  prohibitive  au  Nord  du  chanceau,  et  que  le  seigneur 
du  Boisguy  jouissait  sans  conteste  d'un  enfeu  et  d'un  banc 
dans  la  nef,  à  charge  de  rendre  aveu  au  seigneur  de  Parigné. 

La  confrérie  du  Rosaire  existait  anciennement  à  Parigné, 
car  il  est  fait  mention  de  son  autel  en  1781. 

Chapelles.  —  i**  Saint-Roch.  —  Cette  chapelle,  située  près 
du  village  de  Seye,  a  été  bâtie  par  les  paroissiens  en  162o,  à 
la  suite  d'un  vœu  qu'ils  avaient  fait  à  l'occasion  d'une  épidé- 

A .  Notices  kist.  9ur  Us  paroisses  des  cantons  de  Fougères, 

2.  Lt  terre  de  U  Villegontier  était  le  gage  féodé  de  la  sergentisé  du  Coglaîs;  elle 
appartint  aux  familles  Morel,  Le  Corvaisier  et  Frain,  qui  toutes  trois  en  prirent  lac- 
cessÏTement  le  nom. 


mie,  mais  elle  fut  réédifiée  en  1774.  C'est  ce  que  nous  ap- 
prend l'inscription  suivante,  placée  au-dessus  de  l'autel  : 
Hœc  sacra  œdes  voti  pro  pestilentia  monumentum  exiructa  a 
parœcis^  anno  1625.  Sumptibus  eorum  prope  reœdificata  fuit 
anno  llli.  On  remarque  dans  cette  chapelle  la  vieille  statue 
de  Notre-Dame  trouvée,  avons-nous  dit,  dans  les  fondations 
de  l'église  de  Parigné  ;  elle  est  honorée  sous  le  nom  de  Notre- 
Dame-de-Bonne-Garde  et  représente  la  Sainte  Vierge  assise 
tenant  TEnfant-Jésus  sur  ses  bras. 

On  dit  encore  la  messe  paroissiale  à  Saint-Roch  le  dimanche 
dans  l'octave  de  l'Assomption,  et  l'on  y  prêche  ce  jour-là  sur 
un  petit  balcon  placé  dans  la  façade  et  ouvrant  sur  une  tri-* 
bune,  car  l'édifice  est  trop  petit  pour  contenir  tous  les  assis- 
tants. On  y  vient  aussi  aux  processions  des  Rogations  et  les 
fidèles  y  font  parfois  célébrer  la  sainte  messe. 

2^  Saint'Fiacre  des  Acres^  bâtie  près  du  château  de  ce  nom, 
fut  fondée  en  1659  de  deux  messes  par  semaine,  le  dimanche 
et  le  jeudi.  En  1735,  Marie-Gillette  Guérin,  dame  de  Saint- 
Brice,  se  trouvant  à  son  château  des  Acres,  présenta  Gilles 
Touchard  pour  desservir  cette  chapellenie,  valant  alors  60  liv. 
de  rente.  —  La  chapelle  des  Acres,  interdite  vers  1770,  n'existe 
plus. 

3®  Saint'Marlin  du  Boisguy  est  une  construction  du  xv*'  siè- 
cle, accolée  à  l'extrémité  orientale  du  château  de  ce  nom.  Son 
chevet  droit  offre  une  fenêtre  flamboyante  bouchée  par  un 
retable  du  xviii''  siècle,  et  sa  porte  est  également  de  style 
ogival  fleuri.  Yalentin  Gravereau  en  1722,  et  Nicolas  Huart 
en  1789,  furent  chapelains  du  Boisguy,  présentés  Tun  et 
l'autre  par  le  seigneur  du  lieu.  En  1790,  M.  Huart  déclara 
que  la  fondation  du  Boisguy  était  de  62  liv.  10  s.  de  rente, 
hypothéquée  sur  des  héritages  sis  à  la  Brosse,  en  Parigné  ^ 

On  allait  naguère  en  procession  des  Rogations  à  cette  cha- 
pelle, abandonnée  maintenant. 

4.  Arch.  dép.  d'IlU-et-YU,,  4  V,  27. 
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4^  La  chapelle  du  Sollier  est  mentionnée  dans  Tàveu  qne 
rendirent  an  dauphin  duc  de  Bretagne,  en  1540,  François  de 
Ghanné  et  Bertranne  de  Porcon,  sa  femme,  pour  leur  sei- 
gneurie du  Sollier.  Depuis  longtemps  le  manoir  et  la  chapelle 
du  Sollier  sont  tombés  en  ruine. 

5^  La  chapelle  de  la  Tendrais^  maintenant  de  la  ViUegonlier^ 
ise  trouve  près  de  cet  ancien  manoir  de  la  Tendrais,  recon- 
struit sous  le  nom  de  la  Villegontier  ;  elle  est  isolée  dans  le 
fort  joli  parc  qui  entoure  le  château  et  se  compose  d'un  simple 
rectangle  ajouré  d'ouvertures  ogivales,  et  presqu'entièrement 
recouvert  de  lierre.  Cette  chapelle  était  fondée  au  siècle  der- 
nier d'une  messe  par  semaine  et  dotée  d'une  pièce  de  terre 
sise  à  Bonabry,  près  Fougères.  En  1790,  M.  Vincent  la  des- 
servait aussi  bien  que  la  suivante.  Cette  chapelle,  bien  entre- 
tenue, avait  encore  un  chapelain  naguère. 

6^  La  chapelle  de  la  Villegontier^  bâtie  près  du  vieux  manoir 
de  ce  nom,  était  à  l'origine  fondée  de  deux  messes  par  se- 
maine. Michel  Rougeul  en  1652,  et  N...  Vincent  en  1790,  en 
étaient  chapelains.  Ce  dernier  déclara  jouir  d'une  maison  et 
d'une  terre  estimées  75  liv.  de  rente.  Cette  chapelle  n'existe 
plus,  mais  dans  la  cour  du  village  est  une  croix  en  pierre,  de 
forme  octogone,  portant  cette  inscription  :  Je  esté  levée  près 
cette  voie  par  sire  Jean  Drouet^  s""  de  la  Dorisaye^  en  octobre^ 
et  c'esloit  en  l'an  1581.  Sur  quatre  des  faces  du  socle,  égale- 
ment de  forme  octogonale,  sont  représentées  des  têtes  de 
mort;  la  croix  porte  quatre  écussons,  dont  l'un  reproduit  le 
monogramme  et  l'autre  le  nom  de  Drouet  avec  la  date  1581. 

Assistance  publique.  —  Voy.  tome  III,  383.  (Cette  rente 
de  30  liv.  avait  été  fondée  par  Louise  de  Maure,  dame  de 
Parigné,  au  xvii®  siècle.) 

ÉCOLES.  —  Voy.  tome  III,  429  et  569. 

Adoratrices  de  la  Justice  de  Dieu.  —  Voy.  tome  III,  569. 
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Recteurs  de  Parigné^ 

Jean  Barbe,  chanoine  de  Notre-Dame  de  Nantes,  était  aussi 
en  4504  et  4509  recteur  d^Abbaretz,  au  diocèse  de  Nantes. 

Yves  BeleCy  présent  à  l'enquête  de  4534. 

François  Garnier  résigna  en  4586. 

Pierre  Cousturier  résigna  en  4  589. 

Denis  Brégel  vers  4596. 

Michel  Gauvain,  -j-  4644. 

André  Simon,  sieur  de  Launay,  chanoine  de  Rennes,  fut  pourvu 
le  3  décembre  4644  ;  f  49  janvier  4643  et  inhumé  en  la  cathédrale 
de  Rennes. 

Gabriel  Chapelain  résigna  en  4659. 

Nicolas  de  Launay,  sieur  des  Cours,  prit  possession  le  48  jan- 
vier 4660,  en  vertu  de  la  résignation  précédente;  il  était  déjà  rec- 
teur de  Gosné,  et  trouvant  de  l'opposition  à  Parigné,  il  resta  à 
Gosné. 

Pierre  Marchix  (4  667) . 

Pierre  Menard  (4674). 

François  de  Racinoux,  frère  de  Gilles,  seigneur  de  la  Reuche- 
raye,  en  Messac,  était  recteur  en  4694;  -1-4693  et  inhumé  dans 
l'église,  où  l'on  voit  encore  sa  tombe  portant  ces  mots  :  Cy  gist 
noble  el  discret  Messire  François  de  Racinoiix,  recteur  de  ce  lieu, 
décédé  le  2k  aoust  1693. 

Jean^  Baptiste  Pinczon,  prêtre  du  diocèse,  fit  en  4697  enregis- 
trer ses  armoiries  :  de  sable  à  trois  fasces  d'argent  accompagnées 
de  trois  coquilles  de  même,  deux  en  chef  et  une  en  pointe.  Il  gou- 
vernait encore  en  4704. 

Jean-Baptiste-Marie-Louis  de  Racinoux,  prêtre  du  diocèse,  était 
recteur  en  4724;  f  4765. 

Pierre  Duclos,  prêtre  du  diocèse,  fut  pourvu  le  48  mars  4765; 
f  4784. 

Patrice  Guignette^  pourvu  le  5  février  4784,  s'exila  à  Jersey  en 
4793  et  fut  réinstallé  en  4803;  mais  il  devint  en  4804  recteur  de 
Saint-Germain  de  Rennes,  où  il  mourut  le  28  mai  4847. 

JV...  Larcher  (4804,  f  4807). 

Michel  Bricet  (4808,  f  4842). 

Joseph  Dénouai  (4843-4846). 

Julien-Marie  Barbedette  (4846,  f  4827). 

Joseph  Guérault  (4827,  •}-  4857). 

4.  àeg.  da  tiiHii.  eccUi.  de  l'évkhi  de  Bifmes,  — -  Arch,  dèp.  d'UU'it-ïil.  —  Bd* 
pWMù  t»  fiMfl.  de  4860^  etc. 
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Pierre  Anger  (4857,  f  4864). 
Michel  Sourdin  (i  864-        ) . 


PARTHENAY 

Ecclesia  de  Parteneyo  (1516). 

Olim  dtt  diocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  da  Désert  et  du  doyenné 
du  Désert. 

Nunc  de  Tarchidiocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Rennes  et  da 
doyenné  de  Saint-Ëtienne  de  Rennes. 

Origines.  —  D'après  Ogée,  Fégiise  de  Parlhenay  fut  fon- 
dée en  1365  par  Guillaume  de  Saint-Éhen,  et  Raoul  Geoi^ier 
en  fut  le  premier  recteur.  Cette  fondation  fut  approuvée  en 
1375  par  Raoul  de  Tréal,  évêque  de  Rennes,  et  par  Alain  de 
Saint-Éhen,  fils  du  fondateur.  Jean  de  la  Guerre  en  était, 
dans  ce  temps,  second  recteur  ^ 

Cette  famille  de  Saint-Ében,  qu'Ogée  appelle  à  tort  Saint- 
Léan,  tirait  son  nom  du  petit  manoir  de  Saint-Ében  ou 
Saint-Aban,  devenu  un  village  de  Partbenay.  Elle  s'éteignit 
en  la  personne  de  Jeanne  de  Saint-Ében,  épouse  en  1513  de 
Bertrand  de  la  Douesnelière. 

Mais  Partbenay  avait  donné  son  propre  nom  à  une  autre 
famille  plus  illustre,  à  laquelle  appartenait  en  1400  Jean  de 
Partbenay,  seigneur  dudit  lieu.  Le  cbâteau  de  cette  maison 
devait  être  le  Plessix  de  Partbenay  ou  peut-être  le  Cbâtel, 
situé  aujourd'bui  en  Pleumeleuc,  mais  sur  la  limite  de  Par- 
tbenay et  non  loin  de  ce  dernier  bourg. 

Le  recteur  de  Partbenay,  présenté  par  Tarcbidiacre  du 
Désert,  jouissait  de  la  totalité  des  dimes  de  sa  paroisse.  En 
1790,  M.  Paytra  les  estimait  de  1,000  à  1,200  liv.  de  rente  5 

^.  Dkt.  de  BreL,  lly  262. 
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il  avait,  en  outre,  un  presbytère  avec  jardin,  deux  vergers  et 
un  pré^ 

Église.  — *  Nous  ignorons  où  Ogée  a  puisé  le  récit  qu'il 
nous  fait  de  la  fondation  de  la  paroisse  de  Parthenay  ;  faute 
de  documents  nous  ne  pouvons  pas  le  contredire,  quoiqu'il 
nous  semble  singulier  de  ne  voir  Parthenay  fondé  qu'au 
XIV*  siècle.  Mais  ce  qui  est  positif,  c'est  que  l'église  de  Par- 
thenay est  bien  antérieure  à  cette  époque  :  elle  se  compose 
d'une  seule  nef  à  chevet  droit,  dont  le  mur  septentrional  est 
en  partie  d'architecture  romane  ;  la  meurtrière  antique  qu'on 
distingue  encore  à  l'extérieur  n'est  point  une  fenêtre  du 
XIV®  siècle,  elle  rappelle  plutôt  le  xi''.  11  faut  donc  nécessai- 
rement admettre  que  ce  temple  existait  longtemps  avant  son 
érection  en  église  paroissiale^. 

Le  reste  de  Tédifice  appartient  au  xvi®  siècle;  la  porte  mé- 
ridionale, en  ogive,  est  surmontée  de  cet  écusson  :  d'azur  au 
chevron  componné  de  sept  pièces  d'argent  et  de  sable^  accompa- 
gné de  trois  pommes  de  pin  versées  d'argent.  Ce  sont  les  armoi- 
ries de  la  famille  Pépin.  Nous  voyons,  en  effet,  au  xvu*  siècle 
les  Pépin  de  Sévigné  jouissant  des  droits  de  supériorité,  fon- 
dation et  prééminences  d'église  à  Parthenay;  ils  possédaient, 
en  effet,  à  cette  époque  la  seigneurie  de  Parthenay  et  les  ma- 
noirs du  Plessix  et  de  Saint- Éhen.  C'était  probablement  le 
même  blason  que  Ton  voyait  naguère  dans  la  vitre  d'une 
fenêtre  au  Sud  du  chœur  j  cette  verrière  n'existe  plus. 

Il  y  avait  jadis  en  cette  église  deux  fondations  assez  consi- 
dérables :  l'une  dite  des  Paignes  (et  souvent  mal  à  propos 


1.  Arch.  dép.  d'IlU-ei-ViL,  4  V,  25.  -—  En  4690,  les  trésoriers  de  Parthenay  firent 
la  déclaration  du  presbytère,  «  portant  ces  mots  :  L'an  mil  onze  (sic)  me  ckarpenla 
RouUt  Clément,  u  et  de  dem  journaux  de  terre,  le  tout  releTant  de  la  seigneurie  de 
Partbeoay,  a  charge  de  rachat  et  deux  deniers  de  rente.  —  En  4784,  M.  Paytra  af- 
ferma sa  dlme  4,450  lir. 

2.  Comme  on  n'est  jamais  sûr  d'Ogée,  on  ne  sait  que  penser  de  cette  érection  de 
PartbeDay  en  4365;  peut-être  était^e  simplement  une  fondation  de  messes  faite  alors 
en  celte  église  par  le  seigneur  de  Saint-Éhen. 
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d'Espagne),  fondée  le  24  avril  1504  par  Édenne  de  Booillaiit, 
prêtre,  en  l'bonneor  de  Notre-Dame  et  de  saint  Etienne;  elle 
consistait  en  denx  messes  par  semaine  et  était  dotée  da  dos 
de  Manpertnis  et  d'ane  maison  an  village  des  Paignes;  en 
1690,  son  titulaire  jouissait  de  25  joomaox  de  terre,  lai  rap- 
portant 120  Ht.  de  rente;  —  l'autre  dite  de  la  Croix- Cor- 
nillet,  estimée  en  1790  par  son  titulaire,  M.  Baron,  valoir 
200  Ht.  de  rente  K 

Chapelles.  —  i*  Saint^Êhen  ou  Saint-Jean.  —  La  tradi- 
tion conserve  le  souTenir  de  la  chapelle  de  ce  nom,  qui  dut 
donner  naissance  au  manoir  de  Saint*Éhen.  Elle  devait  avoir 
le  même  patron  que  celle  de  Saint-Ahan,  en  Iffendic;  comme 
pour  cette  dernière  aussi,  saint  Jean  remplaça  plus  tard  le 
patron  breton  dont  on  ignorait  la  légende.  —  Nunc  détruite. 

2^  La  chapelle  de  la  Cosiardière  dépendait  du  manoir  de  ce 
nom,  possédé  en  1427  par  Alain  Louvel  et  en  1513  par 
Charles  Louvel.  —  Nunc  détruite. 

3^  Chapelle  de  la  Ramardière  ou  HarmadUre.  —  Une  dame 
Nouail  des  Ferrières  ayant  fait  construire  une  chapelle  en  sa 
terre  de  la  Ramardière,  y  fonda,  le  19  juillet  1642,  denx  messes 
hebdomadaires,  les  dimanches  et  vendredis;  elle  donna  au  cha- 
pelain deux  champs  et  un  pré  et  se  réserva  sa  présentation. 
Cette  chapelle,  bénite  le  21  juillet  1642  par  M.  Dreux,  vicaire 
général,  était  abandonnée  dès  1690  et  en  ruine  au  siècle  sui« 
vaut  2. 

École.  —  Voy.  tome  III,  566. 

Adoratrices  de  la  Justice  de  Dieu.  — *  Voy.  tome  III,  566. 


\ .  Arck,  parom.  —  Arck.  dép.  d'iUc-tt-fiL^  I  V,  25. 
2.  Arch.  iMToisf . 


PARTHENAT.  427^ 


Recteurs  de  Parthenat^ 

Raoul  Georgier  (4365). 

Jean  de  la  Guerre  (4375). 

Jehan  Bruslon,  semi-prébendé  de  Rennes,  recteur  dès  4499,  ap- 
prouva en  4504  la  fondation  des  Paignes. 

Pierre  Vallée,  chapelain  du  Poirier,  en  Saint- Jean-sur-Vilaine, 
-J- vers  4625. 

Pierre  Roulée,  f  à  Gévezé  le  29  mai  4  647,  fut  inhumé  dans  Té- 
glise  de  Parthenay. 

Charles  du  Jardin  (4649). 

André  Morel,  •{-  vers  4663. 

Jean  Chalain,  prêtre  de  Saint-Malo,  prit  possession  le  45  avril 
4663;  il  gouvernait  encore  en  4690. 

Charles-Bernard  du  Cambon  (4698). 

René  Roulé,  recteur  en  4704,  se  démit  en  4705. 

Jacques  Le  Teixier,  prêtre  du  diocèse,  pourvu  le  20  avril  4705, 
résigna  en  4707. 

Fiacre  Loran,  prêtre  du  diocèse,  fut  pourvu  le  40  juillet  4707; 
f4728. 

Tohie  Doyle,  prêtre  d'Irlande,  fut  pourvu  le  43  août  4728  et 
devint  en  4732  prieur  de  Chantereine;  f  4746. 

Guillaume  Agaesse,  prêtre  du  diocèse,  fut  pourvu  le  20  sep- 
tembre 4746;  f  4782. 

^GilleS'LouiS'François  Paytra^  prêtre  de  Saint-Brieuc  et  précé- 
demment recteur  de  Saint-Sulpice-des-Bois,  fut  pouryu  le  6  février 
4782;  il  s'exila  à  Jersey  en  4793,  fut  réinstallé  en  4803  et  se  démit 
le  45  mars  4846. 

Yves  Cloteaux  (4846,  f  4849). 

iV...  Philouze  (4849-4854). 

N...  Legendre  (4854-4869). 

iV...  CocAe^  (4869-4874). 

Julien  Louédin  (4  874-4  876) . 

Jean-Marie-François  Sourdin  (4876-4884). 

François  Fauchoux  (4884-        ). 


•I .  Eeg.  det  ituin,  ecclés.  de  i'éviché  de  Rennes.  —  Arck.  paroite,  —  Areh.  départ» 
d'iU^t'YiLi  etc. 
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PERTRE  (LE) 

Perlum  (xi®  siècle),  —  Pertrum  (xii®  siècle),  —  ecclesia  de 
Pertro  (1S16). 

Olim  du  diocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Rennes  et  da  doyenné 
de  Vitré. 

Nunc  de  l'archidiocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Dol  et  du  doyenné 
d'Argentré. 

Origines.  —  En  racontant  les  commencements  du  prieuré 
du  Pertre  (II,  564),  nous  avons  constaté  la  haute  antiquité 
de  cette  paroisse,  qu'on  peut  faire  remonter  sans  crainte  au 
x^  siècle  ^  Les  moines  de  Saint-Jouin  ne  prétendaient-ils  pas 
que  leur  monastère  du  Pertre  avait  été  fondé  par  Glovis  II  au 
vu*  siècle? 

Quoi  qu'il  en  fût,  le  recteur  du  Pertre  demeura  jusqu'à  la 
Révolution  à  la  présentation  de  Tabbé  de  Saint-Jouin  de 
Marne  ;  il  recevait  du  prieur  du  Pertre  une  pension  congrue 
consistant  en  dîmes,  car  ce  prieur  levait  en  principe  toutes 
les  dîmes  grosses  et  menues  de  la  paroisse.  En  1790,  le  rec- 
teur, M.  Després,  jouissait  du  presbytère  et  de  son  pourpris, 
contenant  5  journaux  de  terre,  et  estimé  150  liv.;  d'une  por- 
tion des  grosses  dîmes  anciennes  valant  1,000  liv.,  et  des 
dîmes  novales  montant  à  300  liv.  C'était  donc  un  revenu  an- 
nuel de  i  ,4o0  liv.  dont  il  fallait  déduire  les  charges,  consis- 
tant surtout  en  l'entretien  de  deux  vicaires  ^. 

Église.  —  Saint  Martin,  abbé  de  Vertou,  a  été  de  tout 
temps  le  patron  du  Pertre.  L'ancienne  église  se  composait 
jadis  d'une  nef  accompagnée  d'un  seul  collatéral  au  Sud  ;  der- 
rière le  chanceau  était  une  vieille  chapelle  appelée  le  Chœur 
des  Moines,  et  prohibitive  vraisemblablement  au  prieuré  du 


•I.  Voy.  M.  de  la  Borderie,  Semaine  Beliçiewe  de  Bennes,  VU,  -101. 
2.  Arck.  dép.  d'Ilh-et-fiL^  I  V,  28. 
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Pertre;  on  y  voyait  de  grosses  colonnes  historiées  et  l'on 
disait  qu'elle  datait  du  x®  siècle. 

Toute  cette  antique  portion  de  Tédifice  fut  détruite  en  1829, 
parce  qu'à  cette  époque  on  allongea  les  nefs,  on  fit  un  second 
collatéral  au  Nord  et  on  éleva  une  tour.  L'église,  agrandie 
de  la  sorte,  fut  solennellement  bénite,  le  24  mai  1835,  par 
M»*"  de  Lesquen,  en  présence  de  M^"  Bouvier,  évêque  du 
Mans,  et  de  Hercé,  évêque  élu  de  Nantes  ^ 

Plusieurs  fondations  existaient  en  cette  église,  notamment 
celles  de  Saint -Michel,  —  de  la  Fouscherie,  fondée  en  1484 
par  James  Jousselin  et  valant  100  liv.  de  rente  en  1790,  — 
et  celle  de  la  confrérie  du  Rosaire,  dont  les  messes  furent 
fondées  en  16642, 

Cette  église  vient  elle-même  de  disparaître^  elle  a  été  rem- 
placée par  un  remarquable  édifice  de  style  ogival  primitif, 
composé  de  trois  nefs  et  d'une  abside  polygonale  ^  trois  beaux 
autels  en  pierre  blanche  sculptés  par  M.  Granot,  de  belles 
verrières  sorties  du  Carmel  du  Mans  et  une  tour  monumen- 
tale complètent  ce  nouveau  sanctuaire.  La  tour  est  particu- 
lièrement distinguée  par  son  élégance-,  sa  flèche  de  pierre 
ajourée,  flanquée  de  huit  clochetons,  produit  un  excellent 
efiet  et  fait  honneur  à  son  architecte,  M.  Gelly. 

Chapelles.  —  i^  Saint' Joseph  des  Drvhles.  —  Macé  Ru- 
bin,  prieur  de  Pont-Remy  et  subcuré  du  Pertre,  fit  bâtir  au 
xvi""  siècle  «  une  belle  chapelle  près  la  lande  des  Drubles,  en 
l'honneur  de  Dieu,  la  très-sainte  Vierge  et  M"  saints  Sébas- 
tien, Roch,  Marc,  Gorgon,  Mathurin  et  Claude,  d  dont  il  fit 
faire  «  les  portraictures  »  pour  ornementer  le  sanctuaire;  il 
établit  aussi  un  cimetière  autour  de  l'édifice.  Puis,  par  acte 
du  29  octobre  1538,  il  fonda  en  cette  chapelle  trois  messes 
par  semaine,  le  dimanche  de  l'office  du  jour,  le  mercredi  de 


-1.  Réponse  au  qwst.  de  ^860. 

2.  ÀTck.  dêp.  d'Ilh^t-ïiLj  9  G,  83. 
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l'office  de  saint  Roch  et  le  vendredi  de  saint  Sébastien.  D  fit 
aussi  bâtir  auprès  du  sanctuaire  une  maison  pour  servir  d'ba- 
l)itation  au  chapelain,  et  il  y  joignit  quatre  pièces  de  terre 
labourable  et  trois  prairies.  Outre  cela,  il  assura  encore  10  Ht. 
de  rente  au  chapelain,  dont  il  offrit  la  présentation  au  sire 
d'Espinay,  seigneur  de  la  Marche,  dans  le  fief  duquel  se  trou- 
vaient probablement  les  Drubles.  Mais  ce  seigneur  ayant  re- 
fusé ce  privilège,  Macé  Rubin  donna  la  présentation  des 
Drubles  aux  trésoriers  de  la  paroisse.  Enfin,  l'année  suivante, 
ce  bon  prêtre  augmenta  encore  sa  fondation  d'une  quatrième 
messe  hebdomadaire,  le  lundi,  en  l'honneur  de  sainte  Barbe. 
Tout  cela  reçut  l'approbation  épiscopale  le  l'"^  mai  1539  ^ 

En  1790,  la  chapelienie  des  Drubles  valait  223  liv.  de 
rente  pour  quatre  messes  par  semaine  ;  mais  le  titulaire  disait 
ces  messes  à  l'église  parce  que  la  chapelle  menaçait  ruine 
depuis  plusieurs  années;  ses  débris  furent,  en  effet,  vendus 
nalionalement  en  1791.  On  appelait  alors  la  fondation  de 
Macé  Rubin  Saint-Michel  des  Drubles,  probablement  parce 
que  son  chapelain  desservait  en  même  temps  la  chapelienie 
de  Saint-Michel  fondée  dans  l'église.  Parmi  ces  chapelains 
des  Drubles  notons  Jean  Rubin  (1584);  Mathurin  Rubin, 
f  28  février  1599  et  inhumé  dans  la  chapelle;  Mathieu  Ru- 
bin, tué  en  1630  par  les  archers  de  la  gabelle  et  inhumé  à 
Montjean  ;  Jean  Viheron  (1630),  Cl.  Charil  (1699)  et  Guil- 
laume Picquenard  (1743). 

La  chapelle  des  Drubles  vient  d'être  reconstruite,  en  l'hon- 
neur  de  saint  Joseph,  par  les  paroissiens,  à  la  suite  d'un  vœu 
fait  pendant  la  guerre  de  1870.  C'est  une  jolie  construction 
de  style  roman,  eu  forme  de  croix,  avec  abside  et  bel  inter- 
transept. Extérieurement,  sa  façade  offre  un  portail  fort  ori- 
ginal formé  d'un  grand  arc  richement  décoré  et  présentant 
les  quatre  animaux  symboles  des  évangélistes. 

2^  Noire-Dame.  —  C'est  une  chapelle  de  congrégation  bâtie 

4.  Arch.  <Up.  d'Uk^t'YU.,  9  G,  83. 
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récemment  et  dépendant  de  la  maison  des  Sœurs  de  la  Cha« 
rite  d'Évron. 

3^  Saint -Léonard  est  situé  près  du  manoir  de  la  Marche, 
possédé  pendant  plusieurs  siècles  par  les  sires  d'Espinay. 
Cette  chapelle,  signalée  au  commencement  du  siècle  dernier, 
étaitalors  fondée  de  messes.  On  continue  de  l'entretenir. 

4®  Notre-Dame  de  la  Présentation  de  la  Ranconnerie  est  une 
chapelle  moderne  construite  près  du  manoir  de  ce  nom. 

Prieuré.  —  Le  Pertre^  membre  de  Tabbaye  de  Saint-Jouin 
de  Marne.  (Voy.  tome  II,  S64.) 
Assistance  publique.  —  Voy.  tome  III,  383. 
ÉCOLES.  —  Voy.  tome  III,  430  et  634. 
Sœurs  de  la  Charité  d'Évron.  —  Voy.  tome  III,  634. 

Recteurs  du  Pertre^ 

Nicolas  Maleseot  (4594-4640). 

Jean  Rubîn,  chanoine  de  Vitré,  permuta  sa  prébende  avec  le 
précédent,  en  i  64  0,  contre  la  cure  du  Pertre  ;  f  4  9  octobre  4  622. 

René  Le  Potier  (4622*4627)  devint  recteur  de  Vergeal. 

JeanJanneaux  (4627). 

Pierre  de  Chantepie  (4627-4628). 

Pierre  de  la  Croix,  prêtre  du  Mans,  pourvu  en  4628,  résigna  en 
4640  en  faveur  du  suivant;  f  4648. 

Pierre  Mousteau,  prêtre  du  Mans,  pourvu  le  46  mai  4640,  prit 
possession  le  27;  f  27  octobre  4647. 

Jean  Guesdon,  sieur  de  Touchebel,  fut  pourvu  en  4648; 
f44  juillet  4669. 

/...  de  la  Servelle  (4670). 

Louis  Guinoyseau  fut  présenté  par  Tabbé  de  Saint-Jouin  de 
Marne  le  28  décembre  467.. 

Fiacre  Pierrard  du  Ronceray  fut  pourvu  en  4672;  •{-  28  mars 
4692. 

Gabriel-Mathieu  Perrinelle,  prêtre  du  diocèse,  pourvu  en  4692, 
fit  en  4698  enregistrer  ses  armoiries  :  d'or  à  un  arbre  de  sinople 
accosté  de  deux  croisettes  de  gueules,  f  2  août  4  723. 


4.  ti/eg.  dei  inrin.  eccléi.  de  Vévêché  de  Bennei.  —  Areh.  dép,  d'IlU-et-YU»  — 
Bépwuc  ««  qnett.  de  4860.  —  Notei  nu,  de  M.  Tabbé  P&ris-JftUobert,  etc. 
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Germain  Busnel,  prêtre  de  Coutances,  fut  pourvu  le  3  sep-» 
tembre  4723;  f  4739. 

Jean-Baptiste  Anger,  vicaire  à  Bréal,  pourvu  le  9  juin  4739, 
gouverna  jusqu'en  4772. 

René  Souvigné  fut  pourvu  en  4772;  f  4784. 

Denis  Després,  natif  du  Pertre,  pourvu  le  43  mai  4784,  passa  la 
Révolution  caché  dans  sa  paroisse  et  fut  réinstallé  en  4803;  il 
mourut  ou  se  retira  en  4  806. 

JeanBaslé  (^807,  f  48^9). 

Julien  Gourdier  (4849,  f  4873). 

Joseph  Moricel  (4873-4878). 

Isidore  Rossignol  (4  878-        ) . 


PIPRIAC 

Plehs  Prispiriac  (834),  —  Vicaria  Prisperiaca  (843),  —  Pt- 
priac  (xvi*  siècle). 

Olim  da  diocèse  de  Saint-Malo,  de  l'archidiaconé  de  Porhoët  et  du  doyenné 
de  Lohéac. 

Nunc  de  l'archidiocëse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Dol,  chef-lieu 
da  doyenné  de  Piprlac. 

Origines.  —  Le  V  mai  834,  le  prêtre  Worcomin,  fils  de 
Riwor,  mû  par  un  motif  de  piété  commun  à  cette  ëpoqae, 
donna  aux  moines  de  Tabbaye  de  Redon  une  partie  de  sa 
terre  de  Teillac,  «  parlem  de  tegran  Taellac^  »  située  au  Nord 
et  au-delà  de  la  rivière,  traversée  par  un  chemin  public  ci 
bornée  par  les  terres  d'Urgint  et  de  Worgint.  Le  donateur  y 
ajouta  une  masure  sise  dans  le  village  même  de  Teillac  et  fit 
également  don  aux  moines  de  ses  habitants,  Weiden  et  ses 
fils.  Cette  donation  fut  faite  sur  la  terre  même  en  question, 
près  de  Teillac,  et  en  présence  de  plusieurs  personnages  dis- 
tingués. 

Le  même  jour,  Worcomin  ajouta  au  don  précédent  la  hui- 
tième partie  de  la  ferme  de  Péron,  «  VIII  parlem  virgade 
Peron^  »  située  dans  la  paroisse  d'Anast  {nunc  Maure),  et  que 
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son  parrain  Jarncolin  lui  avait  donnée  lorsqu'il  reçut  la  ton* 
sure  cléricale.  Worcomîn  donna  donc  cette  terre  en  toute  pro- 
priété aux  religieux  de  Redon  le  V  mai  834;  l'acte  en  fut 
passé  à  Teillac,  en  Pipriac,  «  factum  est  hoc  in  plèbe  Prispriac 
inloco  nuncupante  Taellac^.  d 

De  ces  actes  il  faut  conclure  qu'au  ix^  siècle  Pipriac  était 
déjà  une  paroisse  importante  habitée  par  une  population  bre-* 
tonne  composée  de  nobles,  de  prêtres,  de  colons  et  de  serfs. 
Les  nobles  étaient,  en  834,  Riwor,  Riwohen,  Hiawid,  Haëlo- 
can,  Winoc,  Worbri,  Winnau,  Wétenoc,  etc.  —  Les  prêtres 
se  nommaient,  à  la  même  date,  Worcomin,  Riscun  et  Pas- 
chaél,  et  en  882  Atoère,  Drewoion  et  Ânauhoiarn.  —  Enfin, 
'Weiden  et  ses  enfants,  donnés  en  même  temps  que  leur  de- 
meure de  Teillac,  nous  représentent  les  colons  ou  plutôt  les 
serfs  qui  se  trouvaient  en  834  à  Pipriac. 

Spirituellement,  Pipriac  dépendait  déjà  de  l'évêché  d'Aleth 
ou  de  Saint-Malo,  puisque  ses  habitants  reconnaissaient  l'au- 
torité d'Ermor,  évêque  d'Aleth  5  temporellement,  elle  était  en 
la  même  année  834  gouvernée  par  un  mactiern  ou  chef  de 
paroisse  appelé  Riwalt. 

Vers  la  fin  de  ce  ix®  siècle,  une  contestation  s'éleva  entre 
les  moines  de  Redon,  possesseurs  de  la  paroisse  de  Langon, 
et  quelques  habitants  de  Pipriac,  au  sujet  des  limites  de  ces 
deux  paroisses.  L'affaire  fut  portée  devant  Alain-le-Grand, 
comte  de  Vannes,  dont  l'autorité  remplaçait  alors  celle  des 
anciens  mactierns.  Ce  prince  vint  lui-même  sur  les  lieux, 
écouta  les  raisons  données  par  Cadwobri,  Breselvobri  et  We- 
tenic,  représentant  les  intérêts  des  habitants  de  Pipriac,  et 
termina  le  différend^. 

A  cette  époque  Pipriac  était  une  très-grande  paroisse, 
puisque,  outre  le  territoire  actuel  de  Saint-Ganton,  sa  trêve 
au  moyen-âge,  elle  renfermait  encore  Teillac,  village  se  trou- 


À .  C&rtml.  BoUm.,  97,  99  et  168. 
2.  IMcm,  38. 
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vant  aujourd'hui  en  Saint-Just.  Le  Cartulaire  de  Saint-Sfaur^ 
sur-Loire  nous  dit  aussi  qu'en  843  la  paroisse  de  Pipriac, 
c  vicaria  Prisperiaca^  »  était  limitrophe  de  celle  de  Maure. 
Pipriac  s'étendait  donc  alors  de  Langon  jusqu'à  Maure. 

En  1152,  saint  Jean-de-la-Grille  donna  au  Chapitre  de 
Saint-Malo,  qu'il  venait  d'établir,  l'église  de  Pipriac  et  les 
chapelles  en  dépendant;  ce  don  fut  confirmé  en  1157  par  le 
pape  Adrien  IV. 

Mais  les  chanoines  de  Saint-Malo  perdirent  d'assez  bonne 
heure  Pipriac,  qu'ils  ne  possédaient  plus  en  1319,  lors  de  leur 
sécularisation.  Dès  lors,  la  présentation  du  recteur  de  Pipriac 
appartenait  à  l'ordinaire,  ce  qui  dura  jusqu'à  la  Révolution. 

Au  xviii''  siècle,  le  vicomte  de  Bossac,  seigneur  de  la  pa- 
roisse, levait  les  deux  tiers  des  dîmes,  et  le  dernier  tiers 
appartenait  au  recteur;  à  cette  époque,  on  estimait  le  revenu 
de  ce  dernier  3,300  liv.,  mais  la  fabrique  de  Pipriac  n'avait 
alors  que  30  liv.  de  rente,  dont  20  liv.  pour  l'entretien  de  la 
lampée 

Mentionnons  ici  un  singulier  devoir  auquel  était  tenu  le 
recteur  de  Pipriac;  il  est  ainsi  formulé  dans  un  aveu  de  1629  : 
a  Quand  la  cure  de  Pipriac  est  vacante  a  droit  le  seigneur  de 
Bossac  2  d'avoir  les  clefs  de  tous  les  trésors  de  l'église  paro- 
chiale  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  un  autre  recteur  pourvu,  et  ce 
dernier  doit  prendre  lesdites  clefs  des  mains  dudit  seigneur; 
lequel  recteur  doibt,  en  reconnoissance  de  ce,  25  sols  mon- 
noie,  dont  il  doibt  y  avoir  5  sols  en  double  pour  estre  jetés 
au  peuple,  en  reconnoissance  de  supériorité  et  patronage. 
Doibvent  oultre  aucuns  des  sujets  dudit  seigneur  avoir  les 


4.  Pouillé  m,  de  Saint-Halo  (^39-4  767). 

2.  Bossac,  en  Pipriac,  chfttellenie  d'ancienneté^  fut  érigée  en  vicomte  en  4637  pour 
Jean  Peschart;  elle  appartint  successÎTement  aux  familles  de  Boczac,  de  la  Motte,  du 
Perrier,  de  Rohan,  de  Laval,  de  Coligny,  Pescbart  et  Huchet  de  la  Bédoyère.  Dès  1446 
le  seigneur  de  Bossac  possédait  le  manoir  de  la  Thébaudaye,  qui  devint  la  résidence 
de  ses  successeurs  jusqu'en  ^1790.  Bossac,  ainsi  abandonné,  tomba  en  ruine,  et  il  n*en 
reste  plus  que  des  moulins  portant  son  nom.  Au  sacre  des  ducs  de  Bretagne,  le  sei^ 
gneur  de  Botsac  avait  le  privilège  de  porter  l'uu  des  bâtons  du  dais  ducal. 
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habits  et  dépouilles  que  ledit  recteur  a  sur  lui  lors  de  la  prise 
de  possession  de  ladite  cure.  i> 

Ce  dernier  droit  était  exercé  par  les  habitants  de  la  Tou- 
raudais,  à  Sain t-Gan ton,  alors  trêve  de  Pipriac.  Voici  com-« 
ment  le  recteur  Louis  David  s'en  acquitta  le  20  août  1787, 
après  avoir  pris  possession  des  églises  de  Pipriac  et  de  Saint* 
Canton  :  «  Â  l'endroit  on}  comparu  Jean  Paumier,  demeurant 
à  la  Touraudais,  Guill.  Lurio,  Jean  Patys,  etc.,  possesseurs 
du  fier  Renault- Jouran,  sis  en  Saint-Canton,  et  ont  requis 
que  ledit  sieur  David  eût  à  satisfaire  au  droit  de  dépouille 
leur  dû  par  les  nouveaux  recteurs  de  Pipriac,  suivant  les 
aveux.  Le  sieur  David,  pour  satisfaire  à  ce  droit,  s'est  sur  le 
champ  et  aussitôt  dépouillé  suivant  l'usage  et  a  remis  auxdits 
réclamants  les  accoustrements  et  nippes  d'usage  dus,  c'est-à- 
dire  son  chapeau,  sa  soutane,  même  sa  ceinture,  de  tout  quoi 
les  réclamants  se  sont  saisis  ^  » 

Église.  —  La  tradition  locale  prétend  que  la  chapelle  Saint- 
Arnaud,  dont  nous  parlerons  plus  bas,  fut  à  l'origine  l'église 
paroissiale  de  Pipriac,  mais  nous  n'avons  point  de  preuves  de 
ce  changement.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'église  abandonnée  vers 
1862  était  dédiée  à  saint  Nicolas  et  à  saint  Luczot^;  c'était 
un  édifice  insignifiant,  que  composait  une  seule  nef  terminée 
par  un  chevet  droit  et  accompagnée  de  nombreuses  mais  irré- 
gulières chapelles  seigneuriales.  Cette  église  datait  en  grande 
partie  du  xvi"  siècle;  l'on  y  voyait,  en  effet,  les  deux  inscrip- 
tions suivantes  :  Au  temps  de  lire  Guill.  du  Bmorhant  R^  de 
Pipriac,  MDXXXVI.  —  Ce  clocher  fui  faict  p.  T.  Bourd^l  et 
Q.  Benoisty  1537.  Ce  clocher,  se  trouvant  au  milieu  de  l'église, 
fat  transféré  au  bas  de  la  nef  en  1752. 


4 .  Arek.  dép.  de  la  Loire-Inférieure,  — -  Beg.  des  insin,  ecclés.  de  l'éviché  de  Saint" 

Maio. 

2.  Le  PouUU  ms.  de  SaiiU-Mah  (4739-1767)  ne  mentionne  point  ce  dernier  tita« 
laire,  mais  un  tcte  de  4676  nomme  «  saint  Lasure  et  saint  Nicolas  patrons  de  Pipriac;  » 
peat-étre  élait-ee  saint  Laxoire,  martyr,  ou  saint  Lusor,  honoré  k  Bourges. 
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En  1629  s'éleva  une  contestation  au  sujet  des  droits  de 
prééminences  à  Pipriac  entre  Françoise  de  Goligny,  dame  de 
Bossac,  veuve  de  René  de  Talensac,  Françoise  MioUays,  veuve 
de  Gilles  Ruellan,  baron  du  Tiercent  et  seigneur  du  Châtel,  et 
François  de  Gossé,  duc  de  Brissac  et  baron  de  Renac.  A  cette 
occasion  on  fit  un  procès-verbal  de  Tétat  dans  lequel  se  trou- 
vait réglise,  et  voici  quelques  extraits  de  ce  document  : 

A  la  maîtresse  vitre  du  cfaanceau  se  trouvait  peint  «  un 
écusson  en  bannière  portant  de  gueules  à  neuf  modes  d'or, 
ledit  écusson  entouré  du  collier  de  l'Ordre  de  Saint-Michel  ;  » 
c'était  le  blason  de  Pierre  de  Rohan,  baron  de  Pontchâteau  et 
seigneur  de  Bossac,  qui  habitait  la  Thébaudaye  en  1513.  A  la 
vitre  du  côté  de  l'évangile,  dans  le  même  chanceau,  était  un 
écusson  :  d'hermines  au  lion  de  sable  rampant^  couronné  et 
ongle  de  gueules  ^^  lequel  se  retrouvait  sculpté  sur  la  muraille 
du  même  côté  de  l'évangile,  <  lesdits  escussons  dépendant  de 
la  seigneurie  du  Chastel  ^.  d  Au-dessus  du  sacraire  placé  du 
côté  de  l'épître  on  voyait  deux  écussons  en  relief,  l'un  por- 
tant :  «  mi-^iarti  des  besants  et  de  vair^  »  c'est-à-dire  proba- 
blement :  de  gi^ules  à  neuf  besants  d'or^  qui  est  Malestroit, 
et  de  vair  au  lambel  de  gueules^  qui  est  de  la  Motte-,  Hervé 
de  Malestroit,  possédant  le  Ghâtel  en  1513,  avait  épousé 
Étiennelte  de  la  Motte;  —  l'autre  :  «  semé  d'hermines  au  lion 
de  sable^  d  comme  ci-dessus. 

Ainsi,  en  1629  les  seigneurs  de  Bossac  et  du  Ghâtel  avaient 
leurs  armoiries  dans  le  chanceau  de  Pipriac,  mais  on  n'y  trouva 
pas  trace  de  celles  des  barons  de  Renac. 

Nous  ne  savons  pas  au  juste  comment  se  termina  la  dispute 
de  ces  différents  seigneurs,  mais  il  est  certain  qu'au  siècle  der- 


4 .  Ce  blason  n^étaiUil  pas  celui  des  Ruellan,  que  M.  de  Conrcy  décrit  :  d'ar^tnt 
01»  Uon  de  tabU,  armé,  lampassé  et  couronna  d'or? 

2.  D'après  d'Argentré,  Pipriac  formait  au  x«  siècle  une  chàtellenie  faisant  partie 
du  comté  de  Rennes;  il  est  vraisemblable  que  le  chef-lieu  de  cette  seigneurie  était  le 
Chàtel,  manoir  voisin  du  bourg  et  conservant  encore  sa  vieille  motte  féodale.  Le  Cbttel 
appartint  successivement  aux  familles  de  Malestroit,  Buellan,  de  GoCtlogon  et  de  Ta- 
nouarn. 
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nier  M.  Huchet  de  la  Bédoyère,  vicomte  de  Bossac  et  seigneur 
de  la  Thébaudaye,  était  reconnu  comme  supérieur,  fondateur 
et  prééminencier  de  l'église  de  Pipriac;  il  avait,  en  consé-* 
quence,  son  enfeu  et  son  banc  dans  le  chanceau  de  cette 
église,  du  côté  de  Tévangilej  vis-à-vis,  du  côté  de  Tépître, 
étaient  les  banc  et  enfeu  des  seigneurs  du  Gfaâtel. 

On  voyait  au  xvii^  siècle  quatre  chapelles  prohibitives  dans 
réglise  de  Pipriac;  elles  appartenaient  aux  seigneurs  du  Masle^, 
de  Senac,  du  Boishulin  et  de  Lourme.  Plus  tard,  cette  dernière 
devint  la  chapelle  de  la  Botheleraye^  on  ajouta  aussi  deux 
autres  chapelles,  appartenant  aux  seigneurs  du  Fresche  et  de 
la  Pipelaye.  Enfin,  le  sieur  de  la  Perdrilaye  avait  un  banc 
auprès  de  l'autel  de  Notre-Dame^.  Plusieurs  de  ces  chapelles 
étaient  fondées  de  messes,  telle  que  celle  de  Saint -Yves,  dé- 
pendant de  la  Pipelaye.  Les  seigneurs  du  Chàtel  présentaient 
aussi  la  chapellenie  du  Caillet,  desservie  en  1573  à  Tautel  de 
la  Vierge. 

Les  confréries  du  Saint-Sacrement,  de  la  Sainte-Croix  et  du 
Rosaire  étaient  érigées  dans  cette  église  au  siècle  dernier, 
mais  celle  de  la  Croix  était  seule  fondée  de  50  liv.  de  rente. 

En  1860  on  a  construit  une  nouvelle  église  à  Pipriac*,  elle 

est  de  style  ogival  et  renferme  trois  nefs. 

• 

Chapelles.  —  i^  Saint' Ganton,  église  tréviale  devenue 
paroissiale  en  1803. 

2^  Saint 'Amand  de  Brihily.  —  Cette  chapelle,  fort  an- 
cienne et  sise  dans  le  vieux  cimetière,  passait,  avons -nous 
dit,  pour  la  première  église  paroissiale  de  Pipriac;  il  se  tenait 
jadis  à  Tentour  une  foire  considérable  le  jour  de  sa  fête  pa- 
tronale; elle  appartenait  aux  paroissiens,  était  fondée  de 
messes  et  eut  pour  chapelains  :  Thébaud  Légier,  f  vers  1566, 
Nicolas  Hauffray,  f  1584,  Pierre  Guillemoys  (1584),  Louis 

i.  U  seigneur  du  Masle  aTiit,  en  ^629,  le  droit  de  faire  jouer  à  la  soûle  dans  le 
bourg  de  Pipriac. 
2.  Àrch.  p«roM9. 
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Janvier  (1617),  Olivier  de  France  (1633),  René  Drouet  (1633), 
Claude  Pantin  (1661),  Joseph  Huchet  de  la  Bédoyère,  f  1786, 
François  de  Loynes  (1786)  et  Joseph  Coîgnard  (1787).  —  Nunc 
détruite. 

3^  La  chapelle  du  Châlel^  très^ancienne  et  fondée  de  messes, 
était  ruinée  au  xvi''  siècle,  et  Ton  transféra  à  cause  de  cela  sa 
fondation  dite  du  Gaillet  en  Téglise  paroissiale.  C'est  ce  que 
déclara  en  1745  Hilaire  de  Tanouarn,  recteur  de  Saint-Denis 
à  Nantes,  et  pourvu  de  ce  bénéGce  sur  la  présentation  de  son 
frère,  Vincent  de  Tanouarn,  seigneur  du  Châtel,  en  place  de 
René  de  Tanouarn,  f  chefcier  de  la  Guerche.  L'année  suivante 
fut  construite  au  Châtel  une  nouvelle  chapelle  faisant  le  pen- 
dant à  la  fuie  seigneuriale,  et  dont  la  cloche  fut  bénite  le  4  sep- 
tembre 1746.  Louis  Gâtinais  et  Jean  Bénigne  (1785)  desser- 
virent ensuite  cette  chapelle,  où  fut  rapportée  la  fondation  du 
Caillet. 

4^  La  chapelle  du  Boishulin  dépendait  du  manoir  de  ce  nom, 
possédé  aux  xvi''  et  xvii*'  siècles  par  les  Le  Sage,  et  au  xviii'' 
par  les  de  la  Bourdonnaye;  elle  dut  être  bâtie  en  1604,  car 
on  voyait  naguère  cette  date  sculptée  au  chevet,  au-dessus  de 
l'autel. 

5°  La  chapelle  de  la  Botheleraye^  bâtie  non  loin  de  ce  ma- 
noir, appartenant  successivement  aux  Peschart,  de  Tourne- 
mine  et  du  Bouexic  de  Guichen,  est  mentionnée  en  1646  et 
1695.  —  Nutic  détruite. 

6^  La  chapelle  de  Fonlenio^  élevée  à  côté  de  ce  manoir,  est 
mentionnée  en  1695  à  propos  d'une  sépulture  clandestine 
qu'on  y  fit. 

7^  La  chapelle  du  Fresche  dépendait  de  ce  manoir;  en  167â, 
Guillaume  Thorel,  sieur  du  Boisbriant,  y  épousa  Perrine  de 
Trélan,  et  en  1750  on  y  fit  aussi  le  mariage  de  François  Rol- 
land, seigneur  de  Rangervé,  avec  Jeanne  Rolland,  dame  du 
Fresche. 

8®  Saint-Jean  du  Masle  était  située  en  1665  à  l'entrée  de 
ce  vieux  manoir;  la  paroisse  y  venait  jadis  en  procession  à  la 
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fête  de  saint  Jean-Baptiste.  Dans  cette  chapelle  —  fondée  de 
messes  et  desservie  en  1708  par  Guillaume  Durand  —  se 
marièrent  en  1697  Jean  Pescliart,  seigneur  de  la  Yille-Rol- 
land,  et  Françoise  du  Masle,  et  en  1712  Louis  de  Talhouët, 
marquis  du  Boisorbant,  et  Renée  Peschart.  —  Nunc  détruite. 

9^  La  chapelle  de  la  Perdrilaye  avoisinait  ce  manoir;  en 
1665,  Noël  Rozy  y  épousa  Anne  Baron,  fille  du  sieur  de  la 
Perdrilaye. 

iO^  Saint-Thébaud  de  la  Pipelaye  dépendait  de  ce  manoir, 
appartenant  au  xv''  siècle  aux  Guiho.  Cette  chapelle  était  fon- 
dée de  messes  et  avait  en  1770  Thomas  Cottier  pour  chape- 
lain; elle  n'existe  plus,  mais  on  continue  de  venir  en  pèleri- 
nage à  une  croix  élevée  sur  son  emplacement. 

11''  La  chapelle  du  Plessix-Fabron  existait  au  xvii*  siècle, 
dépendant  du  manoir  de  ce  nom,  possédé  alors  par  les  Fabroni 
ou  Fabron.  Ce  vieux  sanctuaire  a  été  remplacé  de  nos  jours 
par  une  chapelle  bénite  vers  1853  et  encore  entretenue. 

12^  La  chapelle  de  Senac^  voisine  de  ce  manoir  et  mention- 
née en  1633,  était  considérée  en  1727  comme  chapelle  frai- 
rienne.  Françoise  Couriolle,  dame  de  Senac,  y  épousa  en  1695 
Laurent  Guériff,  seigneur  de  Launay,  et  en  1699  Sébastien 
Fournier,  seigneur  de  Pellan.  Celte  chapelle,  fondée  de  messes, 
avait  Pierre  Bonnier  pour  chapelain  en  1695;  elle  était  encore 
desservie  le  dimanche  il  y  a  quelques  années. 

13""  Sainte-Anne  du  Tertre^  dépendant  du  manoir  de  ce  nom 
et  mentionnée  en  1663,  était  très-vénérée  jadis;  la  paroisse 
de  Guipry  y  venait  processionnellement  à  la  fête  de  sainte 
Anne.  En  1733,  Jean  Lambert,  seigneur  du  Boisjan,  y  épousa 
Anne  de  Tanouarn,  fille  du  seigneur  du  Tertre.  Cette  chapelle 
était  naguère  desservie  tous  les  dimanches  par  les  prêtres  de 
la  paroisse. 

li""  Saint 'Michel, 

lo""  Saint  "Mathurin.  i     ^r  «  .      ^ 

16"  Samt-Rach,  >    iVunc  en  Samt-Ganton. 

IT  Chapette  de  la  Rochelle, 
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Màladrerie.  —  Voy,  tome  III,  306. 

Assistance  publique.  —  Voy.  tome  III,  383. 

Écoles.  —  Voy.  tome  III,  430  et  644. 

Filles  de  Jésus  de  Kermaria.  —  Voy.  tome  III,  644. 

Recteurs  de  Pipriag^ 

Guillaume  du  Boisorhant  (^537)  ;  f  4557,  après  avoir  résigné  en 
faveur  du  suivant. 

Jacques  du  Boisorhant,  fils  de  Jacques  et  issu  des  seigneurs  du 
Boisorhant,  en  Sixt,  fut  pourvu  en  cour  de  Rome  et  prit  possession 
en  4558,  malgré  l'opposition  de  François  Moreau,  pourvu  le  29  oc- 
tobre i  557  par  révoque  de  Saint-Malo.  Ce  dernier  fut  débouté,  et 
Jacques  du  Boisorhant  ne  résigna  qu'en  4  574  en  faveur  du  suivant. 

François  Druet  prit  possession  le  6  février  4574  et  résigna  en 
4585. 

Pierre  Giiillemoys,  natif  de  Fougères,  fils  de  Pierre,  seigneur  de 
la  Bonnaye,  et  de  Gillette  Favedel,  déjà  chapelain  de  Bréhily,  fut 
pourvu  de  la  cure  le  9  février  4585.  Il  devint  chanoine  de  Dol, 
mais  non  pas  grand-chantre  de  cette  église,  comme  le  dit  Ogéc, 
qui  le  fait  mourir  des  4607  (Dict.  de  Bret,,  I,  250).  Député,  en 
effet,  aux  États  de  Bretagne  en  4644,  il  fut  très-considéré  de  ses 
contemporains;  f  4648. 

Guillaume  Ounes  résigna  dès  4649. 

Julien  Le  Goux,  licencié  en  droit  civil  et  canonique,  fut  pourvu 
le  28  mai  4  64  9  ;  f  à  Rennes  et  inhumé  le  4  6  mars  4  644  dans  Téglise 
Saint-Sauveur  de  cette  ville. 

Charles  Treton  du  Ruau,  ancien  prêtre  de  TOratoire  et  vicaire 
général  de  W  de  Harlay,  fut  pourvu  le  27  mars  4  644,  mais  ne  con- 
serva pas  longtemps  sa  cure. 

Pierre  Bedel  fut  pourvu  vers  4645  ;  •}•  28  avril  4670,  âgé  de  cin- 
quante-six ans,  et  inhumé  dans  l'église. 

François  Allot  succéda  au  précédent;  -j-  23  novembre  4697  et 
inhumé  dans  le  chanceau  de  l'église. 

Jean  Gendrot  fut  pourvu  le  24  mars  4698;  f  âgé  de  cinquante 
ans,  le  44  juin  4742,  et  inhumé  dans  l'église. 

Gabriel  Sévin,  pourvu  le  4  5  juin  4  74  2,  résigna  en  faveur  du  sui- 
vant. 

Gilles-Guillaume  Léau  fut  pourvu  le  45  novembre  4734;  -i*  âgé 
de  trente-six  ans,  le  24  décembre  4742,  et  inhumé  dans  Téglise. 

I.  Reg.  des  insin.  ecdès.  de  l'évêchè  de  Saint-Malo.  —  Beç,  de  i'état  civil.  —  Àrch. 
paroiss.  —  Arch.  dép,  d'Ille-et-ViL,  elc. 
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Damas 'René  Dousseau,  pourvu  le  22  décembre  4742,  construi- 
sit le  presbytère  actuel  à  Bréhangon;  f  âgé  de  quarante-cinq  ans, 
le  24  septembre  4753,  et  inhumé  dans  le  cimetière. 

Pierre  Lottin  fut  pourvu  le  34  janvier  4  754  ;  f  âgé  de  quarante- 
cinq  ans,  le  30  mai  4768,  et  inhumé  dans  Téglise. 

François-Charles  Robert  fut  pourvu  le  44  juin  4768;  f  en  4787 
hors  de  sa  paroisse. 

Louis  David,  natif  de  Bruc,  et  pourvu  le  40  août  4787,  prit  pos- 
session le  20  des  églises  de  Pipriac  et  de  Saint-Ganton.  Défendu 
par  ses  paroissiens,  il  demeura  à  Pipriac  pendant  la  Révolution, 
montrant  lui-même  le  plus  grand  courage,  et  fut  réinstallé  en  4  803  ; 
•^  4  septembre  4822,  âgé  de  soixante-neuf  ans. 

Pierre  Marheu  (4822,  f  4834). 

Pierre  Roux  (4834-4856). 

André  Lemoine  (4856-      .  ). 


PIRE 
Piriacum  (xi*  siècle),  —  Pireiutn  (xii*  siècle),  —  Pire  (1316). 

Olim  du  diocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  du  Désert  et  du  doyenné 
de  Ghâteaugiron. 

Nunc  de  l'archidiocése  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Rennes  et  du 
doyenné  de  Janzé. 

Origines.  —  Vers  le  milieu  du  xi""  siècle,  Brient,  sire  de 
Chàteaubriant,  ayant  fondé  près  de  son  château  le  prieuré  de 
Béré,  lui  donna,  entre  autres  biens,  deux  métairies  en  Pire 
et  la  dime  de  Téglise  de  Saint-Aubin-du-Pavail  située  dans  le 
fief  de  Piré^  Ce  même  seigneur  et  Innoguent,  sa  mère,  con- 
cédèrent bientôt  après  aux  religieux  de  Marmoutiers  habitant 
le  monastère  de  Béré,  Téglise  Saint-Pierre  de  Pire  avec  tous 
ses  droits  ecclésiastiques,  tels  qu'oblations  de  Tautel,  pré-< 
mîces  et  sépultures,  et  ils  y  joignirent  encore  le  tiers  des 
dîmes  de  la  paroisse^. 

4.  a  Dwu  mcdiaterioB  apitd  viltam  quœ  nuncupalur  Piriaeus;  decimam  qnoque 
eecUsiœ  SaneU  Àlbani  qnœ  e$t  t»  ipta  vt/to.  »  (D.  Morice,  Frenvef  dô  l'Bist,  de  Bret., 
1,  401.) 

2.  <i  BrieiUius  ti  Innogwihdw  mater  ejut  dederunt  monoêterio  Sancti  Saiwloris  de 
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Ces  dons  furent  vraisemblablement  confirmés  par  Gonan  II, 
duc  de  Bretagne,  qui  abandonna  vers  la  même  époque  (1040* 
1066)  aux  moines  de  Marmoutiers  toutes  les  coutumes  qu'il 
avait  droit  de  lever  à  Pire  sur  certaine  terre  dépendant  de 
leur  abbaye;  il  reçut  de  ces  religieux,  en  témoignage  de  leur 
reconnaissance,  la  somme  de  64  sols,  et  Gario,  fils  de  Gara- 
doc,  reçut  également  d'eux  55  sols,  parce  qu'il  renonça  à  un 
droit  de  tonlieu  qu'il  levait  sur  cette  même  terrée 

Après  la  mort  de  Brient  V%  seigneur  de  Ghâteaubriant, 
Geofl^roy  I",  son  successeur,  donna  ou  plutôt  restitua,  «  do- 
navit  vel  reddidit^  »  aux  religieux  de  Béré  une  terre  sise  en 
Pire,  appelée  autrefois  le  Mont-Âledran  et  alors  la  métairie 
d'0dilard2. 

Enfin,  dans  cette  seconde  moitié  du  xi''  siècle,  Gaultier  de 
Méral  donna  au  prieuré  de  Béré  la  chapelle  du  Boistrudan, 
située  en  Pire,  et  Hervé  de  Bougé  lui  abandonna  un  bordage 
également  en  Pire,  «  bordagium  terre  apud  Piriacum^.  » 

En  1197,  Herbert,  évêque  de  Rennes,  confirma  les  religieux 
de  Marmoutiers  et  de  Béré  dans  la  possession  de  l'église  de 
Pire,  de  ses  dîmes  et  de  ses  dépendances,  «  ecclesiam  de 
Pireio  cum  decimis  et  pertinenciis  suis  ^.  »  De  son  côté,  en 
1217,  Geoffroy  III,  seigneur  de  Ghâteaubriant,  confirma  les 
mêmes  religieux  dans  la  possession  de  leurs  terres  en  Pire  ] 
ces  moines  les  avaient  alors  unies  à  celles  qu'ils  possédaient 
à  Janzé  pour  former  ainsi  le  prieuré  de  la  Franceule,  annexe 
du  monastère  de  Béré.  (Voy.  tome  II,  391.) 

Le  recteur  de  Pire,  —  présenté  par  l'abbé  de  Marmoutiers 
ou  plus  souvent  par  le  prieur  de  Béré,  —  jusqu'au  xvui®  siècle, 
recevait  de  ce  prieur  une  portion  congrue  estimée  450  liv.  par 


Beriaco  ecclesiam  Sancti  Pétri  de  Piriaco  eum  toia  oblatione  altarit,  primilUs,  sepii^ 
liera,  terliam  partem  decimarum,  etc.  »  (D.  Morice,  Preuves  de  l'Bist.  de  Bret.,  l,  695.) 
4 .  Àrck,  dép.  de  la  Loire'Inférieure,  fonds  de  Béré. 

2.  «  Umm  terre  mansuram  apud  Piriacum  sitam,  que  prUu  vœaia  JVom  Àtôdra 
anui  nunc  appelatur  mediatura  Odilardi.  d  {Ibidem.) 

3.  Arck.  de  la  Loire- Inférieure,  fonds  de  Béré. 

4.  BuU.  archéoi»  de  t^Àstoc.  bret,^  UI,  240. 
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le  Rôle  diocésain  de  16^6^  et  786  lîv.  de  revenu  net  en  1790 
par  le  titulaire  lui-même  ^ 

La  paroisse  de  Pire  était  considérable  à  son  origine  ;  outre 
le  territoire  de  sa  trêve  le  Boistrudan,  érigée  en  paroisse  en 
1784,  elle  renfermait,  d'après  la  tradition,  celui  de  Chau- 
meré.  Les  Comptes  des  trésoriers  de  Pire,  fort  complets  et 
très-curieux,  sont  conservés  depuis  1519^. 

Église.  —  Dédiée  à  saint  Pierre,  apôtre,  dès  le  xi°  siècle, 
réglise  de  Pire  fut  construite,  d'après  une  vieille  tradition 
conservée  à  Marmoutiers,  par  Conan,  diic  de  Bretagne,  qui 
possédait  alors  la  châtellenie  de  Pire.  H  s'agit  probablement 
de  Conan  II,  qui  régna  de  1040  à  1066,  et  que  nous  avons  vu 
faire  acte  d'autorité  à  Pire.  De  cette  église  primitive,  bâtie  en 
style  roman,  il  ne  reste  plus  rien,  l'édifice  ayant  été  relevé 
tout  entier  à  diverses  époques,  comme  nous  allons  voir. 

On  commença  en  1540  par  adjoindre  à  la  nef  un  bas-côté 
au  Nord,  et  ce  travail  fut  terminé  en  1549.  L'évêque  de 
Rennes  vint  alors  réconcilier  l'église,  qui  avait  été  polluée, 
et  consacrer  les  nouvelles  chapelles.  Un  demi-siècle  plus  tard 
on  releva  la  façade  occidentale,  en  1602,  comme  l'attestait 
rinscription  de  cette  date  placée  au-dessus  de  la  grande 
porte.  Quatre  chapelles  furent  ensuite  accolées  à  la  nef,  for- 
mant un  second  bas-côté  vers  le  Sud,  et  édifiées  de  1603 
à  1609.  Au-dessus  de  la  porte  méridionale  on  lit,  en  effet,  ce 


4.  Àrck,  dép,  d'IUe-et-YU.,  4  V,  29. 

2.  M.  Quesnet  eu  a  publié  d'intéressants  eitraits  dans  la  Bévue  des  Sociétés  savantes, 
VIII,  ^38.  On  y  trouve,  entre  autres  choses,  des  marchés  faits  en  1523  a  pour  la 
paincture  des  Moys,  la  paincture  du  cueur,  celle  d'Adam,  Eve  et  les  quatre  prophéties 
aoi  coostez  du  clochiez...  pour  paindre  les  blaphemes,  les  trois  Morts  et  Viffs;  »  en 
1531  pour  «  reparer  l'imaige  de  S.  Jacques  et  paindre  le  Caquet  des  femmes.  »  On  y 
signale  aussi  en  4535  l'achat  d'une  croix  processionnelle  d'argent  doré,  a  garnye  d'une 
imaige  de  crucifiz,  deux  imaiges  aux  cousiez  dudi^  crucifix,  à  chacun  cousté  ung  imaige 
assis  sur  des  trucs  et  piliers;  de  l'aultre  cousté  de  lajite.croueix  ung  imaige  de  M>'  S. 
Pierre,  le  tout  de  bonne  estoffe  d'argent  doré,  avecq  une  pierre  précieuse  que  M.  de 
Pire  M*^  Guill.  Agaice  y  a  donné  et  le  nom  de  la  parroaisse  de  Pire  y  escrit  en  belles 
et  grandes  lettres  d'azur,  et  la  dabte  de  l'an  qu'elle  a  esté  faicte  y  escript  en  chiffres.  » 
Celte  croix  coûta  365  liv. 
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qui  soit,  gravé  sur  la  pierre  :  Estant  noble  et  discret  prestn 
René  de  l'Espinay^  recteur  de  Ptré,  sieur  de  la  Guiaye,  fut  cet 
édifice  commencé.  —  Sancte  Deus^  sancte  fortis^  sancte  immor- 
talisa miserere  nobis.  —  Tout  est  à  Dieu.  1603.  —  Sancte  Tt- 
tre^  ora  pro  nobis. 

Il  ne  restait  plas  guère  d'ancien  que  le  chanceau;  on  le 
rasa  comme  le  reste,  et  le  11  mai  1627  on  posa  la  première 
pierre  d'un  nouveau  chœur  avec  chevet  droit.  En  même 
temps  on  éleva  au-dessus  du  maître-autel  une  sorte  de  dôme 
qui  fut  détruit  par  la  foudre  en  1741. 

Ce  maitre-autel,  œuvre  remarquable  de  l'architecte  Corbi- 
nean  et  du  sculpteur  Biardeau  (tous  les  deux  de  Laval),  com- 
mencé en  1632,  fut  consacré  le  18  mai  1636  par  M^'  de 
Gornulier.  £n  1638,  le  même  Corbineau  construisit  les  deui 
autels  latéraux  de  la  Sainte -Vierge  et  de  Saint- Jean.  Cet 
ensemble  de  trois  retables  sculptés  avec  goût,  en  pierre  et 
marbre,  n'est  point  à  dédaigner.  Enfln,  le  clocher  fut  recon- 
struit au  milieu  de  l'église  en  1669  et  les  transepts  furent 
relevés,  celui  formant  la  chapelle  de  Saint-Jean  en  1752,  et 
celui  appelé  chapelle  de  la  Vierge  en  1775  ^ 

Dès  l'an  1220,  le  baron  de  Châteaubriant  réclamait  ses 
droits  de  prééminences  dans  l'église  de  Pire  en  qualité  de  sei- 
gneur de  cette  paroisse  2.  Aussi  en  1533  François  de  Rosny- 
vinen,  seigneur  de  Pire,  fut-il  conGrmé  par  François  P'  dans 
la  possession  des^  prééminences  de  l'église  de  Pire,  «  consis- 
tant en  banc  à  queue,  armoiries,  lisière  et  enfeu  dans  le  chan- 
ceau. »  En  1596,  on  constata  la  présence  dans  plusieurs  par- 


A .  Àrch.  paroiss. 

2.  La  cbàtellenie  de  Pirë^  cédée,  scmble-t-il,  par  le  duc  Conan  II  au  premier  sei- 
gneur de  Cb&teaubriantj  forma  dans  la  suite  ce  qu'on  appelait  la  seigneurie  de  Cbà- 
teaubriant-en-Piré.  Elle  fut  achetée  au  XV1<*  siècle  par  François  de  Bosnyrinen,  sei- 
gneur du  Plessix-Bonenfant.  Louise  de  Scepeaux  l'ayant  féodalement  retirée  d'entre  ses 
mainsj  elle  passa  ensuite  aux  Anger  et  aux  du  Cbastellier;  mais  par  ton  mariage  arec 
Louise  du  Cbastellier,  Bertrand  de  BosnyTÎncn  en  devint  maître.  Un  de  ses  descen- 
dants, Gbristopbe  de  Bosnyvinen,  ayant  rebâti  son  manoir  du  Plessis-Guériff,  lui  donna 
le  nom  de  cbàteau  de  Pire  et  unit  ainsi  les  deux  seigneuries  de  Pire  et  du  Plestii, 
qui  appartinrent  à  sa  postérité  jusqu'à  la  BéTolution. 


I 
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lies  de  Tédifice,  sur  les  murailles  du  chœur  et  des  chapelles, 
sur  la  litre  et  sur  un  banc  et  des  tombes,  des  armes  :  d'or  à 
la  hure  de  sanglier  de  sable ^  arrachée  de  gtwules  et  défendue 
d'argent^  qui  est  de  Rosnyvinen,  écartelées  d'argent  à  la  croix 
patlée  de  sable^  qui  est  Bonenfant.  C'est,  en  effet,  par  suite 
du  mariage  de  Guillaume  de  Rosnyvinen,  vers  1472,  avec 
Hélène  Bonenfant,  dame  du  Plessix-Bonenfant  et  du  Plessix- 
Guériff,  que  la  famille  de  Rosnyvinen  s'établit  à  Pire,  dont 
elle  prit  plus  tard  le  nom. 

Dès  le  XVI'  siècle,  le  seigneur  du  Petit-Bois,  en  Pire,  récla- 
mait aussi  quelques  prééminences  en  cette  église-,  vers  1585 
il  y  possédait,  en  effet,  «  trois  pierres  tombales  entre  l'autel 

• 

de  Notre-Dame  et  le  pilier  de  sainte  Marguerite.  j>  Après  de 
longs  démêlés  entre  lui  et  le  seigneur  de  Pire,  il  fut  convenu 
ce  qui  suit  en  1768  :  Guillaume  de  Rosnyvinen  reconnut  que 
la  chapelle  de  Notre-Dame  était  prohibitive  au  seigneur  du 
Petit-Bois  et  que  celui-ci  continuerait  d'y  avoir  son  banc  et 
son  enfeu;  de  son  côté,  Etienne  Duval,  seigneur  du  Petit- 
Bois,  avoua  que  le  marquis  de  Pire  était  seigneur  fondateur, 
supérieur  et  prééminencier  de  l'église  de  Pire,  et  que  le  pres- 
bytère de  Pire  relevait  même  de  lui  à  cause  de  son  fief  de 
Sauldecourt  ^. 

£d  1636,  Bertrand  de  Rosnyvinen  fonda  en  cette  église 
une  messe  de  la  Sainte-Vierge  tous  les  samedis,  et  en  1659 
Georges  Chefdemail,  subcuré,  fonda  celle  du  Saint-Sacrement 
tous  les  jeudis.  On  y  voyait  aussi  établie  en  1645  la  confrérie 
de  Saint-Pierre,  patron  de  la  paroisse.  Quant  au  Rosaire, 
cette  confrérie  y  fut  érigée,  le  4  mars  1685,  par  le  P.  Guyo- 
mar,  dominicain  de  Bonne-Nouvelle,  à  la  requête  du  recteur, 
René  Marquer,  et  de  Christophe  de  Rosnyvinen  et  Prudence 
Descartes,  seigneur  et  dame  de  Pire  ^. 


4.  Arek.  dép.  d'IiU^t-Vil.y  fonds  de  Pire. 

2.  Areh,  dép,  d'Uk^i-VU,,  9  G,  41  ;  4  H,  5.  —  Voy.  Smêm  RcUgkm  de  JUnnett 
XVm,  795. 
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L'église  de  Pire  vient  d'être  restaurée  avec  beaucoup  d'en- 
tente et  de  goût  ;  ses  grands  retables  d'autel  ont  été  nettoyés, 
des  verrières  peintes  ont  été  posées,  et  l'édiûce  tout  entier  a 
été  heureusement  transformé.  Pour  compléter  cette  intelli- 
gente restauration,  on  a  ajouté  une  travée  aux  trois  nefs, 
on  a  élevé  une  belle  façade  et  construit  une  tour  d'une  rare 
élégance,  œuvre  de  M.  l'architecte  TourneuK;  sa  flèche  à 
jour,  accompagnée  de  gracieux  clochetons  de  style  ogival 
fleuri,  —  style  dominant  dans  toute  l'église,  —  fait  de  cette 
tour  un  de  nos  plus  jolis  clochers  modernes. 

Chapelles.  —  i®  Notre-Dame  de  la  Croix^Bouessée.  —  Cette 
chapelle  fut  élevée  par  les  paroissiens,  en  1528,  à  peu  de  dis- 
tance du  bourg  de  Pire,  au  milieu  d'un  petit  enclos  nommé 
la  Croix-Bouessée,  qui  commença  dès  lors  à  porter  le  nom  de 
cimetière,  bien  qu'il  ne  soit  devenu  le  grand  cimetière  parois- 
sial qu'en  1775.  Dès  qu'elle  fut  construite,  on  y  éleva  trois 
autels  à  Notre-Dame-de-Pitié,  à  saint  Denis  et  à  saint  Etienne  ; 
ces  deux  derniers  ont  disparu  et  il  n'est  resté  que  celui  de 
Notre-Dame,  surmonté  à  l'origine  d'une  niche  renfermant 
une  pièta. 

Cette  chapelle  a  toujours  été  en  grande  vénération  ;  les  pa- 
roisses voisines  y  venaient  jadis  processionnellement,  et  les 
habitants  de  Pire  attribuèrent  à  la  protection  de  la  Vierge, 
honorée  par  eux  en  ce  sanctuaire,  d'avoir  été  préservés  de  la 
peste  qui  ravagea  les  alentours  de  162i  à  1632.  Elle  continue 
d'être  très-visitée  par  de  dévots  pèlerins  et  elle  a  été  naguère 
restaurée,  de  1856  à  1865  ^ 

2^  La  chapelle  de  la  Sonnais  dépendait  du  manoir  de  ce 
nom.  Le  11  juin  1658,  François  Foucquet,  seigneur  de  la 
BouchefoUière,  et  Thérèse  Brandin,  sa  femme,  ayant  hérité 
de  Louis  Brandin,  fondèrent  trois  messes  par  semaine  dans 

4 .  Voy.  Semaine  Beligietue  de  RentuSt  IX,  667. 


leur  chapelle  de  la  Bonnais;  ils  dotèrent  de  80  liv.  de  rente 
cette  fondation,  desservie  alors  par  Christophe  de  Garadeuc^ 

3^  La  chapelle  du  Petit -Bois.  —  Au  commencement  du 
XVII*  siècle,  Pierre  Le  Duc  et  Julienne  Lodin,  seigneur  et 
dame  du  Petit-Bois,  commencèrent  l'édification  d'une  chapelle 
à  côté  de  leur  manoir;  mais  Pierre  Le  Duc  étant  mort,  son  fils 
Luc  Le  Duc,  sieur  de  la  Haye,  reçut  en  partage  le  Petit-Bois 
en  1630,  à  la  condition  d'achever  ce  petit  sanctuaire,  ce  qu'il 
exécuta.  Cette  chapelle,  fondée  de  messes,  est  aujourd'hui  en 
ruine. 

4"*  Chapelle  du  Plessix-Guériff.  —  La  première  chapelle  de 
ce  manoir  était  en  ruine  en  1661,  car  à  cette  époque  Mar- 
guerite d'Espinose,  veuve  de  Jean  de  Rosnyvinen,  seigneur 
de  Pire,  obtint  la  permission  de  faire  dire  à  l'église  de  Pire 
les  messes  fondées  au  Plessix,  «  en  attendant  que  la  chapelle 
puisse  être  rebastie.  d  A  cette  date,  le  chapelain  du  Plessix, 
Julien  Jamiot,  recevait  un  traitement  annuel  de  120  liv. 

Une  seconde  chapelle,  «  construite  à  neuf  »  par  Christophe 
de  Rosnyvinen,  seigneur  de  Pire,  fut  fondée  de  messes  par 
lui  vers  1715;  Jean-Baptiste  Cleux  fut  chargé  de  la  desservir, 
et  on  y  disait  alors  trois  messes  par  semaine. 

Ce  dernier  sanctuaire  a  lui-même  disparu  par  suite  de  la 
reconstruction  du  château  du  Plessix  sous  le  nom  de  château 
de  Pire;  mais  une  nouvelle  chapelle  a  été  établie  dans  l'inté- 
rieur même  de  la  maison  ;  elle  n'est  plus  toutefois  desservie. 

Assistance  publique.  —  Voy.  tome  III,  383. 

ÉCOLES.  —  Voy.  tome  III,  431,  622  et  632. 

Frères  de  l'Instruction  Chrétienne.  — Voy.  lome  III,  622. 

Filles  de  la  Charité.  —  Voy.  tome  III,  200. 

Soeurs  de  la  Providence  de  Ruillé.  —  Voy.  tome  III, 652. 

4.  Areh.  dép.  d'IlU-et-ViL,  9  G,  41. 
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Recteurs  de  Piré^ 

Guillaume  Agaice,  chanoine  de  Rennes,  fut  aussi  recteur  d'A- 
manlis  H  54  7);  f  vers  4539  et  inhumé  à  la  cathédrale. 

Pierre  Desvaux  (4539-4544)  ;  il  fut  aussi  recteur  de  Laillé. 

Jean  Agaice,  pourvu  vers  4544,  fut  recteur  de  Laillé,  Saint- 
Sauveur-des-Landes  et  La  Mézière  et  doyen  de  laGuerche;  cha- 
noine de  Rennes  et  de  Saint-Rrieuc,  il  fut  inhumé  dans  la  cathé- 
drale de  Rennes. 

Pierre  Gomerel,  chanoine  de  Rennes  (4550-4573). 

Guillaume  Lavergne  (4573). 

Bertrand  Boudet,  -j-  vers  4586. 

Bertrand  Boudet  fut  présenté  en  4586  pour  succéder  au  précé- 
dent, son  parent,  par  Jean  de  Gasnes,  prieur  de  Béré. 

Gilles  Rigault,  f  4590. 

Thomas  de  Lorys,  pourvu  en  4590,  résigna  dès  l'année  suivante. 

Jean  de  Lorys  fut  présenté  le  30  avril  4594. 

René  de  l'Espinay,  sieur  de  la  Guiaye,  succéda  au  précédent 
vers  4600  et  gouverna  jusqu'en  4647. 

Julien  Ronsard,  sieur  de  la  Chouanière  (4647-4646). 

Sébastien  Gouzian  (4646). 

Eustache  du  Perrier,  sieur  du  Kernel,  fut  pourvu  vers  4647; 
f4679. 

Jean  Le  Roy  fut  présenté  le  47  juin  4679  par  Pierre  Le  Camus, 
prieur  de  Béré,  et  ne  gouverna  que  peu  de  temps. 

René  Marquer,  prêtre  de  Saint-Malo,  pourvu  en  4684,  permuta 
en  4700  avec  Luc  Laitre,  recteur  de  Cardroc;  mais  cette  permuta- 
tion n'eut  pas  de  suite,  et  M.  Marquer  assista  au  synode  de  4704  en 
qualité  de  recteur  de  Pire  ;  f  4  724 . 

Julien  Pellieu,  prêtre  du  diocèse,  fut  pourvu  le  6  novembre 
4724  ;  f  peu  après. 

Louis  Jouanno,  prêtre  de  Vannes,  présenté  par  dom  René  Lam- 
bert, prieur  de  Béré,  et  pourvu  le  28  janvier  4722,  se  démit  en 
4728. 

Jean- Nicolas  Vallée,  prêtre  du  diocèse,  présenté  par  l'abbé  de 
Marmoutiers,  fut  pourvu  le  24  juillet  4728;  f  4748. 

Pierre-François  Gicquel,  prêtre  du  diocèse,  fut  nommé  par  Té- 
Têque  le  47  avril  4748,  en  dépit  de  l'opposition  des  moines  de 
Marmoutiers;  il  gouverna  jusqu'en  4754. 

Jacques 'Sébastien  Le  Piceau,  prêtre  du  Mans,  présenté  par  les 


4 .  Eeg,  de$  tium.  êccUs,  de  l'évéclU  dt  Ktnnu,  —  ircA.  fWQUS.  —  Irck*  Hf* 
d'Uk-et-fil.  —  m^s  m,  de  M.  l'abbé  Moison,  etc. 
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religieux  de  Marmoutiers  malgré  Textinction  du  titre  abbatial  de 
ce  monastère,  voulut  prendre  possession  dès  le  4  mai  4748,  mais 
trouva  l'église  et  le  presbytère  de  Pire  fermés.  Il  fut  pourvu 
néanmoins  plus  tard  en  \  754  ;  f  4  787. 

Pierre- Jean  Bouthemy,  recteur  de  la  Valette,  pourvu  le  27  fé- 
vrier 4  787,  retourna  Tannée  suivante  à  la  Valette. 

René-Marie  Rozé,  pourvu  le  5  janvier  4788,  gouverna  jusqu'à  la 
Révolution. 

FrançoiS'René  Couasnon  (4803,  f  4825). 

François  Gougeon  (4825-4834). 

Jean-Marie  MarsoUier  (4834,  -j-  4834). 

Isidore  Morel  (4834,  f  4846). 

Jacques  Rimasson  (4  846-4  857) . 

François  Leray  (4857-4858). 

Julien  Samson  (4858,  f  4874). 

Pierre  Moison  (4  874  -        ) . 


PLÉCHATEL 

PUbs  Caslel  (875),  —  Ploucastellum  (1050),  —  Ploicastel 
(1086). 

Olim  du  diocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  du  Désert  et  du  doyenné 
de  Bain. 

Nunc  de  l'archidiocése  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Dol  et  du  doyenné 
de  Bain. 

Origines.  —  La  paroisse  de  Pléchâtel,  l'une  des  plus  an- 
ciennes du  diocèse  de  Rennes,  est  d'origine  bretonne.  Il  faut 
remarquer,  en  effet,  que  toutes  les  localités  dont  le  nom  a 
pour  radical  PU,  Pleu^  Plo  ou  Plou  ont  dû  commencer  par 
appartenir  aux  Bretons;  ces  mots  Plé,  Pieu,  etc.,  signifient 
la  paroisêe  (en  latin  plebs)^  par  opposition  au  Gtoik  (en  latin 
ticus)^  qui  signifiait  le  bourg. 

La  paroisse  de  Pléchàtel  tirait  son  nom  d'un  château,  ou 
plutôt  d'un  caslellum  vraisemblablement  construit  au  village 
actuel  du  Châtellier,  sur  les  hauteurs  dominant  le  cours  du 
Samnon,  ancienne  frontière  des  Redons  et  des  Nannètes. 

I.  V.  M 
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Cette  paroisse  faisait  partie  au  ix^  siècle  du  domaine  royal 
de  Bretagne,  peut-être  à  cause  de  cette  forteresse.  Lorsque  le 
roi  Salomon  donna  en  juin  875  à  Tabbaye  de  Redon,  pour 
Texpiation  de  ses  crimes,  une  moitié  de  Pléchâtel,  il  dut  don- 
ner la  portion  de  la  paroisse  avoisinant  la  Vilaine,  et  où  les 
moines  construisirent  leur  prieuré.  Quand  deux  mois  plus 
tard,  le  1""^  août  875,  l'assassin  de  Salomon,  le  comte  Gnr« 
want,  devenu  maître  d'une  partie  du  domaine  royal,  donna  à 
Redon  —  par  politique,  pour  être  toléré  des  moines  de  cette 
abbaye,  grands  amis  de  sa  victime, —  l'autre  moitié  de  Pléchâ* 
tel,  il  céda  la  partie  opposée  de  la  paroisse  et  renonça  par  là 
même  à  son  casteUum^  qui  était  d'ailleurs  peut-être  ruiné  déjà. 

Nous  avons  raconté  précédemment  (II,  211)  la  fondation  du 
prieuré  dei,  Pléchâtel  par  les  religieux  de  Redon  au  ix^  siècle. 

L'abbé  de  Redon  conserva  toujours  une  grande  autorité  à 
Pléchâtel.  Il  y  avait  même  une  juridiction  spéciale  sur  quel- 
ques fiefs  relevant  directement  de  lui;  le  sceau  de  cette  juri- 
diction au  XVI®  siècle  existe  encore;  il  représente,  «  gravée 
dans  un  quinte-feuille,  la  crosse  abbatiale  traversant  au  som- 
met un  lanternon  et  ayant  au  pied  la  lettre  P.  Autour  du 
sceau  se  lisent  ces  mots  en  gothique  :  S.  de  Redon  pour 
Pleghastel^  »  Il  avait  personnellement  en  cette  paroisse, 
chaque  année,  dans  le  fief  du  Yal,  un  «  droit  de  manger  > 
décrit  de  la  manière  suivante  dans  une  lettre  de  Tabbé  Yves 
Le  Sénéchal,  annonçant  à  ses  vassaux  son  arrivée  à  Pléchâtel 
pour  le  26  juin  1453  et  leur  rappelant  qu'ils  lui  doivent  ce 
jour-là  «  tous  deffrays  pour  disner,  déjeuner,  boire  sur  jour, 
souper  et  bancquetter  à  la  manière  accoustumée,  »  tant  pour 
lui,  sa  suite  «  et  autres  gens  d'honneur  »  qui  l'accompagnent 
que  pour  «  aulcuns  chiens  et  oiseaux  »  lui  appartenant  2.  Ce 
dernier  trait  prouve  que  l'abbé  profitait  de  sa  visite  à  Pléchâtel 
pour  se  livrer  au  plaisir  de  la  chasse. 


4.  BuU,  de  VAstœ,  Brei.i  année  4884,  p.  268. 
2.  àrck.  dép.  d'HU-tt-YU. 
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Présente  par  l'abbë  de  Redon,  le  recteur  de  Pléchâtel  ne 
recevait  en  1686  qu'une  portion  congrue  de  300  liv.,  plus 
150  liv.  pour  l'entretien  d'un  vicaire;  les  moines  de  Redon, 
ou  plutôt  le  prieur  de  Pléchâtel,  jouissaient  alors  de  toutes 
les  dîmes  de  la  paroisse. 

De  nos  jours,  Pléchâtel  a  été  érigée  en  cure  de  deuxième 
classe  par  ordonnance  royale  datée  du  29  janvier  1826,  mais 
une  partie  de  son  territoire  a  été  annexée  à  la  paroisse  de 
Bain  en  1883. 

Église.  —  Saint  Pierre,  apôtre,  est  de  temps  immémorial 
patron  de  l'église  de  Pléchâtel^  il  se  tenait  jadis  dans  le  bourg, 
à  la  fête  Saint-Pierre  (29  juin),  une  foire  considérable  appar- 
tenant au  prieur;  elle  a  été  remplacée  par  une  assemblée. 
Cette  église  est  un  édiflce  très-ancien  .composé  de  trois  nefs, 
d'un  chœur  à  chevet  droit  et  de  deux  chapelles.  La  nef  prin- 
cipale^ évidemment  romane,  offre  sur  chaque  côté  quatre  ar- 
cades cintrées,  grossièrement  construites  et  d'inégales  dimen- 
sions*, elle  se  termine  par  un  arc  triomphal  qu'accompagnent 
encore  deux  petits  autels,  comme  au  moyen-âge.  Toute  cette 
partie  de  l'église  peut  bien  remonter  au  xi®  siècle.  Mais  les 
collatéraux,  le  chœur  et  les  chapelles  sont  beaucoup  plus  mo- 
dernes et  semblent  être  des  xvi'  et  xvii*  siècles. 

Les  prééminences  de  cette  église  appartenaient  au  prieur  de 
Pléchâtel;  il  y  avait  ses  armoiries,  son  banc  à  queue  et  son 
enfeu  dans  le  chanceau.  Le  seigneur  du  Plessix-Bardoul  pré- 
tendit aux  mêmes  honneurs  au  xvi*  siècle  et  éleva  dans  le 
chœur,  en  l'absence  des  prieurs,  un  tombeau  avec  ses  armes  -, 
mais  en  1580  le  prieur  François  Challot  l'obligea  à  le  démo- 
lir. Au  siècle  dernier,  le  seigneur  du  Plessix-Bardoul  récla- 
mait le  droit  d'avoir  à  sa  disposition  une  des  chapelles  voi- 
sines du  chanceau  pour  y  placer  un  banc,  un  enfeu  et  ses 
armoiries. 

Le  24  août  1633,  le  recteur,  M.  Legault,  et  le  prieur  Isaac 
de  Marbœuf  sollicitèrent  des  Dominicains  de  Bonne-Nouvelle 
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Télablissement  du  Rosaire  à  Plëchâtel.  Ils  furent  exaucés  pea 
de  temps  après,  car  le  registre  de  cette  confrérie  à  Pléchâtel 
commence  à  1642. 

Parmi  les  autres  fondations  existant  jadis  en  cette  église, 
notons  celle  d'une  messe  de  Requiem^  dite  avec  diacre  et 
sous-diacre  à  Tautel  Sainte-Catherine  tous  les  dimanches, 
faite  en  1602  par  François  Hurel,  sieur  de  la  Boulais;  — 
celle  d'une  messe  du  Saint-Sacrement,  tous  les  jeudis,  égale* 
ment  chantée  avec  diacre  et  sous-diacre,  au  maitre-autel,  faite 
par  le  prieur  Noël  de  la  Régneraye;  —  et,  enfin,  celle  d'une 
messe  de  la  Sainte-Vierge,  fondée  en  1696  à  Tautel  de  Notre- 
Dame  par  Thébaut  Ghérel,  sieur  de  la  Motte  ^ 

Devant  cette  église,  dans  l'ancien  cimetière,  se  trouve  une 
croix  antique  fort  remarquable  :  «  Au  sommet  on  voit  repré* 
sentée  sur  une  espèce  de  petit  clocheton  carré  et  au-dessus 
du  Christ,  une  Trinité,  le  Père-Éternel  portant  le  Saint-Esprit 
sur  la  poitrine  et  son  Fils  en  croix  entre  ses  genoux.  Sur  les 
autres  faces  du  clocheton,  c'est  une  image  de  la  Vierge  et  deux 
anges.  Chaque  face  est  surmontée  d'un  petit  fronton  et  d'un 
toit  brisé.  Cette  même  forme  de  croix  se  répète  plus  grande 
au-dessus  du  Christ  et  de  la  croix  proprement  dite.  Les  Saintes 
Femmes  et  saint  Jean  environnent  le  Sauveur,  dont  la  tête 
porte  le  nimbe  divin.  Ces  personnages  sont  en  ronde-bosse  et 
reposent  sur  une  espèce  de  corniche  qui  sert  de  couronnement 
à  une  colonne  carrée  ou  pilastre  qui  forme  le  pied  de  la  croix, 
et  dont  les  quatre  faces  sont  ornées  de  petites  niches  en  ogives 
peu  profondes  et  contenant  chacune  la  figure  en  bas-relief  d'un 
apôtre.  Dans  plusieurs  des  compartiments  on  aperçoit  des  in- 
scriptions en  caractères  gothiques,  indiquant  les  noms  des 
petites  figures  qui  y  sont  représentées.  Le  tout  repose  sur  un 
socle  évidé  deux  fois  en  doucine  et  porté  sur  un  large  pié- 
destal en  moellon^.  » 


A.  Àrck.  dép,  d'iUe-et-Viln  9  G,  38. 

2.  M.  l'abbé  Brune,  irehioL  reiig,,  ns,  476. 
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Nous  n'oserions  pas  faire  remonter  ce  petit  monument  au- 
delà  du  XY""  siècle,  quoique  plusieurs  personnes  l'aient  cru  plus 
ancien. 

Chapelles.  —  P  Saint-JUartin  dépendait  du  prieuré. 

2*  SainUÊloi  de  Bagaron.  —  Cette  chapelle  frairienne  est 
située  au  village  de  Bagaron,  au  milieu  de  vastes  landes  oc- 
cupées au  moyen-âge  par  des  bois  et  des  forges  ambulantes 
dont  les  traces  existent  encore.  C'est  une  construction  romane 
du  XI*  ou  xn®  siècle;  elle  se  compose  d'un  simple  rectangle 
flanqué  de  contreforts  plats  et  ajouré  de  trois  portes  et  de 
quatre  fenêtres  en  meurtrières.  La  porte  occidentale  s'ouvre 
entre  quatre  contreforts  ornant  la  façade  ^  la  porte  du  Sud  est 
garnie  d'une  archivolte  grossière  \  celle  du  Nord  conduisait  au 
cimetière,  dont  on  montre  encore  l'enclos.  Le  chevet  droit, 
sans  ouverture,  semble  seul  plus  moderne  ^  il  a  dû  remplacer 
une  abside  primitive.  —  Nunc  sécularisée. 

3^  Saint-Saturnin^  appelée  vulgairement  Sainl-Saulny^  est 
une  vieille  chapelle  frairienne  qu'avoisine  une  fontaine  d'eau 
minérale  vénérée  par  les  pèlerins.  Ce  sanctuaire  fut  relevé 
par  Guillaume  Orain,  prêtre,  qui  y  fonda  une  messe  en  1715 
pour  tous  les  dimanches  et  fêtes.  —  Nunc  sécularisée. 

4®  Saint-Uelaine  était  une  chapelle,  aujourd'hui  ruinée,  qui 
se  trouvait  dans  une  vallée  des  immenses  landes  de  Bagaron. 
Elle  n'est  remarquable  qu'à  cause  de  sa  fontaine,  qui  coule 
dans  la  muraille  du  chevet,  au-dessous  même  de  l'ancien 
autel.  Ces  ruines  n'offrent  d'ailleurs  aucun  intérêt  architectu- 
ral, mais  l'on  continue  d'y  venir  en  pèlerinage. 

5^  Saint-Méen  était  encore  une  chapelle  frairienne  bâtie 
près  du  village  de  la  Pèchetais  et  très-fréquentée  par  les  gens 
atteints  de  maladies  de  peau.  —  Nunc  détruite. 

&"  Saint-Sauveur  de  Mainténiac  dépendait  du  manoir  de  ce 
nom;  elle  fut  bâtie  en  1670  par  François  Chéreil,  sieur  de 
Mainténiac,  et  Thomase  Bussonnais,  sa  femme.  Michel  Morel, 
sieur  de  la  Boustière,  y  obtint  la  translation  de  deux  messes 
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hebdomadaires  qu'il  avait  fondées  précédemment  en  Cor- 
nouaiiles.  Le  21  août  1671,  M.  Guillou,  recteur  de  Pléchâtel, 
bénit  la  cloche  du  nouveau  sanctuaire,  et  le  12  juillet  1683 
François  Ghéreil  y  fonda  une  troisième  messe  tous  les  jeudis 
en  rhonneur  du  Saint-Sacrement  ^  C'est  dans  cette  chapelle 
que  Jacques  des  Clos  de  la  Mollière  épousa  en  1754  Jeanne 
Robinault,  fille  du  seigneur  de  Mainténiac.  —  Nunc  aban- 
donnée. 

7^  La  chapelle  du  Plessix-Bardoul  avoisinait  le  manoir  de 
ce  nom,  possédé  successivement  par  les  familles  Bardoul,  de 
Neufville  et  de  Tanouarn.  Rolland  de  Neufville,  abbé  de  Mont- 
fort  et  évéque  de  Léon  en  1562,  aimait  à  séjourner  en  cette 
maison^  Jean  de  Tanouarn,  abbé  de  Montfort,  y  mourut  en 
1663.  Macé  Migault  en  1672  et  Hilaire  de  Tanouarn  en  1710 
desservirent  cette  chapelle,  fondée  de  messes  pour  tous  les  di- 
manches et  fêtes.  £n  1748,  René  d'Ândigné,  seigneur  de  la 
Châsse,  y  épousa  Marie  de  Tanouarn,  fille  du  seigneur  du 
Plessix-Bardoul. 

Ce  sanctuaire  ayant  été  détruit,  l'on  a  construit  au  Plessix- 
Bardoul  vers  1850  une  nouvelle  chapelle  qui  est  entretenue. 

8**  Chapelle  du  Port-^Neuf.  —  En  1709,  Luc  Gesnys,  ancien 
doyen  de  la  Guerche,  apprit  que  François  Blérye  et  Françoise 
Deshayes,  sa  femme,  demeurant  à  la  Gaudinelaye,  en  Saint- 
Malo-de-Phily,  se  proposaient  de  bâtir  prochainement  une 
chapelle  «  proche  les  Ports-Neufs,  en  la  paroisse  de  Pléchâ- 
tel.  »  Trouvant  ce  projet  très-utile  à  cause  de  Téloignement 
du  bourg  et  voulant  le  favoriser,  Luc  Gesnys  y  fonda  une 
messe  avec  instruction  tous  les  dimanches,  plus  deux  instruc- 
tions par  semaine  durant  le  carême,  et  dota  cette  fondation 
de  70  liv.  de  rente  ;  il  se  réserva  la  présentation  du  chapelain 
pendant  sa  vie  et  la  laissa  après  lui  à  la  famille  Blérye^.  — 
Cette  chapelle,  bâtie  peu  après,  ne  subsiste  plus. 


4.  Arch,  dép.  d'IUe-et-ViL^  9  G,  38. 
2.  iHdm, 
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d®  La  chapeUe  de  la  Touche^  située  près  de  ce  manoir,  était 
fondée  de  messes  au  siècle  dernier  ;  elle  existe  encore. 

10^  La  chapeUe  dite  du  Marin  se  trouvait  à  la  sortie  du 
bourg  de  Pléchâtel,  sur  la  route  de  Bain  ;  c'était  un  oratoire 
construit  par  un  marin,  dit-on,  à  la  suite  d'un  vœu.  —  Nunc 
détruite. 

11"^  Llmmaculie-Conception  dépend  de  la  Maison  de  Re- 
traite. 

12^  La  chapelle  du  Châtellier^  en  construction  maintenant 
au  village  de  ce  nom,  sera  un  joli  petit  sanctuaire  de  style 
roman  -,  elle  appartient  aux  paroissiens. 

Prieuré.  —  Pléchâtel^  membre  de  Tabbaye  de  Redon.  (Voy. 
tome  U,  2H  '.) 
ASSISTANCE  PURLIQUE.  —  Voy.  tome  III,  383. 
ÉCOLES.  —  Voy.  tome  III,  431,  593,  621  et  637. 
Maison  de  Retraite.  —  Voy.  tome  III,  637. 
Frère  de  l'Instruction  Chrétienne.  — Voy.  tome  III,  621. 
ScEURS  DE  LA  Charité  DE  Saint-Louis.  —  Voy.  tomc  III,  637. 
Soeurs  des  Saints  Coeurs.  —  Voy.  tome  III,  593. 

Recteurs  de  Pléchatel^. 

Guillaume  du  Guiny,  fils  de  Guillaume  du  Guiny,  seigneur  de  la 
Garoulaye  en  4437. 

/...  Chalmel  (4542-4554). 

Pierre  Chardonnay  (4554-4564). 

Jacques  Guilon  (4567). 

Jean  Jumel  permuta  avec  le  suivant  en  4606. 

Jean  Chérel,  sieur  de  la  Touche,  en  Pléchâtel,  précédemment 
recteur  de  Guichen,  pourvu  en  4606,  résigna  en  4624  ;  f  le  40  no- 
vembre 4626  et  inhumé  dans  Féglise,  sous  la  voûte,  entre  le  maitrc- 
autel  et  l'autel  de  Notre-Dame. 


\.  Prienn  de  Pléchâtel  omis  :  Dom  Yvt9  du  Cuiny  (1423);  —  dom  Henry  de  PonU 
briant  (H63);  —  dom  Jehan  Droiiiti  (^473);  —  Jean  Tempérani,  commeodattire 
(1527);  —  lioae  de  Martnguf,  commendattirè  (4633). 

2.  JLey.  des  innn.  ecclée,  de  févickê  de  Rennee.  —  ieg,  de  l'état  civiL  —  Arck, 
déf.  d'HU-^t'Yil.,  etc. 


436  POUILli  mSTOUaUE  de  1E3CIES. 

PhiUppe  Pinart  (4621-4630). 

Pierre  Legault  (4631-1666). 

PhiUppe  Guillou  Ait  pourvu  en  1 666  ;  f  âgé  de  soixante-douze 
ans,  le  24  avril  4694,  et  inhumé  dans  l'église,  proche  le  marche- 
pied du  grand  anteL 

Jean  Bousget,  pourvu  en  4694,  devint  deux  ans  après  recteur  de 
Servon. 

Guillaume  Gandon,  pourvu  en  4696,  résigna  en  &veur  du  sui- 
vant. 

Julien  Gandonj  prêtre  de  Saint-Malo,  fut  pourvu  le  43  juin 
4722;  -}-  en  4753  hors  de  la  paroisse. 

François  Orain,  prêtre  du  diocèse,  fut  pourvu  le  27  décembre 
4753;  -}-  âgé  de  cinquante-et-un  ans,  le  27  mars  4766,  et  inhumé 
dans  le  cimetière. 

Pierre-Joseph  Poinctel,  vicaire  à  Pléchâtel,  fut  pourvu  le  9  avril 
4766;  -{-  âgé  de  quarante  ans,  le  23  juin  4775. 

François-Joseph  Decombes,  prêtre  du  diocèse,  présenté  par  Tabbé 
de  Bedon,  fut  pourvu  le  26  août  4775  et  prit  possession  le  29;  en- 
fermé à  Saint-Meiaine  en  4792,  il  fut  réinstallé  en  4803;  -f-  à^  de 
soixante-huit  ans,  le  21  mars  4806. 

Julien  Lohier,  chanoine  honoraire  (1806,  f  4843). 

Armand' Marie  Gavouyère  (4843-4851). 

Jean-Baptiste-Guillaume  Bellamy  (1851,  f  4879). 

Malhurin  Renault  (1879-4883). 

Amand  Jollivet  (4  883-        ] . 


PLEINE-FOUGÈRES 

Plana  Filix  (1032),  —  Plena  Filgeria  (1086),  —  Plana 
Fulgeria  (H86),  —  Plène  Fogère  (1243). 

Olim  du  diocèse  de  Dol,  de  Tarchidiaconé  de  Dol  et  du  doyenné  de  Dol. 
Nunc  de  l'archidiocèse  de  Rennes,  de  rarchidiaconé  de  Saint-Malo,  chef* 
lieu  du  doyenné  de  Pleine-Fougères. 

Origiiœs.  —  Il  est  poor  la  première  fois  fait  mention  de 
Pleine-Fougères  en  1032,  à  Toccasion  de  l'entrée  de  la  vicom- 
tesse Roianteline  au  monastère  de  Saint-Georges  à  Rennes. 
Cette  dame  donna  alors,  en  effet,  à  cette  abbaye  deux  métai- 
ries sises  en  Pleine-Fougères  et  appelées  le  Léez  et  le  Pin, 
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c  duos  in  Plana  Filice  medietarias  quarum  una  vocaiur  Leze^ 
altéra  vero  Pinus.  »  Le  Léez  et  le  Pin  sont  encore  deox  grands 
villages  de  Pleine-Fougères.  En  1323  Tabbesse  de  Saint- 
Georges  flt  one  transaction  au  sujet  des  bailliages  du  Pin  avec 
les  seigneurs  de  la  Châteigneraye  et  de  la  Roche  S  et  jusqu'à 
la  Révolution  elle  posséda  les  fiefs  du  Pin  et  de  la  Higour- 
dière,  village  voisin  du  Léez. 

Mais  Tabbaye  de  Saint-Florent  de  Saumur  devait  acquérir 
à  Pleine-Fougères  bien  plus  d'importance  que  celle  de  Saint- 
Georges. 

Lorsque  Guillaume  de  Dol,  fils  de  Riwallon  seigneur  de 
Combour,  prit  Tbabit  religieux  au  monastère  de  Saint-Florent 
(dont  il  devint  abbé  en  1070),  il  donna  à  cette  maison,  du 
consentement  de  ses  frères,  Jean,  seigneur  de  Combour,  et 
saint  Gilduin,  Téglise  de  Pleine-Fougères  avec  toutes  ses  dé- 
pendances, c'est-à-dire  ses  dimes,  ses  sépultures,  les  cens  du 
bourg  et  deux  métairies  appelées  les  métairies  de  Tescelin  et 
de  Rainier^.  Dom  Huynes,  racontant  cette  donation  à  Taide 
d'autres  chartes  contemporaines,  ajoute  que  Guillaume  de  Dol 
exempta  de  toute  redevance  seigneuriale  les  métayers  de  Saint- 
Florent  et  ceux  qui  recueilleraient  les  dimes  de  cette  abbaye 
eo  Pleine-Fougères.  Mais  il  fait  remarquer  que  ce  même  do- 
nateur excepta  de  sa  donation  les  redîmes  de  Pleine-Fougères, 
parce  qu'elles  appartenaient  alors  aux  moines  de  Marmou- 
ticrs  5. 

Il  parait  toutefois  que  Guillaume  de  Dol  n'était  pas  seul  à 
prétendre  des  droits  sur  l'église  de  Pleine-Fougères.  En  1086, 
Hervé  de  Maingi  et  Harduise,  sa  femme,  donnèrent  à  Saint- 
Florent  le  tiers  de  la  dime  et  de  l'église  de  Pleine-Fougères, 
aussi  bien  que  tout  ce  qui  pouvait  leur  appartenir  dans  cette 


1.  CartuL  Saneti  Geùrgiif  409  et  259. 

2.  c  Eceletiam  de  Ptana  Filçeria  cum  ki»  qnœ  ad  iptam  eecUsiam  pertinent,  deei» 
r,  teputtnraSf  centus  burgi  et  duat  medictariatj  icilieet  nnam  Tescelini  et  alterOM 

BdimeriL  »  {Livre  Blanc  de  Saint-Ftorent^  85.  —  Arek,  dtp,  de  Maine^t-Loire,) 

3.  Bitt,  m.  de  l'abbafe  de  Saint-Florent,  98. 
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^ise;  ils  en  investirent  i  les  religienx  an  moyen  da  contean 
du  moine  Jean,  lils  de  Ri  wallon,  qu'ils  remirent  à  Sylvestre, 
évéqae  de  Rennes,  pour  le  plus  grand  bien  de  Saint-Florent. 
En  reconnaissance  de  ce  bienfait,  les  religieux  oflTrirent  une 
somme  de  10  li?.  à  Hervé  et  promirent  de  lui  donn^  l'habit 
monastique  s'il  le  désirait  quelque  jour,  et  de  le  faire  partici- 
per à  tout  le  bénéfice  de  leurs  prières  s'il  mourait  laïque,  le 
traitant  comme  un  frère  ^ 

La  même  année  1086,  Giron,  fils  d'Anquétil,  premier  sei- 
gneur de  Ghâteaugiron,  et  Gontessie,  sa  femme,  donnèrent  à 
Tabbaye  de  Saint-Florent  ce  qu'ils  avaient  droit  de  prétendre 
dans  la  dime  et  l'église  de  Pleine-Fougères;  ils  s'engagèrent 
même  à  protéger  les  moines  dans  la  possession  de  ces  biens 
contre  un  certain  vicomte  appelé  Àrschod.  Ge  don  fut  (ait 
dans  le  château  d'Anquétil,  en  l'appartement  de  Giron,  en 
présence  de  Sylvestre,  évéque  de  Rennes,  et  de  Gervais,  abbé 
de  Saint-Melaine-. 

Ges  diverses  donations  et  ce  morcellement  de  relise  de 
Pleine -Fougères  prouvent  qu'au  xi'^  siècle  cette  église  était 
entre  les  mains  de  plusieurs  laïques.  A  côté  de  ceux  qui, 
comprenant  cette  inconvenance,  s'empressaient  d'obéir  aux 
ordres  du  Saint-Siège  et  restituaient  ces  biens  ecclésias- 
tiques, il  y  avait  malheureusement  d'autres  seigneurs  moins 
scrupuleux.  De  ce  nombre  fut  un  certain  Merbled,  qui  con- 
testa à  l'abbaye  de  Saint-Florent  la  jouissance  d'un  tiers  de 
la  dime  de  Pleine-Fougères,  «  terciam  partent  décime  de  Plana 
FUgeria.  »  Mais  Ulric,  prieur  de  l'Abbaye-sous-DoI,  au  mo- 
nastère duquel  était  alors  unie  l'église  de  Pleine-Fougères,  fit 
taire  les  réclamations  de  Merbled  en  lui  donnant  une  somme 
de  6  liv.  deniers,  «  VI  lU^ras  denariorum^  »  et  en  l'admettant 
au  bénéfice  des  prières  de  sa  communauté^. 

Geci  se  passait  vers  1085;  l'année  suivante,  deux  habitants 

i .  Livre  BUnc  iê  Sfttul-Fiorml,  86. 

2.  D.  Morice,  frwMt  iê  l'HisL  de  BreL,  l,  463. 

3.  Imû  BUm  de  S^M-Flortnt,  80. 
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da  pays  de  Rennes,  Gefiroy  et  Guy,  fils  de  Guillaume  fils  de 
Gaultier,  attaquèrent  les  moines  de  Saint-Florent  au  sujet  de 
Téglise,  du  cimetière  et  de  la  dime  de  Pleine-Fougères.  Mais 
Tabbé  Guillaume  de  Dol  parvint  à  faire  entendre  raison  à  ces 
récalcitrants  et  les  reçut  à  la  participation  des  bonnes  œuvres 
de  son  monastère,  en  les  prenant  sous  sa  protection  au  moyen 
de  sa  crosse,  dans  la  paroisse  d'Izé,  où  ils  se  trouvaient  alors. 
Bien  plus,  les  moines  admirent  en  leur  clôture  un  jeune  clerc 
nommé  Hubert,  que  lui  recommandaient  Geffroy  et  Guy,  et  ils 
donnèrent  à  ces  derniers  une  somme  de  11  liv.  monnaie  de 
Rennes.  Alors  Geffroy  et  Guy,  renonçant  à  toutes  leurs  pré- 
tentions, investirent  Tabbé  Guillaume  au  moyen  d'un  couteau 
au  manche  noir  que  leur  prêta  le  cellérier  Maurice  ^ 

Toutes  ces  difficultés  terminées,  Tabbaye  de  Saint-Florent 
demeura  paisiblement  maîtresse  de  Pleine-Fougères.  Les  papes 
Callixte  II  en  1122,  Innocent  II  en  1142  et  Urbain  III  en  1186, 
ainsi  que  Baudry,  archevêque  de  Dol,  en  1123,  confirmèrent 
successivement  les  religieux  de  ce  monastère  dans  la  posses- 
sion de  l'église  Notre-Dame  de  Pleine-Fougères  et  de  sa  cha- 
pelle de  Saint-Martin,  «  ecclesiam  Sancte  Marie  de  Plana  Ftil- 
geria  cum  capella  Sancti  Martini  ^.  » 

Au  mois  de  mai  1245,  Raoul  IH,  seigneur  de  Fougères,  se 
trouvant  à  Tabbaye  de  Saint-Florent  de  Saumur,  confirma  aux 
moines  de  cette  maison  la  donation  que  leur  avait  faite  un  de 
ses  prédécesseurs,  Raoul,  baron  de  Fougères,  des  dimes  de 
Ville-Collière,  Ville-Crimou,  et  la  métairie  du  Rozel,  sises  en 
Pleine-Fougères,  dans  le  fief  de  Fougères  3.  Vers  la  même 


1.  D.  Morice,  Preuves  de  l'Bisl.  de  Bret.,  I,  462. 

2.  Àrck.  dép.  de  Maine-et-Loire.  —  Og6e  semble  croire  {Diet,  de  Bref. y  II,  283) 
que  les  moines  de  Saint-Florent  ne  reçurent  Pleine-Fougères  qu'en  t184,  comme  si 
TAbbaye  de  Dol,  qu'il  fait  maîtresse  de  Pleine- Fougères  arant  cette  époque,  n'était 
pas  un  membre  de  Saint-Florent!  D'ailleurs,  Gédouin  de  Dol  n'a  jamais  été  abbé 
d'un  monastère  qui  n'était  pas  une  abbaye,  mais  un  simple  prieuré,  et  Guillaume  de 
Dinan  n*a  pu  donner  en  4484  aux  moines  de  Saint-Florent  une  église  qui  leur  appar* 
tenait  depuis  plus  d'un  siècle. 

3.  «  Décimai  de  Villa  Colère,  de  Yilla  Crimon  et  de  medietate  de  Bottet,  eitat  m 
parroekia  de  Flene  Fogere.  »  (Areh.  dép.  de  Maine-et'Loire.) 
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époque,  Aaffroy  de  Soligné  donna  à  Saint-Florent  la  dime  de 
la  Yille-Ghérel,  «  decimam  de  Villa  Cherel,  »  également  levée 
en  Pleine-Fougères. 

L'abbé  de  Saint-Florent,  devenu  ainsi  grand  décimatear  à 
Pleine-Fougères,  dut  fournir  une  portion  congrue  au  reclear 
de  cette  paroisse.  Dès  le  xii''  siècle,  Richard,  évéque  d'Avran- 
cbes,  fut  délégué  par  le  Saint-Siège  pour  mettre  d'accord  à  ce 
sujet  E...,  prêtre  de  Pleine-Fougères,  et  les  religieux  de  Saint- 
Florent.  Richard  décida  que  E...  jouirait  de  la  cure  «  perso- 
natum  ecclesiej»  et  de  la  neuvième  partie  des  dîmes  de  grains, 
a  et  nonam  partem  dedmatûmis  segetum;  »  mais  il  voulut  en 
même  temps  que  les  moines  eussent  la  jouissance  des  deux 
tiers  des  oblations  faites  aux  cinq  grandes  fêtes  annuelles,  des 
deux  tiers  des  prémices  et  de  tout  le  cimetière  ^ . 

L'abbé  de  Saint-Florent  unit  ce  qu'il  possédait  à  Pleine- 
Fougères  à  son  prieuré  de  l'Abbaye-sous-Dol.  Aussi  en  1679 
Jacques  Cousinot,  prieur  de  ce  dernier  monastère,  déclara-t-il 
jouir  de  «  la  dime  des  gros  bleds  de  la  paroisse  de  Pleine- 
Fougères,  consistant  en  onze  traits;  »  d'une  vieille  grange 
avec  jardin  sise  dans  la  même  paroisse,  et  du  droit  de  présen- 
ter le  recteur  de  Pleine-Fougères  2. 

Les  Bénédictins  du  Mont  Saint-Michel  avaient  aussi  reçu 
des  ducs  de  Bretagne  des  terres  en  Pleine-Fougères,  consti- 
tuant ce  qu'on  appelait  le  prieuré  de  Montrouaud,  dont  nous 
avons  déjà  parlé.  (Tome  II,  524  \) 

Notons  enfin  que  le  fief  de  Ghartrain  appartenait  aux  che- 
valiers de  Saint^ean  de  Jérusalem  et  dépendait  en  1680  de 
l'hôpital  de  Quessoy,  faisant  probablement  partie  du  membre 
de  Roz-sur-Couasnon.  (Yoy.  tome  III,  104.) 


A .  «  DvM  portUmes  oblationum  tti  qninquê  fesiii  annualibus  et  duoi  i»  |H^tctif 
ioio  cimiterio.  »  [Arek,  dép.  de  Maine-et-Loire,) 

2.  Areh.  Nat.,  P.  4767. 

3.  A  propos  de  ce  priearé  et  de  la  dévotion  enTen  saint  Michel,  signalons  un  usage 
encore  en  honneur  k  Pleine- Fougères.  Lorsqu'on  apporte  un  mort  à  l'église  en  suivant 
la  route  de  Montrouaud,  le  cortège  s'arrête  au  haut  d'une  c6te  d'où  l'on  aperçoit  le 
Mont  Saint- Michel  ;  tout  le  monde  se  tourne  alors  vers  le  Mont  et  fait  une  prière,  st<- 
luant  ainsi  le  saint  archange. 
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La  paroisse  actaelle  de  Pleine-Fougères  renferme  en  grande 
partie  le  territoire  de  deux  anciennes  paroisses  dont  il  nous 
faut  dire  quelques  mots. 

1^  Saint-Sarnson^e-l'Isle.  —  Sur  les  limites  de  Pleine- 
Fougères,  non  loin  du  cours  du  Couasnon,  se  trouve  une 
ferme  appelée  Tlle-Saint-Sarnson,  bâtie  au  centre  d'une  ëmi* 
nence  granitique  de  forme  circulaire  qu'entourent  de  toutes 
parts  de  vastes  marais  recouverts  d'eau  en  hiver.  Là  s'élevait 
jadis  une  antique  église  dont  on  montre  encore  l'emplacement; 
la  tradition  prétend  qu'elle  fut  détruite  par  les  Normands  il 
y  a  bien  des  siècles. 

Un  seul  débris  de  cet  édifice  religieux  existe  encore  :  c'est 
une  énorme  cuve  baptismale  en  granit,  de  forme  circulaire, 
ayant  1™50  de  diamètre  sur  une  profondeur  de  plus  d'un 
mètre.  Sa  face  extérieure,  sensiblement  diminuée  à  sa  base, 
est  décorée  de  huit  croix  grecques  sculptées  en  relief,  enca- 
drées chacune  dans  une  moulure  circulaire  et  séparées  l'une 
de  l'autre  par  une  cannelure  gravée  en  creux.  Cette  ornemen- 
tation si  simple  a  un  caractère  particulièrement  antique-,  elle 
rappelle  notamment  l'église  de  Saint-Samson-sur-Rille,  attri- 
buée au  vin''  siècle,  et  est  certainement  antérieure  au  x*  siècle. 

La  présence  d'un  baptistère  en  ce  lieu  est  un  fait  très- 
important.  Un  savant  archéologue,  M.  Ramé,  auquel  revient 
l'honneur  d'avoir  découvert  cette  cuve,  après  avoir  rappelé  la 
discipline  ecclésiastique  au  vin*  siècle,  conclut  qu'à  cette 
époque  l'Ile- Saint -Samson  devait  avoir  la  qualité  de  pa- 
roisse, et  même  de  paroisse  privilégiée,  puisqu'elle  possédait 
une  église  baptismale.  Se  demandant  ensuite  à  qui  elle  devait 
cet  avantage,  il  ne  craint  pas  d'admettre  la  tradition  locale, 
qui  attribue  la  construction  de  cette  église  à  saint  Samson 
lai-même,  premier  évéque  de  Dol  ^ 

Quand  M.  Ramé  écrivit  son  intéressante  notice  sur  la  cuve 
de  rile-Samt-Samson,  il  n'arrivait  que  par  induction  à  con- 

4.  Mélanges  iPkûL  et  d'arch,  bret.,  U,  U. 
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clore  à  l'existence  d'une  paroisse  en  ce  lieu.  Plus  heureux 
que  lui,  nous  pouvons  aujourd'hui  donner  une  preuve  histo- 
rique en  faveur  de  son  sentiment.  II  existe,  en  effet,  une  lettre 
du  pape  Alexandre  lY  (1254-1261)  adressée  à  Tabbé  de  Mar- 
moutiers,  dans  laquelle  il  est  fait  mention  des  paroissiens  de 
Saint-Samson-de-l'Isle,  au  diocèse  de  Dol,  «  parrochianos 
eccksie  Sancti  Samsonis  de  Insula  Dolensis  diœcesis.  »  Il  y  est 
dit,  en  outre,  que  Tabbé  de  Marmoutiers  avait  droit  au  patro- 
nage de  cette  église  et  qu'il  s'était  plaint  au  Pape  de  ce  que 
révêque  de  Dol  lui  disputait  ce  privilège  ^ 

Ainsi,  au  milieu  du  xiii'^  siècle,  la  paroisse  de  Saint-Samson- 
de-l'lsle  existait  encore.  Maintenant,  rappelons-nous  que  deux 
cents  ans  avant  cette  époque,  vers  l'an  lOoO,  les  religieux  de 
Marmoutiers  possédaient  les  redîmes  de  la  paroisse  de  Pleine- 
Fougères.  Ces  moines  n'étaient-ils  pas  ceux  qui  desservaient 
alors  l'église  de  Saint-Samson?  Il  est  au  moins  permis  de  le 
supposer.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  probable  que  la  paroisse 
de  Saint-Samson  n'a  pas  survécu  longtemps  au  conflit  sou- 
levé entre  l'abbé  de  Marmoutiers  et  l'évéque  de  Dol,  car  le 
Fouillé  ms.  de  Dol  rédigé  au  xiv®  siècle  ne  la  signale  point. 
Il  n'en  reste  plus  que  le  souvenir  et  cette  précieuse  cuve 
baptismale,  sanctifiée  peut-être  par  saint  Samson  lui-même 
et  indignement  abandonnée  aujourd'hui  au  service  des  ani- 
maux. 

2"  Cendres.  —  Cette  paroisse  serait  également  très^ncienne 
si  elle  tirait  son  origine  de  l'église  de  Sande,  «  ecclesia  de 
monasterio  Sande  ^  »  donnée  à  l'abbaye  de  Marmoutiers  vers 
l'an  1060  par  Haimon,  fondateur  du  prieuré  de  Songeai.  (Voy. 
tome  II,  441.)  Quoique  cette  origine  semble  assez  probable, 
nous  ne  pouvons  rien  affirmer.  Nous  ne  voyons  ailleurs  men- 
tion faite  de  cette  paroisse  que  dans  le  Poutllé  ms.  de  Dol  de 
1516-,  là,  son  recteur,  «  rector  de  Cineribus^  »  est  dit  impose 
d'une  taxe  de  16  sols  8  deniers. 

i.  BibL  Nul.,  ms.  Ut.,  5,441,  3. 
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>I1  ne  serait  point  impossible  que  l'église  de  Cendres,  long- 
temps simple  chapelle  dépendant  des  moines,  eût  été  érigée 
en  église  paroissiale  pour  remplacer  celle  de  Saint-Samson- 
de-llsle  ;  l'une  et  l'autre  occupaient  la  même  position  sur  la 
rive  gauche  du  Couasnon  ;  et  le  singulier  nom  que  portait  en 
dernier  lieu  la  première  ne  semble-t-il  pas  indiquer  qu'elle 
devint  paroissiale  à  la  suite  d'un  grand  incendie  allumé  peut- 
être  par  des  soldats  en  temps  de  guerre? 

Toujours  est- il  que  dans  le  siècle  dernier  le  bourg  de 
Cendres  formait  comme  un  faubourg  de  Pontorson  de  ce 
côté-ci  du  Couasnon  ;  mais  son  église,  dédiée  à  saint  Etienne, 
avait  pour  seigneur  supérieur  et  fondateur  le  sire  de  Com-* 
bour  ;  son  recteur  était  nommé  alternativement  par  le  Pape  et 
révêque  de  Dol,  de  l'évéché  duquel  elle  dépendait.  En  1644, 
les  bourgeois  de  Pontorson  fondèrent  non  loin  de  cette  église 
un  hôpital  tenu  par  les  Frères  de  la  Charité  de  Saint-Jean^^de- 
Dieu  ;  cette  maison,  dédiée  à  saint  Antoine  et  gouvernée  par 
un  prieur  que  présentait  le  général  de  Pontorson,  avait  des 
terres  en  Cendres,  Pleine-Fougères  et  Saint-Georges-de-Gré^ 
baigne  ^ 

La  Révolution  détruisit  la  petite  paroisse  de  Cendres;  ses 
habitants  demandèrent  en  vain,  en  1803,  la  conservation  de 
leur  église  comme  oratoire,  avec  un  chapelain  demeurant  au 
milieu  d'eux.  Quoique  le  curé  de  Pleine-Fougères  eût  signé 
cette  pétition  faite  à  l'évéque,  elle  ne  fut  pas  bien  accueillie. 
Le  territoire  de  Cendres  fut  réuni  partie  à  Pleine-Fougères  et 
partie  à  Pontorson  ;  l'église  de  Cendres  fut  donnée,  ainsi  que 
le  presbytère,  à  la  fabrique  de  Pontorson,  qui  les  vendit  à 
l'hôpital,  seul  survivant  du  vieux  Cendres,  et  l'église  fut  alors 
rasée. 

Église.  —  L'ancienne  église  de  Pleine -Fougères,  dédiée 
à  saint  Martin  de  Tours,  se  composait  d'une  seule  nef  à  che- 

I.  Àrck.  Nat.,  P.  4708. 
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vet  droit,  accompagnée  au  Nord  d'une  chapelle  dédiée  à  saiate 
Catherine,  rebâtie  en  1706,  et  dont  la  première  pierre  fut  alors 
posée  par  Françoise  Simon,  dame  de  Brunes  de  Montlouet. 
Était-ce  bien  l'église  primitive?  Nous  n'en  savons  rien.  Mais 
nous  avons  vu  qu'en  1186  les  moines  de  Saint-Florent  furent 
confirmés  dans  la  possession  de  l'église  Notre-Dame  de  Pleine- 
Fougères  et  de  la  chapelle  Saint-Martin.  Peut-être  cette  église 
Notre-Dame,  tombée  en  ruine,  fut-elle  remplacée  par  la  cha- 
pelle voisine,  dédiée  à  saint  Martin. 

Les  prééminences  de  cette  église  appartenaient  au  seigneur 
du  Plessix-Ghesnel.  C'est  ce  que  déclara  en  1678  et  1682 
Jean  du  Breil,  possesseur  de  ce  manoir,  disant  être  «  seigneur 
supérieur  et  fondateur  de  l'église  de  Pleine-Fougères,  où  il  a 
banc  à  queue  proche  le  maistre  autel  du  costé  de  l'évan- 
gile ^  D  Le  baron  du  Tiercent,  devenu  seigneur  du  Plessix- 
Chesnel,  revendiquait  les  mêmes  privilèges  au  siècle  dernier. 

Quant  à  la  chapelle  Sainte- Catherine,  elle  dépendait  de  la 
terre  du  Rozel  ;  longtemps  l'abbé  de  Saint-Florent,  qui  avait 
des  droits  sur  cette  terre,  prétendit  présenter  le  chapelain 
chargé  de  desservir  les  messes  qui  s'y  trouvaient  fondées^. 
Mais  le  Rozel  étant  devenu  un  manoir  séculier,  son  posses- 
seur voulut  nommer  ce  chapelain;  aussi  voyons-nous  en  1711 
Gilles  Ruellan,  baron  du  Tiercent  et  seigneur  du  Rozel,  et  en 
1770  René  Ruellan,  en  1788  Louis  Ruellan,  également  sei- 
gneurs du  Rozel,  présenter  pour  desservir  Sainte-Catherine 
l'un  Léonard  Richard,  l'autre  Mathurin  Guillotin,  et  le  troi- 
sième Achille  du  Pontavice. 

Enfin,  le  seigneur  de  Montlouet  avait  un  enfeu  dans  cette 
église;  là  furent  inhumés  Joseph  de  Brunes,  seigneur  de 
Montlouet,  f  1621^  Marguerite  de  la  Noë  du  Boschet,  sa 


4 .  Il  aTait  aussi  haute  justice,  cep  et  collier  an  bout  de  la  baUe,  marché  tous  les 
Tendredit  et  foires  aux  fêtes  de  rAscension  et  de  saint  Jean-Baptiste.  {Arch.  Natùm,^ 

P.  n^oetn^».) 

2.  Cette  chapelle  Sainte-Catherine  n'aTaitrelle  point  remplacé  ceUe  de  Saint-Martin 
pendant  que  celle-ci  remplaçait  elle«méme  l'église  Notre-Dame? 
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Teuve,  f  1637;  François  de  Brunes,  seigneur  de  Montlouet, 
leur  fils,  f  1649,  et  Marie  de  Taillefer,  femme  de  ce  dernier, 
t  1678. 

La  confrérie  de  la  Nativité  de  la  Sain  te -Vierge  fut  érigée  à 
Pleine-Fougères  en  1617. 

Une  nouvelle  église  a  été  construite  sur  remplacement  de 
l'ancienne  de  1826  à  1849;  c'est  une  croix  latine  avec  ouver- 
tures en  plein  cintre.  On  y  voit  sous  la  tour  le  tombeau  du 
recteur  Jean-Âlain  Bacbelot,  mort  en  odeur  de  sainteté,  âgé 
de  soixante- et- onze  ans,  le  25  juillet  1852.  M.  d'Âvenel  et 
M.  l'abbé  Dinart  ont  écrit  la  Yie  de  ce  saint  prêtre,  dont  la 
tombe  est  devenue  un  but  fréquent  de  pèlerinages. 

Chapelles.  —  P  Sainte  Laurent  de  Montrouaud  dépendait 
du  prieuré  de  ce  nom. 

2^  Saint'Jacques  de  la  Bosse  ou  du  Bois.  —  On  ne  sait  où 
se  trouvait  cette  cbapelle,  mais  l'ancien  Fouillé  ms.  de  Saint-- 
Florent^  antérieur  au  xvi**  siècle,  dit  que  l'abbaye  de  Saint- 
Florent  possédait  la  cure  de  Pleine-Fougères  et  la  chapelle  ou 
église  de  Saint -Jacques  de  la  Bosse,  <c  capella  seu  ecclesia 
Sancti  Jacobi  de  Bossa.  »  En  1789,  Olivier  Plaine  fut  pré- 
senté par  Tabbé  de  Saint-Florent  pour  occuper  la  cure  de  • 
Pleine-Fougères  et  «  la  chapellenie  de  Saint-Jacques  du  Bois 
annexée  à  ladite  cure^  d 

3*  Saint-Martin.  —  C'était  encore  une  chapelle  appartenant 
en  1186  aux  moines  de  Saint-Florent,  et  nous  venons  d'en 
parler. 

4^  Saini-Sarnson-de-VIsle^  ancienne  église  paroissiale. 

5^  La  chapelle  du  Chastel^  dépendant  de  ce  manoir,  existait 
en  1654,  époque  à  laquelle  on  demanda  permission  d'y  avoir 
la  messe. 

&^  Saint-Joseph  de  la  Costardière  dépendait  du  manoir  de 
ce  nom.  Jean  Busnel  en  était  chapelain  en  1667.  Cette  année- 

4.  PouilU  de  TowSi  U48.  —  Reg.  des  insin.  ecetée.  de  Vèvkkè  de  M. 
T.  ¥•  80 
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là,  le  18  mars,  François  da  Rocher,  seigneur  do  Queiigo  et 
de  BruzYÎiy,  y  abjora  le  protestantisme  entre  les  mains  de 
Pierre  Éven,  recteur  de  Baguer-Morvan,  prédicateur  d'one 
station  à  Pleine-Fougères. 

T  Saint-Denis  de  Montlouet.  —  Bâtie  à  l'entrée  des  ralùnes 
du  manoir  de  Montlouet,  cette  chapelle  était  en  1678  ornée, 
tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur,  des  armoiries  des  seigneurs 
du  lieu.  Le  29  septembre  1710,  Julien-Jude  de  Brunes  et 
Françoise  Simon,  seigneur  et  dame  de  Montlouet,  fondèrent 
en  ce  sanctuaire  deux  messes  par  semaine,  les  dimanches  et 
mercredis,  et  dotèrent  de  60  Ut.  de  rente  cette  chapellenie, 
qu'approuva  l'ordinaire  le  27  novembre  1710  ^  Le  fils  du  fon- 
dateur, François  de  Brunes  de  Montlouet,  fut  pourvu  de  ce 
bénéQce  en  1735;  il  devint  abbé  de  Beaulieu,  chanoine  et 
vicaire  général  de  Dol.  Le  dernier  chapelain  fut  René  La 
Lande,  pourvu  en  1787. 

Cette  chapelle  n'existe  plus,  mais  on  conserve  dans  le  vieux 
manoir  abandonné  de  Montlouet  une  belle  statue  en  marbre 
de  Notre-Dame  de  Bethléem,  œuvre  du  xvii*  siècle,  et  les  sta- 
tues en  bois  de  saint  Denis  et  de  sainte  Émerance. 

S^  La  chapelle  du  Plessix-Chesnel  dépendait  de  ce  manoir. 
Le  20  juin  1722,  Claude  Ruellan,  baron  du  Tiercent  et  sei- 
gneur du  Plessix-Chesnel,  y  fonda  une  messe  tous  les  di« 
manches  et  fêtes  et  la  dota  de  60  liv.  de  rente.  Cette  fonda- 
tion fut  confirmée  en  1745  par  Augustin  Ruellan,  fils  de 
Claude.  Le  chapelain  du  Plessix,  présenté  par  le  seigneur  du 
lieu,  était  tenu  de  faire  l'école  aux  enfants  de  la  paroisse. 
Louis  Cuguen  (1745),  Julien  Briand  (1748),  Nicolas  Martel 
(1777)  et  Gabriel  Leroy  (1789)  desservirent  cette  chapelle, 
aujourd'hui  détruite  -• 

9^  SaifUe-ilarguerite  du  Val-^aux-Breions^  sise  au  bout  du 
jardin  de  cet  ancien  manoir,  fut  fondée  de  messes  à  la  fin  du 


4 .  Re$*  de»  iium.  tecUê»  d»  Vévéckè  rfe  Do/. 
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XVII*  siècle  par  François  Le  Lou  et  Marguerite  Roberd,  sieur 
et  dame  de  la  Yillesnou.  Leur  fille  Thérèse  Le  Lou,  femme  de 
Jean  de  Saint-Gilles,  présenta  pour  la  desservir  en  1723 
Pierre  Le  Gros,  qui  eut  pour  successeurs  Louis  Le  Buffé 
(1726),  Gilles  Rouxel  (1739)  et  François  Jarnouen  (1774). 
—  Nunc  abandonnée. 

10^  La  chapelle  de  la  Ville-Clère  dépendait  de  cette  maison 
noble  appartenant  en  1513  à  Jean  du  Buat.  r—  Nunc  aban- 
donnée. 

11"^  Saint-Nicolas  de  Ville-Cunan  fut  fondée  près  du  manoir 
de  ce  nom  par  Jean  OUivier,  comme  l'indique  l'inscription 
suivante  gravée  sur  la  porte  :  Par  M''  Jean  OUivier^  sieur  de 
la  Lande^  et  honorable  Julienne  Guerche^  sa  compagne^  1672. 
Claude  de  Launay,  qui  la  desservait,  étant  mort,  Jacques  OUi- 
vier, seigneur  de  Yille-Cunan  et  neveu  du  fondateur,  présenta 
en  1722  ce  bénéfice  à  son  frère  Jean  OUivier,  recteur  de 
Saint-Thual  ^  ce  dernier  fut  remplacé  en  1761  par  René  Bou- 
det.  Cette  chapelle  est  encore  entretenue  et  l'on  y  dit  la 
messe  le  lundi  des  Rogations  ^ 

Prieuré.  —  Monlrotiaudy  membre  de  l'abbaye  du  Mont 
Saint-Michel.  (Voy.  tome  II,  524.) 
Màlàdrerie.  —  Yoy.  tome  III,  306. 
Écoles.  —  Voy.  tome  III,  431  et  574. 
Maison  de  Retraite.  —  Yoy.  tome  III,  528. 
Soeurs  de  l'Immaculée-Congeption.  —  Voy.  tome  III,  574. 

Recteurs  de  Pleine -Fougères^. 

E..,  (xn*  siècle). 

Jean  Marion,  -j-  vers  4452. 

Pierre  Bagot  se  prétendit  en  4432  pourvu  en  cour  de  Rome. 

4 .  Novt  ne  mentionnons  point  ici  les  églises  paroissiale  et  hospitalière  de  Cendres, 
parce  qu'elles  n'ont  jamais  fait  partie  de  la  paroisse  de  Pleine-Fougères. 

2.  Be$,  deê  insw»  eeelis.  de  Vévické  de  DoL  —  àrek.  paroiu,  —  Areh»  dép,  d'IUe* 
et 'fil.  —  Notée  m.  de  M.  Tabbé  Pàris-JaUobert,  etc. 
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Pierre  Le  Pennelier,  chanoine  de  Dol  et  rectenr  de  Notre-Dame 

en  cette  ville  {\  509) . 

Alain  Pinier,  f  vers  4542. 

Mathurin  Bocel,  prieur  commendataire  de  Saint  •  Denis  de 
Rennes,  fut  pourvu  en  4542  sur  la  présentation  de  Tabbé  de  Saint- 
Florent;  f  vers  4552. 

Julien  Couayres  (1608). 

Gabriel  Bienvenu  (4643). 

Guillaume  Bienvenu  (4624). 

Robert  Belliard  (4629). 

Jean  Busnel,  recteur  en  4634,  fit  en  4644  une  fondation  dans 
Téglise  de  Saints;  f  49  avril  4654  et  inhumé  dans  le  chœur  de 
Téglise  de  Pleine-Fougères. 

Jean  Georget  prit  possession  le  6  avril  4653. 

N..,  Lefort  (4664-466Î). 

Pâques  de  Launay,  pourvu  en  juillet  4664,  résigna  en  faveur 
de  son  cousin  qui  suit;  f  âgé  de  soixante-deux  ans,  le  44  janvier 
4689,  et  inhumé  le  43  dans  le  chœur. 

Jacques  de  Launay  fut  pourvu  en  4688. 

François  l^  Liffer,  pourvu  en  4700,  résigna  en  4735  en  fa- 
veur du  suivant,  avec  rétention  d'une  pension  de  450  liv.;  \  âge 
de  soixante-ct-onze  ans,  le  4  juin  4736,  et  inhumé  le  6  sous  la 
lampe. 

François  de  la  Fresnaye,  prêtre  de  Languenan,  pourvu  en  cour 
de  Rome,  prit  possession  le  3  février  4736;  -J-  âgé  de  cinquante- 
quatre  ans,  le  25  novembre  4758,  et  inhumé  le  27  dans  le  chœur. 

Mathurin  Giiillotin,  prêtre  de  Saint-Malo,  licencié  en  droit,  pré- 
senté par  l'abbé  de  Saint-Florent  le  4 "décembre  4758,  fut  pourvu 
le  9  et  prit  possession  le  4  4  ;  f  âgé  de  soixante-et-onze  ans,  le 
22  octobre  4788. 

Pierre  Dorin,  recteur  de  Tressé,  présenté  par  l'abbé  de  Saint- 
Florent  le  4  novembre  4788,  fut  pourvu  le  5  décembre  et  prit  pos- 
session le  40;  mais  dès  le  20  février  4789  il  se  démit  de  Pleine- 
Fougères  et  demeura  recteur  de  Tressé. 

Olivier  "Thomas  Plaine,  fils  de  Jean  et  de  Marguerite  Menez, 
vicaire  à  Dol,  présenté  par  l'abbé  de  Saint-Florent  le  28  février 
4789,  fut  pourvu  le  9  mars  et  prit  possession  le  26;  il  fut  enfermé 
à  Saint-Melaine  en  4792;  f  4802. 

Julien- Jean  Bérel  (4803-4827). 

Jean-Alain  Bachelot,  chanoine  honoraire  (4827,  \  4852). 

Julien  Delalande  (4852,  f  4859). 

René  Réhault,  chanoine  honoraire  (4860,  -{*  4883). 

Mathurin  Renault  (4883-        ). 
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Recteurs  de  Gendres  ^ 

Robert  Béliard  fit  une  fondation  en  Téglise  de  Pleine- Fougères, 
où  il  fut  inhumé  le  6  juin  4633. 

D.  Dtyaet  (4633);  f  à  Pleine-Fougères  le  6  avril  4643. 

/.  Bigeari  (4645-4646). 

Sébastien  Michel  (4647)  ;  f  4  octobre  4662. 

/.  Guillouays  (4662-4682). 

C.  Laisné  (4683-4688). 

Pierre  Regnoult  (4690). 

Guillaume  Boisgérouin  (4695). 

Bertrand  Leroy ^  nommé  en  4709;  -l*  dgé  de  trente-six  ans,  le 
2  août  4742. 

Pierre  Basset,  prêtre  de  Dol,  pourvu  le  6  août  4742,  prit  pos- 
session le  24  ;  -J-  4725. 

Jean-Malo  Ollivier,  précédemment  recteur  de  Saint-Thual,  fut 
pourvu  le  26  octobre  4725. 

Joseph  Le  Ban,  vicaire  à  Saint-Marcan,  pourvu  le  5  mars  4727, 
prit  possession  le  48  et  résigna  en  faveur  du  suivant. 

Pierre  Caulombier,  vicaire  à  Dol,  pourvu  en  cour  de  Rome,  prit 
possession  le  8  février  4735;  f  âgé  de  quarante-six  ans,  le  2  mai 
4744,  et  inhumé  le  4  dans  le  chœur  de  son  église. 

André  Goron,  vicaire  à  Cuguen,  pourvu  le  42  mai  4744,  prit 
possession  le  45;  -j-  46  mai  4750  et  inhumé  le  47  dans  le  chœur. 

Charles  Hyart,  vicaire  à  Montdol,  pourvu  le  20  mai  4750,  prit 
possession  le  9  juin;  f  âgé  de  cinquante-cinq  ans,  le  9  septembre 
4755. 

Gabriel  Lambert,  prêtre  de  Dol,  pourvu  le  42  septembre  4755, 
prit  possession  le  26  et  résigna  le  4  8  octobre  4  785  en  faveur  du 
suivant,  se  réservant  300  liv.  de  pension;  •}•  à  Villevrard,  en 
Pleine-Fougères,  le  48  novembre  4786. 

Pierre-Joseph  Piroys,  natif  de  la  Chapelle-Chaussée,  pourvu  en 
cour  de  Rome,  prit  possession  le  47  janvier  4786  et  gouverna  jus- 
qu'à la  Révolution  ;  f  à  Pontorson  le  4  4  novembre  4  803. 


^.  lUg.dei  insin.  eccUs.  de  VévkKé  de  DoL  -~  Notes  m,  de  M.  l'abbé  Pàris-JtUo- 
bert,  etc. 
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PLÉLAN 

Vkaria Pluilan  (843),  —  Pkbs  La»  (863),  ~  PUtUM  (1122), 
—  PUlan  (1187). 

• 

Olim  da  diocèse  de  Saint -Halo,  de  l'archidiaeoné  de  PorhoiU  el  du 
doyenné  de  Beignon. 

Nunc  de  l'archidiocése  de  Rennes,  de  l'archidiaeoné  de  Rennes,  chef-iiea 
da  doyenné  de  Plélan. 

Origines.  —  La  paroisse  de  Plélan  est  très -ancienne;  au 
IX"  siècle  elle  portait  déjà  le  nom  de  Pkbs  Lan  (paroisse  du 
monastère)  et  renfermait  alors  le  territoire  des  paroisses  ac- 
tuelles de  Plélan,  Maxent,  Treffendel  et  Le  Tbélin.  Le  Car- 
iulaire  de  Redon  renferme  un  grand  nombre  d'actes  se  rappor- 
tant à  Plélan,  mais  comme  toutes  ces  chartes  ont  pour  objet 
le  monastère  de  Maxent,  nous  les  avons  analysées  ailleurs 
(tomes  II,  201,  et  Y,  163 1).  Plélan  perdit  Maxent  dès  le 
ix"  siècle,  semble-t-il,  mais  Treffendel  ne  fut  érigé  en  trêve 
qu'en  1574,  et  Le  Tbélin  en  paroisse  qu'en  1849. 

De  bonne  beure  la  paroisse  de  Plélan  fut  donnée  aux  Béné- 
dictins de  Saint-Melaine,  qui  y  fondèrent  un  prieuré  dont 
nous  avons  parlé  (tome  II,  72).  Abandonnée  par  ces  moines 
pendant  les  invasions  normandes,  l'église  de  Plélan  fut  remise 
au  Cbapitre  d'Aletb,  mais  en  1122  Tévéque  Donoald  la  resti- 
tua à  l'abbaye  de  Saint-Melaine,  Saint  Jean-de-la-Grille  vou- 
lut en  vain  unir  cette  église,  en  1152,  au  Chapitre  régulier 
de  Saint-Malo  ^  sa  tentative  n'aboutit  point  et  son  successeur, 
Pierre  Giraud,  confirma  de  nouveau  en  1187  les  religieux  de 
Saint-Melaine  dans  la  possession  de  l'église  de  Plélan  ^. 

À  l'origine,  l'abbaye  de  Saint-Melaine  présentait  le  recteur 


4 .  Tout  c«  qu'Ogée  attribue,  en  effet,  k  PléUn  {Diet.  de  Bret,,  U,  283)  se  np« 
porte  à  Mtxent.  Quant  aux  notes  de  l'abbé  OresTe,  elles  sont  loin  d'être  certaines; 
rien  ne  prouYe,  en  effet,  l'existence  de  l'oratoire  de  Salomon  donnant  naissance  au 
prieuré  de  Plélan,  ni  la  fondation  par  ce  roi  de  la  chapelle  de  Trécoufit. 

2   Cart.  SancH  Uetanii,  485  et  488. 
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de  PlëJân  et  Jouissait  de  la  plus  grande  partie  des  dîmes  de 
la  paroisse  ;  mais  le  prieuré  de  Piélan  ayant  été  supprimé,  ses 
biens  furent  en  grande  partie  aliénés,  et  le  PouiUé  ms.  de 
Saint'Malo  nous  apprend  qu'au  siècle  dernier  les  dîmes  de 
Piélan  se  trouvaient  partagées  entre  le  recteur  pour  un  tiers 
et  le  seigneur  du  lieu  pour  les  deux  autres  ^  Â  cette  même 
époque  la  fabrique  de  Piélan  jouissait  d'un  petit  champ  et 
d'une  portion  de  dime  dite  de  la  Rivière,  valant  environ 
100  liv.  de  rente. 

En  1700,  le  recteur,  M.  Vétîer,  déclara  jouir  du  presbytère 
et  de  son  jardin,  et  de  diverses  dimes  valant  â,500  liv.  de 
rente.  Mais  ayant  à  fournir  la  pension  à  deux  vicaires,  devant 
avoir  deux  chevaux  à  cause  des  distances,  et  payant  64  liv. 
de  décimes,  16  liv.  de  droits  synodaux,  50  liv.  pour  répara- 
tion d'édifices,  etc. ,  il  n'estimait  son  revenu  net  que  1,325  liv. 
14  s.  2  d.  2 

Église.  —  Dédiée  dès  le  xii*  siècle  à  saint  Pierre,  prince 
des  apôtres,  l'église  de  Piélan  conserve  ce  patronage. 

L'ancienne  église  se  trouvait  dans  le  fief  du  Bourg,  dépen- 
dant à  l'origine  du  prieuré  et  vendu  en  1590  par  l'abbé  de 
Saint-Melaine  à  Jean  d'Erbrée,  seigneur  de  la  Chèze.  Par 
suite,  les  seigneurs  de  la  Chèze  prétendirent  au  xvii*  siècle 
être  seigneurs  supérieurs,  fondateurs  et  prééminenciers  de 


4 .  La  cbàtellenie  de  PléUn  —  ancien  démembrement  da  domaine  royal  du  Pou- 
treconet,  babité  par  les  rois  bretons  an  IX*  siècle  —  deYÎnt  au  XI"  une  partie  de  la 
baronnie  de  Lobéac.  Celle-ci  ayant  été  divisée  k  son'  tour,  Piélan  forma  au  XV*  siècle 
une  seignenrie  particulière  possédée  successivement  par  les  familles  de  Laval,  de  Bo- 
cbecbouart  et  de  Montigny.  —  On  voit  encore  au  village  du  Gué  l'assiette  du  chAteau 
de  Piélan,  dont  la  construction  est  attribuée  au  roi  Salomon  (ix*  siècle)  ;  là  se  tenaient 
un  marcbé  le  samedi  et  deui  foires,  le  jour  Saint-Yves  et  à  la  Commémoration  des 
Morts.  Au  seigneur  de  Piélan  étaient  dus  a  des  vernelles  d'argent  et  des  campancs 
k  faucons  9  par  les  sieurs  de  Franquemont*  et  de  Beaulieu,  des  gants  blancs  par  les 
possesseurs  de  la  tenue  Brillo,  des  gants  de  fauconnier  par  le  même  sieur  de  Beau- 
lieu,  etc.  Enfin,  les  vassaux  de  la  Bivière  avaient  droit  d'usage  en  la  forêt  de  Brocé- 
liande,  k  condition  de  faire  la  hue  pendant  les  chasseï  da  seigneur  et  de  porter  ses 
lettres  de  Piélan  k  Lobéac.  {Aveu  de  -1695.) 

2.  Arck.  dép.  d'Ilk^t-YU.^  \  V,  29. 
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réglise  de  Plëlan,  dans  laquelle  en  1679  Anne  Gnérin,  sei- 
gneur de  Saint-Brice  et  de  la  Chèze,  disait  avoir  son  enfeu  et 
son  banc  dans  le  chanceau,  ses  armoiries  dans  la  maîtresse 
vitre  et  sa  lisière  dedans  et  dehors  ^  Mais  naturellement  le 
seigneur  de  Plélan  lui  contestait  ces  privilèges.  En  1623, 
Louise  de  Maure,  femme  de  Gaspard  de  Rochechouart,  fit 
constater  qu'on  voyait  «  au  bault  de  la  grande  vitre  estant 
au  dessus  du  maistre  autel  un  escusson  «  vairè  d'argent  et 
d'azur^  »  constituant  les  armoiries  des  barons  de  Lohéac, 
seigneurs  de  Plélan,  prédécesseurs  de  cette  dame;  et  en  1695 
Marie-Anne  Colbert,  ducbesse  de  Mortemart,  déclara  de  son 
coté  qu'à  cause  de  sa  châtellenie  de  Plélan  elle  était  dame 
fondatrice  de  l'église  de  cette  paroisse.  Au  siècle  dernier, 
M.  de  Montigny  ayant  réuni  les  deux  seigneuries  de  Plélan 
et  de  la  Cbèze,  fut  reconnu  sans  conteste  par  tous  comme 
seigneur  de  la  paroisse  et  de  son  église. 

Dans  cette  vieille  église  —  dont  il  ne  reste  que  la  tour, 
bâtie  vers  1620,  et  la  chapelle  Sainte-Anne,  convertie  en  sa- 
cristie —  se  trouvaient  plusieurs  fondations,  notamment  «  une 
pour  la  messe  de  matin,  une  pour  celle  de  buit  heures  et  une 
troisième  pour  celle  de  onze  heures-.  »  La  confrérie  de  Saint- 
Fiacre  s'y  trouvait  également  érigée,  et  sa  fontaine,  à  la  sortie 
du  bourg,  était  en  grande  vénération  ^.  Cette  confrérie  a  été 
rétablie  en  1849. 

Quant  à  l'église  actuelle,  composée  de  trois  nefs  ogivales 


\.  Arck.Nat.y?.  1742. 

2.  PouilU  m.  de  Saint-Mato  (1739-1767). 

3.  C'est  près  de  celte  fontaine  qae  se  troure  une  curiense  croix  du  XTl*  siécUi 
portant  cette  inscription  : 

Van  mil  F«<  Ll  et  tix 
Vng  vendredy  au  matin 
ThOMMOS  D«iiii«(  fist 
Mepirt  cesie  f  an  Pant-Garin 
Le  TUU*  jor  de  juin 
Pour  dire  le  vray 
Fut  amenée  du  Coldin 
Par  U$  Tkélandafs. 
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avec  abside,  sa  première  pierre  fut  posée  le  23  juia  1850; 
elle  a  été  bénite  par  M^'  Saint-Marc  le  21  avril  1853.  On  y 
voit  trois  autels  en  pierre  blanche  sculptée,  œuvre  de  M.  Ya« 
lentin. 

Chapelles.  —  i""  Sainte -Magdeleine  de  Treffendel^  église 
tréviale,  puis  paroissiale. 

2^  Saint-'Êtienne  du  Thélin^  aujourd'hui  église  paroissiale. 

3^  Saint-Julien  du  Gué.  —  Cette  chapelle,  située  au  village 
du  Gué-de-Plélan,  près  de  remplacement  du  vieux  château  de 
Salomon,  est  très-ancienne-,  un  aveu  de  1682  la  mentionne 
ainsi  que  sa  fontaine  :  «  La  forest  de  Brécilien,  dit- il,  com- 
mence au  Gué-de-Plélan,  à  une  fontaine  nommée  de  Saint- 
Jnlian,  proche  une  chapelle  fondée  de  Saint-Julian  estant  ^ 
audit  Gué.  »  Ce  sanctuaire  est  parfois  appelé  Saint-Marc, 
probablement  parce  qu'on  y  venait  jadis  en  procession  le 
25  avril.  —  Nunc  sécularisée. 

4^  Sainte 'Anne  des  Rosais  ou  du  Rozay  est  mentionnée 
dans  les  PouUlés  ms.  de  Saint-Malo  aux  siècles  derniers.  Le 
1  i  avril  1705,  Pierre  Tonnelier,  veuf  de  Françoise  Houssaye, 
demeurant  à  la  Brèche-du-Yal,  fonda  par  testament  une  messe 
hebdomadaire  «  en  la  chapelle  du  Rozay,  en  l'honneur  de  la 
Sainte-Trinité,  de  la  Sainte  Vierge  et  de  sainte  Anne.  »  Cette 
chapelle  fut  vendue  nationalement,  mais  les  derniers  proprié- 
taires l'ont  fait  restaurer  et  elle  continue  d'être  desservie  tous 
les  dimanches.  C'est  un  édifice  en  plein  cintre  sans  aucun 
style. 

5""  La  chapelle  de  la  Mahuais  figure  avec  les  trois  précé- 
dentes, dans  VJEtat  du  diocèse  de  Saint-Malo  en  i727,  au 
nombre  des  chapelles  frairiennes  de  Plélan. 

6^  et  T  Les  chapelles  du  Coudray  et  de  la  Chevolerais  sont 
aussi  mentionnées  en  1727  comme  chapelles  frairiennes  sises 
en  la  trêve  de  Treffendel. 

&"  La  chapelle  de  Trescoët  ou  Tricauet  fut  fondée  vers  le  com- 
mencement du  XIII*  siècle  par  un  sire  de  Lohéac,  seigneur  de 
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Plélan,  sar  les  limites  des  paroisses  de  Paimpont  et  de  Plélan, 
noD  loin  Traisemblablement  du  village  actael  de  Tréoooêt.  Le 
seigneur  de  Lobéac  ayant  chargé  un  chanoine  de  Paimpont  de 
desservir  ce  sanctuaire,  Guillaume  de  Yezin,  abbé  de  Paîm* 
pont,  fut  obligé  de  s'entendre  à  ce  sujet  avec  les  moines  de 
Saint-Helaine,  possédant  alors  Plélan.  Entre  eux  fut  convenu 
ce  qui  suit  en  mars  1230  :  Le  chanoine  chargé  du  service  de  la 
chapelle  de  Trescoét,  «  capella  de  TrescoU  sUa  in  parrochia  de 
Plelan^  >  devra,  le  premier  dimanche  de  l'Avent,  faire  serment 
sur  l'aulel  de  Plélan,  en  présence  du  [»ieur  et  du  recteur  du 
lieu,  d'observer  les  conventions  suivantes  :  ce  dianoine  n'aura 
droit,  à  raison  de  sa  chapelle,  à  aucune  dime  et  aucune  pré- 
mice;  il  n'aura  ni  cimetière,  ni  cloche,  ni  saint-chrème,  ni 
huile  bénite,  sans  la  permission  expresse  du  recteur  de  Plé- 
lan ;  il  ne  célébrera  point  d'épousailles,  sauf  celles  du  seigneur 
et  de  la  dame  de  Lohéac,  et  de  leurs  fils  ou  filles-,  il  n'admet- 
tra aux  relevailles  que  cette  dame,  ses  filles  et  ses  brus;  il  aura 
droit  à  toutes  les  oblations  faites  dans  la  chapelle;  mais  aux 
fêtes  de  Toussaint,  Noël,  Pâques,  la  Pentecôte  et  la  Saint- 
Pierre  (fête  patronale  de  Plélan),  il  ne  recevra  aucuns  parois- 
siens de  Plélan,  à  moins  qu'ils  n'aient  l'autorisation  du  prieur 
et  du  recteur,  ou  qu'ils  ne  soient  le  seigneur  et  la  dame  de 
Lohéac,  et  leurs  fils,  filles,  gendres  ou  brus.  Chaque  année  il 
devra  payer  au  prieur  et  au  recteur  de  Plélan  une  somme  de 
12  sois,  savoir  4  dans  l'octave  de  la  Toussaint,  4  dans  celle 
de  Noël  et  4  dans  celle  de  Pâques.  Il  fera  dans  sa  chapelle 
les  mêmes  publications  que  le  recteur  de  Plélan  en  son 
église,  si  celui-ci  l'exige;  il  pourra  recevoir  tout  ce  que  lui 
offriront  les  habitants  des  autres  paroisses;  enfin,  si  le  sei- 
gneur de  Lohéac  se  décide  à  fixer  sa  résidence  à  Plélan,  il 
pourra  transférer  dans  sa  demeure  la  chapellenie  de  Trescoét  ^ 
—  Nunc  détruite. 
9*  La  chapelle  de  la  Chèze  d'Erbrée  se  trouve  dans  la  cour 

4.  CwM.  ScMli  MekmU,  477,  478. 
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de  ce  manoir.  Le  27  avril  1623,  Jean  d'Erbrée,  seigneur  de 
la  Chèze,  y  fonda  deux  messes  par  semaine  «  en  Thonneur 
de  Dieu,  la  Sainte  Vierge,  saint  Jean-Baptiste  et  saint  Jean- 
rÉvangéliste,  >  et  spécialement  pour  le  salut  de  son  âme. et 
le  repos  de  sa  défunte  femme,  Gillette  de  la  Fontaine.  En 
1738,  le  chapelain  Jacques  Berhault  étant  mort,  René  Angrin 
fut  présenté  pour  le  remplacer  par  Yves  de  Hontigny,  baron 
de  Gaël,  seigneur  de  Plélan  et  de  la  Cbèze^  Les  débris  de 
cette  chapelle  sont  intéressants;  elle  semble  avoir  été  recon- 
struite avec  beaucoup  de  soin  à  la  fin  du  xv!!*"  siècle  par  Oli- 
vier de  France,  seigneur  de  la  Chèze,  qui  releva  en  1695  son 
manoir  de  la  Chèze.  Les  fenêtres  cintrées  sont  ornées  de  me- 
neaux, et  au-dessus  de  la  porte  sont  deux  écussons  mutilés 
qui  présentaient  vraisemblablement  les  armes  de  la  famille  de 
France  :  d'argent  à  trois  fleurs  de  lys  de  gueules;  on  y  voit 
aussi  gravée  sur  la  muraille  l'inscription  suivante  :  Omnia 
prospéra  eveniunt  colenlibus  Deum^  adversa  spernentibu^  ^. 

10^  Saint 'Louis  de  Franquemont.  —  Le  29  juillet  1721, 
Joseph  Nouvel,  sieur  de  la  Perrière,  et  Renée  de  Launay,  sa 
femme,  habitant  leur  manoir  de  Franquemont,  fondèrent  en 
la  chapelle  de  ce  lieu  une  messe  avec  catéchisme  pour  tous 
les  dimanches  et  fêtes  et  pour  le  jour  Saint-Louis. 

Il""  La  chapelle  de  Villeneuve  se  trouvait  près  de  ce  manoir, 
mais  comme  elle  n'était  point  fondée,  l'évêque  défendit  au 
siècle  dernier  d'y  dire  la  messe.  C'est  pourquoi,  le  31  octobre 
1712,  René  de  Servaude  et  Anne-Marie  Huchet,  seigneur  et 
dame  de  la  Ville-ès-Cerfs,  demeurant  à  leur  manoir  de  Vil- 
leneuve, fondèrent  en  cette  chapelle  une  messe  pour  tous  les 
dimanches,  ce  qu'approuva  l'ordinaire.  Us  présentèrent  ensuite 
pour  la  desservir  Charles  Bébin,  prêtre,  pourvu  le  26  mars 
17133.  —  Nunc  abandonnée. 


\.  Beg.  des  insi%,  eecUs.  de  Vévèché  de  Sainl'Malo, 

2.  Les  pittoresques  ruines  du  manoir  de  la  Chèze  portent  elles-mêmes  cette  inscrip- 
tion :  Bmc  domus  eonstructa  fuit  Joiepko  Olioario  de  Frane$  domino  de  la  Ckêiu  amno 
Domini  -1695. 

3.  Âgf,  da  imn.  ecclés.  de  Viviché  de  Saint -Malo. 
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12^  La  chapelle  du  BreiUHoussaux.  —  Nune  en  Tref- 
fendel. 

Prieuré.  —  Plélan,  membre  de  Tabbaye  de  Saint-Melaine 
de  Rennes.  (Voy.  tome  II,  72.) 
ÉCOLES.  —  Voy.  tome  III,  432,  573  et  621. 
Frères  de  l'Instruction  Chrétienne.  —  Voy.  tome  III,  621. 
Soeurs  de  lIhhaculée-Goncëption.  —  Voy.  tome  ni,  573. 

Recteurs  de  Plélan^ 

Pierre  d'Erbrée,  f  vers  1560. 

Jean  Trotereau,  pourvu  le  2  mars  1560,  eut  à  combattre  Claude 
de  la  Saussaye,  qui  s'était  fait  pourvoir  en  cour  de  Rome  ;  il  rési- 
gna d'abord  en  \o6\  en  faveur  de  Guillaume  Danour,  puis  en  1566 
en  faveur  du  suivant. 

Pierre  Gayet  ou  Guyot  fut  pourvu  le  30  décembre  4566;  f  vers 
4578. 

Etienne  de  Marchesse,  présenté  par  Tabbé  de  Saint-Melaine,  prit 
possession  le  28  avril  \  579  ;  il  débouta  Pierre  Le  Roy,  que  Tévêque 
avait  pourvu  le  20  décembre  4578,  aussitôt  après  la  mort  du  pré« 
cèdent;  f4585. 

Gilles  Arrondeau,  présenté  par  l'abbé  de  Saint-Melaine,  fut 
pourvu  le  49  janvier  4586  et  résigna  au  bout  de  deux  ans. 

Jean  Brière  ou  BrieCy  pourvu  le  7  avril  4  588,  résigna  avant  de 
mourir;  f  45  août  46^2. 

Jean  Chouan  prit  possession  le  22  juin  46^2  et  dut  combattre 
Guillaume  Régnault,  qui  prétendait  à  la  cure  ;  il  résigna  en  faveur 
du  suivant. 

Laurent  Marchant,  pourvu  le  30  septembre  4635,  résigna  au 
suivant;  f  4660. 

Guillaume  Chouan,  pourvu  le  43  octobre  4660,  débouta  Gilles 
Turpin,  qui,  après  la  mort  de  M.  Marchant,  se  lit  présenter  par 
l'abbé  de  Saint-Melaine. 

iV...  Guillouet  (4668-4673). 

Mathurin  Le  Febvre  (4673-4678). 

N...  Poyrier  (4678-4688). 

N,..  Moynard  (4688-4689)  ^ 


4.  E«g,  des  insin.  eccUs.  de  Vévéehe  de  Saint-Mato.  —  Àrek.  dép.  d7U0-0^F•i.  — 
Réponse  au  qwst.  de  ^1860.  —  Reg.  de  l'état  civilt  elc. 
2.  Ces  quatre  recteurs  ne  nous  sont  signalés  que  par  la  Réponse  au  questionnaire. 
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Pierre  Reslou  fut  pourvu  en  ^689;  f  ^706. 

Raoul  Bigarré,  présenté  par  Fabbé  de  Saint-Melaine,  fut  pourvu 
le  r'  décembre  n06;  f  29  juin  n48. 

Pierre-René  du  Boishamon  de  la  Lande,  précédemment  recteur 
de  Pleumeleuc,  pourvu  le  5  juillet  ^748,  prit  possession  de  Téglise 
de  Plélan  et  de  la  trêve  de  Treffendel;  f  n64. 

Alexandre-Basile  Rozy y  pourvu  le  ^4  juillet  ^764,  résigna  en 
-1776  et  devint  plus  tard  chanoine  pénitencier  et  vicaire  général  de 
Saint-Malo. 

Toussaint  Vétier,  pourvu  le  -15  mai  1777,  gouverna  jusqu'à  la 
Révolution. 

Thomas- Jean  Le  Forestier  (^803,  f  -1820). 
Julien- Jean  Coppalle  (^820,  •{•  -1847). 
Magloire  Collin  (^847-^876). 
Julien  Bourdon  (4876-488^). 
Julien  Leray  (i  88^  -        ) . 


PLERGUER 

Ploargar  (xiv*  siècle),  —  Plerguer  (1516). 

Olim  da  diocèse  de  DoK  de  Tarchidiaconé  de  Dol  et  du  doyenné  de  Dol. 
iVuna  de  l'archidiocëse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Saint-Malo  et  du 
doyenné  de  Gh&teaaneuf. 

Origines.  —  Les  commencements  de  cette  paroisse,  d'ori- 
gine évidemment  bretonne,  nous  sont  inconnus,  mais  il  est 
vraisemblable  qu'elle  existait  antérieurement  à  la  fondation 
du  Tronchet,  c'est-à-dire  avant  le  xu"  siècle.  Si  les  Bénédic- 
tins de  cette  abbaye  avaient,  en  effet,  fondé  une  paroisse,  ils 
en  eussent  établi  le  siège  près  de  leur  monastère  et  non  pas 
à  Plerguer. 

L'abbé  du  Tronchet,  toutefois,  ayant  acquis  une  certaine 
importance  par  suite  des  nombreuses  donations  faites  à  son 
monastère,  ne  tarda  pas  à  devenir  présentateur  de  la  cure  de 
Plerguer  et  grand  décimateur  de  cette  paroisse,  dont  son  ab- 
baye Êdsait  partie. 
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Aussi  les  religieux  du  Tronchet  devaient-ils  une  portion 
congrue  au  recteur  de  Plerguer,  qui  jouissait,  en  outre,  d'un 
presbytère  relevant  de  la  seigneurie  de  Beaufort.  En  1790,  ce 
recteur,  M.  Yvert,  déclara  que  le  revenu  brut  de  sa  cure  mon- 
tait à  1,065  liv.,  mais  qu'ayant  595  liv.  de  charges,  il  ne  lai 
restait  net  que  470  liv.  * 

La  paroisse  de  Plerguer  a  perdu  de  son  étendue  de  nos 
jours,  par  suite  de  l'érection  de  la  paroisse  du  Tronchet 
en  1826. 

Église.  —  Saint  Sauveur  était  Tancien  titulaire  de  l'église 
de  Plerguer,  qui  célébrait  sa  fête  à  la  Trinité;  il  y  existait 
même  une  fondation  de  cierge  qu'on  allumait  tous  les  di- 
manches devant  l'image  de  la  Sainte -Trinité. 

Cette  église  se  composait  d'une  nef  terminée  par  un  chevet 
droit  et  accompagnée  de  deux  chapelles;  l'une  de  ces  cha- 
pelles, grande  et  ancienne,  dépendait  de  la  seigneurie  de 
Beaufort  et  communiquait  avec  le  chanceau  par  une  arcade  ^ 
l'autre  fut  construite  vers  1635  par  le  recteur  d'alors,  pour  y 
établir  la  confrérie  du  Rosaire;  ce  recteur  y  choisit  sa  sépul- 
ture et  le  seigneur  de  Beaufort  y  apposa  ses  armoiries. 

Le  sire  de  Combour  était  reconnu  comme  seigneur  supé- 
rieur de  Plerguer,  mais  l'abbé  du  Tronchet  et  le  seigneur  de 
Beaufort  se  disputèrent  longtemps  les  droits  de  fondation  et 
de  prééminence  en  cette  église.  Dès  1542,  François  de  Châ- 
teaubriant,  seigneur  de  Beaufort^,  obtint  de  l'ordinaire  la 
reconnaissance  de  ses  privilèges.  En  1666,  voici  en  quoi  con- 
sistaient les  prééminences  de  Beaufort  en  l'église  de  Pler- 
guer :  Dans  une  grande  vitre  posée  derrière  le  maitre-autel 
étaient  les  armoiries  des  sires  de  Beaufort  et  de  Ghâteaubriant 


>!.  Àrch,  <Up.  dnU-^t'YU.,  4  V,  29. 

2.  Beaufort,  chAteilenie  d'ancienneté|  possédée  saccesvÎTement  par  les  familles  de 
Beaufort,  de  Gbàleaubriant,  de  Forsani  et  de  Gouyon,  releTait  de  Gomboor.  C'était 
toutefois  une  haute  justice  ayant  ses  cep  et  collier  près  du  cimetière  de  Plerguer  et  le 
droit  de  tenir  une  foire  en  ce  bourg. 
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avec  leurs  alliances,  ce  qui  remplissait  toute  la  verrière.  Au 
bas  du  marchepied  de  cet  autel  se  trouvait  une  tombe  sur 
laquelle  on  voyait  en  relief  un  écusson  icarteU  de  Château^ 
briant  et  du  Guesclin^  sur  le  tout  de  Beaufort.  Dans  le  chan- 
ceau,  du  côté  de  Tévangile  et  joignant  la  balustrade,  étaient 
deux  bancs  à  queue  blasonnés  des  mêmes  armes  et  remplis* 
sant  une  arcature  pratiquée  dans  la  côtale  du  chœur  ;  près  de 
ces  bancs  était  une  autre  pierre  tombale  également  armoriée, 
et  au-dessus  des  bancs,  dans  le  fond  de  Tarcature,  étaient  les 
armes  de  Beaufort  :  de  gueules  à  trois  écussom  d*hermines. 
Enfin,  tout  le  chanceau  était  prohibitif  au  seigneur  de  Beau- 
fort. 

Hais,  outre  cela,  il  y  avait  une  v  grande  chapelle  séparée 
du  chanceau,  »  dans  laquelle  se  trouvaient  les  armoiries  des 
sires  de  Beaufort  et  un  tombeau  élevé  de  deux  pieds  de  terre, 
enfoncé  sous  une  arcature  dans  la  muraille  et  chargé  d'écus* 
sons  aux  armes  de  Beaufort.  Enfin,  an  dedans  et  au  dehors 
de  réglise  était  peinte  une  litre  présentant  les  blasons  de 
Beaufort  et  de  Châteaubriant. 

Quelques  particuliers,  tels  que  les  seigneurs  de  Séven  et  de 
la  Chapelle-Vauclair,  avaient  aussi  dans  la  nef  des  bancs  et 
tombeaux  armoriés,  mais  ils  en  rendaient  aveu  au  seigneur 
de  Beaufort. 

Malgré  tous  ces  intersignes  plaidant  en  faveur  des  sires  dQ 
Beaufort,  l'abbé  du  Tronchet  n'en  maintenait  pas  moins  ses 
prétentions  au  droit  de  fondateur  de  l'église  de  Plerguer; 
après  d'interminables  procédures,  un  arrêt  du  Parlement  de 
Bretagne  lui  donna  tort  en  1732  et  maintint  définitivement 
le  seigneur  de  Beaufort  dans  la  paisible  possession  de  ses 
droits  ^ 

Cette  ancienne  église  de  Plerguer  a  disparu  pour  faire  place 
à  une  construction  de  style  ogival  flamboyant,  œuvre  de 
M.  l'architecte  Beziers-Lafosse-,  elle  se  compose  de  trois  nefs 

4.  Àrek.  déf.  d'IUe-et-Ytlaine. 
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que  précède  une  façade  monumentale  surmontée  d'une  tour. 
Cette  église  fut  commencée  en  1856  et  finie  en  1861,  et  l'on 
y  lit  celte  inscription  :  AP*  Pierre  Moulin^  recteur;  M.  Gnslave 
de  Gouyon  de  Beauforl,  maire,  1856. 

Depuis  1839  l'église  de  Plerguer  a  saint  Augustin  pour 
patron  et  la  Trinité  pour  titulaire. 

Chapelles.  —  i**  Notre-Dame  du  Tronchet,  église  Jadis 
abbatiale,  aujourd'hui  paroissiale. 

2®  Saint 'Lunaire^  dépendant  du  prieuré  de  la  Barre. 

3®  Saint'Pélreuc^  dépendant  du  prieuré  de  ce  nom. 

i^  Sainte 'Catherine  de  Beau  fort.  —  Voisine  du  vieux  châ- 
teau de  Beaufort  et  probablement  fort  ancienne  elle-même, 
cette  chapelle  était  en  1716  fondée  de  cent  quatre  messes  par 
an,  c'est-à-dire  probablement  de  deux  messes  par  semaine. 
On  y  desservait  aussi  en  1723  la  fondation  de  la  chapelle  de 
Touraude,  en  Baguer-Morvan.  En  1719,  Alexis  Freslon,  mar- 
quis d'Acigné,  y  épousa  Françoise  Gouyon,  fille  du  seigneur 
de  Beaufort.  Celui-ci  présentait  naturellement  les  chapelains 
de  Beaufort,  dont  les  derniers  furent  :  François  de  la  Barre 
(1716),  Marc  Labouret,  f  1728^  Joseph  Le  Blond  (1723), 
Jean  Joucquan  (1742),  Joseph  de  Gouyon  (1751),  Guy  Du- 
rantière  (1752),  François  Le  Marchand  (1764)  et  Malo  Buffet 
(1770). 

Cette  vieille  chapelle  ainsi  que  l'antique  château  de  Beau- 
fort  n'existent  plus,  mais  dans  le  moderne  manoir  —  occa- 
pant  une  délicieuse  position  au  centre  d'un  parc  très-pitto- 
resque —  a  été  établi  un  nouveau  sanctuaire  qui  continue 
d'être  habituellement  desservi. 

5"*  La  chapelle  de  Vauclair  dépendait  de  ce  manoir;  en  1578 
Jean  Guéhéneuc,  seigneur  de  la  Barre,  y  épousa  Jeanne  du 
Breil. 

Abbaye.  —  Notre-Dame  du  Tronchet^  de  l'Ordre  de  Saint- 
Benoît.  (Voy.  tome  II,  219.) 


Prieurés.  —  P  La  Barre ^  2®  Sainl-Pétreuc  *,  Tun  et  Tautre 
membres  de  Tabbaye  du  Tronchet.  (Voy.  tome  II,  239  et  248.) 
Assistance  publique.  —  Voy.  tome  III,  383. 
ÉCOLES.  —  Voy.  tome  III,  432,  619  et  652. 
Frères  de  l'Instruction  Chrétienne.  — Voy.  tome  III,  619. 
Soeurs  de  la  Providence  de  Ruillé.  —  Voy.  tome  III,  652. 

Recteurs  de  Plerguer^. 

Etienne  Grognez  rendit  aveu  en  4  509  à  Guillaume  de  Château- 
briant,  seigneur  de  Beaufort,  pour  le  presbytère  de  Plerguer  qu'il 
tenait  de  lui  «  à  debvoir  de  foy,  hommages,  prières  et  oraisons.  » 

G.  Guéhéneuc  résigna  vers  -1559. 

André  Brouessin  fut  pourvu  en  ^559. 

N..,  Le  Roy  (i^SS). 

Guillaume  Rohidou,  recteur  en  ^D90;  f  ^605. 

Pierre  Boutevilainj  pourvu  en  ^605,  rendit  aveu  au  sire  de 
Beaufort  en  4631. 

Charles  Boutevilain  lit  la  même  chose  en  4645. 

Bertrand  Le  Roy  rendit  aveu  en  4654  et  assista  en  4659  à  la 
bénédiction  de  la  première  pierre  de  la  nouvelle  église  du  Tron- 
chet. 

Melchior  de  Pugnaire  (4679),  f  4686. 

Pierre  Fanlou  succéda  au  précédent. 

N..,  fit  en  4698  enregistrer  ses  armoiries  ;  d'or  à  deux  pals  de 
sable. 

Jean  Orgery  rendit  aveu  au  seigneur  de  Beaufort  en  4699. 

Marc  Labourety  prêtre  de  Vannes,  pourvu  en  cour  de  Rome,  prit 
possession  le  8  janvier  et  le  21  mai  4740;  f  4729. 

Dominique  Bavard,  prêtre  de  Nantes,  pourvu  en  cour  de  Rome, 
prit  possession  le  42  septembre  4729;  f  4735. 

Jean  Douineau,  prêtre  de  Nantes,  pourvu  en  cour  de  Rome,  prit 
possession  le  27  novembre  4735  ;  -]-  4762. 

François-Jean  de  Beauvais,  prêtre  de  Saint-Malo,  pourvu  le 
4 1  décembre  4762,  prit  possession  le  44;  f  4767. 

Alexis  Yverty  prêtre  de  Dol,  pourvu  en  cour  de  Rome,  prit  pos- 
session le  45  décembre  4767;  il  gouverna  jusqu'à  la  Révolution. 


'I.  Priean  de  Sainl-Pétreuc  omis  :  hom  Morke  de  Channe  (1555),  •—  dom  Jacquei 
Serg^t  (4653),  —  dom  Claude  Turmerie  (1 687),  —  dom  Joseph  Blanchelj  f  1725. 

2.  Eeg.  des  imin.  ecclés.  de  l'évèché  de  Dol.  —  Àrch.  dèp.  d'iUe-el-ViL  —  Reg,  de 
l'état  civil.  —  Notes  ms,  àc  M.  l'abbé  Paris- JaUobeH,  etc. 

T.  V.  31 


482  POUILLÉ  mSTORIQUE  DE  RENNES. 

Pierre- Julien  Levrel  (^803,  f  ^806). 
Augustin  Delalande  (^806,  f  ^834). 
François  Bertré  (^  834-^853). 
Pierre  Moulin  (^853,  f  ^868). 
P/crr^  2?raM/^  (^868-^875). 
^e/ire  DMra/i^  (^  875-^  878) . 
Charles  Havouis  (4878-        ). 


PLESDER 

Parochia  de  Pléeder  (1251),  —  Pléder  (1516). 

OZim  du  diocèse  de  Dol,  de  l'archidiaconé  de  Dol  et  da  doyenné  de 
Dol. 

Nunc  de  l'archidiocèse  de  Rennes,  de  Tarchidiaconé  de  Saint-Malo  et 
du  doyenné  de  Tinténiac. 

Origines.  —  Les  documents  nous  manquent  pour  cette 
paroisse,  qui  est  pourtant  fort  ancienne.  En  1251  il  en  est 
fait  mention  à  propos  d'une  donation  faite  au  Tronchet  : 
Jeanne,  veuve  de  Robert  Barbe  et  remariée  à  Hamon  Le 
Roux,  donna,  en  effet,  à  cette  époque  aux  Bénédictins  du 
Tronchet  sa  dime  des  Touches,  sise  en  la  paroisse  de  Ples- 
der,  a  decimam  de  Toschis  in  parrochia  de  Pléeder.  »  Le  vil- 
lage de  la  Touche  se  retrouve  encore  en  Plesder. 

Le  recteur  de  Plesder,  nommé  par  l'ordinaire,  payait  en 
1516  un  décime  de  4  liv.  10  sols. 

Église.  — -  Dédiée  à  saint  Martin  de  Tours,  l'église  de 
Plesder  a  la  forme  d'une  simple  croix;  la  nef  seule  est  un 
peu  ancienne  et  rappelle  les  xvi"*  et  xvii*  siècles  dans  ses 
portes  ogivale  et  à  plein  cintre,  ornées  de  colonnettes.  Le 
reste  de  l'édifice,  reconstruit  vers  1840,  en  plein  cintre,  est 
dépourvu  de  style. 

La  confrérie  du  Rosaire  est  signalée  an  xvii®  siècle  en  cette 
église. 
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Autrefois  le  marquis  de  Châteauneuf  était  seigneur  supé- 
rieur et  prééminencier  dans  Téglise  de  Plesder,  mais  les 
droits  de  fondation  y  appartenaient  au  seigneur  de  la  Buha- 
raye^ 

Chapelle.  —  Quoiqu'il  y  ait  en  cette  paroisse  de  très- 
anciens  manoirs,  tels  que  la  Buharaye  et  le  Pré-Morel,  il  pa- 
rait qu'il  ne  s'y  trouvait  point  de  chapelle.  Le  seul  sanctuaire 
que  nous  y  connaissions  est  la  chapelle  de  la  Chênaie^  bâtie 
par  Tabbé  Jean-Marie  Robert  de  la  Mennais,  et  illustrée  par 
les  souvenirs  des  habitants  de  ce  manoir  vers  1830,  alors  que 
Félicité  Robert  de  la  Mennais  réunissait  autour  de  lui  les  Ger- 
bet,  Lacordaire,  de  Montalembert,  etc.  —  Nunc  abandonnée. 

École.  —  Voy.  tome  III,  573. 

ScEURS  DE  l'Immàculée-Gomgeption.  —  Voy.  tome  III,  573. 

Recteurs  de  Plesder  2. 

Julien  Bigot  (^o8^-^597). 

Guillaume  Cornaille  (^597-^629). 

Guillaume  Robert  (^629  et  4664). 

Marin  Loppé  (4679);  f  âgé  de  soixante-treize  ans,  le  26  mars 
025,  et  inhumé  dans  l'église. 

Georges  Couppeaux  fut  pourvu  en  4  725  ;  •{•  âgé  de  soixante  ans, 
le  42  septembre  4739,  et  inhumé  le  43  dans  le  cimetière. 

Mathias  Ridé  fut  pourvu  en  4  739  ;  \  âgé  de  quarante-cinq  ans, 
le  43  janvier  4744,  et  inhumé  le  44  dans  le  chœur. 

LouiS'Jean-Baptiste  Le  Forestier  du  Joncheray,  natif  de  Lan- 
déhen,  fut  pourvu  en  4744;  \  âgé  de  cinquante-six  ans,  le  7  mars 
4772,  et  inhumé  le  8  dans  le  cimetière. 

Jean-Baptiste- Jacques  Guérin,  prêtre  de  Dol  et  vicaire  à  Ples- 
der, fut  pourvu  le  5  juillet  4772  et  prit  possession  le  43;  il  gou- 
verna jusqu'à  la  Révolution. 


4 .  Terrier  m$.  de  Châleauneuf,  —  l\  paraît  toatefois  que  le  seigneur  de  la  Motte* 
Beaamanoir,  en  Pleugueneuc,  prétendait  aussi  aux  prééminences  de  Plesder. 

2.  Eeg.  des  iiwm.  ecclés.  de  Vévéché  de  DoL  —  Mes  m.  de  M.  l'abbé  PAris-Jallo* 
bert.  —  Reg.  de  l'éUt  civile  etc. 
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Guillaume-Jean  Marie  (4803,  f  4849). 
Mathurin-Guillaume  Dufeil  (4849,  f  4825). 
Pierre-Noël  Bourdelais  (1825-4826). 
François-Julien  Bertré  (^  826-4  834). 
Yves  Laudrain  (^834,  -J-  4843). 

François  de  Ferron  du  Chesne,   chanoine  honoraire   (4813, 
f  4872). 
Ange-Marie  Rougé  (4872-4879). 
Louis  Veillard  (4879-        ). 


PLEUGUENEUC 

Plogoneuc  (xiy*  siècle},  —  Plougueneuc  (1516). 

ou  m  da  diocèse  de  Dol.  de  l'archidiaconé  de  Dol  et  da  doyenné  de  Dol 
yiDic  de  ranrhidiocède  de  Rennes,  de  larchldiaconé  de  Sainl-Malo  et  da 
doyenné  de  Tinléniac. 

Origi>£s.  —  Voici  encore  une  paroisse  fondée  par  les  Bre- 
tons à  une  époque  fort  reculée,  mais  inconnue  de  nous  ;  son 
nom  indique  qu*un  Guéhénoc  ou  Guéhéneue  la  forma  vrai- 
semblablement. Ce  Guéhéneue  fut- il  la  tige  de  la  famille 
noble  de  ce  nom?  Nous  n'oserions  pas  Taffirmer,  mais  la 
chose  est  possible. 

Le  recteur  de  Pleugueneuc,  présenté  par  Tordinaire,  fut 
soumis  en  1516  à  une  taxe  de  12  liv.  14  s.,  somme  assez 
considérable  alors,  prouvant  Timportance  relative  de  cette 
paroisse. 

Église.  —  Dédiée  à  saint  Etienne,  martyr,  Féglise  de 
Pleugueneuc  se  composait  naguère  d^une  simple  nef  du 
xvii*  siècle,  terminée  par  une  abside  romane  et  accompa- 
gnée au  Nord  du  chanceau  d*une  seule  chapelle  prohibitive 
aux  soigneurs  de  la  Bourbansais.  Présentement  cette  nef 
existe  encore,  mais  tout  le  haut  de  Tédifice  fut  refait  en  1811 
et  1812;  il  se  compose  d*un  chœur  et  de  deux  transepts,  et 
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à  la  suite  de  cette  restauration  Téglise  fut  bénite  de  nouveau, 
le  24  septembre  1844,  par  M«'  de  Lesquen,  évêque  démis- 
sionnaire de  Rennes. 

Il  y  eut  de  longs  procès  jadis  au  sujet  des  prééminences  de 
cette  église;  la  supériorité  en  appartenait,  à  peu  près  sans 
conteste,  au  seigneur  de  Ghâteauneuf,  mais  les  droits  de  fon- 
dation y  étaient  vivement  disputés.  Le  l*^**  mai  1480,  Michel 
Guibé,  évêque  de  Dol,  lit  défense  à  toute  personne,  «  sous 
peine  d'excommunication,  prison  et  500  liv.  d'amende  appli- 
cable en  aumosnes,  de  rompre  ou  ester  les  escussons,  armes 
et  intersignes  de  prééminence  que  Jean  de  Lorgeril  avoit  faict 
mettre  en  Téglise  parrocbiale  de  Pleugueneuc,  laquelle  en- 
semble son  cimetière  estoit  du  fief  et  seigneurie  du  Bodou^  » 

Guyenne  de  Lorgeril  ayant  apporté  la  seigneurie  du  Bodou 
en  Trévérien  aux  Rohan  sires  de  Landal,  ceux-ci  laissèrent 
usurper  leurs  droits  à  Pleugueneuc;  mais  leur  héritière,  Louise 
de  Maure,  dame  de  Mortemarl,  étant  venue  en  Bretagne,  fit 
replacer  son  banc  seigneurial  à  Pleugueneuc^  et  obtint  du  roi 
en  1620  d'être  rétablie  dans  tous  ses  droits  comme  patronne 
et  fondatrice  de  cette  église.  En  1634,  celte  dame  vendit  le 
Grand  fief  du  Bourg  de  Pleugueneuc,  jadis  annexé  au  Bodou, 
à  René  de  Saint-Gilles,  seigneur  du  Gage,  lui  cédant  en  même 
temps  tous  ses  droits  honorifiques  en  Pleugueneuc.  Mais  ces 
prérogatives  d'honneur  furent  réclamées,  d'autre  part,  par  le 
seigneur  de  la  Colombière  :  Pierre  de  la  Barre  dès  1530, 
François  du  Breil  vers  1560,  et  Jean  du  Breil  vers  1580, 
successivement  seigneurs  de  la  Colombière,  prétendirent  au 
même  droit  de  seigneur  fondateur.  En  1585  on  constata  que 
le  seigneur  de  la  Colombière  avait  ses  pierres  tombales  armo- 
riées de  quatre  fusées  dans  le  chanceau  de  Pleugueneuc. 

Plus  tard,  au  xva*'  siècle,  Jean  du  Breil,  seigneur  de  la 

^  Àrch.  dép,  d'HU-et-ViL 

2.  Ce  banc  a  queoe  et  accoudoir,  joignant  le  mallre-aulel  du  côté  de  l'érangile, 
portait  en  4623  un  écnsson  en  bannière  présentant  les  armoiries  écartelées  de  Maure 
ci  de  Lorgeril. 


OArmâpiifrt  et  de  h  Bc^viafisiis  ^  (itifit  fe  rHaUaaamemi 
m  dkii&  b  dia|iel>  û^  A^onisuits  >  —  ^^itsAMt  et  b  Bov- 
tânsads  eo  1  é^^i^e  de  FîefipieDeBC  —  &t  s/em  kasc  et  4e  ses 
ariDOÎJÎes.  qa'anh  làît  enlerer  le  sâgwar  de  ftiigiwniiL 
Pois  les  Hml.  éunt  ik-Tenns  seô^Bears  de  b  CotaBhicre  et 
de  la  Konrlansais.  e/*ntIiiQtf^iit  le  procès  OMlie  b  àamt  de 
Mortemart  d  ab<>rd.  puis  cc»Dtie  le  seîgBesr  ds  Ga^  Ters  1760 
b  qoestioD  ne  sembbiit  pas  eoeoie  compltieBeBl  résolBe,  weak 
on  TOj^t  alors  dans  léglise  de  Pleognenesc  «ne  gnade  rer- 
rîêre  de  fc^noe  ogiiale  présentant  les  armoines  snhaBles  : 
en  sapériorité  celles  des  Rienx,  seîgnevrs  de  Qi&leaaBesf  : 
d'azur  à  dix  btMiuls  dor^  posés  i^3^2.1;  —  a«-desso«s^ 
deox  éeossons.  Ton  portant  les  aimes  {deÔMS  dn  Brûl  : 
d'azur  au  lion  d'argent  armé  fi  lamjfos»  dt  çuemles:  Fantre  : 
é^arltU  au  1"  d'azur  au  lion  dargertt^  etc..,  qoi  est  da  Breîl^ 
au  2^  d'argent  à  quatre  fusèts  de  gueults^  qni  est  de  Landal; 
au  3^  de  gueuks  au  croissant  de  tair^  qni  est  de  Maure,  et  an 
4*  dargent  à  trois  fleurs  de  lys  de  gueules^  qni  est  de  France*. 
Il  est  lait  mention  dans  cette  église  de  b  confeérie  da  Ro- 
saire  an  xtu*  siècle;  qnant  à  celle  de  Xotne-Dame-des-Ago- 
nisants,  elle  y  fat  érigée  le  31  août  1681.  Cette  dernière 
confrérie  était  desservie  dans  la  chapelle  des  seignears  de  la 
Bonrbansais,  dédiée  à  b  Nativité  de  la  Vî^ge;  die  a  été  ré- 
tablie en  182â  ^. 


Chapelles.  —  1^  la  chapelle  de  la  Bourbansais  avoisine  ce 
manoir;  elle  y  fait  pendant  à  Tancienne  foie  seignenriale. 


1.  En  4514,  Fncçois  de  U  Barre,  seignew  de  U  Colombière,  «Tait  tcketé  le  nu- 
noir  de  U  BoarkAosib  tTec  sa  chapelle  et  ses  droits  d'enfen,  lisière  et  prééminence 
en  1  Valise  de  Pleogaeneoc.  Les  familles  da  Breil,  Haart  et  de  Loi^eril  possédèrent 
ensnite  ce  manoir.  Jacqocs-Gervais  Huart,  seigneur  de  ia  BoaH>ansais,  fit  en  4717 
reconstruire  sa  chapelle  dans  i'eglise  de  Pieuguenenc  et  la  dota  en  4736. 

2.  Arck.  étp.  é!lU'€l-riL  —  Terrier  m.  de  Ckàtfmmemf. 

3.  yotei.  m$.  de  M.  Fabbé  Pâris-Jallobert.  —  Un  arrêt  du  Parlement  de  Bretagne 
défendit  en  4724  ani  habitants  de  Plengoenenc  et  des  paroisses  voisines  dVnlever 
l'écorce  des  châtaigniers  pour  y  cnseTclir  les  enfants  et  défendît  de  recevoir  dans  tes 
cimetières  ceux  qui  seraient  présentés  dans  des  bières  faites  de  cette  façon. 
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Cette  chapelle,  fondée  de  messes,  fut  desservie  par  François 
Lardeux  (1688),  N...-du  Hamel,  f  17  septembre  1691,  Jean 
Tostivint,  f  1742,  et  Julien  Lesgirer,  f  2  août  1753*.  — 
Nunc  abandonnée. 

2^  Saini'Michel  du  Gage  se  trouve  près  de  ce  manoir.  Par 
testament  du  12  septembre  1704,  Louis  de  Saint-Gilles,  sei- 
gneur du  Gage,  affecta  une  rente  de  80  liv.  à  la  fondation 
d'une  messe  tous  les  dimanches  et  fêtes  en  sa  chapelle  du 
Gage.  En  1716,  la  fille  de  ce  seigneur,  Jeanne-Marie  de  Saint- 
Gilles,  qui  avait  épousé  dans  cette  chapelle,  le  17  novembre 
1690,  Marc-Antoine  du  fioisbaudry,  marquis  de  Trans,  de- 
manda à  révéque  l'approbation  de  cette  fondation.  L'ordinaire 
y  consentit  volontiers  et  érigea  la  chapellenie  du  Gage  le  4  août 
1716.  Pierre  Visdelou  de  la  Villethéart  épousa  dans  ce  sanc- 
tuaire, le  8  novembre  1730,  Marie-Artuse  du  Boisbaudry.  Le 
dernier  chapelain  du  Gage  déclara  en  1790  que  son  bénéfice, 
valait  alors  102  liv.  de  rente  ^.  —  Cette  chapelle  est  encore 
parfois  desservie. 

3^  La  chapelle  du  Leix  dépendait  de  ce  manoir  appartenant 
en  1513  à  Jean  Ruffier;  elle  avoisinait  une  motte  féodale  que 
l'on  voit  encore.  —  Nunc  détruite. 

4''  La  chapeUe  de  la  Motte -Beaumanoir  dépendait  également 
du  manoir  de  ce  nom.  Pierre  de  Catelan  y  épousa,  le  16  dé^ 
cembre  1783,  Louise  de  Kermarec,  veuve  de  N...  de  Lorgeril. 
—  Nunc  abandonnée. 

5^  L'Immaculée^Conception  de  la  Champagne  ou  de  l'Esclys 
est  une  chapelle  moderne  voisine  du  manoir  de  l'Esclys,  dé- 
diée à  Notre-Dame  de  Lourdes  et  parfois  desservie  ]  élevée  par 
la  famille  Le  Mintier,  elle  a  été  bénite  le  8  décembre  1874. 

ÉCOLES.  —  Voy.  tome  111,  622  et  632. 


1.  Note*  ms.  de  M.  le  comte  de  Palys. 

2.  Reg.  du  iiwtii.  tccUi.  de  l'évéché  it  DoL  —  Arch,  déf,  d'IlU-^t-YU.i  i  V,  29. 


ll::.  —  * «^T.  teoK  lU,  &jt 


^i^'JKÂ. 


r--:    •    •  !• -il  I  j91.  pn: 


^^  it  u:9Rfan  pas 


■  • 


"::    'i-^C!  en  I70N 

■1    •  ir  ile  Roni'*. 
■    '       .^t»  de  riD- 


4. 


■-^     »       ,« 


*    ti\iet  1711 


:  :.:   .!•?  de  M 
•  ir  1  d«  la  cor*- 


'i.    •■••p  1    ■!     --.r  1<  Borne,  pnî 


Ml     •  .     •  I 


/  .  i^.-'i  i7'M.  .^«r  .-i  >.aAate-sepiaik>. 


* 

..     hiA-iOf      l>7t-i>*7'.»  . 


PLEUMELEUG.  489 

PLEUMELEUC 

Plomeloc  (1122),  —  Plumeloc  (1158),  —  Plomelouc  (II80), 
—  Plémelleuc  (1376),  —  Plumeluc  (1S16). 

Olim  du  diocèse  de  Saint -Malo,  de  l'archidiaconé  de  Porhoët  et  du 
doyenné  de  Montfort. 

Nunc  de  l'archidiocése  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Rennes  et  du 
doyenné  de  Montfort. 

ORiGiPiEs.  —  La  paroisse  de  Pleatneleuc,  qui  tire  son  nom 
d'un  Meleuc  ou  Meloir,  fut  de  bonne  heure  conGée  aux  Béné- 
dictins de  Saint-Melaine.  Donoald,  évéque  d'Aletb,  dès  1122, 
Josse,  archevêque  de  Tours,  en  1158,  le  pape  Luce  III  en  1185 
et  Pierre  Giraud,  évêque  de  Saint-Malo,  en  1187,  confirmèrent 
successivement  Tabbé  de  Saint-Melaine  dans  la  possession  de 
l'église  de  Pleumeleuc,  «  ecclesiam  de  Plomeloc^.  » 

Quoiqu'en  1376  Raoul  VIII,  seigneur  de  Montfort,  men- 
tionne les  a  prieurs  de  Plémelleuc  et  de  Clèves  »  (D.  Morice, 
Preuves  de  VHist.  de  Bret,^  II,  175)  parmi  les  prieurs  du  pays 
de  Montfort  dépendant  de  Saint-Melaine,  nous  avons  peine  à 
croire  qu'il  y  ait  eu  des  prieurés  proprement  dits  à  Pleume- 
leuc et  à  Claycs.  Aucun  acte  de  Saint-Melaine  ne  parle  de  ces 
établissements,  qui  ne  figurent  point  non  plus  dans  les  Pouil^ 
lès  ms.  de  cette  abbaye. 

Nous  voyons,  au  contraire,  d'assez  bonne  heure  la  cure  de 
Pleumeleuc  présentée  par  l'abbé  de  Saint-Melaine;  en  1218, 
Raoul,  évéque  de  Saint-Malo,  fit  connaître  que  l'abbé  de 
Saint-Melaine  lui  avait  présenté  le  clerc  Pierre  de  Tinténiac 
pour  desservir  l'église  de  Pleumeleuc,  cet  abbé  se  réservant 
tous  ses  droits  sur  les  dîmes  de  la  paroisse  ^  l'évéque  ajouta 
qu'il  avait  confié  la  charge  des  âmes  k  ce  clerc  et  l'avait  pourvu 
de  l'église  en  question  -. 


4.  CartuL  SancU  MeUnii,  485,  488,  etc 
2.  /6tdiNi,  169. 
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sons  des  alliances  de  la  même  famille  :  iearteli  :  au  î^^  d'ar^ 
gent  à  trois  quinte-feuilles  de  gueules;  au  2^  d'or  à  la  fasce  de 
gueules  accompagnée  de  quatre  croissants  de  même;  au  3^  d'ar^ 
gent  à  la  fasce  de  sable  accompagnée  de  trois  molettes;  au  i^  d'ar- 
gent  à  deux  oiseaux  affrontés  et  liés;  sur  le  tout  :  d*or  à  trois 
glés  de  gueules;  —  écartelé  :  au  V  de  sable  au  lion  d'argent; 
au  2^  d'argent  au  chevron  de  gueules  cantonné  à  dextre  d'un 
oiseau;  au  3^  d'argent  à  trois  huchets  de  sable  y  qui  est  Huchet; 
au  4"  d'hermines  au  chef  de  gueules;  sur  le  tout  :  mi-parti^  d'or 
à  trois  glés  de  gueules  et  d'azur  à  la  bande  componnée  d'argent 
et  de  gmules  cantonnée  de  deux  pommes  de  pin. 

Notons  aussi  en  cette  église  les  fonts  baptismaux,  composés 
de  deux  vasques  sculptées  en  granit,  et  un  ancien  tronc  en 
pierre  servant  de  support  à  un  bénitier^  de  même  que  les 
croix  de  cimetière,  également  en  granit  sculpté,  tout  cela 
semble  dater  du  xvi^  siècle. 

Il  est  question  en  1742  de  la  confrérie  et  la  chapelle  du 
Rosaire  en  l'église  de  Pleumeleuc.  On  y  voyait  alors  aussi 
plusieurs  fondations,  estimées  :  celle  de  Yaujoyeux  20  liv., 
celle  de  la  Hamonière  20  liv.,  celle  de  la  Touche  30  liv.  et 
celle  de  TÉpine  50  liv.  * 

Chapelles.  —  1^  Saint-Léonard  était  une  chapelle  frairienne 
mentionnée  en  1663,  mais  déjà  en  mauvais  état  au  siècle  der-^ 
nier. 

2^  La  chapelle  de  la  Besneraye^  dépendant  du  manoir  de  ce 
nom,  existait  en  1682  et  était  fondée  de  messes  ;  on  y  bénit 
en  1745  une  cloche  que  nomma  Louis  Huchet,  seigneur  de 
Tréguil. 

3^  La  chapelle  de  la  Bétulaye^  voisine  en  1661  du  manoir 
de  ce  nom,  était  interdite  en  1727. 

4"*  La  chapelle  de  la  Ilérissaye  fut  fondée  de  messes  et  bénite 
en  1650;  elle  fut  probablement  construite  pour  Claude  Le 

UArch.  dép.  d'HU-et-YU. 
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Yayer,  sieur  de  la  Hérîssaye  et  reeteur  de  Ghaar^aé  et  106^: 
mais  elle  était  également  interdite  en  1727. 

Écoles.  —  Voy.  tome  III,  432  et  575. 

StiBt  BS  Ds  L*ljuiACCLÉE-Co5CEpno5.  —  YoT.  tome  ni.  oT5. 

ReGTKCBS  DB  PLEnKLKrG<. 

Pierre  de  Tinléniae   121  S*. 

/^^/^w  Chefdemaily  prêtre,  se  dit  en  1478  c  serriteor  de  hc«R 
JuJu  lieu,  >  uiai;»  nous  n'afOrmons  pas  qu'il  fût  recteur. 

Pu'tr^  tî-jinmerei^  -^  vers  1537. 

J'.'ujé  J^'/iu/iiêifi  fut  pourru  en  I55S  en  cour  de  Rome,  sur  lart- 
NÎ^udiiou  lu  préieUeut:  ii  permuta  avec  le  suirant. 

ti'itx-'Aiime  '>f>//''/.  précédemment  recteur  de  Saint -Di'lK 
IK^aivu  ou  I  >■».  rvMCoa  des  l'année  suivante. 

l  i./4  !>r'iijfitfr*/r.  ;Hjunu  en  1559.  résigna  en  1561. 

it      >  Hoi,f'nt,  :Hjar>u  le  10  septembre  1561,  résigna  en  IV*. 

1,/..   liAtu'j  '.  'rt^rnte.  p«>urTu  le  21  février  1566,  résigna  en  b- 

;*'.  /  t    V."///tv/<i'.  p»."jrvu  en  cour  de  Rome,  prit  possession!' 
l>v  K»  I.  -iv  I  •>!:  A  r»^u*ia  d abord  en  faveur  de  Jean  FcuJ« 
^1 .»    u  ;►•  .a*  i   :  i*  .'•     .'H*  I1H8.  puis,  sur  la  résii^nation  d»*  «-" 
âoi.i.ci,  -i  r»   r»-:  >.'>><'s>i«  «i  !e  5  avril  1587;  enfin,  il résigo* J<^ 
UiiociKUi  .il  :d>our  i-i  siiviuC. 

(•  *v  U'H  *4,  >,  arMi  -a  ••jr  de  Rome,  prit  possession  le  2î  <x'- 
lobiv  r»N7  ot  ri:>i-:rja  1  i.rj«v  >uivante. 

Jfiiti  Bu'àK'htr  prit  p«i>?<»»;  ^i  le  2octobre  f  3SS  et  résigna  es  15*' 
eu  tapeur  d  Vudre  B«.'iiuec.  qii  oe  put  se  maintenir. 

Fr*inyMS  Bo'iui'.r  prit  p«»>M.*>>;>u  le  23  mars  1597. 

Frn/é\*MS  C'^'/ynt^  rem^iai,^  le  précédent  le  18  décembre  I39<rt 
ré>i:;ua  eu  lt>OI. 

L'VirttU  \illorc**l  prit  possession  k  17  octobre  4601  et  rfeict* 
en  fu\eur  du  >ui\aut. 

Pvrre  Lu  Perche  prit  possession  le  21  janvier  4618;  il  ^' 
auN>i  eu  n>2l  chapelain  de  Saiot-Micbel  et  S&int-Jean,  en  Gnigo^''^ 
et  des  Champs,  en  Pleumeleuc^. 

I.  I«f.  iei  iaM.  9t€Ui,  4ê  Viwkki  4ê  Scial-JMé.  —  Artk.  4éf.  é'Uk^-^^  " 
Àrck.  p«roùf.,  etc. 

3.  U  ckapcllenic  â»  Ouapt  dm  Fail,  ea  Pl««Mel««c,  Taltil  100  lif.  ^  rcii«  " 
I7tt0  el  éUit  chêTf^  de  deu  OMHCf  par  tenaiot. 


PLEuaTCiT.  493 

Jean  des  Placis  était  recteur  en  ^647;  f  4678. 

Jean  Monnier^  pourvu  en  4678,  fit  en  4698  enregistrer  ses  armoi- 
ries :  d*or  à  deux  pals  d'azur  chargés  chacun  de  trois  poissons  d'ar-^ 
gent  appelés  meuniers,  posés  en  pal  l'un  sur  l'autre;  il  résigna  avant 
de  mourir  en  faveur  de  Raoul  Collin,  qui,  pourvu  le  7  mai  4749, 
ne  put  se  maintenir;  -{•4749. 

François  Saladin,  présenté  par  l'abbé  de  Saint -Melaine,  fut 
pourvu  le  48  juillet  4749;  f  4744. 

Pierre-René  du  Boishamon,  pourvu  le  28  septembre  4744,  rési- 
gna en  faveur  du  suivant  et  devint  recteur  de  Plélan. 

Sébastien-André  du  Chastellier,  prêtre  de  Rennes,  pourvu  le 
30  juillet  4748,  résigna  en  4754. 

Jean-Félix-René  Gault  du  Bay  fut  pourvu  le  30  avril  4754; 
f4739. 

Jean-Baptiste  Lanjuinais  fut  pourvu  le  4  octobre  4759;  f  en 
décembre  4787.  ^ 

Olivier  Rouxel,  pourvu  le  40  février  4788,  permuta  avec  le  sui- 
vant. 

Olivier-François -Toussaint  Guillory,  précédemment  recteur  de 
Rruc,  pourvu  le  6  juin  4788,  gouverna  jusqu'à  la  Révolution. 

Joseph  Bérée  (4803-4806). 

Louis  Mahé  (4806,  f  4826). 

Pierre  Gaudin  ({ 826-4  832) . 
•    Christophe  Rissel  (  \  832-4  836) . 

Jacques  Jehannin  (4836,  ■{*  4839). 

N...  Berlin  (4 8 10-4 853). 

Guillaume  Robin  (4853,  f  4870). 

Julien  Sicot  (4870-1874). 

Pierre  Taillard  (1872-1874). 

François  Lemoine  (iS7Â-        ). 


PLEURTUIT 

Pteresluil  (1181),  —  Pluresluit  (1231),  —  Pleurluil  (1319), 
—  Pleortuit  (1382). 

Olim  da  diocèse  de  Saint-Malo,  de  l'archidiaconé  de  Dinan  et  du  doyenné 
de  Pondouvre. 

Nunc  de  l'archidiocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconô  de  Saint-Halo,  cher- 
lieu  du  doyenné  de  Pleurtult. 
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Yayer,  sieur  de  la  Hérissaye  et  recteur  de  Chauvigné  en  1669  ; 
mais  elle  était  également  interdite  en  1727. 

Écoles.  —  Voy.  tome  111,  432  et  575. 

Soeurs  de  l'Immaculée-Conception.  —  Voy.  tome  III,  575. 

Recteurs  de  Pleumeleug^ 

Pierre  de  Tinténiac  (^248). 

Pierre  Chefdemail,  prêtre,  se  dit  en  4478  «  serviteur  de  la  cure 
dudit  lieu,  »  mais  nous  n'affirmons  pas  qui!  fût  recteur. 

Pierre  Gommerai,  -J-  vers  4557. 

Jean  Jehannin  fut  pourvu  en  4558  en  cour  de  Rome,  sur  la  ré- 
signation du  précédent;  il  permuta  avec  le  suivant. 

Guillaume  Crespel,  précédemment  recteur  de  Saint -Didier, 
pourvu  en  4558,  résigna  dès  Tannée  suivante. 

Alain  Brugnerot,  pourvu  en  4559,  résigna  en  4561. 

Gilles  Bouffort,  pourvu  le  40  septembre  4564,  résigna  en  4566. 

Guillaume  Catherine,  pourvu  le  21  février  4566,  résigna  en  fa- 
veur du  suivant. 

Pierre  Raymont,  pourvu  en  cour  de  Rome,  prit  possession  le 
4  8  novembre  4  584  ;  il  résigna  d'abord  en  faveur  de  Jean  Feudé, 
qui  fut  pourvu  le  2\  octobre  4586,  puis,  sur  la  résignation  de  ce 
dernier,  il  reprit  possession  le  5  avril  4587;  enfin,  il  résigna  défi- 
nitivement en  faveur  du  suivant. 

Guy  Demay,  pourvu  en  cour  de  Rome,  prit  possession  le  25  oc- 
tobre 4587  et  résigna  Tannée  suivante. 

Jean  Boucher  prit  possession  le  2  octobre  4588  et  résigna  en  4397 
en  faveur  d  André  Belinet,  qui  ne  put  se  maintenir. 

François  Boymer  prit  possession  le  23  mars  4  597. 

François  Crosnier  remplaça  le  précédent  le  48  décembre  4598  et 
résigna  en  4604. 

Laurent  Fe7/ore^/ prit  possession  le  47  octobre  4601  et  résigna 
en  faveur  du  suivant. 

Pierre  La  Perche  prit  possession  le  24  janvier  4618;  il  était 
aussi  en  4624  chapelain  de  Saint-Michel  et  Saint-Jean,  en  Guignen, 
et  des  Champs,  en  Pleumeleuc^. 


A.Beff.  des  intin,  eecUt.  de  Vèvkké  de  Saint-Malo.  ~  ircA.  dép.  d'iUe-et-YU.  — 
ÀTch.  paroise.,  etc. 

2.  La  chapellenie  des  Champs  du  Fail,  en  PleumeleoCj  Talaii  100  lir.  de  rente  en 
4790  et  était  chargée  de  deux  messes  par  semaine. 
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Jean  des  Placés  était  recteur  en  4647;  f  4678. 

Jean  Monnier^  pourvu  en  4678,  fit  en  4698  enregistrer  ses  armoi^ 
ries  :  d'or  à  deux  pals  d'azur  chargés  chacun  de  trois  poissons  d'ar- 
gent  appelés  meuniers,  posés  en  pal  l'un  sur  l'autre;  il  résigna  avant 
de  mourir  en  faveur  de  Raoul  Collin,  qui,  pourvu  le  7  mai  4749, 
ne  put  se  maintenir;  •{•4749. 

François  Saladin,  présenté  par  l'abbé  de  Saint -Melaine,  fut 
pourvu  le  48  juillet  4749;  f  4744. 

Pierre-René  du  Boishamon,  pourvu  le  28  septembre  4744,  rési- 
gna en  faveur  du  suivant  et  devint  recteur  de  Plélan. 

Sébastien 'André  du  ChastelUer,  prêtre  de  Rennes,  pourvu  le 
30  juillet  4748,  résigna  en  4754. 

Jean-Félix-René  Gault  du  Bay  fut  pourvu  le  30  avril  4754; 
f4759. 

Jean-Baptiste  Lanjuinais  fut  pourvu  le  4  octobre  4  759  ;  •{•  en 
décembre  4787.  ^ 

Olivier  Rouxel,  pourvu  le  40  février  4788,  permuta  avec  le  sui- 
vant. 

Olivier-François 'Toussaint  Guillory,  précédemment  recteur  de 
Bnic,  pourvu  le  6  juin  4788,  gouverna  jusqu'à  la  Révolution. 

/05epA  l?eree  (4803-4806). 

Louis  Mahé  (4800,  -J-  4826). 

Pierre  Gaudin  (4826-4832). 
•    Christophe  Rissel  [{ 832-4 836) . 

Jacques  Jehannin  (1836,  f  4839). 

N...  Berlin  (I8Î0-4853). 

Guillaume  Robin  (1853,  f  4870). 

Julien  Sicot  (1870-1874). 

Pierre  Taillard  (1872-1874). 

François  Lemoine  (4874-        ). 


PLEURTUIT 

Plerestuit  (1181),  —  PlurestuU  (1231),  —  Pleurluil  (1319), 
—  Pleortuit  (1382). 

Olim  un  diocèse  de  Saint-Malo,  de  l'archidiaconé  de  Dinan  et  da  doyenné 
de  Poadonvre. 

Nunc  de  rarchidioccse  de  Rennes,  de  rarchidtaconô  de  Saint-Halo,  chef- 
lieu  du  doyenné  de  Pleurtuit. 
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Origines.  —  Nous  trouvons  la  première  mention  faite  de 
Pleurtuit  dans  une  charte  de  1181  donnée  en  faveur  des  reli- 
gieux de  Léhon  ;  ceux-ci  possédaient  alors  une  métairie  située 
en  Pleurtuit,  ainsi  que  des  dîmes,  «  una  mesteria  in  parochia 
de  Pleresluit  cum  decimis  ad  eam  pertinentibus  ^  » 

Un  peu  plus  tard  il  s'éleva  une  contestation  entre  Hamon, 
fils  de  Barthélémy  de  Pleurtuit,  d'une  part,  et  Tévéque  et  le 
Chapitre  de  Saint-Malo  de  l'autre.  II  s'agissait  de  la  posses- 
sion des  dîmes  novales,  c'est-à-dire  des  dimes  des  terres  ren- 
dues à  la  culture  depuis  la  mort  de  ce  Barthélémy  de  Pleur- 
tuit. 11  fut  convenu  que  les  grosses  dimes  possédées  par  ce 
seigneur  demeureraient  à  ses  héritiers,  mais  que  toutes  les 
dimes  novales  appartiendraient  à  l'évéque  et  au  Chapitre^. 
Ogée  dit  aussi  qu'en  1287  Raoul  de  Dinan,  vicomte  de  la 
Bellière,  vendit  au  Chapitre  de  Saint-Malo,  pour  la  somme 
de  100  liv.,  toutes  les  dimes  qu'il  possédait  en  Pleurtuit. 

Lorsque  les  chanoines  de  Saint-Malo  furent  sécularisés  en 
1319,  il  fut  constaté  que  la  paroisse  de  Pleurtuit  leur  rappor- 
tait alors  environ  80  liv.  de  rente.  Il  fut  convenu  que  désor- 
mais 3o  liv.  reviendraient  au  Chapitre  et  que  le  reste  demeu- 
rerait au  recteur  ou  vicaire  perpétuel  pour  sa  subsistance; 
moyennant  cela,  ce  recteur  supporterait  toutes  les  charges  de 
sa  paroisse,  paierait  les  droits  cathédraux  et  les  décimes,  et 
verserait  lui-même  entre  les  mains  du  Chapitre  les  35  liv. 
revenant  à  celui-ci,  moitié  à  la  Pentecôte  et  moitié  à  la 
Toussaint  ^. 

Au  siècle  dernier,  les  dimes  de  Pleurtuit  étaient  partagées 
entre  Tévéque,  le  Chapitre  «  et  quantité  de  seigneurs  laïques.  » 
On  estimait  alors  800  liv.  le  revenu  de  la  cure;  mais  le  ree- 


4.  iMÎMf  évêekès  de  Bret.,  VI,  425. 

2.  BiMiotk.  Kût.y  Eina-MMÎeMS,  XXXIX,  533. 

3.  «  Snper  €ut€$Um  de  HewrtmU  eujm  eaiolMw»l«  emuavaièst  ênmis  ralere  rr^« 
Hmw  fiMlttor  vif ràli  lUrMSt  de  ^ttiéwt  Cc^ilvimi  kéMU  IrifiuU  fVMfM  Ukrûs^ 
vtetrtw  lùlwm  re$iduum;  super  f«o  retûteo  idem  vîetriw  àcieèil  omaM  orner*  p«ro- 
tkm  MilîMT»  «1  dedmêU^  ei  mêfistrûlU  eonmetm  9ol9ere^  etc.  »  (ircA.  dép.  dlUc^ 
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teur,  M.  Gallet,  ne  déclara  que  700  liv.  de  rente  en  1790. 
Vers  le  même  temps,  la  fabrique  de  Pleurtuit  avait  environ 
200  liv.  de  rente*. 

La  paroisse  de  Pleurtuit,  très-étendue  naguère,  a  vu  se 
former  sur  son  territoire  deux  nouvelles  paroisses,  Le  Minihic 
en  1843  et  La  Bichardais  en  1848. 

Église.  —  Saint  Pierre,  apôtre,  est  le  patron  de  Pleurtuit; 
parlons  d'abord  de  son  ancienne  église,  qui  vient  de  dispa- 
raître, et  dont  la  construction  était,  sans  fondement,  attribuée 
aux  Templiers. 

L'intertransept  de  cette  église  offrait  un  curieux  spécimen 
de  Tarchitecture  romane  du  xii*  siècle  ;  ses  arceaux  reposaient 
sur  de  belles  colonnes  groupées  dont  les  chapiteaux  étaient 
historiés  et  dont  les  bases  s'appuyaient  sur  des  animaux  fan- 
tastiques. Le  chœur,  construit  au  xiv^  siècle,  présentait  aussi 
de  jolies  colonnes  accolées  à  la  muraille  et  une  superbe  fe- 
nêtre rayonnante  occupant  le  chevet.  De  chaque  côté  du  chan- 
ceau,  des  arcades  richement  sculptées  donnaient  accès  à  des 
chapelles  seigneuriales  :  du  côté  de  Tévangile  celle  de  Pont- 
briant,  et  vis-à-vis  celles  de  Saint-Guillaume  et  du  Fondateur. 
Il  y  avait  jadis,  en  outre,  deux  autres  chapelles  ouvrant  sur 
la  nef,  celle  de  Pontouraude  et  celle  de  la  Bellière,  Tune  et 
l'autre  disparues  depuis  longtemps.  Vers  1830  on  avait  même 
refait  les  bas-côtés  et  bâti  une  chapelle  dite  du  Sacré-Cœur. 

En  1682,  le  comte  de  Pontbriant^  était  seigneur  supérieur, 
fondateur  et  prééminencier  de  cette  église.  Dans  la  maîtresse 


A,  PimilU  m.  tU  Saint-Malo.  —  Ârch,  dép.  d'iUe-et-Vil.,  i  V,  29. 

2.  L'ancien  cb&teaa  de  Ponlbriint,  construit  sur  le  bord  du  Frémur,  se  trouTiit,  croit- 
on,  en  Ploabalay;  il  fut  reb&ti  à  quelque  distance,  en  Pleurtuit.  La  seigneurie  de  Pont- 
briant,  sVtendant  en  Pleurtuit,  Saint-Briac,  Saint-Lunaire,  etc.,  possédée  pendant  des 
ftièclet  par  les  familles  de  Ponlbriant  et  du  Breil,  fut  érigée  en  comté  en  4  652.  Le 
seigneur  de  Pontbriant  avait  droit  de  quinlaine  sur  les  nouveaui  mariés  de  Pleurtuit, 
saaf  sur  les  bommes  du  quartier  de  Lermoul.  La  quintaine  se  courait  le  lundi  de 
Pâques  au  bourg  de  Pleurtuit,  et  les  bommes  de  ce  bourg  devaient  fournir  le  poteau, 
Técu,  les  lances,  etc.  Le  même  seigneur  tenait  un  marcbé  à  Pleurtuit  cbaque  mardi. 
{Déei^atUm  de  4  682.) 
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écussons  se  retrouvaient  en  partie  sur  le  portail  principal  du 
cimetière. 

Enfin,  le  comte  de  Pontbriant  avait  autorisé  le  seigneur  de 
Pontouraude  à  avoir  une  chapelle  prohibitive  dans  Téglise  de 
Pleurtuit  *. 

Telle  était  Téglise  de  Pleurtuit  en  i682,  d'après  la  décla- 
ration du  seigneur  de  Pontbriant^.  Mais  il  n'est  point  fait 
mention  dans  cet  acte  d'un  enfeu  avec  deux  pierres  tombales 
qu'en  1681  Anne  de  Kerboudel,  seigneur  de  la  Courpéan, 
déclara  avoir  dans  le  chanceau  au  pied  du  maître -autel,  à 
cause  de  sa  seigneurie  du  Clos-Quélen,  autrement  dite  Clos- 
Labbé^.  Il  n'y  est  point  question  non  plus  du  droit  d'enfeu 
que  Guy  du  Breil  réclamait  en  1683  dans  la  chapelle  de 
Saint-Guillaume  à  cause  de  sa  seigneurie  de  la  Yille-Botherel, 
et  de  la  chapelle  Sainte-Catherine,  tombée  en  ruine  vers  cette 
époque. 

Ce  fut  le  9  août  1362  que  Philippe  de  Dinan,  vicomtesse 
de  la  Bellière,  fonda  dans  l'église  de  Pleurtuit  la  chapelle  de 
Sainte-Catherine  et  y  assura  le  service  de  quatre  messes  par 
semaine.  En  1592  cette  chapelle  menaçait  déjà  ruine;  M^'^de 
Boui^euf  en  transféra  la  fondation  à  l'autel  Saint-Guillaume 
jusqu'à  son  rétablissement  ;  mais  elle  ne  fut  point  relevée,  et 
en  1722  M^  des  Maretz  autorisa  la  translation  de  cette  cha- 
pellenie  de  Sainte-Catherine  dans  la  chapelle  de  la  Crochais, 
en  Ploubalay^ 

La  confrérie  du  Rosaire  était  anciennement  érigée  en  cette 
église;  celle  du  Saint-Sacrement,  fondée  de  50  liv.  de  rente, 
fut  enrichie  d'indulgences  par  Benoit  XIV  en  1740. 

Enfin,  il  y  avait  dans  ce  vieil  édifice,  fort  intéressant  comme 


4»  L'éfèque  ordonnt  en  4742  la  fermetare  de  la  chapelle  de  Pootouraude  li  elle 
n'était  pas  immédiatement  réparée. 

2.  Ârek.  dép,  de  la  Loire-Inférieure. 

3.  Ibidem.  —  Le  Clos-Labbé  appartenait  en  1446  k  G.  Ubbé  et  en  4513  à  Jeban 
de  Qaélen. 

4.  Eeff.  du  ifutn.  tulèe,  de  Cévéché  de  Sainl-Malo. 

T.  Y.  3i 


. 
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l'on  voit,  des  fonts  baptismaux  en  granit  sculpté,  ornés  d'une 
inscription  en  caractères  gothiques. 

La  nouvelle  église  de  Pleurtuit,  œuvre  de  M.  Tarchitecte 
Regnault,  est  un  édiGce  grandiose  qui  n'est  pas  encore  ter* 
miné.  C'est  un  vaste  rectangle  formant  trois  nefs  de  sept  tra- 
vées et  terminé  par  un  immense  chevet  droit  ouvert  de  lan- 
cettes et  de  roses.  Construite  dans  le  style  ogival  primitif, 
cette  belle  église,  déjà  ornée  de  splendides  verrières  et  atten- 
dant une  fresque  derrière  son  maitre-autel,  a  été  commencée 
en  1873,  comme  le  témoigne  cette  inscription  gravée  au  che- 
vet :  Je  suis  née  le  8  septembre  1873. 

Chapelles.  —  P  Saint  "Clément  de  la  RichardaiSj  devenue 
en  1848  église  paroissiale. 

2*  Saint -Antoine  est  une  chapelle  frairienne  mentionnée 
en  1727-,  elle  continue  d'être  desservie  tous  les  dimanches. 

3®  Notre-Dame  de  la  Bonnais  n'a  été  bâtie  qu'en  1841  par 
M"^''  de  la  Bouexière,  née  de  Bizien  ;  elle  est  desservie  tous 
les  dimanches  comme  la  précédente;  elle  avoisine  la  Bonnais, 
vieux  manoir  appartenant  en  1446  à  Olivier  Ferrie. 

4**  La  chapelle  de  la  Motte-aux-Montfortins  flgure  en  1727 
comme  chapelle  frairienne.  —  Nunc  en  La  Richardais. 

5"^  Notre-Dame-deS'Bois  devait  dépendre  du  Bois-Chauchart; 
en  1720  cette  chapelle,  appartenant  au  sieur  de  la  Vicomté- 
Chauchart,  était  complètement  ruinée,  et  sa  cloche  fut  don- 
née à  la  chapelle  Saint-Clément. 

6®  Saint- Nicodéme  de  la  Boussarde.  —  Par  testament  du 
9  août  1653,  Françoise  d'Yvignac,  demeurant  à  la  Boussarde, 
fonda  quatre  messes  par  semaine  dans  la  chapelle  de  ce  ma- 
noir et  y  choisit  sa  sépulture,  n'y  voulant  qu'une  pierre  tom- 
bale proche  l'autel,  avec  ses  armoiries  et  ces  mots  :  Cy  gist 
le  corps  de  deffuncte  dam^oiselle  Françoise  d'Yvignac^  dame  de 
Sécadeu^  fondatrice  de  ceste  chapelle^  attendant  la  misérkarde 
divine  et  la  résurrection.  Claude  d'Yvignac,  sœur  de  cette 
dame,  épousa  N...  Robert,  et  ses  petits-enfants,  Louis  Ro« 
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bert,  sieur  de  la  Ville-Danne,  et  Françoise  Robert,  confir-^ 
mèrent  en  1693  cette  fondation  des  quatre  messes  de  la 
Boussarde.  Servan  Quinart  en  fut  alors  pourvu  sur  la  rési- 
gnation de  Charles  de  Launay^  —  Nunc  détruite. 

T  Saint" Joseph  de  Créhen.  —  Jean  Le  Marié,  chanoine  de 
Saint-Malo,  ayant  bâti  une  chapelle  au  village  de  Créhen,  y 
fonda  par  testament,  le  5  mai  1637,  une  messe  tous  les  di- 
manches, une  autre  messe  basse  aux  sept  principales  fêtes  de 
Notre-Dame,  et  une  messe  chantée,  avec  diacre  et  sous-diacre, 
le  jour  Saint-Joseph.  Cette  chapelle  fut  desservie  plus  tard 
par  Augustin  Guillaume  (1710),  René  Pelard  (1755)  et  Pierre 
Éon  (1778)2. 

8^  La  chapelle  du  Dicq  dépendait  de  ce  manoir;  elle  est 
mentionnée  en  1727. 

9^  La  chapelle  de  Montmarin  date,  dit-on,  du  siècle  der« 
nier  ;  elle  est  entretenue  et  parfois  desservie. 

10^  La  chapelle  de  Ponlbriant  existait  en  1682  près  de  ce 
château,  «  bastie  sur  les  bastions^.  »  Elle  est  encore  men- 
tionnée en  1727.  —  Nunc  détruite. 

11"^  La  chapelle  de  Pontouraude  ou  du  Ponthourault  dépen- 
dait de  ce  manoir.  Le  4  mars  1632,  Christophe  des  Noés, 
seigneur  de  la  Motte  et  du  Ponthourault,  demeurant  en  cette 
dernière  maison,  fonda  trois  messes  par  semaine  pour  être 
dites  soit  à  la  chapelle  de  ce  manoir  du  Ponthourault,  soit  en 
sa  chapelle  prohibitive  en  Téglise  de  Pleurtuit,  à  la  volonté  du 
fondateur  et  de  ses  successeurs.  Jacques  Fourré  fut  pourvu 
de  ce  bénéfice  en  1634.  Cette  chapelle,  encore  debout  en 
1727,  n'existe  plus^ 


4 .  Bef.  deê  tiuîf».  eeelés,  de  VivéeKè  de  Saint-Malo. 

2.  Arch.  dép,  d'IlU-et-Vil.,  fonds  de  Sftint-Mftlo. 

3.  A  celte  époque  le  cb&tetu  de  PoDlbritot  coDsisUit  en  «  un  corps  de  logis  tTee 
deux  loors,  et  on  tutre  corps  de  logis  «ppelé  le  Tieui  ch&tetu,  «u  custé  Ouest  de  U 
coor,  tfec  trois  tours,  une  deftnt  et  deui  tutres  derrière.  »  Il  y  tftit,  en  outre, 
«  deux  tours  k  l'entrée  de  U  cour,  «rec  pont-leris,  cbt pelle  sur  les  btstions  et  colom- 
bier, le  tout  entouré  de  fossés  et  de  contrescarpes.  »  [Déclaralion  de  -1682.) 

4.  Bi$.  dtt  ifuin,  tcclès.  de  l'évêcki  de  Saint-Mah. 
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i2^  La  chapelle  de  Poniphily  fut  restaurée  par  Louis  Péan 
et  Louise  Botherel,  sieur  et  dame  de  Pontphily,  qui  y  foD- 
dèrent  le  25  juin  1684  une  messe  pour  tous  les  dimanches. 
En  1727  cette  chapelle  était  encore  signalée.  —  Nunc  dé- 
truite. 

i3°  Sainte-Cécile  dépendait  du  manoir  de  ce  nom,  apparte- 
nant en  1446  au  seigneur  de  Flouer.  En  1682  on  voyait  en- 
core a  joignant  la  mer,  au  porf  de  Bellegrève,  la  maison  de 
Saint-Cécile  et  une  pièce  de  terre  dans  laquelle  il  y  a  des 
masures  d'une  vieille  chapelle  et  d'un  colombier.  » 

i4®  La  chapelle  de  la  Ville  -  Botherel^  en  1683,  se  trouvait 
«  vis-à-vis  la  porte  de  la  cour  de  ce  manoir,  »  appartenant 
alors  à  Guy  du  Breil.  —  Nunc  abandonnée. 

i5®  Notre-Dame  du  Houx^  \ 

IG""  Sainte- Anne  de  Sainl-Bucq^      \  Nunc  en  Le  Minihy. 

i7®  Saint 'Vincent  de  Montrivage^   ) 

!&"  Oratoire  moderne  des  Filles  de  la  Sagesse,  dans  le 
bourg. 

Hospice  et  Màlàdrerie.  —  Yoy.  tome  III,  306  et  307. 

Assistance  publique.  —  Voy.  tome  III,  384. 

ÉCOLES.  —  Voy.  tome  III,  620  et  661. 

Frères  de  l'Instruction  Chrétienne.  —  Voy.  tome  III,  620. 

Filles  de  la  Sagesse.  —  Voy.  tome  III,  661. 

Recteurs  de  Pleurtuit*. 

Geffroy  de  Bonvallet  accompagnait  en  \  382  Tëvéque  de  Sainte 
Malo  lorsque  celui-ci  excommunia  le  duc  Jean  IV. 

Jacques  Lahhé  résigna  vers  4574. 

Claude  d'Engoulvent  fut  pourvu  le  3  juin  i  574  et  résigna  quel- 
que temps  avant  de  mourir;  f  3  juin  4625. 

Julien  Michelot  résigna  lui-môme  en  faveur  du  suivant. 


\ .  lUg>  dei  intin,  eccUs.  de  l'évêché  de  Saint-Malo.  —  Arch,  dép,  d'IlU-tt-fU.  — > 
âépome  au  qwtt,  de  ^860.  —  Àreh,  paroiêf*,  etc. 
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Michel  Lucas,  pourvu  le  24  décembre  1624,  prit  possession  le 
8  juin  4  625  ;  f  4  9  novembre  >!  654. 

Jean  Gouézel  prit  possession  le  -14  février  -1655;  f  -1675. 

Nicolas  Canée  ou  Carré  fut  pourvu  le  23  décembre  4675; 
f  470^ 

Joseph-Louis  de  la  Villéon,  pourvu  en  -1704,  tomba  en  démence 
en  n-IO  et  laissa  le  feu  prendre  à  son  presbytère;  il  conserva  tou- 
tefois sa  cure  jusqu'à  sa  mort;  f  >I726. 

Julien  Le  Bourgeois,  docteur  en  théologie,  pourvu  le  -10  août 
4726,  gouverna  trois  ans. 

Julien  Sauvage  fut  pourvu  en  -1729;  f  -1744. 

André  Lossieux,  pourvu  le  20  juillet  ^44,  prit  possession  le 
lendemain;  -{•44  novembre  4776. 

François "Tomsaint  Huet,  pourvu  le  9  mai  4777,  permuta  avec 
le  suivant.         • 

Gilles 'Servan- Julien  Gallet,  précédemment  recteur  d'Éréac, 
pourvu  le  44  septembre  4778,  gouverna  jusqu'à  la  Révolution;  il 
fut  exilé,  puis  réinstallé  en  4803,  et  se  démit  en  4842;  f  4845. 

Louis  Duval,  chanoine  honoraire  (4843,  f  4845). 

Mathurin-Joseph  Collet  (4845-4862). 

Jean^Marie  Juhel  (4  862-        ) . 


POCÉ 

Ecclesia  de  Poceio  (H58),  —  Poceyum  (1516). 

Olim  du  diocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Rennes  et  du  doyenné 
de  Vilré. 

Nunc  de  rarchidiocése  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Dol  et  du  doyenné 
de  Saint-Martin  de  Vitré. 

Origines.  —  La  paroisse  de  Pocé  existait  certainement  au 
xii""  siècle  et  remonte  vraisemblablement  au  xi°;  nous  avons 
vu  que  dès  1152  les  Bénédictins  de  Saint-Melaine  en  étaient 
les  maîtres  et  qu'ils  y  avaient  fondé  un  prieuré  réuni  en  1411 
à  leur  mense  abbatiale.  (Yoy.  tome  II,  72.) 

Le  recteur  de  Pocé,  présenté  jusqu'en  1770  par  Tabbé  de 
Saînt-Melaine,  jouissait  de  la  moitié  de  toutes  les  dîmes  de 
sa  paroisse-,  il  avait,  en  outre,  le  presbytère  et  son  pourpris, 
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composé  d'un  jardin,  d'un  champ  et  de  deux  prés.  M.  Ronxel 
déclara  en  1790  que  sa  cure  valait  1,800  liv.  de  rente*. 

Église.  —  La  Nativité  de  Notre-Dame  est  la  fête  patronale 
de  Pocé.  L'église,  en  partie  fort  ancienne,  se  compose  d'une 
nef  et  d'un  chœur  à  chevet  droit,  séparés  l'un  de  l'autre  par 
un  arc  triomphal  en  ogive.  La  nef  n'a  point  de  style  et  semble 
des  xvi''  et  xvii"^  siècles,  mais  le  chœur  est  roman  et  mérite 
d'être  signalé  :  il  était  éclairé  à  l'origine  par  d'étroites  meur- 
trières, dont  une  subsiste  encore  au  Nord  ;  son  chevet,  son- 
tenu  extérieurement  par  trois  contreforts  plats,  devait  aussi 
avoir  deux  meurtrières  qui  ne  paraissent  plus:  Ce  chœur  peut 
remonter  au  xi"^  siècle,  et  par  suite  aux  origines  mêmes  de  la 
paroisse.  Au  haut  de  la  nef,  et  de  chaque  côté  de  l'arc  triom- 
phal, sont  deux  petits  autels  dédiés  à  la  Sainte  Vierge  et  à 
saint  Etienne.  On  voit  que  c'est  encore  le  plan  complet  d'une 
église  du  moyen-âge. 

Â  l'extérieur  apparaissent  les  vestiges  d'une  litre,  probable- 
ment celle  des  seigneurs  de  Gazon.  Ces  derniers,  en  effet,  se 
disaient  fondateurs  de  l'église  de  Pocé  et  y  prétendaient  «  aux 
droits  d'enfeu  prohibitif,  bancs  à  accoudoir,  ceintures  et  écus- 
sons  tant  par  dehors  que  par  dedans,  et  armoiries  en  toutes 
les  vitres  -.  » 

La  confrérie  du  Rosaire,  fondée  de  quelques  rentes,  fut 
érigée  en  cette  église  en  1702  par  Julien  Huet,  prieur  des 
Dominicains  de  Vitré.  On  y  voyait  au«si  la  fondation  de  la 
Cour-Béniste,  consistant  en  une  messe  matinale  tous  les  di- 
manches, fondée  en  1629  par  André  Mazurc  et  valant  en  1790 
environ  100  liv.*,  —  et  la  fondation  du  pain  bénit,  faite  en 
1596  par  Julienne  Le  Cocq,  dame  de  la  Gaulairie. 

Chapelles.  —  1^  Chapelle  du  prieuré. 


^.  Arch.  dép,  d'HU-et-Vil, 
2.  E.  Friin,  Une  Terre,  ^^5. 
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2*  Les  SaintS'ÀngeS'Gardiens.  —  Cette  chapelle,  sise  à 
l'entrée  du  bourg,  sur  une  éminence,  a  remplacé  la  précé- 
dente; elle  a  été  bâtie  en  1843  par  la  famille  du  Bourg  et 
continue  d'être  entretenue. 

3®  Saint-Jean  de  la  Rouxière^  appelé  vulgairement  Saint- 
Jean  des  Mauviettes  et  parfois  aussi  Saint-Michel^  est  un  an« 
cien  sanctuaire.  En  1534,  le  roi  François  P''  fit  appeler  devant 
son  conseil  l'alloué  et  les  officiers  de  la  cour  de  Vitré,  qui 
avaient  arrêté  dans  cette  chapelle  Guillaume  Samson,  dom 
Julien  Yillange,  dom  Geffroy  Ernaud  et  dom  Louis  Bourges, 
ces  trois  derniers  prêtres,  et  les  en  avaient  «  arrachés  de  force, 
traisnés  et  conduits  en  prison,  sans  égard  aux  immunités,^ 
franchise,  sauvegarde  et  asile  des  lieux  saints  ^  »  —  Cette 
chapelle  a  été  restaurée  vers  1840  et  Ton  s'y  rend  en  pèleri- 
nage. 

4**  Saint'Gorgon  est,  comme  les  précédentes,  une  chapelle 
frairienne;  elle  est  mentionnée  en  1702,  à  propos  de  huit 
messes  qui  y  furent  alors  fondées. 

5"*  Notre-Dame  du  Bois-Bide  dépend  du  manoir  de  ce  nom 
et  fut  construite  au  xvn®  siècle;  la  cloche  en  fut  bénite  le 
6  septembre  1684.  Par  testament  du  7  janvier  1739,  Charles 
Picquet,  seigneur  de  Montreuil  et  greffier  en  chef  au  Parle- 
ment de  Bretagne,  fonda  une  messe  en  cette  chapelle,  lui 
appartenant,  pour  tous  les  dimanches  et  fêtes  chômées,  et 
aux  fêtes  tie  sainte  Anne,  sainte  Barbe,  sainte  AppoUine,  saint 
Lunaire,  saint  François  d'Assise  et  saint  Charles.  Après  la 
mort  de  ce  seigneur,  Françoise  Onfroy,  sa  veuve,  régularisa 
cette  fondation  et  la  dota  de  100  liv.  de  rente  le  28  octobre 
1742.  L'année  suivante,  Bené  Jarnoucn,  sieur  de  Yillartay, 
fut  pourvu  de  cette  chapellenie  2.  —  La  chapelle  du  Bois- 
Bide  continue  d'être  entretenue  et  Ton  s'y  rend  procession- 
nellement  aux  Rogations. 


\,  Àreh.  dép.  d'ItU^t-fiL,  4  G,  2. 
2.  Ibidem,  9  G|  43. 
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6^  Notre-Dame  de  Gazon^  voisine  de  ce  manoir,  possédé 
pendant  des  siècles  par  la  famille  Basson,  existait  au  xtii*; 
mais  elle  fut  restaurée  et  bénite  de  nouveau  le  10  octobre 
1753.  Reconstruite  entièrement  plus  tard,  elle  reçut  une  nou- 
velle bénédiction  le  26  avril  1786  et  fut  alors  dédiée  à  la 
Sainte  Vierge.  —  Nune  détruite. 

T"  La  chapelle  de  la  Gaulairie^  également  ancienne  et  dépen- 
dant du  manoir  de  ce  nom,  vient  d'être  restaurée  en  1880. 

Prieuré.  —  Pocé^  membre  de  l'abbaye  de  Saint-Melaine  de 
Rennes.  (Voy.  tome  II,  72.) 

ASSISTANCE  PUBLIQUE.  —  Voy.  tomc  III,  384'. 

Recteurs  de  Pocé^ 

Sylvestre  Chohan,  recteur  vers  i  530,  devint  chanoine  de  Vannes 
et  recteur  de  Plescop  en  ce  diocèse. 

Jean  de  la  Motte  fut  présenté  par  Fabbé  de  Saint-Melaine 
en  4538. 

Jacques  Mazure  résigna  le  3  juin  1588. 

Guillaume  Moreau,  prêtre  de  Rouen,  résigna  le  20  mai  4592. 

Joachim  Perrot  (4595). 

Julien  Jeulland  était  recteur  en  4609;  f  30  mai  4638. 

Jean  Couaiscault,  diacre  de  Rennes,  fut  présenté  par  Tabbé  de 
Saint-Melaine  le  24  juin  4638. 

François  Morel,  pourvu  vers  4644,  a  laissé  à  la  fabrique  de  Poeé 
son  calice  en  argent,  assez  joli,  et  portant  cette  inscription  :  M.  F. 
Morel,  P.  7?.  de  Pocé;  f  27  mars  4672. 

Jean 'Baptiste  Méhaignerye,  sieur  de  la  Fosse,  prêtre  de  Rennes 
et  bachelier  en  théologie,  présenté  par  l'abbé  de  Saint-Melaine,  fut 
pourvu  le  28  mars  4672. 

Julien  Fournier  succéda  au  précédent  en  4679;  •{-  3  septembre 
4697. 

Jean-François  Fournier,  sous-diacre  de  Rennes,  fut  présenté 
par  l'abbé  de  Saint-Melaine  le  48  septembre  4697. 

Alexandre  Le  Goffry,  prêtre  de  Saint-Brieuc,  docteur  en  théolo- 
gie, fut  pourvu  en  4697  et  fit  enregistrer  en  4698  ses  armoiries  : 
d'or  au  sautoir  de  gueules;  -^  \7  mars  4725. 

A .  Beg,  des  insin,  ecclés.  de  Vévêchè  de  Rennes.  —  Ârch,  dép,  d^IlU^t-fiL  —  B€$. 
de  l'état  civil.  —  Notes  ms.  de  M.  Tabbô  Pàris-Jâllobert,  etc. 
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Jacques  Le  Coq,  prêtre  du  diocèse,  fut  pourvu  le  4  9  mars  \  725  ; 
f  <3avrUn39. 

François  Morin,  prêtre  du  diocèse,  fut  pourvu  le  20  avril  i  739  ; 
•|-  -l-l  novembre  1748. 

Pierre-Marie  Chauvière,  prêtre  du  diocèse,  fut  pourvu  le  ^6  dé- 
cembre 4748;  f  27  février  4762. 

Georges  Saudrais,  prêtre  du  diocèse,  fut  pourvu  le  2  mars  4762  ; 
f  7  octobre  4783. 

Julien  Rouxel,  prêtre  du  diocèse,  pourvu  le  20  octobre  4783, 
gouverna  jusqu'à  la  Révolution  ;'  il  fut  réinstallé  en  4  803  ;  f  29  jan-* 
vier  4820,  âgé  de  quatre-vingts  ans. 

Pierre-Maurice  du  Rocher  (4820,  f  4824). 

Toussaint -Pierre  Guyard  (4824-4835). 

Charles  Hardy  (4835,  f  4863). 

Pierre  Julliot  (4863-        ). 


POILLEY 


e 


PoUei  (x*  siècle),  —  Poleium  (xi*  siècle),  —  Poilleium  (xu 
siècle),  —  Poilleyum  (1516). 

Olim  du  diocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconô  de  Rennes  et  du  doyenné  de 
Fougères. 

Nunc  de  rarchidiocése  de  Rennes,  de  Tarchidiaconé  de  Saint-Malo  et  du 
doyenné  de  Louyigné-du-Désert. 

Origines.  —  Poilley  est  une  de  nos  paroisses  dont  on  re- 
trouve le  plus  anciennement  trace  dans  les  actes  historiques. 

«  Gomme  tant  d'autres,  son  église,  à  la  fin  du  x^  siècle,  se 
trouvait  tombée  en  main  laïque.  Le  seigneur  qui  la  détenait 
s'appelait  Gradeloc,  nom  où  perce  évidemment  une  origine 
bretonne.  Se  voyant  à  court  d'argent,  ce  Gradeloc  en  alla 
demander  aux  moines  de  la  puissante  abbaye  du  Mont  Saint- 
Michel,  dont  il  reçut  i  liv.,  somme  qui  valait  bien  au  moins 
2,000  fr.  de  nos  jours,  et  il  leur  remit  en  gage  l'église  de 
Poilley  ^  avec  tous  ses  droits  spirituels  et  temporels.  Â  quelque 

4 .  «  EceUiiûm  de  villa  quœ  dieitur  PolUi.  » 
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temps  de  là,  il  leur  rendit  la  somme*,  mais  ne  vonlant  pas 
s'exposer  de  nouveau  aux  anathèmes  portés  par  tous  les  con- 
ciles contre  les  possesseurs  laïques  de  biens  et  de  choses 
ecclésiastiques,  il  laissa  Téglise  aux  moines  en  toute  pro* 
priété. 

«  Cette  donation  ne  fut  point  toutefois  entièrement  gratuite. 
D'abord,  la  femme  de  Gradeloc  eut  des  moines,  à  cette  occa- 
sion, une  fort  belle  robe  de  cette  étoffe  que  nos  vieilles  chan- 
sons de  gestes  appellent  drap  de  paile,  que  Ton  croit  avoir  été 
du  satin,  qui  était  à  tout  le  moins  d'excellente  soie.  Puis, 
pour  lui-même,  le  donateur  stipula  que  toutes  les  fois  qu'il 
irait  en  guerre,  lui  ou  ses  fils,  les  moines  du  Mont  Saint- 
Michel  seraient  tenus  de  leur  fournir  deux  chevaux,  qui  de- 
vaient, après  la  campagne,  revenir  à  Tabbaye  sains  et  saufs. 
Enfin,  en  cas  de  péril  ou  de  nécessité  quelconque,  Gradeloc 
et  ses  fils  avaient  le  droit  de  se  réfugier  —  sans  doute  aussi 
de  se  faire  héberger  —  dans  l'abbaye  du  Mont  Saint-Michel 
et  dans  tous  les  prieurés  qui  en  dépendaient. 

a  Gela  se  passait  du  temps  que  Mainard  était  abbé  du  Mont 
Saint-Michel,  c'est-à-dire  de  991  à  Tan  1009.  Tant  que  dura 
la  vie  de  Gradeloc,  et  même  quelque  temps  après  sa  mort,  la 
convention  qu'il  avait  conclue  resta  en  vigueur  ;  mais  à  la  fin 
les  moines  s'en  lassèrent.  Ce  qui  les  gênait  et  grevait  surtout, 
c'était  cette  fourniture  de  chevaux.  Les  seigneurs  du  moyen- 
âge,  on  le  sait,  ne  cessaient  guère  de  batailler;  c'était  donc  à 
chaque  instant  des  chevaux  à  fournir,  et,  malgré  la  stipula- 
tion contraire,  il  est  probable  que  ces  pauvres  quadrupèdes 
revenaient  bien  souvent  à  l'abbaye  écloppés  ou  fourbus.  Si 
bien  que  les  moines,  trouvant  la  charge  trop  lourde,  se  déci- 
dèrent un  beau  jour  à  garder  leurs  chevaux,  en  rendant,  bien 
entendu,  l'église  de  Poilley  aux  fils  de  Gradeloc. 

a  Ceux-ci  étaient  trois  :  Anger,  Hervé  et  Guillaume.  Guil- 
laume prétendait  garder  l'église;  les  deux  autres,  plus  sou- 
cieux de  leur  salut  et  de  celui  de  leur  père,  la  voulaient 
remettre  en  main  ecclésiastique.  Pour  cela  donc  ils  désinté- 
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rcssèrcnt  le  ri!ca1ci(rant  sur  une  autre  porlioii  de  leur  patri- 
moine et  rcndireat  encore  une  fois  la  cure  de  Poillcy  au  Mont 
Saint-Michel,  en  se  réservant  le  droit  de  refuge  dans  celle 
abbaye,  mais  en  dispensant  désormais  les  moines  de  toulc 
fourniture  de  chevaux^  il  est  vrai  qu'ils  en  furent  indemni- 
sés, au  moins  dans  une  certaine  mesure,  par  une  somme  de 
8  liv.  Ce  pris  une  fois  payé,  les  moines  restèrent  possesseurs 
délinilifs  de  l'église  de  Poîlley,  dont  ils  firent  une  dépendance 
de  leur  prieuré  de  Villamce.  ^Voy.  tome  II,  3i2,} 

n  Cette  dernière  convention  fut  conclue  au  temps  où  l'abbé 
Tliierri  gouvernait  le  monastère  du  Mont  Saint-Michel,  c'est- 
à-dire  de  1031  à  1033,  et  elle  se  fit  en  présence  de  plusieurs 
grands  personnages  qui  ont  souscrit  la  charte  où  elle  est  rap- 
portée, entre  autres  Alain,  comie  de  Rennes,  duc  de  Bretagne, 
Eudon,  son  frère,  Guérin,  évêque  île  Rennes,  Ginguené,  ar- 
chevêque de  Dolj  etc.'  » 

Vers  la  même  époque,  un  autre  chevalier  nommé  Renouf 
donna  également  à  l'abbaye  du  Mont  Saint-Michel  trois  acres 
de  terre  situées  près  de  la  fontaine  d'Orguen,  en  celte  même 
paroisse  de  Poillcy,  a  1res  acras  terre  in  parochia  que  àicitur 
PoUei,  ad  fontem  Orguentali,  »  Il  fit  ce  don  à  condition  que 
lui,  ses  lils,  ses  pelits-lils  et  ses  neveux,  qui  acquiescèrent  à 
sa  donation,  ainsi  que  leurs  successeurs,  seraient  admis  a  la 
participation  des  prières  et  des  bonnes  œuvres  du  monastère, 
et  que  de  plus,  lorsqu'il  leur  plairait,  aux  uns  et  au\  autres, 
de  venir  en  pèlerinage  au  Mont,  les  religieux  seraient  tenus 
de  les  y  recevoir  une  fois  chaque  année  et  de  les  traiter  comme 
des  frères,  leur  fournissant  gratuitement  la  nourriture  com- 
mune". 

Un  peu  plus  lard,  en  lOjO,  Main,  évoque  de  Rennes,  con- 
firma les  Bénédictins  du  Mont  Saint-Michel  dans  la  possession 
de  l'église  de  Poilley.  Mais  ce  ne  fut  pas  sans  quelques  dilli- 

I.  H.  de  la  BorJerie,  SimaÏM  Miçtoise  de  &IIIU,  V,  gll.  —  D.  Uorice,  Friwa 
de  fBÛt.  di  Brel.,  1,  3tiT. 
S.  Corfiil.  Monlii  Samti  ilukailif.  TS. 


Wi  rocnif  mssvm^^  wl  mus. 

cultes.  La  charte  elIe-iD^aie  d«  prélat  cb  £ût  foi.  ea  disant 
que  les  religieux  racfaelêrefit.  <  ndtmenemi.  s  k«r  ^lise  par 
reotremise  don  de  leurs  frères^  noauiié  HerBawl,  qai  agis- 
sait  aa  nom  de  sa  commanaoté,  poar  le  prix  de  20  sons, 
moooaie  do  Mans,  et  la  remise  d'nn  dieral  bai,  bon  inar- 
cbeor,  c  equi  badii  bene  ambulantis.  > 

Main  Gt  en  même  temps,  arec  l'assentiment  de  smi  dergé, 
à  TabbaTe  da  Mont  Saint-Michel  la  cession  de  tons  ses  droits 
sor  Téglise  de  Poiilej et  lantorisa  à  la  posséder  à  font  jamais 
comme  Tarait  possédée  originairement  Tégltse  cathédrale  de 
Rennes. 

Cet  acte  Ait  signé  Traisemblablanent  an  diâtean  de  Fou- 
gères^ an  moment  de  la  signature,  Adélaïde,  dame  de  Fou*- 
gères,  ayant  apporté  dans  ses  bras  son  fils  Jnthal,  TenEunt, 
effrayé  sans  donte  de  l'assistance,  qni  était  fort  nombreuse, 
se  mit  à  crier,  et  le  moine  Hemaud  l'apaisa  en  lui  donnant 
12  deniers  ^ 

La  donation  de  Poilley  au  Mont  Saint-Michel  fut  confirmée 
par  le  pape  Alexandre  UI  en  1179  et  par  les  érêques  de 
Rennes  Etienne  en  1164  et  Philippe  en  1184. 

Le  V  janvier  1168,  Robert  de  Thorigny,  abbé  du  Mont 
Saint-Michel,  ayant  appris  que  Philippe  de  Poilley,  chanoine 
du  Mont,  renonçait  à  la  jouissance  de  l'église  de  Poilley-, 
confia  cette  église  à  titre  d'aumône  à  un  clerc  nommé  Âu- 
bert,  «  Âuberto  clerico  in  elemosinam  donatimus.  »  11  fut 
toutefois  convenu  qu'Aubert  paierait  chaque  année,  à  la  Saint- 
Michel,  soit  à  l'abbé  du  Mont,  soit  au  prieur  de  Villamée,  la 
somme  de  50  sols,  monnaie  d'Angers^  il  devrait,  de  plus,  sa- 
tisfaire aux  exigences  de  l'évéque  et  de  l'archidiacre.  Aubert 
jura  sur  les  Saints  Évangiles,  dans  la  salle  du  Chapitre  du 
Mont  Saint-Michel,  d'accomplir  fidèlement  ces  engagements  ^. 


4.  D.  Morlce,  Preuves  de  VBist.  de  Bret.,  I,  398. 

2.  «  Noverint  universi  qwd  Pkilifpus  de  PoUeio  {eanonieus  de  Monte)  eccUtiam  de 
PoUeio  dimisit.  » 

3.  Chronique  de  Boberi  de  Tkorigny,  II,  288  et  317. 
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Malgré  tous  ces  faits,  constatant  la  légitime  possession  de 
l'église  de  Poilley  par  les  religieux  du  Mont  Saint-Micbel, 
un  seigneur  nommé  Guillaume  L'Épine  voulut,  à  la  fin  du 
XII®  siècle,  leur  disputer  la  présentation  du  recteur;  mais 
cette  tentative  n'aboutit  point,  et  Guillaume  L'Épine  fut  de 
lui-même  obligé  de  renoncer  en  1199  à  ses  prétentions  sur 
la  nomination  des  prêtres  de  Saint-Martin  de  Poilley  ^ 

Le  recteur  de  Poilley,  présenté  jusqu'à  la  Révolution  par 
les  moines  du  Mont  Saint-Michel,  déclara  en  1790  qu'il  jouis- 
sait du  presbytère  avec  son  jardin,  de  quatre  pièces  de  terre 
contenant  5  journaux,  du  tiers  des  grosses  dîmes,  de  la  tota- 
lité des  dîmes  vertes  et  de  quelques  dîmes  novales;  il  estimait 
le  tout  1,800  liv.  de  rente.  Mais  la  municipalité  de  Poilley 
prétendait  que  la  cure  ne  valait  que  1,567  liv. 

Â  cette  même  époque,  le  prieur  de  Yillamée  cueillait  le 
reste  des  dîmes  de  Poilley,  et  la  fabrique  de  cette  dernière 
paroisse  jouissait  de  terres  appelées  les  Aumônes,  affermées 
253  liv.,  de  96  liv.  pour  les  trépassés,  36  liv.  pour  les  pau- 
vres, etc.  2 

Église.  '—  Dédiée  à  saint  Martin  de  Tours  dès  le  xii'  siècle, 
l'église  de  Poilley  présentait  naguère  encore  les  trois  absides 
romanes  de  sa  construction  primitive;  l'abside  principale, 
voûtée  en  pierre,  conservait  ses  fenêtres  étroites  et  allongées 
rappelant  le  xi''  siècle  et  ne  manquait  surtout  point  d'intérêt. 
Une  grande  arcade  séparant  le  chanceau  des  nefs  supportait 
une  bâtière  dans  laquelle  étaient  placées  les  cloches.  Quant 
aux  nefs,  que  séparent  des  colonnes  octogones,  elles  sont 
construites  en  pierres  de  grand  appareil  et  remontent  au 
XVI*  siècle,  comme  le  prouvent  les  dates  1562,  1573  et  1577 
gravées  sur  les  sablières  et  sur  un  pilier. 


A  •  t  Ego  WilUlmw  Etpine  dedi  S,  UickaeU  quidquid  juris  clamabam  in  pretenta" 
tione  et  advœalione  clericorum  in  eccUsia  S.  Martini  de  Poilkio,  »  (D.  Morice, 
Prewet  de  i'Bitt.  de  Bret.y  I,  773.) 

2.  Àrch.  dép.  d'IUe^t-YH.,  4  V,  27. 
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Depuis  1860  tout  le  haut  de  cette  église  a  été  reconstruit; 
on  a  bâti  un  nouveau  chœur  de  style  roman,  et  à  la  place  de 
l'abside  septentrionale  on  a  élevé  une  assez  jolie  tour  de  même 
style,  avec  flèche  en  pierre  et  clochetons. 

A  l'intérieur  de  cette  église  existe  un  banc  de  pierre  con- 
tinu tout  autour  des  nefs  :  M.  Maupillé  se  demandait^  si 
c'était  jadis  le  banc  des  pauvres;  nous  croyons  plutôt  que 
c'était  le  banc  des  inGrmes,  alors  que  Thabitude  de  s'asseoir 
dans  l'église  n'existait  pas  encore. 

Le  baron  de  Fougères  était  seigneur  supérieur,  mais  le 
comte  de  Poilley^  était  seigneur  fondateur  et  prééminencier 
de  l'église  de  Poilley;  on  y  voyait  ses  armes  sur  les  écussons 
aujourd'hui  effacés  qui  surmontent  les  portes  et  sur  une  lisière 
dont  quelques  vestiges  apparaissent  encore.  Dans  le  chœur 
étaient  aussi  son  banc  et  son  enfeu,  et  l'on  y  inhuma  en  1647 
Magdeleine  de  Péricard,  dont  la  fille  Louise  avait  épousé  le 
comte  de  Poilley. 

En  1659,  Je  recteur  et  le  seigneur  de  Poilley  sollicitèrent 
les  Dominicains  de  Bonne -Nouvelle  de  venir  ériger  en  leur 
église  la  confrérie  du  Rosaire;  elle  dut  l'être  peu  de  temps 
après,  et  elle  avait  en  1790  seulement  22  liv.  de  rente. 
Quant  à  la  confrérie  du  Saint-Sacrement,  érigée  en  1731, 
elle  jouissait  en  1790  d'un  revenu  de  32  liv.^ 

Chapelle.  —  Sainte-Marguerite  du  château.  —  La  pre- 
mière chapelle  du  château  de  Poilley,  dédiée  à  sainte  Margue- 
rite et  à  saint  Jean,  remontait  à  Jean,  sire  de  Poilley,  et  à 
Jeanne  de  Tilly,  sa  femme,  vivant  en  1450.  La  chapelle  ac- 
tuelle, construite  dans  une  des  tours  du  château  et  ornée 


4.  Notice  kUt.  sur  Us  Paroisses  du  canton  de  Louvignè,  UO. 

2.  Lt  seigneurie  de  Poilley,  remontant  tu  XI"  siècle,  fut  érigée  en  comté  en  1636 
pour  Julien  de  Poilley;  elle  fut  jusqu'au  XYIII"  siècle  possédée  par  la  famille  de 
Poilley,  puis  passa  alors  par  alliance  aux  du  Bourblanc.  —  Plusieurs  sires  de  Poilley 
ayant  porté  aui  XIP  et  xiil*  siècles  le  nom  de  Léonèse,  la  paroisse  fut  Tulgairement 
appelée  Poilley-le-Léonnais,  et  celte  dénomination  est  encore  populaire. 

3.  Ârek.  dép.  d^HU-et-Yil.,  \  H^  5,  et  4  V,  27. 
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d'une  fenêtre  ogivale,  présente  une  porte  en  arc  d'accolade 
surmontée  de  la  date  1607.  Elle  avait  été  fondée  par  les  sires 
de  Poilley  de  trois  messes  par  semaine,  les  dimanches,  mer-^ 
credis  et  vendredis;  et  le  chapelain  Pierre  Garnicr  en  étant 
décédé,  Louis-Henry  comte  de  Poilley  présenta  en  17H  Guil- 
laume Caniou  pour  le  remplacera  —  Nunc  abandonnée. 

Maladrerie  et  Assistance  publique.  —  Voy.  tome  111,  307 
et  384. 
Écoles.  —  Voy.  tome  111,  433  et  564. 
adoratrices  de  la  Justice  de  Dieu.  —  Voy.  tome  111,  564. 

Recteurs  de  Poilley^. 

Philippe  de  Poilley  précéda  le  suivant. 

Aubert  (UGS). 

Regnault  Morel,  présenté  par  Tabbé  du  Mont  Saint-Michel  et 
pourvu  par  l'évoque  Pierre  de  Fougères,  -J-  >I222,  pria  le  successeur 
de  ce  dernier,  en  4223,  de  régler  avec  Tabbé  du  Mont  la  portion 
congrue  que  lui  devait  celui-ci. 

N...  Laurent,  recteur  en  1548;  -j-  4534. 

Jean  de  Taillie  fut  présenté  en  4534  par  Tabbé  du  Mont  Saint- 
Michel. 

Jean  Boyvent,  natif  de  Poilley,  pourvu  vers  4580,  résigna  en 
faveur  du  suivant  en  4644;  f  âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans,  le 
29  avril  4646. 

Pierre  Janvier,  clerc  de  Rennes,  fut  pourvu  en  cour  de  Rome  en 
4642;  f  5  août  4649. 

Pierre  Cillart  fut  présenté  en  4649  par  Tabbé  du  Mont  Saint- 
Michel,  mais  nous  ignorons  s'il  fut  accepté. 

Robert  Poterel,  pourvu  vers  4649,  gouvernait  encore  en  4659  et 
fonda  une  messe  en  son  église. 

Jean  Le  Grand,  sieur  de  la  Besnardaye,  succéda,  semble-t-il, 
au  précédent  en  4  665  ;  il  fit  au  roi  en  4  679  la  déclaration  de  son 
église  et  de  son  presbytère;  f  42  juillet  4687  et  inhumé  dans  cette 
église. 

François  Aougstin,  pourvu  en  4  687,  fit  en  4  700  enregistrer  ses 

4.  Àrck,dép.d'HU'et'TU„  40  6,  5. 

2.  Bef,  des  intin.  eeclét.  de  i'éviché  de  Rennes.  —  Areh.  dép.  dllle-et-'VU.  —  Notes 
ms.  àt  MM.  Ttbbé  Pàri»4aliobert  et  Maupiilé.  —  Béf)onse  •«  tfttest.  de  4860,  etc. 
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armoiries  :  de  gueules  à  un  bonnet  carré  d'argent  accompagné  de 
trois  besants  de  même,  deux  en  chef,  un  en  pointe;  *{-  29  août  i  700. 

Claude  Grignart  de  Champsavoy,  prêtre  de  Rennes,  présenté  par 
Fabbé  du  Mont  Saint-Michel ,  fut  pourvu  le  4  3  septembre  1 700  et 
résigna  en  1702  en  faveur  du  suivant. 

Claude  Bossart,  prêtre  du  diocèse,  fut  pourvu  le  40  août  1702  et 
gouverna  jusqu'en  4740. 

Pierre  Moulin,  prêtre  d'Avranches,  fut  pourvu  le  7  mai  4740; 
-}-  40  octobre  4725  et  inhumé  dans  Téglise. 

François  Jacque,  prêtre  d'Avranches,  pourvu  le  7  septembre 
4725,  se  démit  en  4753. 

Jean-Baptiste  Guittier,  natif  des  Loges-Marchix,  fut  pourvu  le 
22  décembre  4754;  f  45  avril  4782. 

Alexis-Augustin  Dubuisson,  présenté  par  les  moines  du  Mont 
Saint-Michel  le  40  avril  4782,  fut  pourvu  le  48  mai  suivant;  il  fut 
enfermé  à  Saint-Melaine  en  4792  et  exilé  à  Jersey  en  4793. 

Julien  Miirecey  (4803-4809). 

Joseph  Legrand  (4809-4823). 

René  Lemonnier  (4  823-4  832) . 

Louis  Lechat  (4832-4846). 

Charles 'François  Macé  (4846-4854). 

Nicolas- Jules  Brégeon  (4854,  f  4854). 

René  Tessier  (4854,  f  4879). 

François  Fauchoux  (4879-4884). 

Jean  "Marie 'François  Sourdin  (4884-        ). 


POLIGNÉ 

Ecclesia  de  Poligneio  (xv*  siècle),  —  Poligneium  (1516). 

Olim  du  diocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  du  Désert  et  du  doyenné 
de  Bain. 

Nunc  de  l'archidiocése  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Dol  et  du  doyenné 
de  Bain. 

Origines.  —  Quoique  Polignë  soit  certainement  une  fort 
ancienne  paroisse,  il  faut  bien  avouer  cependant  que  son  nom 
ne  se  retrouve  point  dans  nos  vieilles  chartes.  Nous  en  trou- 
vons la  première  mention  faite  en  1304  lorsque  Robert  Ra* 
guenel,  seigneur  de  Châtel-Oger,  en  Saint- Erblon,  fonda  la 
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chapellenie  de  Notre-Dame-da-Pilier  dans  la  cathédrale  de 
Rennes;  il  assura  en  effet,  dit  Da  Paz,  aux  chapelains  chargés 
de  desservir  cette  fondation  «  les  dixmes  qui  luy  pouvoient 
appartenir  es  paroisses  de  Sainct-Erblon,  de  Poligné  et  de 
Pancé^  »  Ces  dîmes  étaient  affermées  300  liv.  en  1631. 

L'un  des  successeurs  de  Robert  Raguenel,  Jean  de  Maies- 
troit,  seigneur  de  Châtel-Oger,  donna,  au  commencement  du 
XV"  siècle,  à  Tévêque  de  Rennes  son  fief  de  Poligné,  qui  de- 
vint ainsi  pahie  du  regaire  de  Rennes. 

Nous  avons  vu  précédemment  (tome  1, 117  et  122)  que  les 
vassaux  du  fief  épiscopal  de  Poligné  étaient  obligés  de  fournir 
à  révéque  de  Rennes  un  repas  appelé  a  mangier  d  toutes  les 
fois  que  lui  ou  ses  officiers  se  rendaient  en  leur  paroisse.  Ce 
droit  fut  l'objet  de  bien  des  contestations  entre  les  parois- 
siens de  Poligné  et  les  officiers  de  l'évéque.  En  1435,  le  pro- 
cureur de  la  fabrique  de  Poligné,  nommé  Blandin,  consentit 
à  payer  7  liv.  à  ces  officiers  en  place  du  diner  auxquel  ils 
avaient  droit,  et  l'évéque  Guillaume  Brillet  voulut  bien  don- 
ner son  approbation  à  cette  transaction  ^. 

Le  recteur  de  Poligné,  présenté  par  l'ordinaire,  déclara  en 
1790  avoir  un  revenu  brut  de  2,551  liv.  19  s.  6  d.^ 

Poligné  a  perdu  de  nos  jours  le  territoire  de  Grevain,  érigé 
en  paroisse  en  1838. 

Église.  —  L'église  de  Poligné  est  dédiée  aux  saints  enfants 
nantais  Donatien  et  Rogatien,  et  l'on  y  apporta  quelques-unes 
de  leurs  reliques  en  1655.  L'édifice,  construit  en  forme  de 
croix,  est  insignifiant,  mais  l'on  y  remarquait  naguère  dans 
la  muraille  septentrionale  de  la  nef  des  fenêtres  étroites  et 
longues  qui  semblaient  fort  antiques  et  de  style  roman  ;  elles 
ont  disparu,  et  la  majeure  partie  du  temple  actuel  ne  date 
que  du  xvu'  siècle,  comme  l'indique  d'ailleurs  le  millésime 

f .  Bût,  génial,  de  Bret.,  \  45. 

2.  Àrek.  paroitt. 

3.  ircA.  dép.  d'lU€'Ct'Yil.j  4  Q,  3. 

T.  T.  83 
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de  1666  qn'on  y  Toit  gravé.  Le  mur  méridional  de  b  nef, 
avec  sa  porte  ai  ogive  et  ses  dâ)ris  d'an  tombean-arcade, 
peut  tonterois  remonter  an  m*  siècle. 

Le  seigneur  de  Bain  prétendait  avoir  le  droit  de  sopério- 
rite,  et  ceini  de  Châtel-Oger  les  droits  de  fondation  et  préé- 
minence en  cette  église.  An  siècle  dernier.  Renée  de  Boîséoo, 
dame  de  Châtel-Oger,  ayant  éponsé  Louis  de  la  Bonrdonnaye, 
seigneur  de  Montinc  et  baron  de  Bain  en  1769,  leor  fils  se 
trouva  en  possession  de  tous  les  droits  seigneorianx  dans 
leglise  de  Poligné. 

Il  V  avait  en  cette  église  denx  anciennes  confréries  men- 
tionnées  en  1691  :  celle  du  Rosaire  et  celle  de  Saint-Nicolas; 
elles  subsistent  encore,  et  la  statue  de  saint  Nicolas  continue 
d'être  honorée  à  Poligné  par  de  nombreux  pèlerins.  On  y  des- 
senait  aussi  jadis  quelques  fondations,  telles  que  celles  de 
dom  Guillaume  Mussoux,  faite  en  1483,  de  Guillaume  Guil- 
Ion,  de  1502,  et  de  Julienne  Hurel,  de  1638 '. 

Chapelles.  —  i"  Xotre-Dame  de  Crcrain,  devenue  église 
paroissiale  en  1838. 

2"  Xotre-Daine  du  Bois-Glaume.  —  Ce  sanctuaire,  dépen- 
dant du  manoir  de  ce  nom,  fut  fondée  d  une  messe  tons  les 
dimanches  et  fêtes  par  Mathurin  Drouet,  seigneur  du  Bois* 
Glaume,  dans  les  derniers  siècles.  L'ancienne  chapelle,  au- 
jourd'hui sécularisée,  se  trouvait  à  l'entrée  des  jardins  et 
avait  dû  être  construite  au  commencement  du  xvu*  siècle.  La 
chapelle  actuelle,  bâtie  dans  la  cour  du  manoir,  porte  le  mil- 
lésime de  1747;  elle  est  encore  en  assez  bon  état,  mais  n'est 
plus  desservie. 

ASSISTANCE  PUBLIQUE.  —  Voj.  tomc  III,  384. 

École.  —  Voy.  tome  III,  066. 

Adoratrices  de  la  Justice  de  Dieu.  —  Yoy.  tome  III,  §66. 

4 .  Arck.  paroiss. 
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Recteurs  be  Pougmé^ 

Jean  Blanchard,  natif  de  Bréal-sous-Montfort,  fonda  son  anni- 
versaire dans  la  cathédrale  de  Rennes  et  y  fut  inhumé  à  l'entrée 
de  la  chapelle  de  Tréal,  vraisemblablement  au  xv"  siècle  *. 

Olivier  Fouace  résigna  en  ^574. 

Julien  Hessant,  prêtre  originaire  de  Saint-Aubin-des-Châteaux, 
permuta  en  ^607  avec  le  suivant;  f  janvier  ^630. 

Jean  Morel,  précédemment  recteur  de  Rufûac,  au  diocèse  de 
Vannes,  fut  pourvu  en  4607. 

Pierre  Blouet  (4630-4637). 

Jean  Corbes,  curé  à  Poligné,  fut  pourvu  en  4637  et  résigna  en 
4660  en  faveur  du  suivant;  f  4662. 

Pierre  Benassis,  également  curé  à  Poligné,  pourvu  en  cour  de 
Rome,  prit  possession  le  24  novembre  4660  et  le  6  décembre  4664; 
il  résigna  le  2  mars  4686;  f  27  mars  4693. 

François  Greffier,  prêtre  de  la  paroisse,  pourvu  en  4686,  assista 
au  synode  de  4704  et  gouverna  jusque  vers  4745. 

Pierre  Michel,  prêtre  du  diocèse,  succéda  au  précédent;  -j-  en 
décembre  4749. 

Pierre-François  Ancelin,  prêtre  de  Rennes,  fut  pourvu  le  4  3  fé- 
vrier 4750;  f  âgé  de  cinquante-six  ans,  le  46  novembre  4775,  et 
inhumé  le  47  dans  Téglise. 

Philippe-Laurent  Berthelot,  pourvu  le  5  mars  4776,  prit  pos- 
session le  8  ;  il  fut  en  4  792  enfermé  à  Saint-Melaine  et  en  4  793 
exilé  à  Jersey. 

Julien  Giffart  (4803,  f  4806). 

André  Glo  (4806-4844). 

Henri-François  Lemaître  (4844,  f  4834). 

AngeColliot  (4832-4844). 

Vincent  Fleury  (4844-4848). 

Joseph  Rocher  (4848,  f  4854). 

Georges  Rouessard  (4854-4864). 

Pierre  Housson  (iSQÂ'       ). 


4 .  Reg.  da  tutin.  eccUs.  de  Véviché  de  Rennes.  —  Beg,  de  i'étal  civil.  —  Àrch. 
paroiti.  —  Àrch.  départ.  d'IlU'et-Yil.f  elc. 

2.  «  AVGVSTUS,  Il  Non.  Obitus  bonœ  memorie  Johannis  Blanekart  oriundi  de 
burgo  Breali  Maclovienii  diaces.  rectoris  ecdeeia  parroehialit  de  Poligneio  Bedon.  tfMB« 
ets.,  etc.  »  (NeeroL  Sancli  Pétri  Bedon.) 
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PONT-RÉAN 
Poni'RiafU  (lioS;,  —  Le  Pant-Biant  (1645;. 

Olim  da  diocèse  de  Saint-Xaio,  de  rarcfaidiarftné  de  PoikoH  el  du  doyeané 
de  Lohéac. 

A'urtc  de  rarchidiocèse  de  Rcanes,  de  rarciûdîacoaé  de  JM  H  da 
dojeDDé  de  Gnîcheo. 

Origines.  —  Pont-Réan  n'était  aotrefois  qn'nn  simple  tîI- 
iage  de  la  paroisse  de  GoicheQ  ;  il  possédait  one  chapelle  frai- 
rieDoe  mentionnée  en  lioo  et  tirait  son  nom  et  son  impor- 
tance re!ati?e  d'nn  antiqoe  pont  construit  sor  la  Vilaine  par 
les  Romains,  croit-on. 

Le  poDt  de  Pont-Réan  dépendait  de  la  châtellenie  de  Rréal, 
et  en  1695  la  dnchesse  de  Mortemart,  dame  de  Rréal,  rendit 
aveu  au  roi  pour  le  péage  qui  s'y  levait.  Il  fut  reconstruit  eu 
1767,  lorsque  le  duc  d'Aiguillon  fit  refaire  la  grande  route  de 
Redon  à  Rennes. 

La  chapelle  de  Pont-Réan  était  desservie  par  un  chapelain 
que  présentait  le  seigneur  de  Ragatz.  Cette  seigneurie  appar- 
tiot  dans  les  deux  derniers  siècles  successivement  aux  familles 
Glé  de  la  Costardaye,  de  la  Raume-Le  RIanc  de  la  Vallière  et 
de  la  Rouexière.  Voici  les  noms  des  chapelains  nommés  alors 
par  ces  seigneurs  :  Charles  Hammoneau,  f  vers  1645;  Guy 
de  Ranléon,  f  vers  1679-,  Jacques  Le  Mire  (1679-1682); 
François  Payen,  pourvu  en  1682;  Guillaume  Chinault,  f  vers 
1716;  Jean-Marie  Frédel  (1716-1729)5  Yves  Pinart  (1729, 
t  1738);  Joseph  Mussoux  (1738)  5  René  Garnier  (1739, 
f  1749);  Henry  d'Aulnay,  archidiacre  de  Porhoét  et  chanoine 
de  Saint-Malo  (1749,  f  1769);  Guillaume  Ruisson  du  Rois, 
chanoine  de  Saint-Malo  (1769,  f  1775);  Pierre -Camille 
Goret  de  Villepepin,  chanoine  de  Saint-Malo  (1775-1778); 
Pierre  Ferron  (1778-1779)  et  Luc-Marie  Guyet,  pourvu  le 
21  août  1779. 

Après  la  Révolution,  la  chapelle  de  Pont-Réan  fut  rendue 


au  calte  et  desservie  le  dimaDche  par  ud  des  vicaires  de  Gui- 
chen. 

Le  territoire  de  Pont-Réan,  distrait  de  Guichen,  fut  érigé 
eu  paroisse  par  décret  impérial  en  date  du  20  mars  1858,  et 
par  ordonnance  épiscopale  datée  du  27  juillet  suivant.  Mais 
quelque  formalité  civile  ayant  été  omise,  ce  décret  de  l'empe- 
reur Napoléon  III  fut  révoqué  en  septembre  1859.  Après  de 
longues  et  nombreuses  difficultés,  on  obtint  un  nouveau  dé- 
cret impérial  rendu  le  11  août  1869. 

Église.  —  De  l'ancienne  chapelle  de  Pont-Réan,  dédiée  à 
saint  Gilles,  nous  savons  peu  de  chose;  elle  se  trouvait  au 
bord  même  du  grand  chemin  et  dépendait,  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire,  de  la  seigneurie  de  Ragatz,  à  cause,  parait- 
il,  des  messes  que  les  seigneurs  de  ce  nom  y  avaient  fondées. 
Elle  fut  Tobjet  d'une  importante  restauration  au  siècle  der- 
nier et  fut,  par  suite,  bénite  de  nouveau,  et  de  nouveau  aussi 
dédiée  à  saint  Gilles,  le  15  décembre  1777. 

Cette  chapelle  n'existe  plus;  elle  a  été  remplacée  de  nos 
jours  par  une  église  de  style  ogival,  bâtie  sous  la  direction 
architecturale  de  M.  Saint-Marc,  et  bénite  par  l'archevêque  de 
Rennes  vers  1865.  Cette  église  paroissiale  est  dédiée  à  l'Im- 
maculée-Conception. 

Chapelle.  —  Saint -Charles  de  la  Massais.  —  Cette  cha- 
pelle dépend  du  manoir  de  la  Massais,  «  très -forte  maison 
près  de  Pont-Réant,  »  dit  Jean  Pichart,  a  occupée  en  1592 
par  les  Liguez,  x»  et  possédée  successivement  par  les  familles 
Le  Doulx,  Le  Duc,  Fouquet  de  Chalain,  de  Poix  et  d'Ârem- 
bert.  Dans  c^  sanctuaire  se  marièrent  en  1647  Christophe 
Fouquet,  comte  de  Chalain,  et  Marie  Cupif,  nièce  de  l'évêque 
de  Dol;  en  1663  Charles  de  Roisguéhéneuc  et  Jeanne  de 
Boisguéhéneuc,  et  en  1701  René  Visdelou,  seigneur  de  Bien- 
assis,  et  Marguerite-Iris  de  Poix. 

La  chapelle  de  la  Massais,  fondée  de  messes,  avait  pour 


548  FOUILLE  HISTORIQUE  DE  RENNES. 

chapelain  Pierre  Chérel  en  1663  -,  elle  continue  d'être  entre- 
tenue. 

ÉCOLES.  —  Voy.  tome  III,  596  et  623. 

Frère  de  l'Instruction  Chrétienne.  —  Vov.  tome  III,  623. 

Soeurs  des  Saints-Cceurs.  —  Voy.  tome  III,  596. 

Recteurs  de  Pont-Ré  an. 

Pierre  Lemaître  (4858-^870). 
Magloire  Leray  (1870-4872). 
François  Chollet  [\  872-4  875) . 
Augustin  Noury  (4875-4878). 
Julien  Perdriel  (4878-4879). 
Amateur  Jamet  (4879-        ). 


PRINCE 

Ecclesia  de  Prisciaco  (H97),  —  Primeyum  (1616). 

Olim  da  diocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Rennes  et  du  doyenné 
de  Fougères. 

Nunc  de  l'archidiocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Dol  et  da  doyenné 
de  Saint-Martin  de  Vitré. 

Origines.  —  Les  Bénédictins  de  Marmoutiers  jouissaient 
au  xu®  siècle  de  Téglise  de  Prince^  c'est  ce  que  nous  apprend 
une  charte  de  Tévêque  Herbert,  datée  de  1197,  et  confirmant 
ces  religieux  dans  la  paisible  possession  de  l'église  de  Prince 
et  de  ses  dépendances,  «  ecclesiam  de  Prisciaco  cum  pertinen- 
dis  suis  ^  » 

L'abbaye  de  Marmoutiers  unit  ses  biens  en  Prince  à  son 
prieuré  de  Sainte-Croix  de  Vitré;  aussi  voyons-nous  en  17ol 
le  prieur  de  Sainte-Croix  lever  la  plus  grande  partie  des  dimes 

4.  BuU,  orekéol.  tk  l'Assoc.  bref,,  îîl,  2A\. 
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de  Prince  et  payer  au  recteur  une  portion  congrue  de  450  liv. 
Quand  vint  la  Révolution,  M.  Betton,  recteur  de  Prince,  avait 
en  outre  de  sa  pension  la  jouissance  du  presbytère  et  d'un 
pourpris  valsant  60  liv.  de  rente.  A  la  même  époque,  les 
dîmes  cueillies  à  Prince  par  le  prieur  de  Sainte-Croix  de  Vitré 
étaient  estimées  valoir  1,800  liv.  de  rentes 

Église.  —  Dédiée  à  saint  Martin,  évéque  de  Tours,  Téglise 
de  Prince  se  compose  d'une  simple  nef  terminée  par  un  che- 
vet droit  et  accostée  de  deux  chapelles^  tout  cet  édifice,  sans 
aucun  style,  ne  semble  pas  remonter  au-delà  des  xvi^'et  xvu*' 
siècles.  Les  chapelles  ouvrent  sur  la  nef  par  deux  arcades  en 
plein  cintre  que  sépare  une  colonne  octogone.  L'une  au  Nord, 
dite  du  Rosaire,  fut  en  partie  bâtie  en  1669  par  Jean  de  Les- 
pronnière,  seigneur  dudit  lieu,  des  deniers  qu'il  devait  au 
recteur  de  Prince  et  sur  le  terrain  du  presbytère;  elle  fut 
achevée  par  les  charités  des  paroissiens.  Elle  fut  bénite  le 
4  mai  1679  par  Jean  Phelippot,  recteur  d'Erbrée,  et  dédiée 
par  M^''  de  la  Yieuville  à  la  Sainte  Vierge  et  aux  deux  saints 
Jean-Baptiste  et  Jean  l'Évangéliste. 

Anastasie  Girard,  dame  de  Lespronnière,  ayant  fondé  par 
testament  une  messe  hebdomadaire  dotée  de  50  liv.,  pour 
favoriser  l'établissement  à  Prince  de  la  confrérie  du  Rosaire, 
fut  inhumée  la  première  dans  cette  chapelle  dès  le  4  mai  1678. 
Son  mari,  Jean  de  Lespronnière,  y  fit  ensuite  construire  un 
autel  et  sollicita  en  1680  l'érection  de  la  confrérie  du  Rosaire, 
qui  y  fut  établie  par  ses  soins  et  ceux  du  recteur  Jean  Cochet  -. 

L'autre  chapelle,  bâtie  au  Sud  et  dédiée  à  sainte  Anne, 
présente  sur  une  plaque  de  marbre  noir  encadrée  de  tuffeau 
l'inscription  suivante  :  A  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  cet  autel 
a  esté  donné  par  M^'  F^'*  Louvel^  recteur  de  Prince^  et  dessous 
repose  en  paix  le  corps  de  deffuncle  Hon^'  Perrine  GarrauU, 


A.  Àreh.  dép,  d'HU^t-ViL,  \  V,  28. 

2.  Artk,  paroits,  —  Arch.  dép,  dllk^t'fU.j  9  G,  83. 
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dame  de  la  Boisardière,  qui  a  fondé  deux  messes  par  semaine 
en  cette  église  à  perpétuité^  devant  Legendre,  notaire ,  le  17  juilkt 
1695.  Priez  Dieu  pour  son  âme. 

Ed  1790,  cette  fondation  de  la  Boisardière  valait  221  Iît. 
de  rente  et  celle  da  Rosaire  85  liv.  Il  y  avait,  en  ootre, 
quelques  autres  fondations  moins  importantes,  notamment 
celle  de  la  confrérie  du  Saint-Sacrement  ^ 

Les  droits  de  fondation  et  prééminence  appartenaient  en 
l'église  de  Prince  au  seigneur  de  Lespronnière  ;  c'est  ce  que 
déclarèrent  en  1680  Jean  de  Lespronnière  et  en  1781  Char- 
lotte Le  Maire,  dame  Le  Gonidec,  qui  possédaient  alors  la 
seigneurie  de  Lespronnière. 

Chapelles.  —  P  Sainte-Catherine  de  l'Hostellerie^  dépen- 
dant à  l'origine  du  prieuré  de  l'Hostellerie^,  était  considérée 
comme  chapelle  frairienne  au  siècle  dernier.  Elle  avait  pour 
chapelain  Louis  Bouillaud,  sieur  de  la  Cochardière,  en  171i, 
et  fut  ensuite  desservie  par  les  Récollets  de  Vitré.  A  celle 
époque,  on  y  lançait  une  soûle  à  certaine  fête;  mais  ce  jeu 
fut  aboli  en  1746,  à  la  suite  de  la  mort  occasionnée  à  l'un 
des  combattants.  Ce  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une  grange  en 
forme  de  rectangle  et  sans  intérêt. 

2®  La  chapelle  de  Lespronnière^  voisine  du  manoir  de  ce 
nom,  fut  construite  vers  le  milieu  du  xvii*^  siècle  par  Jean  de 
Lespronnière,  seigneur  dudit  lieu.  Ayant  abjuré  le  protestan- 
tisme, qu'avaient  adopté  quelques-uns  de  ses  ancêtres,  ee. sei- 
gneur voulut,  après  sa  conversion,  faire  acte  de  répararân 
«  au  lieu  même  où  l'hérésie  avait  voulu  s'établir  »  en  bâtis- 


^.  Àrch.  dép,  d'nU-et'VU.,  \  V,  28. 

2.  Nous  ayons  appelé  ce  prieuré  Sainte-Catherine  des  Quatre-Hostelieries  (tome  II, 
p.  331)  parce  que  ce  nom  lui  est  donné  dans  la  suscriplion  de  Tunique  charte  an- 
cienne le  concernant  que  nous  connaissions.  Mais  depuis  lors  nous  ayons  appris  que 
son  Yrai  nom  était  simplement  Sainte-Catherine  de  rflostellerie.  Quant  à  cette  déno- 
mination assez  bizarre  des  Quatre-Hostelleries,  nous  croyons  qu'elle  provient  d'une 
mauvaise  lecture  du  latin  prioralus  S.  Cather.  BospUal.,  qu'un  clerc  étourdi  aara  la 
j>rioratus  Quatuor  BospiiaL 
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sant  ce  sanctuaire  près  de  sa  demeure;  puis,  en  décembre 
1665,  il  y  fonda  trois  messes  par  semaine  pour  ses  parents 
défunts,  et  spécialement  pour  son  aïeule  Marie  de  Mégaudaice, 
douairière  de  Lespronnière  et  dame  du  Fail,  et  pour  son  oncle 
Guy  de  Lespronnière,  sieur  de  la  Micbellière.  Cette  fondation 
fut  approuvée  le  12  juin  1666  par  M**"  de  la  Vieuville. 

Le  premier  chapelain  de  Lespronnière  fut  Jean  Le  Meusnier, 
qui,  pourvu  en  1666,  ne  mourut  que  le  10  décembre  1703-, 
il  eut  pour  successeurs  Pierre  Toureille  (1709)  et  Mathurin 
Longuesve,  f  1734.  —  La  chapelle  de  Lespronnière  est  au- 
jourd'hui en  ruine. 

c 

Prieuré.  —  Sainte-Catherine  de  VHostellerie^  membre  de  ; 

l'abbaye  de  Saint-Sulpice-des-Bois.  (Voy.  tome  II,  331.)  \ 

ÉCOLES.  —  Voy.  tome  III,  433  et  631.  J 

Carmélites  d'Avranches.  —  Vov.  tome  III,  631.  ' 

I 

Recteurs  de  Prince*.  { 

c 

Pierre  Chaussière  résigna  le  20  septembre  4578. 

Eloi  Boisguérin  était  recteur  en  4647;  f  4626.  [ 

Gilles  Le  Liepvre,  sous-diacre  du  Mans,  présenté  par  l'abbé  de 
Marmoutiers,  fut  pourvu  en  janvier  4627;  il  gouvernait  encore 
en  4640. 

Gilles  Bazile  était  recteur  en  4654  ;  f  4664. 

Jean  Cochet  fut  présenté  par  l'abbé  de  Marmoutiers  le  2  dé- 
cembre 4664  ;  f  5  mars  4682  et  inhumé  dans  l'église  Sainte-Croix 
de  Vitré. 

Paul  Le  Gendre  succéda  au  précédent  et  gouvernait  encore  en 
4686. 

Gilles  Le  Souri  se  démit  et  mourut  en  4692. 

François  Louvel,  prêtre  du  Maos,  fut  pourvu  le  24  janvier  4692; 
il  fît  enregistrer  en  4698  ses  armoiries  :  d'azur  à  la  fasce  d'or, 
accompagnée  de  trois  couronnes  de  même,  et  prit  part  au  synode 
de  4704  ;  il  résigna  en  faveur  du  suivant;  ^  âgé  de  quatre-vingts 
ans,  le  29  juin  4736,  et  inhumé  le  30  dans  le  chœur  de  1  église. 

4.  JUif.  des  imin.  eceUs,  de  l'évêché  de  Bennes.  —  Arck,  dép.  d'IlU'et'YîL  —  Ré» 
ponte  0%  tfwet,  de  4860.  —  Notes  ms.  de  M.  l'abbé  Pàris-JaUobertj  etc. 
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Nicolas 'Louis  Thébault,  prêtre  du  Mans,  pourvu  le  25  septembre 
4733,  résigna  dès  4738. 

Pierre  Beiton,  natif  de  Saint-Fraimbault,  au  diocèse  du  Mans, 
fils  de  Pierre  Betton  et  de  Marguerite  Fouilleul,  fut  pourvu  le 
44  octobre  4738;  f  âgé  de  soixante -dix- neuf  ans,  le  42  janvier 
4794. 

Bcfié'Alphonse  Michclais  (4803,  -j-  4844). 

René  Bourcier  (484  4,  f  4846). 

Joseph 'Augustin  Deromagné  (4846-4857). 

Julien  Maréchal {\%oT ,  f  4865). 

René  Lebreton  (4865-4879). 

Charles  Châtel  (4879-4882). 

Jean  Marquis  (4  882-        ) . 


QUÉBRUC 

Quibriacum  (1133),  —  Chibriac  (1147),  —  Québriach  (1183), 
—  Quebriac  (xvi*  siècle). 

Olim  du  diocèse  de  Saint-Malo,  de  l'archidiaconé  de  Dinan  et  du  doyenné 
de  Bécherel. 

Nunc  de  l'arehidiocése  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Rennes  et  da 
doyenné  de  Hédé. 

Origines.  —  La  paroisse  de  Quebriac  existait  certainement 
au  xii®  siècle 5  Pierre  Giraud,  évêque  de  Saint-Malo,  confirma 
en  effet  vers  Tan  1190  les  moines  de  la  Vieuville  dans  la  pos- 
session d'une  petite  dime  que  leur  avaient  donnée  Geffroy 
L'Épine  et  sa  mère  dans  la  paroisse  de  Quebriac*.  L'abbaye 
de  la  Vieuville  jouissait  encore  de  cette  dime  aux  siècles  der- 
niers. 

Au  reste,  dès  ce  xii®  siècle  les  seigneurs  de  Quebriac  appa- 
raissent dans  le  pays  :  Payen  de  Quebriac  en  1133,  Guillaume 
de  Quebriac  en  1147  et  Thomas  de  Quebriac  en  1183.  Leurs 
successeurs  jouèrent  même  un  rôle  considérable  à  la  cour  de 

^.  a  E»  dono  Gaufredi  Spine  junioris  et  fMtrU  sue  w  parockia  tk  Quéfrriae  par" 
vulam  decimam  ad  haiam  terre,  »  (D.  Morice,  Preuves  de  l'Uist.  de  Bret,,  I,  772.) 
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Bretagne;  toutefois,  ils  ne  furent  point,  comme  le  dit  Ogée 
(IHcl.  de  Bret.y  II,  384),  premiers  écuyers  héréditaires  de  Bre- 
tagne en  qualité  de  seigneurs  de  Québriac;  quand  ils  exer- 
cèrent cette  haute  charge,  ce  fut  toujours  à  cause  de  leur 
terre  de  Brécé,  en  Noyal-sur-Seiche,  à  laquelle  cet  honneur 
était  attaché  (Voy.  p.  362),  et  qu'ils  possédèrent  assez  long- 
temps en  même  temps  que  celle  de  Blossac. 

Ce  fut  aussi  probablement  vers  le  xii®  ou  xiii"  siècle  que 
les  chanoines  réguliers  de  Fabbaye  de  Rillé  fondèrent  à  Qué- 
briac un  prieuré-cure  dont  nous  avons  précédemment  parlé 
(tome  II,  622)  et  qui  subsista  jusqu'à  la  Révolution. 

Le  prieur-recteur  de  Québriac,  présenté  par  Tabbé  de  Rillé, 
partageait  avec  cinq  ou  six  autres  ecclésiastiques,  tels  que 
Tabbé  de  la  Vieuville,  le  prieur  de  Combour,  etc.,  les  dîmes 
de  la  paroisse.  Au  siècle  dernier,  la  fabrique  de  Québriac 
n'avait  guère  que  35  liv.  de  rente  et  quelques  petites  fonda- 
tions, comme  celle  faite  pour  l'entretien  de  la  lampe,  etc.^ 

Église.  —  Saint  Pierre  et  saint  Paul,  apôtres,  sont  les  pa- 
trons de  l'église  de  Québriac.  Cet  édillce  se  compose  d'une 
seule  nef  à  chevet  droit  construite  au  xv"  siècle;  on  y  re- 
marque la  fenêtre  flamboyante  du  chevet  et  deux  jolies  portes, 
à  rOuest  et  au  Sud,  dont  les  voussures  ogivales  reposent  sur 
des  colonnettes  prismatiques  et  sont  ornées  d'animaux  et  de 
feuillages;  au-dessus  apparaissent  des  écussons  en  bannière 
maintenant  illisibles.  A  cette  nef  gothique  ont  été  ajoutées  vers 
le  xvn"  siècle,  au  Nord  une  tour  dont  la  base  forme  chapelle, 
et  au  Sud  une  autre  chapelle,  de  sorte  que  l'église  présente 
aujourd'hui  la  forme  d'une  croix.  Ces  dernières  constructions 
sont  également  décorées  d'écussons  frustes. 

C'était  au  sire  de  Combour  qu'appartenait  le  droit  de  supé- 
riorité dans  l'église  de  Québriac,  il  s'y  fit  même  maintenir  en 
possession  en  1696.  Aussi  les  trésoriers  de  Québriac  devaient- 

1.  PouilU  flu.  de  Saint -Mah  (n39-<767). 
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ils  chaque  année,  le  jour  de  la  Pentecôte,  présenter  à  ce  sei- 
gneur, en  son  château  de  Combour,  5  sols  de  rente  et  nne 
miche  de  pain  ^ 

Mais  le  seigneur  de  Québriac-  jouissait  dans  cette  église 
des  droits  de  fondation  et  de  prééminence,  et  il  y  avait  son 
enfeu,  son  banc  et  ses  armoiries  peintes  dans  les  yerrières  et 
sculptées  sur  les  murailles. 

Eu  1702,  le  frère  Candide  de  Saint-Pierre,  carme  du  cou- 
vent de  Rennes,  érigea  la  confrérie  du  scapulaire  dans  cette 
église,  en  la  chapelle  et  à  Tautel  Saint-Roch,  qui  prirent  alors 
le  nom  de  chapelle  et  autel  de  Notre-Dame-du-Carmel.  Louis- 
Hercule  de  Fraucheville  et  Françoise  de  Marbœuf,  seigneur  et 
dame  de  Québriac,  assistèrent  à  cette  cérémonie  3. 

Chapelles.  —  P  Saini-Malo  de  Travoux.  —  Les  Bénédic- 
tins du  monastère  de  Combour  levaient  une  petite  dime  en 
Québriac  et  prétendaient  avoir  des  droits  sur  la  chapelle  frai- 
Tienne  de  Saint-Malo  de  Travoux.  En  1598,  Gilles  Paré,  cha- 
pelain de  ce  lieu,  étant  décédé,  Henri  de  Montredon,  prieur 
commendataire  de  Combour,  nomma  Julien  Lefoul  pour  Ty 
remplacer.  Nous  voyons  aussi  en  1679  Malo  de  Coétquen, 
comte  de  Combour,  se  dire  seigneur  fondateur  et  patron  de 
cette  chapelle,  et  présenter  pour  la  desservir  dom  Charles  de 
Sixt,. prieur  claustral  de  Combour,  lequel  fut  pourvu  le 
27  mars  1679.  Saint-Malo  de  Travoux  était,  en  effet,  fondée 
de  messes,  et  parmi  ses  chapelains  nous  trouvons,  outre  les 
précédents,  ceux  dont  les  noms  suivent  :  François  Halou,  qui 
résigna  en  1663;  Pierre  Lizion,  f  1679  5  Sébastien  de  Faramus 
de  Trahideuc  (1703),  Mathurin  Le  Ray  (1706),  Pierre  Fretté, 


\,  Àrch.  Nat.,  P.  4715. 

2.  La  seigneurie  de  Québriac  appartint  successiyeoient  aui  familles  de  Québriac, 
du  Guémadeuc,  de  FranckcTÎUe,  de  Freslon  et  Talhouôt  de  Bonamour;  elle  fut  éri- 
gée en  bannière  par  le  duc  Pierre  II  en  \Ao\.  Le  château  de  Québriac  était  une  for- 
teresse qui  soutint  plusieurs  sièges  pendant  les  guerres  de  la  Ligue  et  qui  fut  démoli  à 
la  pacification,  en  4599. 

3.  Àrck.  dép.  d'IUe-et'Yit.,  10  G^  4. 
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qui  résigna  en  1766,  et  François  Blanchart,  qui  lui  succéda. 

y  Sainl'Jean  de  la  Vectais  était  une  autre  chapelle  frai- 
rienne,  entourée  d'un  cimetière  et  située  au  village  de  ce 
nom.  —  Nunc  détruite. 

3^  Saint'Suliac  semble  avoir  été  aussi  jadis  une  chapelle 
frairienne  qui  a  laissé  son  nom  un  peu  déformé  au  village 
de  Saint-Séliac.  —  Nunc  détruite. 

4"*  Notre-Dame.  —  Cette  chapelle,  fondée  de  messes  et  pré- 
sentée par  le  sire  de  Québriac,  figure  dans  le  Pouillé  ms.  de 
Saint'lUalo  au  xvi*  siècle;  nous  croyons  qu'il  s'agissait  d'une 
chapelle  dépendant  de  Pancien  château  de  Québriac  et  qu'elle 
fut  détruite  avec  lui  plus  tard. 

5^  La  chapelle  de  la  Gromillais  dépendait  de  ce  manoir.  Le 
9  juin  1714,  Claude-Françoise  Le  Daen,  dame  de  Vaucouleurs, 
habitant  la  Gromillais,  dota  sa  chapelle  de  30  liv.  de  rente. 
—  Ce  sanctuaire  est  encore  entretenu. 

6^  La  chapelle  de  la  Molle-aux-Rochers  avoisine  ce  manoir. 
Vers  le  milieu  du  xvu®  siècle,  Renée  de  Marcille,  femme  de 
François  Urvoy,  seigneur  de  la  Villegourio,  fonda  des  messes 
dans  cette  chapelle  et  dans  l'église  de  Combour.  En  1668, 
Gilles  Urvoy,  seigneur  de  la  Touche-Bréhant,  présenta  Jean 
Lizion  pour  desservir  cette  double  fondation.  En  1749,  l'é- 
vèque  autorisa  la  cessation  du  service  divin  dans  la  chapelle 
de  la  Motte  pendant  six  ans,  «  attendu  la  ruine  de  la  maison 
de  la  Croix-Verte,  en  Combour,  dépendant  de  ladite  chapelle, 
que  la  dame  de  la  Motte  s'engage  à  faire  relever  *.  »  —  Nunc 
debout,  mais  abandonnée. 

Prieuré-Cure.  —  Québriac^  membre  de  l'abbaye  de  Rillé. 
(Voy.  tome  II,  622.) 

ÉCOLES.  —  Voy.  tome  III,  433  et  666. 

Soeurs  de  l'Immagulée-Cokgeption  de  Bordeaux.  —  Voy. 
tome  III,  666. 

4 .  Big.  da  twi».  ecclés.  de  Vévèché  de  Saint'Mah. 
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Recteurs  de  Québriac^ 

Sébastien  Thomas,  f  vers  4569. 

Antoine  Dupuy,  pourvu  en  cour  de  Rome  en  4569,  se  maintint 
malgré  Jacques  Aubry,  que  pourvut  l'évêque  le  3  février  de  la  même 
année  ;  il  résigna  en  faveur  du  suivant. 

Michel  Le  Fer  prit  possession  le  6  mars  4  575  et  résigna  égale- 
ment  en  faveur  du  suivant. 

Laurent  Harens  prit  possession  le  44  mai  4647  et  résigna  en  fa- 
veur de  son  parent,  qui  suit. 

Guillaume  Harens  prit  possession  le  25  août  4630;  -}-  4653. 

Thomas  Lizion  fut  pourvu  le  27  septembre  4653  et  débouta  Ar- 
naud Bernard,  qui  s'était  fait  pourvoir  en  cour  de  Rome;  il  rési- 
gna en  faveur  du  suivant. 

Jean-Baptiste  de  Languedoc,  pourvu  en  cour  de  Rome  au  com- 
mencement de  4695,  ne  sut  pas  se  maintenir  contre  le  suivant. 

François  Le  Lardeux  îwi  pourvu  le  27  août  4695:  éprouvant  plus 
tard  des  remords  de  posséder,  lui  prêtre  séculier,  un  prieuré-cure 
appartenant  à  des  religieux,  il  résigna  le  40  mai  473{  en  faveur  du 
suivant. 

Frère  Vincent  Clavier,  chanoine  régulier  de  Rillé,  pourvu  en 
cour  de  Rome,  reçut  son  visa  le  29  avril  4735. 

Frère  Jacques -Ange  Guais,  pourvu  le  4"  juin  4764,  se  démit 
en  4761. 

Frère  Yves -Jean -Baptiste  de  Launay,  pourvu  le  47  décembre 
4764,  se  démit  en  4785. 

Frère  Jean-Louis  Deluarde,  pourvu  le  6  avril  4785,  gouverna 
jusqu'à  la  Révolution. 

Charles  Thé  ^1803,  f  4835). 

Jean  Penhouet  (4835,  f  4854). 

Jean-Marie  Guihard  (1854-4872). 

Joseph  Tostivint  (1872-        ). 


QUÉDILLAC 

Kidillac  {1021},  —  Chedilac  (1260),  —  QuédiUac  (xvi*  siè- 
cle). 

I .  Hf^.  d(s  miu,  tccUt,  df  IVvické  dt  Sûi^-Uûio.  —  ire*,  ièp.  d'HU^t-TU.j  etc. 
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Olim  da  diocèse  de  Saint -Malo,  de  l'archidiaconé  de  Porhodt  et  da 
doyenné  de  Montfort. 

Nunc  de  l'archidiocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Rennes  et  du 
doyenné  de  Saint-Méen. 

Origines.  —  Vers  l'an  1024,  les  princes  bretons  Alain  et 
Eudon  et  la  duchesse  Havoise,  leur  mère,  donnèrent  aux 
moines  de  Saint-Méen  tout  le  minihy  de  Quédillac,  «  totum 
minihi  de  Kidillac.  »  A  ce  premier  don  furent  ajoutées  d'au- 
tres libéralités  en  faveur  des  mêmes  religieux.  Nous  voyons, 
en  effet,  qu'en  1683  non-seulement  l'ouvrier  de  Saint-Méen 
jouissait  de  deux  portions  de  dimes  en  Quédillac,  appelées  la 
Minibil  et  la  Houssaye,  mais  encore  l'aumônier  de  cette  ab- 
baye y  possédait  un  autre  trait  de  dime  dit  de  la  Leurraye  et 
une  rente  de  10  boisseaux  de  froment  rouge  sur  la  maison 
noble  de  la  Rivière-de-Quédillac.  Aussi  en  1192  le  pape  Céles- 
tin  III  conflrma-t-il  les  Bénédictins  de  Saint-Méen  dans  la 
possession  de  l'église  de  Quédillac  ^ 

Malgré  ces  faits,  rien  ne  prouve  que  l'abbaye  de  Saint-Méen 
ait  fondé  un  prieuré  à  Quédillac,  comme  quelques-uns  l'onl 
cru;  la  jouissance  même  des  dimes  de  cette  paroisse  par  les 
ofliciers  claustraux,  l'ouvrier  et  l'aumônier  de  Tabbaye,  em- 
pêche de  croire  à  la  fondation  d'un  prieuré  de  Saint-Méen  à 
Quédillac. 

En  1260  Etienne,  doyen  de  Montfort,  fit  savoir  qu'Amicie, 
veuve  de  Geoffroy  de  Tréguené,  chevalier,  du  consentement 
de  Guillaume,  son  fils  aîné,  et  d'Agathe,  sa  bru,  donnait  à 
l'abbaye  de  Boquen,  sise  au  diocèse  de  Saint-Brieuc,  tout  ce 
qu'elle  avait  de  droits  sur  le  moulin  de  Guillaume  de  llsle. 
Ce  moulin  portait  alors  le  nom  d'une  dame  Aeme  et  était 
situé  sur  le  bord  de  la  Rance,  dans  la  paroisse  de  Qué- 
dillac 2. 

De  ces  différents  actes  il  résulte  que  dès  les  xi°  et  xii®  siè- 

4.  D.  Morice,  Preutfts  dô  l'Bist.  de  Bref.,  I,  359  et  723.  —  Déclaration  de  l'ab^ 
baye  de  Saint-Méen. 

2.  «  Molendinum  domine  Aeme  in  atveo  Reneie  in  parochia  de  Chedilac.  »  {Anciens 
tvéchéitn-et,,  111,2^  \  ) 
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des  la  paroisse  de  Qoédfllac  existait.  An  nu*  die  donnait 
son  nom  à  une  noble  famille  dont  plusieurs  membres  prirent 
Thabit  religieux  :  Amiee  de  Qaédiilac,  f  abbesse  de  Saînt* 
Georges  en  1274;  Pierre  de  Qoédillae,  sacriste  de  Sainl-Méen 
en  13^;  Jeanne  de  QnédiUac,  abbesse  de  Saint- Snipice  en 
14o0,  et  Jean  de  Qnédillac,  abbé  de  Saint- Julien  de  Tours 
en  1482. 

Le  reetear  de  Qaédiilac,  présenté  longtemps  par  Tabbé  de 
Saint-Méen,  était  en  1790  à  la  nomination  de  Tordinaire.  H 
jouissait  à  celte  époque  du  presbytère  et  d'un  jardin,  —  du 
tiers  des  grosses  dimes  de  la  paroisse  et  de  quelques  dimes 
noTales,  —  et  de  48  boisseaux  de  seigle  que  lui  detaient  les 
prêtres  du  Séminaire  de  Saint-Méen,  possesseurs  de  l'andenne 
ouvrerie  de  celte  abbaye.  Le  Pouilli  ms.  de  Sainl-Malo  (1739- 
1767)  estimait  le  tout  d'un  revenu  de  900  Hy.,  mais  il  devait 
être  plus  considérable  en  1790.  Le  reste  des  dimes  appar* 
tenait  à  Tabbaye  de  Saint-Méen  et  à  quelques  particuliers. 
La  fabrique  de  Qnédillac  n'avait  en  1790  que  67  liv.  de 
rente  '. 

Église.  —  Dédiée  à  saint  Pierre,  prince  des  apôtres,  Té- 
glise  de  Quédillac  se  compose  d'une  nef  à  cbevet  droit  accos- 
tée de  deux  chapelles  formant  bras  de  croix.  Quelques  por- 
tions semblent  romanes,  mais  l'ensemble  est  du  xv'  siècle, 
comme  le  témoignent  les  dessins  flamboyants  des  fenêtres. 

On  y  voit  de  vieilles  pierres  tombales,  notamment  celles 
d'anciens  sires  de  Québriac  ensevelis  jadis  dans  le  chœur; 
sur  l'une  de  ces  dalles  est  représentée  une  dame  couchée,  les 
mains  jointes,  la  tête  reposant  sur  un  coussin-,  sur  d'autres 
sont  des  écussons  maintenant  effacés. 

Le  baron  de  Montauban  était  en  1681  seigneur  supérieur 
dans  l'église  de  Quédillac,  mais  les  droits  de  fondation  et  de 
prééminence  appartenaient,  semble-t-il,  à  l'origine  du  moins, 

4.  Arch,  dép.  d'HU-et-YU.,  4  V,  29. 
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aa  sire  de  Qaédillac.  On  voit  encore  dans  l'église  un  ancien 
banc  seigneurial,  dit  banc  de  la  Rivière,  appartenant  en  1708, 

d'après  une  inscription  qui  s'y  trouve  gravée,  au  seigneur  de 
la  Rivière-Quédillac,  la  Bodinais,  le  Buisson  et  la  Morandaye; 
or,  la  famille  de  Quédillac  s'était  fondue  dans  les  Le  Yayer, 
seigneurs  de  la  Morandaye  au  Bois-Gervilly.  Aussi  le  seigneur 
de  la  Morandaye  et  de  la  Rivière  se  disait-il  fondateur  et  préé- 
minencier  de  Quédillac  au  lieu  et  place  des  sires  de  ce  nom, 
ce  que  lui  contestait  toutefois  au  siècle  dernier  le  prince  de 
Roban-Guémené,  baron  de  Montauban. 

Ce  dernier  possédait  les  droits  seigneuriaux  sur  l'assemblée 
de  Quédillac,  qui  avait  lieu  le  jour  de  la  Magdeleine  en  1681, 
a  laquelle  assemblée  se  tenait  autrefois  au  jour  de  Saint- 
Sauveur  ^  »  Ceci  nous  explique  le  culte  rendu  de  tout  temps 
en  l'église  de  Quédillac  à  une  vieille  statue  du  Sauveur  ré- 
putée miraculeuse  et  encore  babillée  maintenant  comme  au 
moyen-âge.  On  bonore  aussi  tout  spécialement  saint  Antoine 
dans  ce  temple. 

Les  confréries  du  Saint-Sacrement  et  du  Rosaire  existaient 
au  siècle  dernier  à  Quédillac,  mais  elles  n'avaient  pas  de  re« 
venu  fixe.  Il  s'y  trouvait,  en  outre,  quelques  fondations,  telles 
que  celle  de  deux  messes  par  semaine  que  rétribuait  l'abbaye 
de  Saint-Méen,  etc. 

Enfin,  00  voit  dans  cette  église  des  fonts  en  granit,  com- 
posés de  deux  cuves  grossièrement  sculptées  et  portant  cette 
date  :  Jftl  cinq  cens  XX. 

Chapelles.  —  P  Notre-Dame  de  la  Villie.  —  Le  15  août 
1638,  Jean  Tribalet  et  Jeanne  Giron,  sa  femme,  demeurant 
au  village  de  la  Yille-Rivé,  fondèrent  une  messe  bebdomadaire 
«  pour  estre  dicte  en  la  chapelle  que  l'on  veut  bastir  en  l'bon- 
neur  de  Dieu  et  de  la  très-sainte  Vierge,  au  village  de  la  Yil- 
lée,  »  et  en  attendant  sa  construction,  dans  l'église  parois- 

i .  DéetâratUm  de  la  bwmnic  de  M(mtau^n, 

T.  T.  Si 
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des  la  paroisse  de  Quédillac  existait.  Au  xiii'  elle  donnait 
son  nom  à  une  noble  famille  dont  plusieurs  membres  prirent 
Vhabit  religieux  :  Amice  de  Quédillac,  f  abbesse  de  Saint- 
Georges  en  1274;  Pierre  de  Quédillac,  sacriste  de  Saint-Méen 
en  1320;  Jeanne  de  Quédillac,  abbesse  de  Saint.- Sulpice  en 
1450,  et  Jean  de  Quédillac,  abbé  de  Saint-Julien  de  Tours 
en  1482. 

Le  recteur  de  Quédillac,  présenté  longtemps  par  Tabbé  de 
Saint-Méen,  était  en  1790  à  la  nomination  de  l'ordinaire.  11 
jouissait  à  cette  époque  du  presbytère  et  d'un  jardin,  —  du 
tiers  des  grosses  dimes  de  la  paroisse  et  de  quelques  dîmes 
novales,  —  et  de  48  boisseaux  de  seigle  que  lui  devaient  les 
prêtres  du  Séminaire  de  Saint-Méen,  possesseurs  de  l'ancienne 
ouvrerie  de  cette  abbaye.  Le  Pouillé  ms.  de  SairU-Malo  (1739- 
1767)  estimait  le  tout  d'un  revenu  de  900  liv.,  mais  il  devait 
être  plus  considérable  en  1790.  Le  reste  des  dimes  appar- 
tenait à  l'abbaye  de  Saint-Méen  et  à  quelques  particuliers. 
La  fabrique  de  Quédillac  n'avait  en  1790  que  67  liv.  de 
rente*. 

Église.  —  Dédiée  à  saint  Pierre,  prince  des  apôtres,  l'é- 
glise de  Quédillac  se  compose  d'une  nef  à  chevet  droit  accos- 
tée de  deux  chapelles  formant  bras  de  croix.  Quelques  por- 
tions semblent  romanes,  mais  l'ensemble  est  du  xv*'  siècle, 
comme  le  témoignent  les  dessins  flamboyants  des  fenêtres. 

On  y  voit  de  vieilles  pierres  tombales,  notamment  celles 
d'anciens  sires  de  Québriac  ensevelis  jadis  dans  le  chœur; 
sur  l'une  de  ces  dalles  est  représentée  une  dame  couchée,  les 
mains  jointes,  la  tète  reposant  sur  un  coussin*,  sur  d'autres 
sont  des  écussons  maintenant  efiacés. 

Le  baron  de  Montauban  était  en  1681  seigneur  supérieur 
dans  l'église  de  Quédillac,  mais  les  droits  de  fondation  et  de 
prééminence  appartenaient,  semble-t-il,  à  l'origine  du  moins, 

\.  Àrch,  dép.  d'Ille'et'YiLj  4  V,  29. 
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aa  sire  de  Quédiliac.  On  voit  encore  dans  l'église  un  ancien 
banc  seigneurial,  dit  banc  de  la  Rivière,  appartenant  en  1708, 
d'après  une  inscription  qui  s'y  trouve  gravée,  au  seigneur  de 
la  Rivière-Quédillac,  la  Bodinais,  le  Buisson  et  la  Morandaye; 
or,  la  famille  de  Quédiliac  s'était  fondue  dans  les  Le  Yayer, 
seigneurs  de  la  Morandaye  au  Bois-Gervilly.  Aussi  le  seigneur 
de  la  Morandaye  et  de  la  Rivière  se  disait-il  fondateur  et  préé- 
minencier  de  Quédiliac  au  lieu  et  place  des  sires  de  ce  nom, 
ce  que  lui  contestait  toutefois  au  siècle  dernier  le  prince  de 
Rohan-Gaémené,  baron  de  Montauban. 

Ce  dernier  possédait  les  droits  seigneuriaux  sur  l'assemblée 
de  Quédiliac,  qui  avait  lieu  le  jour  de  la  Magdeleine  en  1681, 
<K  laquelle  assemblée  se  tenait  autrefois  au  jour  de  Saint- 
Sauveur  ^  3>  Ceci  nous  explique  le  culte  rendu  de  tout  temps 
en  l'église  de  Quédiliac  à  une  vieille  statue  du  Sauveur  ré- 
putée miraculeuse  et  encore  habillée  maintenant  comme  au 
moyen-âge.  On  honore  aussi  tout  spécialement  saint  Antoine 
dans  ce  temple. 

Les  confréries  du  Saint-Sacrement  et  du  Rosaire  existaient 
au  siècle  dernier  à  Quédiliac,  mais  elles  n'avaient  pas  de  re« 
yenn  fixe.  Il  s'y  trouvait,  en  outre,  quelques  fondations,  telles 
que  celle  de  deux  messes  par  semaine  que  rétribuait  l'abbaye 
de  Saint-Méen,  etc. 

Enfin,  on  voit  dans  cette  église  des  fonts  en  granit,  com- 
posés de  deux  cuves  grossièrement  sculptées  et  portant  cette 
date  :  Jftl  dnq  cens  XX. 

Chapelles.  —  i**  Notre-Dame  de  la  Villée.  —  Le  15  août 
1638,  Jean  Tribalet  et  Jeanne  Giron,  sa  femme,  demeurant 
au  village  de  la  Yille-Rivé,  fondèrent  une  messe  hebdomadaire 
«  poar  estre  dicte  en  la  chapelle  que  Ton  veut  bastir  en  Thon- 
neur  de  Dieu  et  de  la  très-sainte  Vierge,  au  village  de  la  Yil- 
lée,  »  et  en  attendant  sa  construction,  dans  l'église  parois- 

4.  DéciâratUm  de  ta  (wrmuic  de  Mimiauban. 
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siale  de  Quédillac.  L'ordinaire  approuva  cette  fondation  le 
27  octobre  1638  ^ 

Ainsi,  à  cette  époque,  la  chapelle  frairienne  de  la  Viliée 
était  encore  à  Tétat  de  projet,  mais  elle  ne  dut  pas  tarder  à 
s'élever.  En  17S0,  le  chapelain  en  était  présenté  par  le  sei- 
gneur de  la  Heuzelaye,  et  Jean  Marivint  en  fut  alors  pourra. 

En  1790,  la  fondation  de  la  Yillée,  consistant  en  vingt 
messes  par  an  seulement,  valait  40  liv.  de  rente  assises  sur 
quelques  pièces  de  terre. 

Les  paroissiens  demandèrent  en  1803  la  conservation  de  là 
chapelle  de  la  Yillée,  mais  ce  sanctuaire  ne  fut  restauré  que 
plus  tard.  M.  Esnaud,  curé  de  Saint-Méen,  en  fit  la  réconci- 
liation le  8  septembre  1861.  Depuis  cette  époque,  Notre- 
Dame  de  la  Viliée  continue  d'être  l'objet  de  fréquents  pèleri- 
nages. 

L'édifice  n'offre  d'intéressant  qu'une  petite  fontaine  qui 
coule  extérieurement  de  la  muraille,  et,  au-dessus  de  la  porte, 
un  écusson  portant  les  armes  des  Henry,  seigneurs  de  la  Hea- 
zelaye  :  d'azur  au  lion  d'argent  armé  et  lampassé  de  gueules^ 
une  fasce  d'or  brochant, 

2^  La  chapelle  de  la  Heuzelaye-  dépendait  de  ce  manoir.  Elle 
fut  bâtie  durant  le  xv°  siècle,  comme  le  prouve  la  jolie  porte 
en  arc  d'accolade  avec  guirlande  sculptée  qui  en  provient  et 
qu'on  a  transférée  dans  l'église  de  Quédillac.  Ce  sanctuaire 
n'était  point  fondé  de  messes  au  xvii®  siècle-,  mais  M.  Truil- 
lot,  recteur  de  Gaël,  ayant  fait  une  fondation  de  messes,  le 
22  août  1662,  pour  une  chapelle  qu'il  se  proposait  de  bâtir  à 
son  manoir  de  Pélineuc,  en  Montauban,  et  étant  mort  avant 
d'avoir  pu  construire  celle-ci,  ses  héritiers  employèrent  cette 
fondation  à  desservir  leur  chapelle  de  la  Heuzelaye.  Pour 
régulariser  cette  situation,  Guy  Henry,  seigneur  de  la  Heuze- 
laye et  de  Pélineuc,  sollicita  en  1719,  de  Tévéque  de  Saint- 
Malo,  la  translation  officielle  de  la  fondation  de  Pélineuc  à 

^ .  Reg,  de$  insin.  tccUt.  de  l'évéché  de  Saint-Mato, 
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la  Heuzelaye,  ce  qu'approuva  le  recteur  de  Montauban^ 
En  ,1750*,  François  Henry,  seigneur  de  la  Heuzelaye,  pré- 
senta Jean  Marivint  pour  desservir  à  la  fois  les  deux  cha- 
pelles de  la  Villée  et  de  la  Heuzelaye  ;  Tordinaire  en  pourvut 
ce  prêtre  le  16  mai  1750. 

L'ancienne  chapelle  de  la  Heuzelaye  n'existe  plus;  on  a 
créé  un  nouveau  sanctuaire  dans  l'intérieur  même  du  manoir. 

Maladrerie  et  Minihy.  —  Voy.  tome  IH,  307  et  503. 
ÉCOLES.  —  Vov.  tome  HI,  573  et  622. 
Frère  de  l'Instruction  Chrétienne.  — Voy.  tome  HI,  622. 
Soeurs  de  l'Immaculée-Concéption.  —  Voy.  tome  UI,  573. 

Recteurs  de  Quédillag^. 

Jean  Foulon  résigna  vers  { 559. 

Antoine  Josses,  pourvu  en  4559,  résigna  en  faveur  du  suivant. 

Julien  du  Mesnil,  pourvu  le  30  mars  4568,  résigna  en  4574. 

Robert  Le  Charpentier,  pourvu  le  25  octobre  4574,  résigna  en 
faveur  du  suivant. 

Guillaume  Fleury,  pourvu  le  28  mars  4577,  résigna  en  4579. 

Guillaume  Frète,  pourvu  le  6  janvier  4580,  résigna  en  faveur 
du  suivant. 

Tristan  Bergeot,  pourvu  le  44  avril  4582,  résigna  en  faveur  du 
suivant. 

Charles  Le  Fer  fut  pourvu  le  4  avril  4584  ;  f  vers  4590. 

Alain  Nogues  prit  possession  le  44  janvier  4598. 

Mathurin  Giron  succéda  au  précédent. 

Robert  Daniel,  f  en  4653. 

Pierre  du  Couldray,  pourvu  le  8  octobre  4  653,  résigna  en  fa- 
veur du  suivant. 

Julien  Coueffé  fut  pourvu  le  44  février  4658. 

Jérôme  Le  Febvre  résigna  en  faveur  du  suivant. 

Jean  de  Lescrinais  fut  pourvu  le  47  mai  4662  et  gouverna 
jusque  vers  4677. 

iV...  fit  en  4698  enregistrer  ses  armoiries  :  d'azur  à  une  croix 
dentelée  d'or. 


4 .  Btff.  des  insin,  ecclés,  de  i*évéché  de  Saint-Malo. 

2.  Ibidem.  — Àrck,  dép,  d'IUe-et-ViL  —  Réponse  au  qwst.  de  ^860.  —  Beg.  de 
Vctat  dvii,  etc. 


iV...  Simon,  7-  tcts  1716. 

Gilles  PauBuuij  ponmi  le  15  mai  1716  par  Févèqpe.  TÎt  l'aU-ê 
de  Saint-Méen  faire  pourvoir  par  l'arcfaevéque  de  Tours,  le  12  juin. 
Jean-Bertrand  Le  Breton;  ne  Toolant  pas  sontenir  b  Intte,  il  réâ- 
gna  le  bénéfice. 

Jean  Lrmce;  poarm  par  TéTéqne  le  23  juillet  1716.  se  mainrla: 
dans  sa  cnre  malgré  l'abbé  de  Saint-Méen:  ■-  1751. 

.W/  Siifio/ij  pizturrn  le  II  septembre  1751.  eut  à  oombatire 
Pierre-Niooîas  G:*ïlet.  qui.  présenté  par  l'abbé  de  Saint-Méen.  s  é 
tait  fait,  snr  le  refus  de  l'évéque  de  Saint-Malo.  poorroîr  à  Tours 
le  30  juin  1751  :  ille  débc>cta  et  ne  résigna  qu'en  1777. 

LùMis-TÂjiKAs  R\c-jri^.L  pourra  le  15  décembre  1777.  s'exila  en 
Andeterre  en  1793  et  de%int  en  IS03  cnré  de  Saint-] 

y^.M-/ii^'r4  Ler^ù   1x03.  f  <^*S  - 

Jc^f'^  k  /î:.;;j  %4   I  s  I  ^-l  S53  . 

F^^  % {ois  &:  ^'^  fr> «    I  y>3-l  SéO  . 

IfiJyne  0*^.îj  %    I  S*>4>-l  S<>3  . 

TÀf:*.i:-'r  J^kù%%î%    IS^v  -J-  ISS2  . 


RAXNÉE 


1150,  — «Ji^^iii    IIS»:*.  — Aïflif  xn*siède 


et  U^«Kir^. 

iVn^îms.  ^  La  poTxsse  de  Ranaeif  natfenBuit  antrefois 
<ii»s  svNi  lerrrxn^  ie  cûitzîia  e«  la  vr>>  de  h  Gverdie.  doit 
iHr^  f  vies  a:N*^£L3!e  «pa^ecx  et  i^iscater  par  s«:te  po«r  le  soins 

ÏHi  l^cx^>>  d  Alliât,  ifv'î^jie  ôe  R«ses  de  1141  à  lloT, 
lî'j^'vv;!^'*  c-^ctt.:;*^  s i»*«etir;!it  earr**  <e  pnSat  et  les  noînes 
de  Si::îî-HvvUÙx-e.  tjrt;  V<l;:S5iI»::cl:  i!«:c^  de  la  cSopetie  dn  chi- 
t^«  de  sâ  0;fiefv*l<e.  IV;$  ar^ir»  V»  sinEsC  d'aooMi,  et  il  fnt 
cvMi>^«  t^ne  t  ;i^i^^  de  S^UL^Jk^LJne  racKîLienît  toales  les 


f 
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oblations  faites  à  la  Guerche,  «  omnes  oblationes  eastelli  â^tr- 
cAûv,  »  mais  solderait  à  Tévéque  de  Rennes  20  sols  chaque 
année,  savoir  5  sois  à  chacune  des  fêtes  de  la  Toussaint, 
Noël,  Pâques  et  T Assomption.  Il  fut  aussi  réglé  que  la  pa- 
roisse de  Rannée  conserverait  tous  ses  droits  sur  la  chapelle 
de  la  Guerche,  «  salvo  omni  parrochiali  jure  ecclesiœ  de  Rade* 
nice;  »  on  fit  seulement  exception  pour  le  droit  de  confession 
en  faveur  du  seigneur  de  la  Guerche  et  de  sa  famille,  toutes 
les  autres  confessions  devant  se  faire  à  l'église  de  Rannée, 
mère  de  la  chapelle  de  la  Guerche  ^ 

Cette  suprématie  paroissiale  de  Rannée  sur  la  Guerche  sub^ 
sista  jusqu'à  la  Révolution. 

Dans  les  derniers  siècles,  la  cure  de  Rannée  était  annexée, 
comme  nous  l'avons  dit  (tome  P%  350),  au  doyenné  de  la 
Guerche.  D'après  le  Rôle  diocésain  ms.  de  16i6y  le  recteur  de 
Rannée  avait  alors  environ  700  liv.  de  rente. 

Enfin,  l'évêque  de  Rennes  possédait  dans  le  bourg  de  Ran- 
née le  manoir  des  Salles,  dont  nous  avons  également  parlé* 
(Tome  P%  H7  et  120.) 

Rétablie  en  1803  sans  le  territoire  de  la  Guerche,  la  pa- 
roisse de  Rannée  ne  subsista  alors  que  peu  d'années*,  elle  fut 
bientôt  supprimée,  et  ses  habitants  devinrent  paroissiens  de 
la  Guerche^  son  église  continua  néanmoins  d'être  desservie 
par  un  vicaire.  Mais  Rannée  fut  de  nouveau  érigée  en  pa- 
roisse par  ordonnance  royale  datée  du  11  février  1820. 

Église.  —  Dédiée  dès  le  xu*'  siècle  à  saint  Crépin  et  saint 
Crépinien,  —  dont  la  fontaine  avoisine  le  bourg,  —  l'église 
de  Rannée  offre  encore  de  beaux  vestiges  de  sa  construction 
primitive  aux  xi*'  et  xii''  siècles.  De  cette  époque  datent  le 
portail  occidental,  en  cintre  brisé  ou  ogive  de  transition,  en- 
touré d'une  archivolte  en  plein  cintre  garnie  de  billettes  ;  — 


4 .  «  ùmfntùmei  ad  matrem  eecUtioM  de  Bâdmee  reftrmUwr  frmUr  Mf  ^Miint 
Gmrehiœt  etc.  »  (Gaérin,  Bût.  m,  d$  la  Gntrek$t  Appendice.) 


^34  POUULlf  HIS:CORIQUE  DE  AENNES. 

Varc  triomphal,  soutenu  par  des  colonnes  engagées  dont  les 
chapiteaux  sont  ornés  d'entrelacs,  —  et  Tabside,  assez  bien 
conservée.  Il  semble  même  que  la  tour,  assise  entre  le  chœur 
et  la  petite  nef  du  Sud,  offre  à  sa  base  intérieure  des  traces 
d'architecture  romane. 

Le  reste  de  Tédiflce,  composé  de  trois  nefs,  appartient  aui 
xvi°  et  XVII®  siècles.  La  grande  nef  est  séparée  de  ses  coUaté- 
*  raux  par  des  arcades  ogivales  que  soutiennent  des  colonnes 
en  palmiers,  et  au-dessus  de  la  sacristie  est  une  tribune  ser- 
vant à  l'origine  probablement  de  chantrerie. 
*  Le  retable  du  xvii°  siècle  surmontant  le  maitre-autel  ren- 
ferme un  tableau  représentant  une  pièta.  Aux  pieds  du  Christ 
est  agenouillé  le  donateur,  portant  le  costume  des  chevaliers 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ^  ce  devait  être  quelque  comman- 
deur du  Temple  de  la  Guerche;  malheureusement  on  ne  dé- 
couvre point  ses  armoiries,  qui  feraient  connaître  son  nom. 
'  Extérieurement,  cette  église  n'offre  d'intéressant  que  son 
portail  et  les  frontons  aigus  accompagnés  de  clochetons  de 
ses  bas-côtés  ^ 

.  Le  baron  de  la  Guerche  était  seigneur  supérieur  de  l'église 
de  Rannée,  mais  l'évéque  de  Rennes,  qui  tenait  de  lui  le  re- 
gaire  de  Rannée  et  le  manoir  des  Salles,  était  considéré 
comme  seigneur  fondateur  de  cette  même  église.  En  1685, 
on  constata  la  présence  des  armoiries  des  ducs  de  Brissac, 
barons  de  la  Guerche,  dans  la  maitresse  vitre  de  l'église  de 
Rannée,  sur  un  banc  seigneurial  placé  dans  le  chanceau  et 
sur  deux  lisières  faisant  le  tour  de  l'édifice,  tant  en  dedans 


4.  En  ^563,  «  les  huguenots  vinrent  en  Tëglise  de  Basné  et  n'y  demeura  image 
qui  ne  fut  prosternée  contre  terre  et  rompue;  et  tout  ce  qu'ils  trouvèrent  dans  ladite 
église  fut  ravi  et  emporté.  Et  de  Rasné  descendirent  à  la  Guerche,  on  il  ne  demeura 
autel)  ni  livre,  ni  image,  qui  ne  fussent  bruslés;  et  les  pauvres  prestres  en  grande 
peine  se  cacboient  par  haies  et  bois,  voyant  qu'on  les  cherchoit  k  mettre  k  mort;  et 
de  cette  paroisse  (de  Kasné)  nous  nous  trouvasmes  neuf  en  la  forest  de  la  Guerche  sans 
nous  entrechercher  et  en  grande  peur  et  crainte,  scavoir  :  Gilles  Chance,  Robert  Du- 
douet,  Jean  Franchère,  Jean  Dominel,  Jacques  Leprince,  Pierre  Franchère,  Michel 
;Aadouard,  Pierre  Sarrazin  et  autres  jusqu'au  nombre.  »  (Guérin,  Histoire  ms.  dû  U 
Gutrche.) 
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qu'en  dehors  ;  elles  étaient  également  gravées  sur  un  poteau 
placé  à  l'entrée  du  cimetière. 

II  y  avait  en  cette  église  plusieurs  fondations,  telles  que 
celle  de  Saint-Michel  ou  de  la  Sonnerie,  faite  en  1488  par 
Gilles  Botel  et  présentée  par  les  paroissiens,  et  celles  du 
Noyer,  de  la  Desertrie,  de  la  Massonnais,  de  la  Sarrasi- 
nerie,  etc.* 

Chapelles  2.  —  P  Saint^Louis.  —  Cette  chapelle  fut  bâtie 
en  1668,  dans  le  grand  cimetière  de  Rannée,  par  Louis  Hame- 
lin,  prêtre  de  cette  paroisse;  il  y  fonda  une  messe  tous  les 
mardis,  ce  qu'approuva  l'ordinaire  le  13  mars  1669.  A  cette 
date  la  chapelle  était  achevée  et  convenablement  ornée.  Olive 
de  la  Chévière,  veuve  de  Guy  de  Trémigon,  seigneur  de  la 
Vannerie,  et  Adrienne  Touchais  firent  également,  vers  la 
même  époque,  chacune  une  fondation  de  messes  dans  ce 
sanctuaire^. 

2^  Sainte 'Anne  de  Fallesche.  —  Dépendant  du  manoir  de 
Fallesche,  cette  chapelle  fut  fondée  de  messes,  le  7  décembre 
1667,  par  René  Rondel,  sieur  des  Longrais,  sénéchal  de  la 
Guerche,  et  Renée  Binesse,  sa  femme;  ils  donnèrent  au  cha- 
pelain —  dont  ils  se  réservèrent  la  présentation  —  la  closerie 
de  la  Marebril,  voisine  de  la  chapelle,  et  voulurent  que  la 
messe  fût  dite  en  celle-ci  tous  les  dimanches  et  toutes  les 
fêtes  de  la  Sainte  Vierge  et  de  sainte  Anne.  L'ordinaire  ap- 
prouva cette  fondation  le  13  janvier  1668^. 

Cette  chapelle  fut  successivement  desservie  par  René  Le 
Sage,  que  remplaça  en  1738  René  Oliverie;  Dominique  Le 


i.  Arck.  dèf,  dlUe-ei-Vil.,  8  G,  64  et  83. 

2.  Pour  ne  pas  nous  répéter,  nous  ne  mentionnons  pas  ici  toutes  les  anciennes  cha- 
pelles de  la  Guerche,  citées  au  tome  IV,  677  et  678,  et  faisant  arant  la  Réfolution 
partie  de  la  paroisse  de  Rannée;  nous  faisons  la  même  obserration  pour  les  autres 
anciens  établissements  religieux  de  la  Guerche,  tels  que  coiiifliatK(0rM,  prkuréit  hàpi" 
ianXt  collège,  etc.  (Voy.  tome  IV,  679.) 

3.  Arek.  dép.  éPllU-et-VU.,  9  G,  83. 

4.  Ibidem, 
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Mesnaîger,  f  1781;  René  Gérard,  f  ITSi,  et  Dominique 
Marion,  pourvu  le  22  octobre  1784.  —  Nunc  détruite. 

3°  Chapelle  de  la  Perrière.  —  Par  testament  du  3  décembre 
1633,  René  Pontivi  fonda  une  messe  tous  les  samedis  «  dans 
la  chapelle  de  la  Perrière,  en  Rannée,  »  et  la  dota  de  20  liv. 
de  rente*. 

Assistance  publique.  —  Voy.  tome  III,  384. 

ÉCOLES.  —  Voy.  tome  III,  623  et  652. 

Frères  de  l'Instruction  Chrétienne.  —  Voy.  tome  III,  623. 

SCEURS  DE  LA  PROVIDENCE  DE  RuiLLÉ.  —  Voy.  tOmC  III,  6S2. 

Recteurs  de  Rannée^. 

Regnauld  était  doyen  de  Rannée  vers  4440,  «  Raginaldus  deçà- 
nus  de  Rahenée.  » 

Guillaume,  également  doyen  de  Rannée  vers  4480,  «  Guillelmus 
decanus  de  Raenia.  » 

Ces  deux  doyens,  aussi  bien  que  les  doyens  de  la  Guerche  que 
nous  avons  fait  connaître  (tome  I",  348  et  349^),  étaient-ik  en 
môme  temps  recteurs  de  Rannée  ?  Nous  ne  pouvons  pas  Taffirmer. 

Jean  Le  Gentil,  chanoine  de  la  Guerche  et  de  Saint-Rrieuc,  doyen 
de  la  Guerche  en  4536,  était  recteur  de  Rannée  en  4549;  il  fut  in- 
humé dans  la  cathédrale  de  Rennes. 

François  Guynier,  chanoine  de  la  Guerche,  prit  le  22  décembre 
4  625  possession  du  doyenné  de  la  Guerche  et  de  la  rectorerie  de 
Rannée  ;  il  résigna  en  faveur  d'Alain  Le  Métayer,  sieur  de  la  Grange, 
mais  révoqua  sa  résignation  et  s'opposa  en  4662  à  la  prise  de  pos- 
session de  Pierre  de  Bordeaux,  pourvu  de  la  cure  à  la  place  d'Alain 
Le  Métayer,  décédé;  f  25  juillet  4666. 

Jean  Guerry,  doyen  de  la  Guerche  (4667). 

Luc  Gesnys,  doyen  de  la  Guerche,  rendit  aveu  le  44  janvier  4674 
à  l'évéque  de  Rennes  pour  le  presbytère  de  Rannée,  qu'il  tenait  de 
lui,  sous  son  regaire  de  Rannée,  à  devoir  d'obéissance  seulement; 
il  résigna,  après  4685,  en  faveur  de  son  neveu  qui  suit. 


4.  Arck.  dép.  d'me-eUnLj  9  G,  83. 

2.  Reg,  des  insin,  ecelés.  de  l'évêché  de  Rennes.  —  Arch,  départ*  d!'IlU'et-VU,  — 
Reg.  de  l'état  civil.  —  Notes  ms.  de  Mf.  Tabbé  Pàris-JaUobert,  etc. 

3.  n  faut  y  ajouter  Jean  Àgaice,  chanoine  et  officiai  de  Bennes,  doyen  de  la  Guerche 
en  4  550. 
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Claude  Gesnys,  doyen  de  la  Guerche,  fit  en  1698  enregistrer  ses 
armoiries  :  de  gueules  à  trois  coquilles  d'argent,  2,  i.  W  prit  part 
au  synode  de  4704  et  permuta  le  45  mai  4706  avec  le  suivant. 

Jacques  de  Follenay,  sieur  de  Crémeur,  prêtre  de  Saint-Brieuc, 
précédemment  recteur  de  Saint-Aubin  de  Pouancé,  fut  pourvu,  le 
46  mai  4706,  du  doyenné  de  la  Guerche  et  de  la  rectorerie  de 
Rannée;  il  permuta  de  nouveau,  dès  l'année  d'après,  avec  le  sui- 
vant. 

Jean  Chaussonnière,  prêtre  du  diocèse,  précédemment  recteur  de 
Chevaigné,  devint  le  7  février  4  708  doyen  de  la  Guerche  et  recteur 
de  Rannée;  f  4740. 

François-Joseph  Simon,  prêtre  de  Quimper,  fut  pourvu  de  la 
cure  et  du  doyenné  le  4  juin  4740;  il  se  démit  quelques  années 
après  et  devint  plus  tard  recteur  de  Saint-Germain  de  Rennes. 

François  Gondouin,  prêtre  d'Angers,  doyen  et  recteur  en  4748, 
résigna  en  faveur  du  suivant;  f  27  avril  4722. 

René  Le  Tessier,  prêtre  d'Angers,  fut  pourvu  de  la  cure  et  du 
doyenné  le  9  juin  4722;  f  9  octobre  4744. 

Jean-Baptiste-François  Piard  de  la  Rivière,  prêtre  du  diocèse, 
nommé  doyen  et  recteur  le  29  décembre  4744,  résigna  en  faveur 
du  suivant. 

Mathurin-René  Bameulle,  pourvu  de  la  cure  et  du  doyenné  le 
4*'  décembre  4769,  prit  possession  le  44  et  se  démit  en  4776. 

Pierre-Jean-François  Le  Clerc,  nommé  doyen  de  la  Guerche  et 
recteur  de  Rannée  le  29  février  4776,  prit  possession  le  7  mars  et 
gouverna  jusqu'à  la  Révolution.  Réinstallé  en  4803,  il  mourut  ou 
se  démit  peu  de  temps  après. 

Jean 'Michel  Legourd  (4820,  f  4840). 

Mathurin  Lemarchand  (4840,  f  4844). 

Charles-Louis  Morel  (4  844-4  864) . 

Jean-Marie  Rimasson  (4864-4868). 

Joseph  Girault  (4868-        ). 


REDON 

Raton  (832),  —  Rothon  (1089),  —  Rothonum  (1100),  — 
Rothenum  (1449),  —  Regidonum  (xvi®  siècle). 

Olim  du  diocèse  de  Vannes  et  du  territoire  de  Redon. 
Nunc  de  l'archidiocése  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Dol,  chef-lieu  du 
doyenné  de  Redon. 


î^38  POUmi  HISTQUQUE  DE  HENNES. 

Origines.  —  En  parlant  précédemment  de  Tabbaye  de  Re- 
don (tome  II,  165),  nous  avons  dit  que  saint  Convoyon  con- 
straisit  au  ix'  siècle  son  monastère  dans  la  paroisse  de  Bains, 
en  un  lieu  nommé  Roton,  dont  on  a  fait  Redon*  Nous  avons 
ajouté  que  le  territoire  environnant  la  nouvelle  abbaye  s'ap- 
pelait Ros  et  s'étendait  entre  les  deux  rivières  de  Vilaine  et 
d'Oult  et  une  ligne  allant  de  Saint-Jean-des-Pileurs  vers  le 
village  de  Mussain. 

A  quelle  époque  ce  territoire  fut-il  distrait  de  Bains  poor 
former  la  nouvelle  paroisse  de  Redon?  Nous  n'en  savons  rien; 
mais  comme  l'église  paroissiale  de  cette  ville  datait  vraisem- 
blablement du  xi*'  siècle,  il  faut  bien  conclure  que  l'érection 
de  la  paroisse  de  Redon  est  au  moins  aussi  ancienne-,  d'ail- 
leurs, dès  l'an  1027  l'on  voit  Riwallon  assistant  en  qualité  de 
vicaire  de  Redon  à  la  restitution  du  prieuré  d'Arzon  aux 
moines  de  cette  abbaye  ^ 

Tant  que  les  habitants  de  Redon  furent,  en  effet,  peu  nom- 
breux, on  comprend  qu'ils  n'eurent  d'autre  église  que  celle  du 
monastère  de  Saint-Sauveur  ;  mais  lorsqu'une  ville  surgit  au- 
tour de  l'abbaye,  il  fallut  bien  subvenir  aux  besoins  spirituels 
de  ses  habitants,  et  comme  la  paroisse  de  Bains  appartenait 
tout  entière  aux  moines  de  Redon,  il  ne  fut  pas  difficile  à 
ceux-ci  d'obtenir  la  scission  de  son  territoire  et  l'érection  de 
Redon  en  paroisse. 

Les  Bénédictins  durent  tout  d'abord  desservir  eux-mêmes 
cette  paroisse,  mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  en  confier  l'admi- 
nistration à  un  prêtre  séculier  ou  vicaire  perpétuel,  conservant 
pour  eux-mêmes  le  titre  de  recteur  primitif.  Ce  vicaire  perpé- 
tuel de  Redon  n'avait  en  1619  que  120  liv.  de  portion  con- 
grue payée  par  l'abbé  de  Redon,  qui  le  présentait  à  l'é- 
vêque. 

£n  souvenir  de  son  origine  monastique,  la  paroisse  de 
Redon  conserva  dans  l'exercice  du  culte,  jusqu'à  la  Révolu- 

A,  Coritt/.  Ao^o».,  248. 
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tion,  des  usages  particuliers  que  nous  allons  faire  connaître, 
parce  qu'ils  ne  manquent  pas  d'intérêt  : 

«  Pour  entretenir  la  vénération  du  peuple  envers  la  mère- 
ëglise  de  Saint-Sauveur  et  rappeler  la  réunion  primitive  des 
moines  et  du  peuple  en  ce  même  temple,  le  vicaire  perpétuel 
était  obligé  de  venir  a  les  dimanches  de  Quasimodo  et  aultres 
a  suivants,  de  deux  l'un,  jusques  à  la  feste  de  la  Pentecoste, 
«  célébrer  la  messe  en  basse  voix  dans  la  nef  de  l'église  de 
a  S.  Sauveur;  et  là,  par  après,  ainsi  que  le  dimanche  de  l'oc- 
c  tave  du  Saint-Sacrement,  les  jours  et  festes  de  la  Magde- 
«  laine,  des  SS.  Simon  et  Jude,  dédicace  de  ladite  église,  y 
ce  faire  le  prosne  et  aultres  fonctions  de  son  vicariat.  » 

a  De  même,  pour  donner  plus  de  pompe  aux  grandes  solen- 
nités religieuses,  c'était  également  à  l'église  matrice  que  se 
réunissaient  les  processions  des  Rogations  et  des  Quatre- 
Temps,  ainsi  que  celles  de  la  Fête-Dieu  et  de  l'Assomption. 
La  vaste  enceinte  de  la  basilique  se  prêtait  mieux,  d'ailleurs, 
que  celle  de  l'église  paroissiale  à  contenir  la  foule  accourue 
de  toutes  parts;  les  riches  ornements  de  l'abbaye  augmen* 
talent  la  splendeur  de  la  fête;  et  les  prêtres  de  la  paroisse, 
précédant  le  chœur  nombreux  des  moines,  parcouraient  les 
rues  de  la  cité.  L'abbé  présidait  lui-même  avec  les  insignes 
pontiGcaux;  et  lorsque  dans  les  derniers  siècles  le  monastère 
fut  tombé  en  commende,  c'était  au  prieur,  pour  l'ordinaire, 
que  cet  honneur  revenait  de  droit. 

a  Enfin,  pour  se  réserver  encore  un  lien  de  plus  avec  ce 
peuple  dont  ils  avaient  été  originairement  les  pasteurs  uni- 
ques, les  religieux  allaient  aux  fêtes  de  la  Purification  et  des 
Rameaux,  dans  l'église  paroissiale  de  Notre-Dame,  bénir  et 
distribuer  à  tous  les  cierges  et  les  palmes  ^  » 

Notons  encore  que  les  grandes  prédications  de  l'A  vent  et 
du  Carême  se  faisaient  quotidiennement  dans  l'église  abba- 

4.  D.  Jausions,  Bist.  de  Redont  89  et  90. 
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tiale  et  que  c'étaient  ordinairement  les  religieux  qui  s'acquit- 
taient de  cette  importante  fonction. 

Église.  —  Jusqu'à  la  Révolution,  Notre-Dame  fut  l'église 
paroissiale  de  Redon,  mais  en  1803  le  culte  fut  transféré 
dans  l'ancienne  église  abbatiale  de  Saint-Sauveur  et  Notre- 
Dame  fut  complètement  abandonnée.  Toutefois,  aujourd'hui , 
la  fête  patronale  de  la  paroisse  se  célèbre  encore  le  jour  de 
l'Assomption. 

Comme  nous  avons  suffisamment  décrit  l'église  Saint- 
Sauveur  (tome  II,  188^),  nous  ne  nous  occuperons  ici  que 
de  celle  de  Notre-Dame. 

Connue  vulgairement  sous  le  nom  de  Notre-Dame  du  Pesie, 
cette  église  n'était  point  dépourvue  d'intérêt.  «  Les  étages  in- 
férieurs de  sa  vieille  tour,  avec  ses  arcatures  romanes,  ses 
archivoltes  à  moulures  minces  et  redoublées  retombant  sur 
des  colonnetles  engagées  dans  l'angle  des  baies  cintrées,  l'ar- 
cade et  la  voussure  de  forme  si  grossière  et  si  primitive  de  la 
grande  porte  occidentale,  composaient  un  ensemble  digne 
d'être  examiné  -.  »  Toute  cette  partie  de  l'édifice,  occupant 
le  bas  de  la  grande  nef,  datait  vraisemblablement  des  xi*  et 
XII®  siècles. 

Le  reste  de  l'église,  beaucoup  plus  moderne,  avait  été  re- 
construit aux  xv°  et  xvi®  siècles  ;  on  y  remarquait  surtout  des 
fenêtres  de  style  flamboyant  qui  avaient  contenu  jadis  de  pré- 
cieuses verrières  peintes. 

A  Notre-Dame  étaient  jadis  érigées  les  confréries  de  Saint- 
Joseph  et  de  Sainte-Anne,  ainsi  que  celle  du  Rosaire;  en 
1621,  le  recteur,  M.  Le  Noir,  fit  une  requête,  pour  l'établis- 


4.  Noas  ayons  dit,  p.  490,  d'après  la  tradition,  qoe  le  tombeaa-arcade  d'one  eht- 
pelle  au  Sud  du  chœur  était  celui  de  François  II,  duc  de  Bretagne;  il  parait  que  cette 
tradition  est  erronée  et  que  ce  prince  fut  inhumé  devant  le  roaltre-autel.  (Voy.  It 
Chrùnique  de  Jean  de  Saint-Paul,  433,  et  VHiit,  de  Bret.,  par  D.  Morice,  II,  37.) 

2.  BuU.  de  l'Assoc,  bret,,  VI,  472. 
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sèment  de  cette  dernière  association,  au  couvent  de  Bonne- 
Nouvelle,  à  Rennes. 

Il  y  avait  à  Redon  une  si  grande  quantité  de  fondations, 
desservies  partie  à  Saint-Sauveur  et  partie  à  Notre-Dame, 
qu'il  nous  est  impossible  d'en  faire  même  Ténumération  ici  ^ 

Sécularisée  depuis  la  Révolution,  Téglise  Notre-Dame  a  été 
entièrement  détruite  par  un  incendie  en  1870. 

Chapelles.  —  i®  Saint  ^Pierre.  —  Sur  remplacement  de  ce 
sanctuaire,  fort  ancien  et  tombant  en  ruine,  fut  édifié  au  siècle 
dernier  Thôpital  actuel  de  Redon.  Une  vieille  tradition  fait  de 
Saint-Pierre  une  église  paroissiale  pour  le  quartier  du  port 
seulement.  ^  Jl  est  cependant  positif  que  dès  le  xv*'  siècle 
Notre-Dame  était  Tunique  paroisse  de  Redon.  Pour  justifier 
la  tradition,  on  pourrait  supposer  que  les  fonctions  curiales, 
en  tout  ou  en  partie,  s'accomplissaient  à  Saint-Pierre,  comme 
dans  une  sorte  de  trêve,  en  faveur  des  fidèles  qui  habitaient 
le  quartier  du  port^.  >  Lorsque  l'hôpital  fut  transféré  là,  en 
1722,  on  reconstruisit  cette  chapelle  Saint-Pierre,  qui  fut  dès 
lors  affectée  au  service  du  nouvel  établissement,  ce  qui  existe 
encore. 

2^  Notre-Dame  et  Saint -Julien.  —  C'était  la  chapelle  du 
premier  hôpital  de  Redon. 

3®  Notre -Dame-de-Pitié  ou  de  la  Butte  était  une  chapelle 
frairienne  bâtie  sur  l'ancienne  motte  féodale  de  l'abbaye-,  une 
des  processions  des  Quatre -Temps  s'y  rendait  jadis.  Ce  sanc« 
tuaire  fut  rasé  en  1786,  lorsqu'on  aplanit  la  motte  pour  en 
faire  la  promenade  actuelle  de  Redon. 

4®  Saint-Michel  s'élève  dans  un  faubourg  qui  porte  son  nom. 
Il  y  avait  union  de  ce  sanctuaire  avec  une  chapelle  de  même 
nom  située  en  Langon  -,  le  titulaire  de  cette  chapellenie  jouis- 
sait au  siècle  dernier  de  dîmes  en  Redon  valant  150  liv.,  d'un 


4 .  Voy.  Tabbé  LacOj  La  anciennes  paroUm  du  diocèse  de  Yannet* 
2.1bidm. 
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pré  à  Aacfer  estimé  53  liv.,  et  de  quelques  menues  rentes  de 
4  liv.  4  s.;  c'était  donc  un  revenu  total  de  207  liv.  4  s. 
A  l'origine,  le  chapelain  de  Saint- Michel,  choisi  toajoars 
parmi  les  religieux  de  Redon,  devait  entretenir  les  deux 
chapelles;  mais  longtemps  avant  la  Révolution  celle  de 
Langon  tomba  en  ruine  et  celle  de  Redon  fut  affectée  au 
service  et  aux  assemblées  des  congrégations  de  la  ville.  EUe 
fut  reconstruite  au  xvii'  siècle,  et  elle  n'est  connue  main*- 
tenant  que  sous  le  nom  de  chapelle  de  la  Congrégation  de 
la  Sainte-Vierge,  parce  que  cette  pieuse  association  s'y  ras-* 
semble. 

5**  Anciennes  chapelles  de  Vabbaye.  —  Outre  leur  église  ab- 
batiale de  Saint- Sauveur,  les  moines  de  Redon  possédaient 
dans  l'enclos  de  leur  monastère  deux  chapelles  mentionnées 
en  [1586;  elles  se  trouvaient  sur  le  bord  des  remparts  de 
l'abbaye,  entre  de  grosses  tours  fortifiées,  et  étaient  ornées 
des  écussons  des  ducs  de  Bretagne. 

6^  Saint'Barthélemy  dépendait  du  prieuré  de  ce  nom. 

T  Saint'Michel  dépend  du  monastère  de  la  Retraite. 

8®  Notre-Dame  dépend  du  monastère  des  Ursulines. 

9^  Chapelles  du  collège  de  Redon. 

l(f  Le  Sacré-Cœur  du  Cleu  dépend  de  la  Mission  des 
RR.  PP.  Eudistes. 

W  Chapelle  des  Filles  de  la  Charité. 

12?  Chapelle  de  la  prison. 

13?  La  chapelle  de  la  Houssaye^  voisine  du  manoir  de  ce 
nom,  était  en  1671  fondée  de  messes  et  desservie  par  Fran- 
çois Lambert;  il  y  avait  aussi  une  chapellenie  dite  de  la 
Houssaye,  desservie  dans  l'église  paroissiale. 

i4^  La  chapelle  de  Beaumont  dépendait  de  ce  manoir.  En 
1786  on  y  transféra  le  service  de  la  chapellenie  de  Sainte- 
Barbe,  '  fondée  en  1492  par  Daniel  Bourdonnays  en  l'église 
paroissiale,  mais  présentée  par  les  seigneurs  de  Beaumont; 
cette  fondation,  faite  pour  trois  messes  hebdomadaires,  fut 
alors  réduite  à  une  messe  tous  les  dimanches  et  fêtes. 
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Abbate.  —  Saint' Sauveur  de  Redon.  (Voy.  tome  II,  164.) 

Prieuré.  —  Sainte  Barthélémy^  membre  de  l'abbaye  de 
Redon.  (Voyez  tome  II,  217.) 

Hôpital  et  Assistance  publique.  —  Voy.  tome  III,  308, 
384  et  641. 

Collège  et  Écoles.  —  Voy.  tome  III,  236, 434,  603, 620, 
654  et  672. 

Monastères.  —  Ancien  monastèrey  —  Maison  de  retraite^ 

—  Maison  du  Sacré- Cœur ^  —  Eudistes^  —  Frères  de  Vin* 
slruction  Chrétienne^  —  Bénédictines^  —  Calvairiennes^  — 
UrsulineSy  —  Sœurs  des  Saints-Cœurs,  —  Filles  de  la  Charité ^ 

—  Hospitalières  de  Saint-Thomas,  —  Dames  de  la  Retraite. 
(Voy.  tome  III,  496,  654,  605,  603,  620,  177,  187,  236  et 
672,  596,  632,  641  et  654.) 

Recteurs  de  Redon  ^ 

Rivallon  figure  avec  le  titre  de  vicaire  dès  Tan  4027. 

N...  Coëtdor,  f  4494. 

Rolland  Plezran  (4495,  f  4497). 

Jean  Thébaud  (4543-4527)  ;  il  devint  ensuite  recteur  de  Crédin. 

Jacques  de  Pleuguen,  précédemment  recteur  de  Molac  (4546, 
f  4549). 

Pierre  Jouan  ou  Jehan  (4549-4558). 

Jacques  Le  Petit,  docteur  en  théologie,  fut  en  même  temps  rece- 
leur de  Montauban  (4576-4583). 

Bertrand  Daniel,  subcuré  à  Redon,  fut  pourvu  en  4583  sur  la 
résignation  du  précédent;  en  4589  il  était  officiai  de  l'évoque  de 
Vannes  i  Redon,  et  en  4604  il  disputa  à  Jean  Ménager  la  posses- 
sion de  la  chapellenie  de  Sainte-Barbe. 

Michel  Le  Noir  succéda  au  précédent  en  4642,  devint  aussi  offi- 
cial  de  Redon  et  gouverna  jusqu'en  4644. 

Pierre  Macé,  curé  de  Redon,  pourvu  en  4645,  fut  également  of- 
ficiai de  Redon  et  gouverna  jusqu'en  4666. 

Gilles  Mancel,  originaire  de  Sarzeau,  prit  possession  le  4  4  juil- 
let 4666  et  fut  nommé  en  4692  par  l'évéque  vice-gérant  de  l'ofû* 

t 

4.  Celle  litte  est  presqu'entièrement  exlraile  du  itTint  triYail  de  M.  Tabbë  Luco  : 
let  «MMimef  paroiifM  d%  diocèse  de  Vannes,  fait  k  l'aide  du  Reg.  des  insin.  ecciés,  d$ 
Çêtkki  de  Ywnes. 
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cialitë  de  Redon;  f  30  arril  1703  et  inhumé  le  2  mai  dans  T^^ 

paroissiale. 

Jean  Bousget,  prêtre  de  Saint-Malo,  présenté  par  Fabbé  de  Re- 
don et  pourvu  le  49  mai  4703,  prit  possession  le  21  ;  -f- 1709. 

Amhroise  Guihou,  prêtre  de  Nantes  et  précédemment  rectenr  de 
Mernel,  pounru  le  45  décembre  4709,  prit  possession  le  lende- 
main. Déjà  recteur  de  Charenton- Saint -Maurice,  dans  le  diocèse 
de  Paris,  il  permuta  Redon,  en  septembre  4747,  avec  le  suivant, 
contre  le  rectorat  de  Fontenay-aux-Roses. 

Raoul  Rouauliy  prêtre  de  Saint-Brieuc  et  prieur  de  Notre-Dame- 
de-l'Ermitage  de  Hardauge,  en  la  paroisse  de  Ribay,  an  diocèse  du 
Mans,  pourvu  le  45  septembre  4747,  prit  possession  le  4  4  janvier 
4748;  il  permuta  de  nouveau  en  4726  avec  le  suivant. 

Henri  Guichard,  prêtre  de  Vannes,  précédemment  rectenr  de 
Landujan,  pourvu  le  44  juillet  4726,  prit  possession  le  49;  il  per- 
muta en  4730  avec  le  suivant  et  devint  plus  tard  recteur  de  Baden 
et  de  Plouay. 

Pierre  Barniquel,  originaire  de  Béganne,  précédemment  recteur 
de  Sainte-Croix  de  Nantes,  pourvu  le  30  mars  4730,  prit  possession 
le  22  avril;  -}-  âgé  de  soixante-six  ans,  le  27  juin  4742,  et  inhumé 
le  lendemain  dans  le  cimetière. 

Jacques- Henri  Poulce,  prêtre  de  Saint-Brieuc,  présenté  par 
Tabbé  de  Redon,  pourvu  le  5  septembre  4742,  prit  possession  le  7. 
Le  44  septembre  4750,  Tévêque  lui  conféra  Plumelin,  dont  il  prit 
possession  le  47,  mais  qu  il  résigna  dès  le  surlendemain  pour  res- 
ter à  Redon.  Déjà  pourvu  du  doyenné  de  Poubelz  et  du  rectorat  de 
Mendon,  il  résigna  Redon  en  4760  en  faveur  du  suivant. 

Julien 'Alexandre  Loaisel,  originaire  de  Sérent  et  curé  de  Re- 
don, pourvu  le  4^'  décembre  4760,  prit  possession  le  9;  il  résigna 
en  4776  en  faveur  de  son  neveu  qui  suit;  -J-  vers  4799. 

Gobrien-Mathurin- Joseph  Loaisel,  originaire  de  Sérent  et  curé 
de  Malestroit,  pourvu  le  28  janvier  4777,  prit  possession  le 
42  mars.  11  fut  député  aux  États  généraux  et  plus  tard  exilé  en 
Angleterre.  Réinstallé  en  4803,  il  se  démit  en  4806  et  eut  pour 
successeur  N...  Gué,  qui  mourut  au  bout  de  quelques  mois. 
M.  Loaisel  consentit  alors  à  reprendre  sa  charge,  dont  il  fut  de 
nouveau  pourvu  le  47  octobre  4807,  mais  il  donna  sa  démission 
définitive  en  4846;  f  à  Redon  le  8  mai  4825. 

Jean  Hatlais,  chanoine  honoraire  (4816,  f  4834). 

Jean  Salmon,  chanoine  honoraire  (4834,  \  4846). 

Jules  Luzierre,  chanoine  honoraire  (4846). 

Michel  Pichot,  chanoine  honoraire  (4846,  f  4869). 

Charles  Thomas,  chanoine  honoraire  (4869*       ). 
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Ranhac  (832),  —  Rannac  (850),  —  Regnac  (1536). 

Olim  da  diocèse  de  Tannes  et  da  doyenné  de  Carentoir. 
Nunc  de  l'archidiocése  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Dol  et  du  doyenné 
de  Redon. 

Origines.  —  La  paroisse  de  Renac  existait  au  ix®  siècle  et 
était  occupée  par  une  population  bretonne.  Lorsque  saint 
Convoyon  \int  fonder  Tabbaye  de  Redon,  il  trouva  Renac 
gouverné  par  un  mactiern  nommé  Rran,  qui  résidait  à  Lis* 
Rannac  {en  français  la  Cour  de  Renac)  ^  Il  est  plusieurs  fois 
fait  mention  de  ce  manoir  dans  le  Cartulaire  de  Redon;  les 
grands  seigneurs  bretons  s'y  réunissaient  parfois,  car  nous 
voyons  le  comte  de  Poher,  les  mactiers  Jarnhitin,  Ratfred 
et  Hoiarscoët,  les  représentants  du  roi  Nominoë  et  plusieurs 
autres  personnages  importants  y  Ggurer  à  côté  de  Rran,  le 
seigneur  du  lieu,  et  du  saint  abbé  Convoyon.  Nominoë  vint 
même  avec  sa  femme,  la  reine  Argantbael,  y  tenir  un  grand 
plaid. 

On  ne  peut  pas  cependant  dire  d'une  façon  positive  où  se 
trouvait  la  Cour  de  Renac,  quoique  son  nom  même,  la  ren- 
contre qu'on  y  fait  des  habitants,  et  notamment  des  anciens 
de  Renac,  les  intérêts  locaux  qu'on  y  traite,  tout,  en  un  mot, 
prouve  que  ce  manoir  devait  être  dans  la  paroisse  même  de 
Renac  \ 

Cette  paroisse,  appelée  au  ix®  siècle  Rannac  ou  Ranhac, 
était  alors  une  «  plebs  condila,  j>  c'est-à-dire  qu'elle  conservait 
souvenir  de  l'établissement  des  Romains  sur  son  territoire. 
Toutefois  elle  n'était  pas  très-considérable,  car  elle  est  appe« 
lée  parfois  <  plebicula  Rannac.  d 

lï  n'est  point  question,  dans  le  Cartulaire  de  Redon^  du 

4.  C&rtul,  Boton,,  23. 
2.  i6kffiii,  81,435,  358. 
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bourg  et  de  Téglise  de  Renac  à  cette  époque;  mais,  eo  833, 
nous  trouvons  un  acte  passé  à  Renac  devant  l'église  de  On- 
fol,  «  factum  est  in  Rannac^  ante  ecclesiam  que  diciiur  CunfiU  K  t 
Il  est  bien  diflicile  de  savoir  maintenant  quelle  était  oetie 
église  de  Cunfol. 

Remarquons  aussi  les  expressions  suivantes  du  Cariulcârf. 
qui  indiquent  l'existence  d'un  marché  à  Renac  dès 
époque  reculée  :  «  In  loco  marchato  Rannaco^  —  m  lo€o 
cupanie  marchai  Rannac^.  » 

Les  actes  semblent  dire,  —  mais  on  ne  saurait  raffiraicr. 
—  que  le  territoire  d'Allérac,  qui  ne  devint  paroisse  ip» 
XI**  siècle,  faisait  alors  partie  de  Renac.  Quant  aux  lieux  dos- 
mes  Villare  et  Gampcaubalhint,  ils  étaient  cerlaioemeot  ra 
Renac,  et  le  dernier  se  trouvait  sur  les  bords  du  Caset.  E 
est  aussi  fait  mention  en  846  du  champ  de  la  Croix,  de  vil* 
lage  de  Renheulis  et  d'une  écluse  sur  le  Canut,  qui  paraissent 
avoir  dépendu  de  Renac  ^. 

Nous  avons  nommé  le  chef  breton  de  la  paroisse  de  Renac. 
à  côté  de  ce  mactiern  Bran  se  trouvaient  les  scabins  oo  j^fd 
et  les  anciens.  Les  scabins  de  Renac  étaient,  en  833,  Maes- 
wallon,  Branoc  et  Burg;  les  anciens  de  la  paroisse  s'apfe- 
laient,  vers  848,  Howen,  Jacu,  Wocon,  Branoc  et  Catlowva. 

Quant  aux  prêtres  de  Renac  à  la  même  époque,  ils  se  wm- 
maient  Drévallon,  —  celui-ci  appartenait  à  une  noble  fanilk. 
car  il  est  traité  de  «  magnificus  vir^  >  —  Loieswr,  Rechwa- 
lart  et  Beati  ^. 

Au  mois  d'août  833,  l'empereur  Louis-le-Débonnaiie,  ï  h 
prière  de  saint  Convoyon  et  sur  la  recommandation  de  Now- 
noé,  donna  à  l'abbaye  de  Redon  la  paroisse  de  Renac  tout 
entière,  «  plebem  que  Rannac  nominalur  eum  omni  imefriêêU 
sua.  »  Le  roi  Charles -le -Chauve  confirma  cette  donatioa  it 


i.  CërM.  IorM.,351. 

2.  Ibidm,  42,  363. 

3.  ibidem,  23,  42,  60,  elc. 

4.  ibidem,  42,  80,  81^  400,  354,  elc. 
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son  père  le  3  août  850.  Enfin,  quelques  années  plus  tard, 
Érispoé,  roi  de  Bretagne,  renouvela  le  même  don  en  qualité 
de  prince  indépendant  du  roi  de  France  ^ 

Nous  ne  savons  pas  au  juste  à  quelle  époque  les  moines 
de  Redon  perdirent  la  paroisse  de  Renac,  mais  ce  dut  être  à 
la  suite  des  invasions  normandes  du  x''  siècle;  plusieurs  sei« 
gneurs  usurpèrent  en  ce  temps-là  une  partie  des  biens  de 
l'abbaye,  et,  après  le  rétablissement  de  Tordre  en  Bretagne, 
quelques-uns  d'entre  eux  conservèrent  les  terres  qu'ils  avaient 
enlevées^.  Quoi  qu'il  en  soit,  Renac  devint  une  seigneurie 
séculière,  et  l'abbé  de  Redon  ne  conserva  plus  d'intérêts  dans 
cette  paroisse. 

A  l'origine,  toutes  les  dimes  ecclésiastiques  de  Renac 
étaient  annexées  à  la  sacristie  de  l'abbaye  de  Redon;  mais 
les  religieux  perdirent  ces  biens,  et  au  milieu  du  siècle  der- 
nier ils  ne  percevaient  plus  aucune  redevance  en  cette  pa- 
roisse. Le  plus  grand  décimateur  devint  alors  le  seigneur  de 
Renac,  dimant  au  dixième  sur  tous  les  grains  et  vins  partout 
où  s'étendaient  les  ûefs  de  sa  seigneurie,  c'est-à-dire  dans  la 
paroisse  presqu'entière.  Le  recteur  de  Renac,  présenté  par 
l'ordinaire,  ne  jouissait  que  d'une  petite  dime  à  la  trente- 
troisième  gerbe;  aussi  en  1611  affermait-il  pour  300  liv.  sen^ 
lement  tout  le  temporel  de  son  bénéfice,  consistant  en  un 
presbytère,  une  prairie  et  quelques  dimes  en  grains  et  en 
vins  ^ 

Église.  —  Saint  André,  apôtre,  est  le  patron  de  Renac. 
L'ancienne  église,  aujourd'hui  détruite,  se  composait  d'une 
nef  éclairée  seulement  au  Sud  par  trois  petites  fenêtres  et 
terminée  par  un  arc  triomphal  supportant  le  clocher  et  don^ 

4.  C&rt.  BotM.,  357,  363,  366. 

2.  Dans  rénamération  des  biens  de  l'abbaye  de  Redon,  en  -1238,  il  n'est  pu  fait 
mention  de  la  paroisse  de  Renac,  qui  arait  dû,  par  suite,  être  aliénée  longtemps  au- 
paraTant  ;  car  si  elle  avait  été  enlevée  aux  moines  de  Redon  par  Pierre  Mauclerci  ceux- 
ci  eussent  protesté  dans  cet  Acte  contre  une  usurpation  récente. 

3.  M.  l'abbé  Lttco,  La  ancmna  paroiifet  d%  diociiô  de  fênna. 
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nant  entrée  au  chœur;  celui-ci  était  relativement  moderne, 
de  même  que  les  deux  chapelles  prohibitives  construites  de 
chaque  côté  :  la  première,  dédiée  à  la  Sainte  Vierge,  appar- 
tenait au  seigneur  du  Brossay,  et  la  seconde,  dédiée  à  sainte 
Anne,  au  seigneur  du  Petit-Bois. 

En  1640  on  voyait  en  cette  église  un  jubé  et  les  autels  de 
Saint-Sébastien  et  de  Saint-Jean.  Lorsqu'elle  fut  détruite  na- 
guère pour  faire  place  à  un  nouvel  édifice,  on  trouva  dans 
ses  murailles  plusieurs  vases  en  poterie  placés,  croit-on,  pour 
y  faciliter  l'acoustique.  Ce  détail,  joint  à  la  description  que 
nous  venons  de  faire  de  la  nef,  prouve  que  Téglise  de  Renac 
devait  remonter  à  une  haute  antiquité;  elle  avait  été  réconci- 
Hée  le  10  août  1678  après  un  suicide  qui  s'y  était  commis. 

Dans  le  retable  du  maitre-autel  se  trouvait  un  tableau 
signalé  par  M.  Tabbé  Brune  comme  étant  «  d'une  couleur  et 
d'une  touche  extrêmement  vigoureuse  ^  » 

Le  baron  de  Renac  ^  était  seigneur  supérieur  et  fondateur 
de  cette  vieille  église,  «  avec  droit  de  bancs  et  enfeux,  lisière 
et  ceinture  funèbre  par  dedans  et  par  dehors,  et  prières  no- 
minales aux  prosnes  des  grandes  messes.  »  L'on  y  voyait,  en 
outre,  les  bancs  et  les  enfeus  des  seigneurs  de  Launay,  de 
Virel  et  du  Pinel. 

Il  est  fait  mention  en  1684  de  la  confrérie  du  Rosaire,  éri- 
gée alors  à  Renac  ;  plusieurs  fondations  étaient  aussi  desser- 
vies dans  cette  même  église. 

La  nouvelle  église  de  Renac  est  un  édifice  de  style  ogival  ; 
l9  première  pierre  en  a  été  posée  en  1869.  Elle  se  compose 


4.  ÀrckéoL  relig,f  448. 

2.  ReoaCi  chàtellenie  d'ancienneté,  fut  érigé  en  baronnie  par  le  duc  François  ïl, 
en  4A^2f  pour  Tanguy  du  Chastel.  Cette  seigneurie,  dont  le  siège  fut  d'abord  U  for- 
teresse du  Bois-Raoul,  puis  le  manoir  de  la  Touche,  fut  successtyement  possédée  par 
les  familles  d'Apremunt,  de  Vironnei  de  Blois,  de  Bretagne}  du  Chastel,  de  Montejean, 
d'Acigné,  de  Coisé,  de  Martel,  du  Fresne  de  Virel  et  Fournier  de  Trélo.  Entre  aatres 
droits  seigneuriaux,  le  baron  de  Renac  avait  ceux  de  jeter  le  jour  de  Noèl  une  soaU 
fournie  par  le  dernier  marié  de  la  paroisse,  de  tenir  une  foire  a  dans  U  fille  de 
Renac  le  jour  Saint- André,  »  et  d'exiger  k  Nofil  des  propriétaires  d'écluses  dans  les 
marais  une  grande  quantité  d'anguilles. 
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de  trois  nefs  avec  abside  polygonale.  La  tonr  s'ëlève,  au  bas 
de  la  grande  nef,  au-dessus  d'un  porche  de  granit  formé 
de  quatre  arcades  ouvertes,  et  se  termine  par  une  flèche  en 
pierre  blanche. 

Chapelles.  —  i®  Notre-Dame  ou  Saint-Marc  de  Gawain.  — 
Cette  chapelle,  dit-on,  dépendait  à  l'origine  d'un  monastère, 
mais  elle  était  considérée  comme  frairienne  quand  vint  la 
Révolution.  Voici  les  noms  de  quelques-uns  de  ces  chape^- 
lains  :  Jean  Hougonat  (1649),  Jean  Moisson  (1698),  Jean 
Hervé  (1699)  et  François  Cottais  (1707)  ;  ils  habitaient  une 
maison  existant  encore  dans  le  village. 

La  chapelle  de  Gavrain  est  ancienne,  mais  sans  style  ^  elle 
forme  un  rectangle,  a  des  ouvertures  ogivales  et  renferme 
deux  autels.  La  statue  de  Notre-Dame  y  repose  sous  un  dais 
de  la  renaissance,  et  à  côté  se  trouve  celle  de  saint  Marc. 
Dans  les  murailles  apparaissent  quelques  vieilles  briques  em- 
pruntées évidemment  aux  débris  gallo-romains,  très-nom- 
breux dans  le  village,  mais  qui  ne  donnent  pas  une  aussi 
haute  antiquité  à  l'édifice  lui-même.  Une  fontaine,  but  de 
pèlerinages  pour  la  guérison  de  la  fièvre,  un  cimetière  et  une 
ancienne  vigne,  aujourd'hui  abandonnée,  avoisinent  cette  cha- 
pelle. Au  commencement  de  ce  siècle,  op  y  venait  encore  pro- 
cessionnellement  de  Renac  le  jour  Saint-Marc. 

Le  baron  de  Renac  était  considéré  comme  seigneur  fonda* 
teur  de  Gavrain  et  il  avait  ses  armoiries  dans  ce  petit  sanc-* 
tuaire. 

2®  Saint-Julien.  —  Située  dans  le  pittoresque  vallon  et  au 
bord  de  l'étang  du  même  nom,  cette  chapelle  n'existe  plus 
maintenant.  D'après  la  tradition,  elle  était  de  style  ogival  et 
ajourée  de  trois  belles  fenêtres,  dont  celle  du  chevet  avait  de 
riches  meneaux.  Le  28  août,  fête  de  saint  Julien,  une  nom- 
breuse assemblée  et  une  foire  se  tenaient  à  l'entour;  les 
laboureurs  y  apportaient  du  grain  de  semence  à  bénir,  et 
leurs  offrandes  se  partageaient  entre  le  seigneur  et  le  recteur 
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de  Renac  ;  mais  les  droits  de  cette  foire  appartenaient  aa 
baron  seul.  Aujourd'hai  qu'il  n'y  a  plus  de  chapelle,  la  foire 
continue  d'exister,  et  les  laboureurs  apportent  à  l'église  même 
de  fienac  leur  grain  à  bénir  le  jour  Saint-Julien. 

3®  Notre-Dame  du  Bois-Raouly  construite  dans  l'enceinte 
du  vieux  château  de  ce  nom,  n'offre  de  remarquable  que  ses 
fenêtres  ogivales  ou  trilobées  et  ses  ouvertures  d'observation 
pratiquées  de  chaque  côté  de  la  porte  principale.  Au  xv!!*"  siè- 
€le,  la  paroisse  de  Sixt  revendiquait  la  possession  da  Bois- 
Raoul,  mais  en  1679  une  ordonnance  royale  reconnut  ce  châ* 
teau  et  cette  chapelle  comme  dépendant  de  Renac  de  toute 
antiquité.  On  allait  autrefois  en  procession  à  Notre-Dame  du 
Bois-Raoul  pour  obtenir  de  la  pluie,  et,  si  Ton  en  croit  la 
tradition,  tous  les  fidèles,  les  prêtres  et  le  célébrant  lui-même 
devaient  faire  cette  procession  pieds  nus. 

4®  Saint  "Fiacre  de  Trobert.  —  Cette  chapelle,  située  au 
village  de  Trobert,  est  entretenue  avec  soin  par  les  habitants, 
mais  n'est  plus  desservie^  c'est  un  grand  rectangle  ajouré  de 
fenêtres  ogivales  géminées  avec  trilobés,  et  orné  d'écussoos 
frustes.  On  y  voit  les  statues  de  Notre-Dame  et  de  saint 
Fiacre.  Dans  ce  petit  sanctuaire  on  faisait  souvent  des  ma- 
riages dès  1636,  et  Pierre  Bévin  (1641)  et  Denis  Roussel  (1670) 
en  étaient  chapelains.  A  côté  est  une  fontaine  qui  passe  pour 
guérir  de  la  dyssenterie,  et  une  assemblée  se  tient*  encore  là 
jcbaque  année  au  mois  de  septembre. 
.  5**  Notre-Dame  de  la  Touche.  —  Le  15  octobre  1689, 
G.  Odye,  recteur  de  Renac,  bénit  la  chapelle  du  manoir  de 
la  Touche  à  la  prière  de  la  marquise  de  Martel,  baronne  de 
Renac,  née  Judith  Champion  de  Cicé,  propriétaire  de  cette 
maison.  Cette  chapelle  n'existe  plus. 

G""  ChapeUe  du  Brossay.  —  Les  seigneurs  du  Brossay  possé- 
daient en  1661  une  chapelle  près  de  leur  manoir^  cet  édifice, 
tombant  en  ruine,  fut  reconstruit  vers  1730  par  le  proprié- 
taire, M.  Champion  de  Cicé,  qui  le  rapprocha  de  sa  maison 
et  y  transféra  une  fondation  de  messes  précédemment  faite  par 
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ses  aneétres.  Jean -Baptiste  Poret,  rectenr  de  Renac,  fit  la 
bënédiction  de  cette  nouvelle  chapelle  le  1"  septembre  1731. 
'Elle  n'existe  plus  maintenant. 

7*  Chapelle  de  Virel.  —  Cet  édifice,  aujourd'hui  détruit, 
avoisinait  le  manoir  de  ce  nom  et  était  desservi  en  1664  par 
Antoine  du  Fresne,  issu  des  seigneurs  de  Virel. 

8®  Chapelle  de  Pinel.  —  Il  ne  reste  rien  de  ce  sanctuaire, 
dépendant  du  manoir  de  même  nom.  La  tradition  locale  pré- 
tend que  le  recteur  de  Renac  devait  à  certain  jour  y  venir  dire 
la  messe,  et  que  les  seigneurs  de  Pinel  lui  devaient  une  re- 
change d'habit  dans  cette  circonstance  lorsqu'il  s'était  mouillé 
en  route. 

9®  Saint'JUien.  —  Cette  chapelle,  située  non  loin  du  ma- 
noir de  Coipel,  n'existe  plus;  mais  on  voit  encore  la  fontaine 
dédiée  au  même  saint,  qui  l'avoisinait  jadis. 

Maladrerie.  —  Voy.  tome  III,  312. 

Akgien  monastère.  —  Voy.  tome  III,  492. 

École.  —  Voy.  tome  III,  575. 

Soeurs  de  l'Immaculée-Conception.  —  Voy.  tome  III,  575. 

Recteurs  de  Renac  ^ 

Jean  Rolland,  «  Johannes  Rolandi,  »  précédemment  recteur  de 
Bourg-Paul-Muzillac,  était  pourvu  de  la  cure  de  Renac  en  4484; 
•f  4497,  après  avoir  fondé  par  testament  la  chapellenie  de  Saint- 
Maur  dans  Téglise  abbatiale  de  Redon. 

Yves  Le  Petit  succéda  au  précédent  en  4497  et  fonda  en  4545, 
dans  la  cathédrale  de  Vannes,  la  chapellenie  de  Notre-Dame-de- 
Pitié  et  de  saint  Vincent,  martyr. 

Guillaume  Guillard  fut  chapelain  de  Notre-Dame  des  Lices,  à 
Vannes;  f  4529. 

Pierre  Coué,  licencié  en  droit  et  officiai  de  Vannes,  fut  aussi  rec- 
teur de  Pluneret  (4529-4536). 


4 .  M.  l'ibbé  Luco,  Les  ancieniM  paroisses  du  diocèse  de  Yawnes.  —  Reg,  des  ttwtn. 
iccks.  de  Févéché  de  YaiMes,  —  Àrch.  dép.  d'UU^t-Yil,  —  Beg.  de  l'état  civiti  etc. 
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Yves  Dréano  fut  en  même  temps  recteur  de  Saint-Gonnery  :  f  co 
décembre  4554,  après  avoir  résigné. 

Pierre  Bégault,  archiprôtre  de  Vannes,  succéda  au  précédent; 
f  janvier  4573. 

Pierre  du  Fresne  était  issu  des  seigneurs  de  Virel,  en  Renac 
(4578,  f  4597). 

Julien  Bernard,  sieur  de  Maurepart,  fut  pourvu  en  4597;  f  en 
février  4607. 

Pierre  Olivier,  prêtre  de  Rennes,  pourvu  en  cour  de  Rome  le 
5  avril  4607,  prit  possession  le  4"  juillet;  il  débouta  Jean  Han- 
goUay  et  obtint  en  sa  faveur,  moyennant  4  00  liv.  de  pension,  le 
désistement  de  Jean  Gentil,  qui  lui  disputaient  le  bénéfice;  -}-  en 
avril  4648. 

Jean  Mauvoisin,  originaire  de  Renac,  pourvu  par  l'ordinaire  en 
4648,  eut  à  combattre  le  suivant  et  disparut  après  4620. 

Louis  Janvier,  clerc  de  Saint-Malo,  pourvu  par  le  Pape  dès  4648, 
mais  refusé  par  l'évoque  de  Vannes,  obtint  un  visa  de  Tarchevêque 
de  Tours  et  prit  possession  le  43  octobre  4649. 

Etienne  Marchand,  prêtre  de  Vannes  (4623). 

Julien  Jouneaux,  originaire  de  Vannes  et  précédemment  recteur 
de  Plouay,  fut  pourvu  vers  4628;  f  à  Vannes  le  44  mars  4630  et 
inhumé  dans  l'église  de  Notre-Dame  du  Mené. 

Louis  Saget,  natif  de  Sixt,  fils  de  N...  Saget  et  d'Anne  André,  fut 
pourvu  en  4630.  Trouvant  le  presbytère  de  Renac  complètement  en 
ruine,  il  demeura  quelque  temps  à  la  Rionnais,  puis  bâtit  en  1647 
Aine  maison  dans  le  bourg;  f  25  octobre  4668,  en  odeur  de  sain- 
teté. 11  fut  inhumé  le  27  dans  l'enfeu  de  Launay,  en  son  église,  par 
permission  de  Joseph  Moraud,  seigneur  de  la  Haye  et  de  Launay. 

Yves  Le  Helleys,  docteur  en  droit,  pourvu  en  4669,  permuta 
presque  aussitôt  avec  le  suivant. 

André  Barreau,  précédemment  recteur  de  Saint-Nolff,  fut  pourvu 
en  cour  de  Rome  en  4669;  f  30  octobre  4684  et  inhumé  dans  son 
église,  proche  l'autel  du  Rosaire. 

Gilles  Odye  (4687-4689). 

Guillaume  de  Kergozou  (4690-4694). 

Gervais  de  Cordé,  recteur  de  Rrain,  pourvu  en  4694,  fit  en  4698 
enregistrer  ses  armoiries  :  de  gueules  à  la  croix  ancrée  d'argent; 
f  mars  4708. 

Honoré  Lenfant  de  Louzil,  prêtre  de  Nantes,  pourvu  par  le  Pape 
le  4  3  août  4  708,  ne  put  prendre  possession  canonique  que  le  30  juil- 
let 4709;  il  permuta  avec  le  suivante 

Jean  Guillot,  prêtre  de  Poitiers,  prit  possession  le  9  août  4718. 

Jean-Baptiste  Poret  succéda  au  précédent  en  4727  et  permuta 
dix  ans  après  avec  le  suivant. 


Louis  Audren,  originaire  de  Pontivy  et  fils  d'Olivier  Audren, 
sieur  de  la  Grenouille,  prit  possession  le  20  juillet  4737  et  se  démit 
en  faveur  du  suivant. 

Jean-Julien  Bouvier^  neveu  du  précédent  et  recteur  au  diocèse 
de  Dol,  pourvu  le  5  décembre  4744,  prit  possession  le  7;  f  âgé  de 
soixante-trois  ans  et  inhumé  dans  le  cimetière  le  9  septembre  4764, 

Pierre-Noël  Pavin,  originaire  de  Redon,  pourvu  en  cour  de 
Rome  le  48  novembre  4764,  ne  prit  possession  que  le  49  janvier 
suivant;  f  âgé  de  cinquante -six  ans,  le  2S  septembre  4786,  en 
odeur  de  sainteté,  et  inhumé  le  30  dans  le  sanctuaire  de  son 
église. 

Pierre-Joachim  Badin  gagna  comme  le  précédent  sa  cure  au 
concours;  pourvu  en  cour  de  Rome  le  20  janvier  4787,  il  prit  pos- 
session le  24  mars  ;  en  4  792  il  s'exila  en  Espagne  et  y  mourut. 

Paul- Jean- Baptiste  Sauvaget  (4803-4805). 

Julien  Doucet  (4  805-4  849). 

Thomas  Lebrun  (4820-4826). 

Pierre-François  Levacher  (4826,  •}•  4859). 

Jean-Baptiste-Joseph  Gouzet  (4859-        ). 
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Civitas  Redonum  (iv®  siècle),  —  ecclesia  Redonensis  {\^  siècle). 

Olim  du  diocèse  de  Rennes  et  sous  la  surveillance  immédiate  de  l'évéque 
et  du  Chapitre. 

Nunc  de  l'archidiocése  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Rennes,  chef-lieu 
des  quatre  doyennés  de  Notre-Dame,  Saint-Ëtienne,  Saint-Sauveur  et  Tous- 
saints  de  Rennes. 

« 

Origines.  —  Rennes,  avant  la  Révolution,  renfermait  dix 
paroisses,  dont  voici  les  noms  :  Saint-Étienne,  —  Saint- 
Aubin,  —  Saint -Martin,  —  Saint-Jean,  —  Saint-Laurent^ 
—  Saint-Pierre  en  Saint- Georges,  —  Toussaints,  —  Saint- 
Hélier,  —  Saint -Germain  —  et  Saint-Sauveur*. 

A  la  restauration  du  culte  en  1803,  buit  paroisses  seule- 


4.  Nous  plaçons  ici  cet  paroisses  dans  l'ordre  de  préséance  que  leur  assigne  le 
Livre  des  Usages  de  l'Église  de  Rennes  en  1415.  (Vuy.  tome  I«',  314  et  315). 
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ment  furent  reconstituées  à  Rennes  :  Saint-Pierre,  renfermant 
le  territoire  des  anciennes  paroisses  de  Saint-Jean  et  de  Saint- 
Pierre  en  Saint-Georges,  et  devena  Notre-Dame  «n  1844,  — 
Saint-Étienne,  —  Saint- Sauveur,  —  Toussaints,  —  Saint- 
Aubin,  formé  des  anciennes  paroisses  de  Saint-Aubin  et  Saint- 
Martin,  —  Saint-Germain,  —  Saint-Hélier  —  et  Saint-Laurrat. 
De  ces  paroisses,  les  quatre  premières,  érigées  en  1803  en 
cures  cantonales,  sont  devenues  en  1859  chefs-lieux  des  doyen- 
nés de  mêmes  noms  ;  —  les  trois  suivantes  ont  été  faites  cures, 
Tune  de  première  classe,,  les  deux  autres  de  deuxième  classe, 
—  et  la  dernière  est  restée  succursale. 

Mous  allons  étudier  chacune  de  ces  paroisses  en  les  prenant 
telles  qu'elles  existent  actuellement  et  dans  Tordre  alphabé- 
tique, commençant  toutefois  par  les  chefs-lieux  de  doyenné; 
nous  rattacherons  à  chacune  d'elles  ce  qui  concerne  les  an- 
ciennes paroisses  qu'elles  ont  remplacées. 

i"*  Notre-Dame.  —  Cette  paroisse  ayant  remplacé  d'abord 
Saint- Jean,  puis  Saint-Pierre,  et  renfermant  aussi  l'ancien 
territoire  de  Saint-Pierre  en  Saint-Georges,  nous  commence- 
rons par  parler  de  chacune  de  ces  trois  paroisses,  aujourd'hui 
disparues. 

À.  Saint-Jean.  —  Si  l'on  considère  l'antiquité  de  l'abbaye  de 
Saint-Melaine,  dont  la  fondation  est  certainement  antérieure 
à  l'an  650,  l'on  est  amené  à  croire  que  Saint-Jean,  paroisse 
-de  ce  monastère,  devait  également  remonter  à  une  époque 
très-reculée.  Saint-Jean  dépendit  toujours,  en  effet,  des  Béné- 
dictins de  Saint-Melaine;  leur  abbé  en  présentait  le  recteur, 
pris  souvent  jusqu'au  xvii*^  siècle  parmi  ces  religieux  eux- 
mêmes. 

.  Nous  croyons  donc  que  l'établissement  de  Saint-Jean  se 
rattache  aux  premières  origines  paroissiales  de  Rennes.  Tou- 
tefois, son  existence  n'est  constatée  dans  nos  chartes  que  vers 
le  XI'  siècle.  Le  Livre  blanc  de  Saint-Florent  mentionne,  en 
effet,  du  temps  de  Gervais,  nommé  abbé  de  Saint-Melaine  en 
1081,  l'église  paroissiale  de  Saint-Jean,  voisine  dès  lors  de 
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rëgtise  abbatiale  de  Saint -Melaine.  Au  siècle  suivant,  nous 
voyons  en  1158  Josse,  archevêque  de  Tours,  en  1170  Etienne, 
ivêque  de  Rennes,  et  en  1183  le  pape  Luce  III  confirmer  suc- 
cessivement les  religieux  de  Saint-Melaine  dans  la  possession 
de  réglise  Saint- Jean-Baptiste  de  Rennes,  «  eccUtiatn  SancH 
Joannis  Baptistœ  Redonensis^.  » 

Le  recteur  de  Saint-Jean  habitait  au  haut  de  la  rue  Saint- 
Helaine  la  maison  existant  encore  au  n^  38  ;  ce  presbytère  et 
son  jardin  dépendaient  de  l'abbaye  à  charge  pour  le  recteur 
^'une  rente  de  20  deniers  monnaie,  du  devoir  de  chevauchée 
le  jour  de  la  foire  aux  Oignons,  et  d'obéissance  envers  l'abbé 
de  Saint-Melaine. 

Lorsque  M^'  de  Crissé  visita  la  paroisse  Saint-Jean  le  30  mai 
1713,  il  s'y  trouvait  neuf  prêtres. 

Le  dernier  recteur  de  Saint-Jean,  M.  Quéru  de  la  Coste, 
déclara  en  1790  qu'outre  la  jouissance  du  presbytère,  son 
bénéfice  valait  1 ,048  liv.  de  rente,  savoir  :  une  pension  con- 
'gme  que  lui  payait  l'abbé  de  Saint-Melaine,  500  liv.;  —  sa 
part  des  fondations,  188  liv.;  —  sa  part  du  casuel,  300  liv.; 

—  enfin,  la  cbapellenie  de  Plaisance,  dont  il  était  titulaire, 
située  sur  le  terrain  des  Visitandines,  qui  lui  payaient  pour 
cela  une  rente  de  60  liv.  Mais  sur  ce  revenu  brut  de  1,048  liv. 
le  recteur  de  Saint-Jean  devait  acquitter  cent  une  messes  fon- 
dées, payer  les  décimes,  entretenir  son  presbytère,  etc.  ^ 

En  dehors  de  leur  monastère,  les  moines  de  Saint-Melaine 
possédaient  à  la  même  époque  dans  la  paroisse  Saint-Jean 
la  chapelle  de  Saint-Just,  déjà  sécularisée  et  afiermée  60  liv. 

—  la  maison  de  l'Aumônerie  et  la  terre  des  Motbais,  115  liv. 

—  le  jardin  de  l'Aumônier,  près  la  Barre-Sain t-Just,  18  liv., 

—  et  le  four  à  ban  de  la  rue  Saint-Melaine,  150  liv.  ^ 

B.  Saint-Pierre  en  Saint-Georges.  —  Il  est  fait  mention   pOUr 


4 .  Cm-M.  Stmeti  MeUnii. 

2.  Arck,  dép.  d'Uk^t-fiL,  4  V,  26. 

3.  ibidem. 
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la  première  fois  dé  l'église  de  Saint-Pierre  du  temps  de  Tris* 
can,  abbé  de  Saint-Melaine  vers  la  fin  da  x"  siècle;  dès  cette 
époque  reculée  c'était  une  église  paroissiale,  «  signo  apud  po- 
rochialem  Sancti  Pétri  ecclesiam  sonante^.  »  Il  semble  qo^à 
l'origine  elle  dépendait  même  d'un  monastère.  (Voy.  tome  III, 
p.  500.) 

En  1032,  Alain  III,  duc  de  Bretagne,  et  la  duchesse  Hayoise, 
sa  mère,  du  consentement  du  comte  Eudon,  donnèrent  cette 
église,  appelée  alors  Saint-Pierre-du-Marché,  «  ecclesiam  SancU 
Pétri  de  Marcheil^  d  à  l'abbesse  et  aux  religieuses  de  Saint-» 
Georges;  ils  stipulèrent  toutefois  que  celles-ci  ne  jouiraieut 
de  cette  église  qu'après  la  mort  d'un  certain  Ratfred,  qui  la 
possédait  alors. 

En  faisant  ce  don  à  Saint-Georges,  le  duc  Alain  m  et  sa 
mère  concédèrent  en  même  temps  à  ce  monastère  un  droit 
de  bouteillage  consistant  en  ceci  :  Tout  habitant  de  Rennes 
qui  vendait  vin  dans  les  limites  du  cimetière  de  Saint-Pierre* 
du-Marcbé  devrait  à  Saint-Georges  la  redevance  d'une  bou- 
teille sur  chaque  tonneau  plein,  et  d'une  demi-bouteille  sur 
chaque  demi-tonneau. 

Le  Cartulaire  de  Saint-Georges  renferme  le  récit  d'un  procès 
qui  eut  lieu  vers  lOoO  au  sujet  de  cette  redevance,  contestée 
aux  religieuses  par  deux  bourgeois  de  Rennes,  nommés  Gros- 
sin  et  Thescelin,  «  en  proie  aux  feux  de  l'envie  et  de  l'ava- 
rice. «  Le  duc  Conan,  neveu  de  l'abbesse  Adèle,  fit  justice  de 
Ja  mauvaise  foi  de  ces  bourgeois  récalcitrants  et  maintint 
ferme  les  Bénédictines  dans  leur  droit  ^. 

Les  papes  Alexandre  III  en  1164,  Innocent  III  en  1208  et 
Eugène  IV  en  1442  confirmèrent  successivement  l'abbaye  de 
Saint-Georges  dans  la  possession  de  l'église  Saint-Pierre-dur 
Marché  et  de  toutes  ses  dépendances,  «  ecclesiam  Sancti  Pétri 
de  Foro  cum  omnibus  pertinenciis  suis  ^,  » 

4.  Viia  Sancti  Metanii^  apud  BoUand.^  I,  334. 

2.  CarluL  Sancti  Georgiij  402  et  103. 

3.  Ibidem^  460,  472  et  279. 


RBNNES.  •  5S5 

Nous  verrons  plus  loin  que  l'église  de  Saint-Pîerre-du- 
Marclké  étant  tombée  en  ruine  au  xiii®  siècle,  les  religieuses 
de  Saint-Georges  abandonnèrent  aux  paroissiens  une  portion 
de  leur  église  abbatiale  ;  c'est  à  partir  de  cette  époque  que  la 
paroisse  prit  le  nom  de  Saint-Pierre  en  Saint-Georges. 

Cette  paroisse  comprenait  une  partie  des  rues  avoisinant 
Tabbaye  de  Saint-Georges;  en  dehors  de  la  ville  elle  se  divi- 
sait en  quatre  traits,  appelés  la  Sirenne,  les  Grandes- Cours, 
Joué  et  la  Lande-Morin.  Lors  de  la  visite  épiscopale  de  M^""  de 
Crissé,  le  31  mai  1713,  elle  renfermait  onze  prêtres. 

L'abbesse  de  Saint-Georges  levait  à  la  douzième  gerbe  toutes 
les  dîmes  de  la  paroisse  de  Saint-Pierre  en  Saint-Georges  ;  elle 
présentait  aussi  le  recteur  et  lui  fournissait  une  pension  con- 
sistant, en  1633,  en  43  boisseaux  de  froment  et  une  pipe  trois 
quarts  de  vin  breton.  En  1790,  cette  redevance  en  nature  était 
remplacée  par  une  somme  de  1  ,OoO  liv.  que  Tabbesse  payait 
au  recteur  de  Saint-Pierre  et  à  son  curé  pour  leurs  portions 
congrues ^ 

c.  Saint-Pierre.  —  La  Révolution  détruisit  la  paroisse  Saint- 
Jean.  En  1803,  le  territoire  de  celle-ci,  augmenté  de  la  plus 
grande  partie  de  la  paroisse  Saint-Pierre  en  Saint-Georges, 
également  supprimée,  fut  de  nouveau  reconstitué  en  paroisse^ 
mais  comme  Téglise  de  cette  nouvelle  paroisse  dut  servir  en 
même  temps  —  provisoirement  au  moins  —  d'église  cathé- 
drale, on  lui  donna  pour  titulaire  saint  Pierre,  patron  du  dio- 
cèse. Il  en  résulta  que  cette  paroisse  érigée  en  1803  prit  elle- 
même  le  nom  de  Saint-Pierre,  qu'elle  conserva  jusqu'en  1844. 
C'est  ainsi  qu'il  y  eut  à  Rennes,  durant  ce  laps  de  temps,  un 
curé  de  la  cathédrale,  fait  complètement  anormal  chez  nous. 
En  1844,  l'ancienne  cathédrale  ayant  été  reconstruite  (Ydy. 
tome  I",  789),  l'évêque  et  le  Chapitre  quittèrent  l'église  pa- 


4.  ÀTck,  dép,  d^lUent-ViL,  9  G,  63;  4  V,  26.  —  M.  Marteville  dit  {DUL  de  Bret,, 
U«  589)  qae  le  recteur  de  Saint-Pierre  défait  k  l'ibbetse  de  Saint-Georgea  one  coa« 
ronne  de  flean,  le  dimanche  dans  ToclaTe  de  FAscension  ;  il  U  lui  oCtrait  k  la  grille: 
da  chœur  et  recerait  en  échange  3  lîr.  de  l'abbesse. 
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roittiale  o&  ib  oflteiaient  d^ois  1803,  el  reprirent  possession 
de  leor  propre  q 


L'éTêqne  et  les  chanoines  partis,  la  paroisse  qu'ils  aban- 
donnaient se  troQTa  sans  titulaire,  la  cathédrale  reprenant 
naturellement  son  titre  de  Saint- Pierre.  Ce  fut  alors  que  le 
curé,  M.  Meslé,  sollicita  de  l'ordinaire  la  permission  de  dédier 
son  église  paroissiale  à  la  Sainte  Vierge.  M*^  Saint-Mare  y 
consentit,  et  par  ordonnance  datée  du  8  avril  1844  il  lui 
donna  le  nom  de  Notre-Dame  de  Rennes*.  Mais  comme  cette 
église  n'était,  en  réalité,  que  l'ancienne  église  abbatiale  de 
Saint-Melaine,  elle  est  plus  connue  du  peuple  sous  le  nom  de 
Notre-Dame  en  Saint-Melaine.  C'est  aossi  de  cette  façon  que 
l'on  désigne  ordinairement  à  Rennes  la  paroisse  dont  nous 
nous  occupons. 

Nous  venons  de  dire  qu'elle  renferme  en  grande  partie  le 
territoire  des  anciennes  paroisses  de  Saint-Jean  et  de  Saint- 
Pierre  en  Saint- Georges  et  qu'elle  est  chef- lien  du  doyenné 
de  Notre-Dame  de  Rennes. 

2*  Saint 'Etienne.  —  Cette  paroisse  était  jadis  considérée 
comme  la  première  et  la  plus  ancienne  de  Rennes.  Lorsqu'un 
nouvel  éyéque  prenait  possession  de  son  siège  il  devait,  avant 
d'entrer  dans  sa  cathédrale,  se  rendre  à  Saint-Ëtienne  et  y 
prêter  entre  les  mains  du  recteur  un  serment  de  fidélité  aux 
coutumes  du  diocèse.  (Voy.  tome  P%  107.)  Le  recteur  de 
Saint-Ëtienne  avait  toujours  d'ailleurs  la  première  place  parmi 
les  recteurs  aux  processions  générales  ^^  il  était  appelé  le  pre- 


4.  Ce  titre  fat  approufë  par  le  Souferaîn- Pontife,  et  plos  tard  rëglise  et  Notre* 
Dame  de  Bennes  fot  affiliée  par  Sa  Sainteté,  le  43  DOferabre  4859,  k  la  katiliqae 
romaine  de  Sainte-Marie-Majeore,  arec  participation  an  indalgencet,  prifilèget  et  pré* 
rogatifei  de  cette  église  insigne. 

2.  Après  lui  marchaient,  dans  le  dernier  siècle,  le  rectear  de  Toutsaints,  pnis  celai 
de  Saiot-Germain.  Les  sept  antres  recteurs  se  plaçaient  par  ordre  d'ancienneté,  tuirant 
la  date  de  leur  prise  de  possession.  On  foit  que  cet  ordre  de  préséance  différait  com- 
plètement de  celui  admis  en  44t5,  sauf  pour  le  recteur  de  Saint-Étienne  occupant  de 
tout  temps  le  premier  rang. 
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mier  au  synode,  et  c'était  chez  lui  que  se  réunissaient  les 
autres  recteurs  de  Rennes  quand  des  affaires  communes 
d'administration  exigeaient  qu'ils  s'assemblassent. 

Cependant  le  recteur  de  Saint-Étienne,  présenté  par  l'un 
des  membres  du  Chapitre  de  Rennes,  n'était  considéré  à  l'ori- 
gine que  comme  un  vicaire  perpétuel,  le  Chapitre  se  réser- 
vant en  cette  paroisse  les  droits  de  recteur  primitif.  Dès  le 
xii""  siècle,  en  effet,  le  pape  Alexandre  III  (1159-1181)  con- 
firma les  chanoines  de  Rennes  dans  la  possession  de  l'église 
Saint-Étienne,  de  ses  dimes  et  de  ses  autres  dépendances, 
«  ecclesiam  Sancli  Stephani  Redonensis  cum  dedmationWus  et 
aliis  appendiciis  suis  ^  »  La  présentation  de  la  cure  de  Saint- 
Étienne,  bénéfice  monoculaire,  fut  attribuée  au  chanoine  de 
Rennes  jouissant  de  la  quatrième  prébende. 

Pour  maintenir  ses  droits  à  Saint-Étienne,  le  Chapitre  se 
rendait  assez  fréquemment  en  cette  paroisse  :  il  y  allait  en 
procession  et  y  chantait  la  grand'messe  le  jour  Saint-Étienne 
(26  décembre)  ;  il  y  recueillait  même  ce  jour-là  la  moitié  des 
oblations  faites  au  maitre-autel  ;  il  y  retournait  processionnel- 
lement  chanter  la  grand'messe  à  la  fête  de  saint  Grégoire 
(12  mars)  et  y  faisait  la  procession  des  Rameaux  le  dimanche 
des  «  Pasques  fleuries.  »  Â  la  Quasimodo,  nouvelle  assemblée 
de  l'évêque  et  de  ses  chanoines  dans  l'église  et  le  cimetière 
de  Saint-Étienne,  pour  le  jeu  des  pelotes  et  pour  recevoir 
deux  florins  et  demi  d'or  que  le  recteur  devait  au  Chapitre. 
Enfin  le  3  août,  fête  de  l'Invention  du  corps  de  saint  Etienne, 
le  Chapitre  allait  en  procession  dire  la  grand'messe  à  l'autel 
de  la  Vierge  en  l'église  Saint-Étienne  ^. 


4.  JfieroL  Smuti  Pttri  Bedon, 

2.  Voy.  tome  !•',  p.  295,  300,  302,  340,  324.  —  Aa  lîècle  dernier,  let  redean 
de  SuDt-Étienne  cherchèrent  à  le  soaitraire  à  cette  aatorité  du  Chapitre  dans  lear 
égliie;  le  26  décembre  4764,  notamment,  le  recte«r,  M.  de  Chàteaabriant,  fit  dire  nne 
grand'mette  paroiitîale  ayant  ParrÎTée  des  chanoines,  n'alla  point  leur  présenter  l'eaa 
bénite  et  refusa  de  quitter  son  étole  putorale  pendant  la  grand'messe  chantée  par  le 
Cbepitre.  U  fnt  poursoifi  pour  cet  acte  de  rébellion  et  condamné  à  rendre  aux  cha« 
DOtttct  les  deToin  jaccoatomés.  Un  wrét  da  Parlement,  daté  d«  45  juin  4763»  défen* 
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Les  chanoines  abandonnèrent  an  recteur  de  Saint-Étîen&e 
toutes  les  dimes  qu'ils  levaient  en  cette  paroisse  pour  lui 
tenir  lieu  de  portion  congrue.  En  1790,  le  recteur,  M.  de 
Forsanz,  déclara  qu'il  jouissait  de  ce  qui  suit  :  le  presbytère 
et  son  jardin,  situés  près  de  l'église  Saint-Élienne,  joignant 
au  Midi  la  rue  d'Échange,  à  l'Ouest  le  cimetière  Saint-ÉtienDe 
et  à  l'Est  le  jardin  de  Bonne-Nouvelle  ;  —  la  totalité  des  dimes 
de  la  paroisse,  valant  de  1,800  liv.  à  2,000  liv.;  —  une  rente 
foncière  de  19  liv.  12  s.  6  d.  sur  le  terrain  de  Mauvinet,  près 
4eSaint-Gyr-,  — et  un  casuel  estimé  400  liv.  C'était  un  total 
brut  d'environ  2,400  liv.  Mais  les  charges  consistaient  en  la 
pension  de  deux  vicaires,  le  paiement  des  décimes  et  l'entre- 
tien du  chanceau  et  du  presbytère*. 

La  paroisse  Saint-Ëtienne  renfermait  autrefois  le  territoire 
de  Bréquigny,  et  la  chapelle  de  ce  manoir  fut  pendant  quelque 
temps  considérée  comme  vicariale-,  nous  en  reparlerons  plus 
loin. 

3^  Saint-Sauveur .  —  Il  est  fait  mention  dans  une  charte 
de  la  fin  du  xu^  siècle  de  l'église  de  Saint- Sauveur,  située 
dans  l'enceinte  de  Rennes  :  «  Aclutn  est  hoc  ante  ecclesiafii 
Sancti  Salvatoris  in  urbe  Redanensi.  >  Au  siècle  suivant  cet 
édifice  appartenait  au  Chapitre  de  Rennes,  qui  en  fit  don  en 
1230  à  l'abbaye  de  Saint-Georges,  parce  que  l'abbesse  de  ce 
monastère  s'engagea  à  reconstruire  l'église  paroissiale  de 
$aint-Pierre-du-Marché  ;  les  chanoines  délaissèrent  en  même 
temps  à  cette  abbesse  le  droit  de  présenter  le  prêtre  chargé 
du  service  de  la  chapelle^.  Mais  le  Chapitre  de  Rennes  con- 
tinua de  s'intéresser  à  Saint-Sauveur.  En  1323  il  y  faisait 


dit  même  à  tons  les  rectean  de  Rennes  de  porter  l'étole,  malgré  le  Chtpitfe,  inx  pro- 
cessions générales  et  à  It  cathédrale. 

4.  Àrck.  <Up,  d'iUe-et-ni.,  9  G,  ^\]  A  V,  26.  —  U  fabrique  de  Saint-Étienne 
avait  aax  siècles  derniers  le  droit  de  faire  la  quête  k  la  porte  de  la  cathédrale  pen- 
dant tout  l'Afent,  et  le  landi  des  Rogations  k  Saint-Cyr,  lorsque  le  Chapitre  y  Tenait 
en  procession. 

•  2.  «  Dedimut  eapelUm  S&neti  Sahfoiorit  de  dvUale  Redonemi,  ei  iamimm  ejiudcm 
HftlU  ;w  fotnmatnt  qwod  ad  noi  pertiuM.  »  {Cart.  Sancti  Gwrgii,  249.) 
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trois  processions  solennelles  aux  trois  jours  de  fête  de  la 
Sainte -Trinité,  «  in  tribus  festivilalibus  Trinitatis  vadat  jpro- 
cessio  (Sancti  Pétri  Redon.)  ad  Sanctum  Salvatorem.  »  Il  s'y 
rendait  également  le  jour  de  la  Transfiguration  et  à  la  fête  de 
saint  Jean  l'Évangéliste  ^ 

Dans  son  très-curieux  Inventaire  ms.  des  archives  de  Saint" 
Sauveur^  Languedoc  a  prétendu  que  Saint -Sauveur  fut  de 
bonne  heure,  dès  le  xm°  siècle  au  moins,  érigée  en  paroisse. 
«  C'estoit,  dit-il,  Tunique  paroisse  de  la  Cité,  ayant  son  rec- 
teur particulier,  sa  fabrice,  ses  fonts  baptismaux,  l'adminis- 
tration des  sacrements  et  généralement  tous  les  autres  attri- 
buts des  paroisses  les  plus  qualifiées  et  les  plus  estendues  ; 
aussy  est-elle  dénommée  telle  dans  le  plus  grand  nombre  des 
actes  anciens  (tant  au  xiv**  qu'au  xv''  siècle)  où  sont  référés 
quantité  de  dons  de  rentes  faits  avec  attribution  d'une  moitié 
d'icelles  au  recteur  2.  » 

Examinons  un  peu  toute  cette  série  d'assertions  et  voyons 
si  elles  sont  fondées. 

D  est  certain  qu'au  xiu*  siècle  la  Cité  de  Rennes,  c'est-à- 
dire  la  ville  cernée  de  murailles,  n'avait  pas  d'église  parois- 
siale dans  son  enceinte  si  Saint-Sauveur  n'était  qu'une  cha- 
pelle; outre  celle-ci  cette  enceinte  ne  renfermait,  en  effet,  que 
la  cathédrale  et  plusieurs  petits  sanctuaires  qui  n'ont  jamais 
prétendu  aux  honneurs  paroissiaux  ^.  Mais  rien  n'obligeait  à 


4.  iV«<To(.  Sancii  Pétri  Bedon.  —  Livre  des  Usages,  (Voy.  tome  I,  296,  348  et  324.) 

2.  Inventaire  ms,  des  archives  de  Saint-Sauveur.  {Areh.  dép.  d*llle-et'Vil.) 

3.  Benues  eat  saccessiTement  trois  enceintes  de  mors  :  la  premièrei  entoarant  ce 
qu'on  appelait  la  Cité,  était  fort  exiguë  ;  d'origine  gallo-romaine,  elle  fut  relerée  d'a- 
bord au  IX*  siècle,  puis  au  XII*;  elle  n'ayait  que  quatre  portes,  nommées  Jacquet, 
Baadraère,  Airière  et  Mordelaise;  —  la  deuiième  enceinte,  comprenant  les  rues  à 
l'Eat  de  la  Cité,  eut  quatre  nouTelles  portes  (outre  la  porte  Saint-Michel  ouTerte  dans 
Fenceinte  primitive  lorsqu'on  rasa  le  chftteau  de  Rennes]  :  ce  furent  les  portes  aux  Foa« 
lona,  Saint-Georges,  Saint-Germain  et  de  Vilaine;  elle  fut  bâtie  de  4422  k  1448;  — 
enfin  la  troisième  enceinte  réunit  aux  précédentes  tout  le  quartier  méridional  au-delà 
de  la  Vilaine;  élefée  dans  la  seconde  moitié  du  XY*  siècle  et  le  commencement  du 
xn*y  •!!«  eut  trois  souTelles  portes  :  de  Villeblanche,  de  Toussaints  et  du  Champ* 
Dolent 

Dana  la  première  enceinte  11  n'y  arait  donc  point  à  rorigine  d'égliie  ptroiniileî 

T.  T.  se 
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avoir  une  église  paroissiale  dans  cette  enceinte  renfimnaDt  h 
cathédrale,  église -mère  da  diocèse  entier.  Langnedoc  se 
trompe  d'ailleurs  quand  il  affirme  que  Saint- Sauveur  avait 
son  recteur  particulier,  car  les  noms  qu'il  cite  de  Ber- 
trand de  Moucon  (1310),  de  Louis  Cadier  (1578),  etc.,  ap- 
partiennent à  des  recteurs  de  Toussaints.  Quant  aux  fonts 
baptismaux,  Languedoc  avoue  lui-même  quelque  part  qu'ils 
ne  furent  établis  à  Saint-Sauveur  qu'en  1424,  preuve  que 
jusqu'alors  cette  église  ne  jouissait  pas  du  droit  essentielle- 
ment paroissial  de  conférer  le  sacrement  de  baptême.  L'exis- 
tence d'une  fabrique  et  l'administration  des  autres  sacrements 
ne  prouvent  rien  non  plus  en  faveur  de  la  thèse  de  Langue- 
doc; la  plupart  des  chapelles  frairiennes  jouissaient  de  ces 
privilèges.  Il  en  est  de  même  des  legs  faits  au  recteur  de 
Saint-Sauveur,  qui  n'était  autre  que  celui  de  Toussaints  con- 
sidéré dans  ses  rapports  avec  Saint-Sauveur. 

La  preuve  indiscutable  que  Saint- Sauveur  n'était  pas  une 
paroisse,  c'est  que  le  Livre  des  Usages  de  l'Église  de  Renne^j 
que  nous  avons  fait  connaître  (tome  P%  288),  ne  met  point  le 
recteur  de  Saint- Sauveur  au  nombre  des  «  neuf  recteurs  de 
Rennes,  »  dont  il  parle  plusieurs  fois,  et  ne  mentionne  jamais 
Saint- Sauveur  que  comme  une  simple  chapelle.  Bien  plus, 
dans  l'ordre  observé  en  1415  pour  le  portement  des  reliques 
de  saint  Golven,  comme  il  y  avait  cinq  processions  et  seule- 
ment neuf  recteurs,  il  est  dit  que  le  cinquième  jour  le  recteur 
de  Saint-Germain  se  trouvant  seul  à  porter  le  saint  corps,  le 
Chapitre  devait  nommer  quelqu'un  pour  lui  aider;  s'il  y  eût 
eu  alors  un  recteur  de  Saint-Sauveur,  ce  besoin  de  recourir  à 
un  étranger  n'eût  point  eu  lieu.  (Voy.  tome  P%  315.) 

Il  en  résulte  donc  que  Saint- Sauveur  n'était  pas  paroisse 
au  xv**  siècle;  il  en  était  de  même  au  xvi®,  puisque  nous  pos- 
sédons les  registres  baptismaux  de  Saint-Sauveur  depuis  1501 


dans  la  leconde  étalent  Saint- Germain  et  Saint-Pierre  en  Saint-Georges;  dans  la  troi« 
sième  se  trouTtit  Toussaints.  Toutes  les  autres  églises  étaient  hors  les  murs. 
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et  qu'il  ne  s'y  trouve  aucun  nom  de  recteur  avant  1667*. 

Yoici  donc  notre  conclusion  :  les  religieuses  de  Saint- 
Georges,  possédant  dès  1164  Toussaints,  jouissaient  de  cette 
église  depuis  assez  longtemps  déjà,  lorsqu'elles  reçurent  la 
chapelle  Saint-Sauveur.  Comme  les  origines  paroissiales  de 
Toussaints  sont  également  fort  obscures,  on  ne  peut  rien  pré- 
ciser; il  est  toutefois  vraisemblable  que  cette  dernière  paroisse^ 
existait  en  1230.  Aussi  Tabbesse  de  Saint-Georges,  qui  pré- 
sentait le  recteur  de  Toussaints,  le  chargea-t-elle  de  desser- 
vir en  même  temps  Saint -Sauveur  dont  le  patronage  venait 
de  lui  être  donné.  Le  recteur  de  Toussaints  dut  accepter  avec 
d'autant  plus  d'empressement  que  son  église  paroissiale  se 
trouvait  alors  hors  les  murs  de  Rennes.  Mais  à  cause  de  l'im- 
portance relative  de  l'église  Saint-Sauveur,  il  prit  le  titre  de 
recteur  de  Toussaints  et  de  Saint-Sauveur,  parfois  même  celui 
de  recteur  de  Saint-Sauveur  tout  simplement,  quand  il  s'agit 
surtout  des  intérêts  de  cette  dernière  église;  puis,  par  la  force 
même  des  choses,  à  la  suite  de  l'augmentation  de  la  popula- 
tion rennaise  et  de  Tagrandissement  de  l'enceinte  murale,  il 
permit  peu  à  peu  de  faire  à  Saint- Sauveur  la  plupart  des 
fonctions  cnriales  et  commit  à  cet  effet  un  curé  et  quelques 
autres  prêtres. 

Les  choses  étaient  en  cet  état  lorsqu'en  1632  les  habitants 
de  Saint-Sauveur  demandèrent  leur  séparation  de  Toussaints  ; 
l'évéque  se  prononça  en  leur  faveur;  mais  le  recteur  de  Tous- 
saints,  fort  mécontent,  en  appela  de  cette  sentence  et  fit  con- 
tinuer la  procédure  que  termina  un  arrêt  définitif  du  Parle- 
ment de  Bretagne,  daté  du  7  octobre  1667  et  consacrant  la 
disjonction  de  Saint- Sauveur  et  de  Toussaints.  L'ordinaire 
n'attendit  pas  toutefois  cet  arrêt  pour  continuer  d'agir  en 


•I.  On  y  Toit,  eo  revanche,  rinstallation,  le  27  février  4555|  do  curé  Jean  Le  Son- 
geoulx,  chargé  de  desservir  l'église  :  «  Nos  Joannet  Somniator  preibfter  Redon,  diœeet, 
de  pm'oekia  Ttesboffemi,  curam  ac  primtctofii  in  sacra  œdc  Saneti  Sativatoris  tuseepi' 
mus.  »  {Noie  nu.  de  M.  Saainier.) 
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faveur  de  Saint- Sauveur  :  ayant  obtenu  dès  le  5  avril  1667 
le  consentement  de  Tabbesse  de  Saint-Georges,  —  qui  se  ré- 
serva la  présentation  du  recteur  et  stipula  que  ses  paroissiens 
le  logeraient  et  le  nourriraient,  —  Tévéque  érigea  l'église  de 
Saint-Sauveur,  «  cy-devant  trêve  et  fillette  de  Toussaints,  » 
en  église  paroissiale,  et  conféra  la  nouvelle  cure,  le  24  avril 
1667,  à  Nicolas  Le  Febvre,  que  lui  présenta  l'abbesse  de 
Saint-Georges  ^ 

Dès  1539  la  fabrique  de  Saint-Sauveur  possédait  un  pres- 
bytère situé  dans  la  rue  de  la  Miterie  {nunc  rue  de  Montfort), 
à  rOuest  et  vers  la  rue  du  Four-du-Chapitre.  François  de 
Keraldanet,  recteur  de  Toussaints,  fut  alors  condamné  à  y 
faire  pour  140  liv.  de  réparations.  Mais  la  fabrique  de  Tous- 
saints  réclamait  de  son  côté  la  propriété  de  cette  maison  ;  elle 
en  rendit  même  aveu  au  roi  en  1554,  disant  toutefois  que 
«  en  ceste  maison  presbytérale  le  subcuré  dudit  Toussaint 
servant  à  la  chapelle  de  Sainct-Saulveur  est  demeurant,  > 
mais  que  «  le  recteur  dudit  Toussaint  et  son  vicaire  en  dis- 
posent comme  bon  leur  semble^.  » 

Cependant  le  premier  recteur  de  Saint- Sauveur,  M.  Le 
Febvre,  prit  possession  le  24  avril  1667  de  ce  presbytère,  et 
il  parait  qu'il  demeura  définitivement  à  la  fabrique  de  Saint- 
Sauveur;  celle-ci  le  fit  reconstruire  et  l'échangea  en  1693 
avec  l'archidiacre  du  Désert  contre  la  maison  de  son  archi- 
diaconé,  dont  l'emplacement  était  nécessaire  à  la  reconstruc- 
tion de  l'église  Saint-Sauveur. 

La  fabrique  de  Saint-Sauveur  fit  vers  le  même  temps  bâtir 
près  de  l'église  une  maison  qu'elle  céda  comme  logement  à 
son  recteur,  s'y  réservant  seulement  une  salle  basse  pour 
tenir  ses  délibérations.  Elle  s'engagea  aussi,  le  8  août  1691, 
à  payer  une  pension  de  100  liv.  à  ce  recteur  et  à  acquitter 

4.  ircA.  dép.  d'Ilk-^t-YiL,  9  G,  67. 

2.  Ibidem,  -^  Ce  presbytère  est  mentionné  dès  ^1435;  les  recteurs  de  Tousainti 
rendirent  encore  areu  pour  cette  maison  en  4516  et  ^1645. 
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ses  décimes.  Mais  en  1790  cette  pension  était  de  300  liv.,  et 
le  recteur,  M.  Le  Barbier,  déclara  qu'avec  ses  messes  et  sa 
part  d'honoraires  et  de  casuel  il  se  faisait  un  revenu  de 
1,283  liv.  11  s.,  en  y  comprenant  sa  pension  et  la  location 
d'une  baraque  proche  l'église  affermée  60  liv.  Toutefois  il  était 
obligé  de  donner  200  liy.  à  son  vicaire,  et  comme  il  affermait 
250  liv.  le  presbytère  proche  l'église,  il  habitait  rue  Du  Gues- 
clin  un  appartement  qu'il  louait  400  liv.  ^ 

On  possédait  aux  siècles  derniers  les  Comptes  des  trésoriers 
de  Saint-Sauveur  depuis  1388,  et  Languedoc  nous  en  a  laissé 
un  intéressant  résumé^.  Nous  en  extrayons  quelques  notes  : 
En  1407,  première  mention  de  la  distribution  du  pain  bénit. 
—  1450,  achat  d'un  grand  crucifix  et  des  statues  de  NotrC" 
Dame  et  de  saint  Jean,  le  tout  posé  sur  une  poutre  traversant 
le  milieu  de  l'église.  —  1484,  dorure  du  sacraire,  qui  était 
une  pyramide  de  quinze  pieds  de  haut.  —  1493,  premières 
orgues.  — 1512,  mention  de  «  six  pardons  célébrés  en  l'église 
et  augmentation  d'iceux  par  l'évesque.  »  —  1520,  tenture  de 
«  grant  nombre  de  tapisseries  en  ladite  église  es  jours  de 
festes  solemnelles -,  »  mention  de  «  quatre  charretées  de  paille 
pour  servir  à  ladite  église  à  mettre  et  esvailler  en  icelle,  »  de 
«  jonc,  feilles,  pavaill  et  rameaux  d'arbres  pour  mettre  et  pa- 
rer en  ladite  église  tant  es  jours  et  festes  de  Sacre,  jours  de 
pardons  qu'es  jours  et  festes  solemnelles  de  l'an;  »  enfin, 
«  vin  d'Anjou,  blanc  et  clairet,  avec  vin  breton  acheté  pour 
distribuer  aux  paroissiens  de  ladite  église  après  avoir  esté 
communies  en  icelle,  tant  es  jour  et  feste  de  Pasque  que  es 
autres  jours  et  festes  solemnelles  de  l'an.  »  —  1592,  poudre 
à  canon  «  à  faire  des  feux  jettes  à  la  descente  d'un  pigeon  à 
la  feste  de  la  Pentecoste.  »  —  1593,  «  tuiles  vertes  pour 
mettre  sur  les  tombes  de  ceux  qui  le  souhaitent  dans  l'é- 


A.  Àrck.  dép.  d'UU-^t'ViL,  4  V,  26. 

2.  Ibidem.  —  Languedoc  a  aassi  dressé  la  liste  des  trésoriers  de  Saint-Saufear  de* 
puis  4391  ;  elle  a  été  publiée  par  le  P.  Fautrel  à  la  suite  de  son  Eist.  d$  K^-D.-det-Mi^ 
racU8. 
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glise.  »  —  i594,  don  de  deux  «  robes  de  foomire  pour  k 
statue  de  Nostre-Dame,  »  etc.^ 

Terminons  en  disant  qu'à  la  visite  épiscopale  faite  à  Saint« 
Sauveur  le  26  mai  1713,  il  y  avait  vingt-deux  prêtres  en  cette 
paroisse. 

4^  Toussaints.  —  Il  est  difficile  de  savoir  ce  qu'était  Tous* 
saints  à  l'origine.  D'après  une  tradition  locale  que  nous  avons 
relatée  déjà  (tome  III,  109  et  314),  la  première  église  de  Tous- 
saints  appartint  à  des  Âugustins,  qui  furent  transférés  à  Vitré 
vers  la  fin  du  x*  siècle.  Ce  qui  est  positif,  c'est  que  ce  sanc- 
tuaire dépendait  au  xii®  siècle  de  l'abbesse  de  Saint-Georges. 
Les  papes  Alexandre  III  en  1164,  et  Innocent  III  en  1S08 
conflrmèrent,  en  effet,  cette  dame  dans  la  possession  de  la 
chapelle  de  Toussaints  et  de  toutes  ses  dépendances,  «  cdpeUa 
Omnium  Sanctorum  cum  omnibus  pertinendis  suis  ^.  »  Faut-il 
conclure  de  ce  texte  que  Toussaints  n'était  point  encore  éri- 
gée en  titre  d'église  paroissiale  au  xiii'  siècle?  Nous  ne  le 
pensons  pas,  car  si  le  Pape  l'appelle  simplement  chapelk  en 
1208,  il  nomme  dans  la  même  charte  églises  Saint-Donatien, 
Saint-Exupère  et  Sainte-Foi,  et  cependant  ces  sanctuaires 
rennais  n'étaient  vraisemblablement  point  des  églises  parois- 
siales*, il  ne  faut  donc  pas,  semble-t-il,  attacher  un  sens  trop 
strict  à  cette  expression  capella  Omnium  Sanctorum. 

Il  en  est  de  même  de  la  qualification  de  moustier  donnée 
jadis  à  l'église  de  Toussaints.  En  1370,  la  dame  de  Laval, 
vicomtesse  de  Rennes,  —  dans  le  fief  de  laquelle  se  trouvait 
l'église  de  Toussaints,  —  donna  mandement  à  ses  officiers  de 
payer  une  rente  de  9  sols  à  Michel  Angier,  «  prestre  rectour 
et  curé  dou  moustier  de  l'église  de  Toussaints  et  aux  tréso- 
riers de  la  fabrice  d'icelle^.  »  On  ne  peut  pas  admettre,  en 
effet,  qu'à  cette  époque  Toussaints  fût  un  monastère,  puisque 
cette  église  dépendait  alors  depuis  plus  de  deux  cents  ans  de 

4 .  Inventaire  me.  des  arck.  de  Saint- Sauveur,  —  Àrch,  dép,  d'IUê^t-fiLt  9  G,  67. 

2.  Cartut.  Sancti  Georgii,  469  et  475. 

3.  Arch.  dép.  d'IUe-et-YiL^  9  G,  70. 
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l'abbaye  de  Saint-Georges;  il  faut  donc  prendre  ici  le  mot 
moustier  dans  le  sens  général  d'édiGce  religieux. 

JNotre  conclusion  est  en  faveur  de  l'antiquité  de  la  paroisse 
de  Toussaints,  quoique  nous  ne  puissions  pas  déterminer 
répoque  de  son  érection. 

ProGtant  du  voile  qui  recouvre  les  origines  paroissiales  de 
Toussaints,  on  imagina  au  xviii''  siècle  de  lui  créer  des  titres 
constitutifs  la  plaçafnt  à  la  tête  de  tontes  les  paroisses  de 
Rennes.  Gomme  ces  prétendus  titres  sont  conservés  à  Tous* 
saints,  nous  ne  pouvons  point  les  passer  sous  silence. 

C'est  d'abord  une  bulle  apocryphe  du  pape  Sylvestre  II, 
datée  de  Tan  1004  et  adressée  sous  forme  de  lettre  à  Geof- 
froy, duc  de  Bretagne.  Il  y  est  dit  qu'à  la  demande  de  ce 
prince  le  Pape  érige  l'église  de  Toussaints,  fondée  par  les  ducs 
de  Bretagne  et  naguère  abbatiale  des  ermites  de  Saint-Augus- 
tin, en  église  paroissiale  et  collégiale  royale,  permettant  au 
recteur,  à  ses  vicaires,  diacre  et  sous-diacre  d'office,  grand- 
chantre  et  prétres-chantres  de  porter  Taumusse  et  le  chape* 
ron.  Malheureusement,  il  suffit  de  lire  cette  prétendue  bulle 
pour  voir  que  c'est  une  pièce  fausse  :  son  style  est  tout  mo- 
derne, ces  titres  d'église  abbatiale  d'ermites  et  de  collégiale 
royale  en  l'an  1000,  cette  mention  des  diacre  et  sous-diacre 
d'office  au  xi®  siècle  ne  peuvent  pas  être  pris  au  sérieux.  La 
bulle  est  d'ailleurs,  avons-nous  dit,  datée  de  1004,  c'est-à-dire 
d'un  an  après  la  mort  de  Sylvestre  II,  auquel  elle  est  attri- 
buée; de  plus,  il  y  est  fait  mention  de  l'abbaye  de  Saint- 
Georges  vingt-six  ans  avant  la  fondation  de  ce  monastère. 

Cette  bulle  est  inscrite  dans  une  charte  extraite,  dit-on,  des 
archives  de  l'abbaye  de  Saint-Geprges,  et  cette  charte  est  elle- 
même  plus  singulière  encore  que  la  bulle.  Il  s'agit  dans  cet 
acte  des  devoirs  du  recteur  de  Toussaints  envers  l'abbesse  de 
Saint-Georges,  devoirs  qu'Isabeau  Turpin  exigea,  le  l"'  avril 
1424,  de  Jean-Louis  de  Lisle  de  Richebourg,  recteur  de  Tous- 
saints;  mais  ici  il  nous  faut  citer  textuellement  : 

«  L'an  1008,  est-il  dit,  Geofiroy,  duc  de  Bretaigne,  P'  du 
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nom,  donna  là  présentation  de  l'église  paroissiale  et  collégiale 
de  Toussaints  à  Adèle  sa  fille,  abbesse  de  Saint-Georges,  et 
lui  accorda  et  à  jamais  aux  abbesses  de  Saint-Georges  le  pri- 
vilège d'obliger  chaque  nouveau  recteur  de  Toussaints  de  se 
présenter  à  son  abbaye  en  compagnie  des  six  premiers  offi- 
ciers de  son  église,  tous  revestus  d'un  habit  de  chœur  con- 
forme, scavoir  en  hiver  d'un  grand  camail  avec  le  chaperon 
de  drap  noir  ouvert  par  devant  et  garny  de  velours  rouge,  et 
en  été  d'un  surplis  et  d'une  aumusse  blanche  d'un  costé  mou- 
chetée de  noir  et  l'autre  costé  d'un  gris  tout  uny.  Et  le  nou- 
veau recteur,  estant  arrivé  à  l'abbaye,  doit  rendre  hommage 
à  la  dame  abbesse  et  est  obligé  de  lui  présenter  deux  tourte- 
relles et  plein  son  bonnet  quarré  de  seigle  une  fois  pendant 
sa  vie  et  à  son  entrée  dans  la  paroisse;  et  la  dame  abbesse 
est  obligée  de  lui  présenter  la  moitié  d'un  pigeon  grillé,  quatre 
onces  de  pain  et  deux  coupes  de  vin  rouge  dont  est  rapporté 
acte*.  » 

Que  dire  de  ce  duc  Geoffroy  l"  donnant  en  1008  la  présen- 
tation de  réglise  de  Toussaints  à  sa  fille  Adèle,  abbesse  de 
Saint-Georges,  lorsque  l'histoire  nous  apprend  que  l'abbaye 
ne  fut  fondée  qu'en  1030  par  le  duc  Alain  111?  Et  ce  «  bonnet 
quarré  »  en  1424  ne  prête-t-il  pas  un  peu  à  rire?  Évidemment, 
cette  charte  ne  peut  être  considérée  comme  un  document  sé- 
rieux. 

C'est  cependant  sur  cette  pièce  que  s'appuie  une  assigna- 
tion envoyée  en  1733  par  l'abbesse  Elisabeth  d'Alègre  à  Jean- 
Louis  du  Chesne,  recteur  de  Toussaints,  pour  le  sommer  de 
lui  rendre  l'hommage  ci-dessus  mentionné  ;  comme  ce  dernier 
acte  ne  nous  apprend  rien  de  nouveau,  n'en  parlons  pas  da- 
vantage. 

Mais  voici  une  lettre-circulaire  imprimée,  sans  nom  d'im- 
primeur, signée  de  M^  L$  Tonnelier  de  Breteuil,  évéque  de 
Rennes,  et  datée  de  1732.  L'on  y  lit  ce  qui  suit  : 

4.  Àrch.  paroiss,  de  Towsainis. 
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«  Le  clergé  de  l'église  royale  de  Toussaint,  comme  la  seule 
église  collégiale  de  la  ville  de  Rennes  et  la  première  du  dio- 
cèse, marchera  immédiatement  devant  la  croix  de  la  catbé* 
drale  aux  processions  générales;  le  recteur,  comme  premier 
chanoine  de  son  église,  portera  la  soutane  violette  aux  jours 
des  festes  principales,  fera  porter  le  bâton  de  grand-cbantre 
dans  son  église,  permettra  à  ses  curés,  officiers  et  à  douze 
prêtres  originaires  de  sa  paroisse  de  porter  Taumusse  et  le 
grand  camail...  le  tout  en  conséquence  des  privilèges  accor« 
dés  à  ladite  église  de  Toussaint  par  les  ducs  de  Bretagne  et 
depuis  conflrmés  par  Louis  XII  le  15  mars  1500.  » 

L'évéque  termine  sa  lettre  en  confirmant  lui-même  les  sus- 
dits privilèges  du  recteur  de  Toussaints. 

Il  est  à  remarquer  que  cette  lettre,  adressée  aux  fidèles, 
est  signée  du  18  mars  1732,  c'est-à-dire  un  mois  avant  la 
mort  de  M^'  de  Breteuil.  £lle  est  suivie  d'une  note  de  son 
successeur,  M^'  de  Yauréal,  la  confirmant  et  ordonnant  à 
«  M.  du  Cbesne,  recteur  chanoine  de  l'église  royale  et  collé- 
giale de  Toussaints,  de  la  mettre  à  exécution.  »  Cette  note 
est  datée  du  6  septembre  1732.  L'imprimé  qui  renferme  ces 
deux  actes  épiscopaux  porte  —  chose  singulière  dans  une 
lettre  pastorale  —  les  armoiries  du  roi  de  France,  de  la  Bre- 
tagne et  de  la  ville  de  Rennes,  ainsi  que  celles  de  M^^  de 
Breteuil  K 

Eh  bien!  malgré  cette  série  de  documents,  nous  ne  pou- 
vons admettre  l'existence  de  la  collégiale  de  Toussaints  et  des 
privilèges  prétendus  au  xviii'  siècle  par  son  recteur  et  ses 
prêtres.  Comment,  en  effet,  une  collégiale,  c'est-à-dire  une 
église  importante,  —  la  première  du  diocèse,  dit  l'auteur  de 
la  lettre  épiscopale,  sans  songer  que  ce  titre  ne  peut  appar- 
tenir qu'à  la  cathédrale,  —  comment  une  collégiale  aurait- 
elle  pu  exister  à  Rennes  pendant  sept  siècles  consécutifs  sans 

4.  Àrek,  paroiss,  de  TounainU, 
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pitre  de  Rennes  et  le  chapelain  de  la  Magdeleine;  celui-ci 
payait  le  douzième  de  la  pension,  le  Chapitre  le  sixième,  et 
Tabbesse  le  reste  ^ 

A  cette  même  époque,  le  recteur,  M.  de  la  Tribonnière, 
déclara  qu'il  jouissait,  outre  sa  portion  congrue,  du  presby- 
tère^, d'une  maison  adjacente  et  d'un  petit  jardin. 

Quant  à  la  fabrique  de  Toussaints,  elle  possédait  en  1790, 
outre  le  presbytère  susdit,  une  maison  sur  la  place  de  Tous- 
saints  et  une  prestimonie  à  Maurepas  ^,  le  tout  estimé  valoir 
1,360  liv.  de  rente;  —  478  liv.  18  s.  3  d.  de  rentes  hypo- 
théquées et  958  liv.  de  rentes  constituées^,  —  et,  enfin,  sept 
maisons  avec  leurs  dépendances,  dont  jouissaient  les  officiers 
de  l'église,  c'est-à-dire  le  sacriste,  le  diacre,  le  sous-diacre  et 
les  quatre  chantres-prêtres^. 

Rétablie  en  1803  comme  cure  de  première  classe,  Toussaints 
se  compose  depuis  lors  de  l'ancienne  paroisse  de  ce  nom  et 
d'une  partie  des  anciennes  paroisses  de  Saint-Germain  et  de 
Saint-Étienne. 

5°  Saint 'Avbin.  —  Cette  paroisse,  —  appelée  aujourd'hui 
Saint 'Aubin  en  Notre -Dame  -  de-^Bonne -Nouvelle  ^  parce  que 
son  église  renferme  le  tableau  miraculeux  de  la  Sainte  \ierge 
qui  se  trouvait  jadis  au  couvent  de  Bonne-Nouvelle,  —  se 

4.  Àreh.  dép.  d'HU-et-fil.,  A  V,  26.  -—  Dès  ^153  le  Chapitre  de  Bennes  et  l'tb- 
baye  de  Stint-Georges  se  ptrttgeaient  les  dîmes  de  Toasstinls.  En  4  790,  la  part  de 
l'abbesse  dans  la  portion  congrue  du  recteur  et  des  curés  de  Toussaints  montait  à 
4,030  liT.  {CarluL  Sancti  Georgii,  4  49  et  468.) 

2.  Ce  presbytère,  situé  proche  l'église  de  Toussaints,  avait  probablement  remplacé 
la  «  maison  enclose  au  cimetière  de  Toussaints,  »  ou  demeurait  en  1554  a  le  subcuré 
dudît  Toussaints,  »  lequel  était  tenu  a  à  une  messe  chaque  dimanche  pour  feu  Jan 
Bougueret,  en  son  temps  diacre  de  Toussaints,  fondateur  de  ladicte  chappcUenie.  » 
{Àrch.  dép.  dlUe-et'YU.,  9  G,  77.) 

3.  H  est  fait  mention  en  4279  et  4281  des  vignes  de  Maurepas,  a  vineœ  apud 
Malum  Repattnm.  »  La  prestimonie  de  ce  nom  fut  fondée  vers  4568  par  un  prêtre 
nommé  Jean  Garnier;  consistant  en  une  messe  hebdomadaire,  elle  était  dotée  d'une 
terre  «  sise  sur  le  chemin  pavé  de  Rennes,  à  la  Groix-aux-Allemans,  en  Sainct-Lau- 
renl.  »  —  Quant  à  la  maison  sur  la  place,  c'était  peut-être  celle  que  la  fabrique  dé- 
clara dès  4554  comme  ayant  «  l'enseigne  de  la  Rose,  o 

4.  Une  partie  de  ces  dernières  rentes  étaient  «  au  profit  des  pauvres  de  la  pa- 
roisse. » 

5.  Ârch.  dép.  dlUe^t-fil,^  4  V,  26. 
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compose  du  territoire  des  anciennes  paroisses  de  Saint-Anbia 
et  de  Saint-Martin;  nous  allons  donc  parler  de  l'une  et  de 
l'autre. 

À.  Saint'Auhin.  —  La  paroisse  de  ce  nom  est  évidemment 
fort  ancienne,  quoique  nous  ignorions  la  date  de  son  érection. 
En  1158  Josse,  archevêque  de  Tours,  en  1170  Etienne,  évêque 
de  Rennes,  et  en  1185  le  pape  Luce  ITI  conBrmèrent  sacces- 
sivement  l'abbaye  de  Saint-Melaine  dans  la  possession  de 
l'église  Saint-Aubin,  sise  dans  le  faubourg  de  Rennes,  «  ec- 
clesiam  Sancti  Albini  in  ipso  suburbio  Redon,  conslitutam^.  > 

L'abbé  de  Saint-Melaine  présenta  jusqu'en  1770  le  recteur 
de  Saint-Aubin,  et  en  1790  les  Rénédictins  de  Saint-Melaine 
jouissaient  encore  de  la  moitié  des  dîmes  de  la  paroisse;  ils 
y  possédaient  aussi  la  métairie  du  Rois-l'Abbé,  de  sorte  que 
leurs  revenus  en  Saint-Aubin  atteignaient  2,000  liv. 

A  la  même  époque,  le  recteur,  M.  Rienvenue,  déclara  jouir 
de  l'autre  moitié  des  dîmes,  estimée  600  liv.,  de  deux  petites 
rentes  valant  ensemble  60  liv.,  et  du  presbytère  avec  un  petit 
jardin.  Ce  presbytère,  situé  rue  Saint-Aubin  (nunc  rue  Saint- 
Louis),  relevait  de  l'abbaye  de  Saint-Melaine  à  charge  d'une 
rente  de  20  deniers.  Malgré  la  modicité  de  ses  revenus,  le 
recteur  de  Saint-Aubin  était  tenu  en  1790  de  payer  une  pen- 
sion de  350  liv.  à  son  vicaire^. 

II  est  fait  mention  au  xiv®  siècle  du  sceau  de  la  paroisse 
de  Saint-Aubin;  malheureusement  nous  n'en  avons  pas  la 
description. 

B.  Saint-Martin.  —  Cette  paroisse  était  appelée  au  moyen-âge 
Saint- Martin -des -Vignes,  «  Sanctus  Martinus  de  Fitieis,  » 
parce  qu'elle  se  trouvait  en  dehors  de  la  ville  et  dans  les 
vignes  qui  couvraient  la  campagne  de  Rennes  à  l'Orient.  Les 


À .  Cartul.  SancU  Melanii. 

2.  Arch.  dép.  d'IlU-et-YH.,  A  V,  26.  —  M.  HarteTille  dit  {Dict.  de  Bret.,  H,  594) 
qu'en  ^179^  la  cure  de  Saint-Aubin  possédait  2,314  lir.  do  rentes  foncières  et  578  lir. 
de  rentes  constitttéeS|  en  tout  2^892  lir.  'y  mais  il  veut  dire  la  fabrique.  Le  recteur  de 
Saint-Aubin  était  loin  d'être  aussi  riche. 
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moines  de  Vabbaye  de  Saint-Melaine  furent  confirmés  dans  la 
possession  de  l'église  Saint-Martin,  «  ecclesiatn  Sancti  Mar- 
tini quœ  in  suburbio  Redon.  consUtuta  est^  »  en  1158  par 
Josse,  archevêque  de  Tours,  en  1170  par  Etienne,  évêque 
de  Rennes,  et  en  1185  par  le  pape  Luce  111  ^. 

En  1329,  Tabbé  de  Saint-Melaine  et  le  clerc  Jean  Le  Bar- 
bier, recteur  de  Saint-Martin,  firent  un  accord  devant  Tofficial 
de  Rennes  au  sujet  du  droit  d'autel.  Les  moines,  qui  avaient 
le  patronage  de  Téglise  Saint-Martin,  y  jouissaient  des  deux 
tiers  des  oblations  et  prémices  constituant  ce  droit  ^;  le  rec- 
teur, recueillant  lui-même  l'autre  tiers,  fut  autorisé  par  eux 
à  recevoir  le  tout,  à  condition  de  payer  à  l'abbaye  une  somme 
de  60  sols  monnaie  courante,  chaque  année,  aux  fêtes  de  la 
Pentecôte,  ce  que  promit  de  faire  Jean  Le  Barbier  ^. 

En  1790,  M.  Saquet,  recteur  de  Saint-Martin,  déclara  re- 
cevoir des  Bénédictins  de  Saint-Melaine  une  portion  congrue 
de  500  liv.;  il  jouissait,  en  outre,  du  presbytère  et  de  son 
jardin.  Ce  presbytère  était  situé  dans  la  rue  Saint-Martin, 
près  du  cimetière,  entre  le  chemin  du  moulin  du  Roi  et  la 
pièce  des  Périères.  L'abbaye  de  Saint-Melaine  levait  les  dimes 
de  la  paroisse  et  possédait  en  outre,  en  Saint-Martin,  le  pré 
Trublet,  la  Buanderie  et  d'autres  terres  estimées  valoir  en 
i790  environ  1,494  liv.  de  rente*. 

Lorsque  M'^''  de  Crissé  visita  l'église  ^e  Saint-Martin  en 
1713,  il  s'y  trouvait  cinq  prêtres. 

La  nouvelle  paroisse  de  Saint-Aubin  formée  en  1803  se 
composa,  avons-nous  dit,  des  anciennes  paroisses  de  Saint- 
Aubin  et  de  Saint-Martin,  et  d'une  partie  de  celle  de  Saint- 
Germain  j  elle  forma  d'abord  une  simple  succursale,  mais  elle 


À .  CarM.  Sancti  Uelanii. 

2.  a  Dwu  partes  altetagii  in  oblationibusy  primidis  velterum^  a^nomm,  tini,  eanabi 
at^n4  ationm  ad  altalagium  spectantium,  » 

3.  Cart.  Sancti  Melanii,  2U. 

4.  Arck.  dip.  (f/i/0-el-Fil.,  i  V,  26. 
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ti  f^^jk  ny;^^"'*^':.jk  r^j^  >  Ac§£  ^  Oaç^tre  se  f— ii<l<'iiit-fl 
tj0iu%iéh  frf^Jzr^t  pr>x..:.f  4^  e^ci*  foricàse:  S  cb  mHiBût  les 
^,u»^  ^  j  a.i^j't  v>!>c&r!!'!r!«>tTït  oeV^icer  h  de  fJimiie  le 
%\  \u  i'^-:  ik  p:ai.  la  y^is^tkC'A  da  redev  ée  SnBt-4>r- 
f/i^iii  ap;4iri^riail  ao  distnoiùe  joûssaot  de  la  riiieHie  piâieiide 

On  voit  par  b  que  Saiot-Oennaiii  remoDle  toat  a«  moins 
an  xif^  )^i^/:Ie,  et  noo  pas  aa  xir^  sealemait,  oomme  Ta  dit 
M.  lâzrUûWH  ^bki,  de  Bret.,  H,  594 .  C'était  a«  moTOHâge 
oric  fiaroihv;  fort  étendue,  figurant  dans  les  derniers  siècles  ao 
troisième  rang  parmi  les  paroisses  de  Rennes.  Elle  comprenait 
aloM,  non'}^;olement  les  mes  Toisines  de  son  ^lise,  mais, 
au-delà  de  la  Vilaine,  tous  les  environs  du  collège  jusqu'à  la 
Porte^Klanche  et  une  partie  des  rues  Vasselot,  da  Pré-Botté 
et  iUi%  Carmes;  elle  renfermait,  de  plus,  la  rue  Haute  et  une 
portion  de  la  rue  Basse  et  de  la  place  Sainte-Anne;  aussi  la 
chapelle  àSainte-Anne  était-elle  desservie  par  un  prêtre  de 
Saint-Germain,  pour  les  besoins  de  ce  quartier,  comme  nous 
lo  verrons  plus  loin. 

Il  est  dit  en  1434,  dans  les  lettres  ducales  de  Jean  Y,  que 
Saint-Gormain  était  «  une  des  plus  grandes  et  nobles  paroisses 

4 .  Co  Jottr-ll|  U  fabrique  de  Stint-Germtin  offrait  une  collation  au  Chapitre.  En 
Hnn,  on  d<^ponia  4  pots  de  TÎn  clairet  et  2  sols  de  pain  «  tant  pour  M'*  de  Seint* 
IMerrv  que  pour  les  officiers  de  Saint-Germain.  »  —  Le  même  Compte  des  irésorien 
signale  10  pots  de  vin  blanc  et  3  pintes  de  Tin  clairet  pour  la  communion  pucale, 
-  <  4  pots  et  une  pinte  de  Tin  clairet  pour  la  fête  de  l'Ascension,  —  6  pots  de  TÎn 
clairet  et  0  sols  de  pain  pour  la  collation  au  retour  de  la  procession  «  d'autour  les 
bledS|  »  —  et  «  4  pots  de  tîa  clairet  et  2  sols  de  pain  pour  la  collttion  lerrie  à  U 
lacriitie  le  Jour  la  Feste  Dieu.  »  (Àrch,  dép.  d'IlU-et-YiLy  9  6,  58.) 

2.  ^«eroi.  SêMti  Ntri  Mon,  —  Livrt  4c9  U^oyet  d$  r£yiiM  ée  XeiMf. 
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de  Rennes,  en  laquelle  y  a  plus  grand  nombre  de  peuple;  » 
en  1466  on  y  comptait  10,000  âmes,  en  1771  20,000  âmes, 
et  en  1790  15,000  âmes*. 

Lorsque  M^""  de  Crissé  visita  l'église  de  Saint-Germain  le 
19  mai  1713,  il  y  constata  que  trente  prêtres  y  étaient  atta- 
chés. 

Cependant  le  recteur  de  Saint-Germain  n'était  pas  plus 
riche  que  les  autres  recteurs  de  Rennes;  en  1614,  un  arrêt 
du  Parlement  lui  adjugea  la  dime  des  lins  et  chanvres  que  lui 
refusait  le  Chapitre,  mais  c'était  peu  de  chose.  En  1790,  le 
recteur,  M.  Després,  déclara  qu'il  n'avait  alors  ni  dime,  ni 
pension  :  il  jouissait  seulement  de  l'ancien  presbytère,  qu'il 
affermait  300  liv.;  du  nouveau  presbytère,  avec  jardin,  qu'il 
habitait,  et  de  son  casuel,  lui  rapportant  environ  1,200  liv. 
Sur  ce  revenu  total  de  1,500  liv.,  il  devait  payer  la  pension 
de  trois  vicaires,  1,050  liv.;  24  liv.  de  décimes  et  160  liv. 
pour  l'entretien  des  presbytères^;  il  ne  lui  eût  presque  rien 
resté  pour  vivre  s'il  n'avait  eu  des  fondations  très-nombreuses 
dans  son  église. 

En  1668,  Marie  Loz,  veuve  de  Claude  du  Matz  et  douai-* 
rière  du  Hallay,  fonda  100  liv.  de  rente  pour  les  pauvres 
honteux  de  la  paroisse. 

Rétablie  en  1803,  la  paroisse  de  Saint-Germain  n'a  plus  la 
même  étendue  que  jadis;  d'abord  simple  succursale,  elle  a  été 
érigée  en  cure  de  deuxième  classe  par  ordonnance  royale  datée 
du  8  juin  1825. 


4.  Àrch.  dép.  d^HU-et-ViL,  9  6,  SS;^  V,  26. 

2.  Ibidem,  4  V,  26.  —  Le  presbytère  de  Saint-Genntin  se  trouvait  dtns  1t  roe  de 
Corbin  dès  ^1445;  c'était  alors  fort  peu  de  chose,  mais  Jetn  Guériff  et  Goillemette 
Bonrgneof,  sa  femme,  y  adjoignirent  un  jardin  et  quelques  logements,  pour  une 
messe  par  mois  chantée  à  l'tutel  de  Saint-Nicolas;  ces  logements  devinrent  l'habi- 
tation  des  officiers  de  l'église,  les  diacre  et  sous -diacre,  les  quatre  chantres  et  le 
sacriste.  En  4699,  on  construisit  un  nouveau  presbytère  dans  le  jardin  de  l'ancien, 
et  celui-ci  demeura  entre  les  mtins  du  recteur,  qui  put  l'affermer  à  son  profit.  Ces 
presbytères  furent  Tendus  de  nos  jours  et  remplacés  en  4831  par  le  presbytère  actuel, 
rue  Saint-Georges,  ancien  h6tel  de  la  Bourdonnaye-Montluc.  {Notes  «if.  de  M.  de  la 
Bigoe  ViUeneuTe.) 
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T  SanU-HéUer.  —  Vers  l'an  1080,  GnîHaame,  fils  de  Gef- 
froy,  voulant  éviter  les  anathèmes  lancés  contre  les  laïques 
qui  retenaient  par  droit  d'hérédité  les  biens  ecelésiaslîqiies, 
et  voyant  sa  fille  entrer  dans  le  cloitre  de  Saint-Geoi^es, 
donna  à  cette  occasion  aux  religieuses  de  ce  monastère  une 
I)ortion  de  la  dime  de  la  paroisse  de  Saint-Hélier,  <  parUm 
décime  de  parrochia  Sancli  Helerii.  >  Raoul  et  Jean,  frères  du 
donateur,  approuvèrent  cette  bonne  œuvre  de  Guillaume,  dont 
se  firent  caution  Guillaume  et  Éven  de  Montgermont*. 

Il  est  aussi  fait  mention  de  la  paroisse  de  Saint-Hélîer  dans 
plusieurs  chartes  du  xiii''  siècle  :  on  y  signale  en  1261  le 
Bourg  neuf  de  Saint-Hélier,  «  Burgum  novum  de  parrochia 
Sancli  Ilellerii^  d  et  en  1297  l'hébergement  de  la  Bouquinaye 
cl  le  fief  de  Tabbesse  de  Saint-Georges  2. 

Les  religieuses  de  ce  monastère  reçurent  aussi  de  bonne 
heure  la  propriété  des  moulins  à  eau  de  Saint-Hélier,  situés 
sur  le  bord  de  la  Vilaine,  dans  la  possession  desquels  elles 
furent  confirmées  successivement  par  les  papes  Alexandre  III 
en  116i,  Innocent  III  en  1208  et  Eugène  lY  en  1442.  Enfin, 
on  10G5  elles  jouissaient,  en  outre,  d'un  fief  appelé  Bailliage 
de  Saint-IIélier,  et  s'étendant  en  cette  paroisse  et  en  celles  de 
Cesson  et  de  Cbantepie,  et  elles  levaient  un  trait  des  dîmes 
de  Saint-Hélier,  dont  elles  abandonnaient  la  moitié  au  rec-* 
teur  3. 

En  1790,  les  dîmes  de  Saint-Hélier  appartenaient  à  Fabbaye 
de  Saint-Georges  et  au  Chapitre  de  Rennes  :  Tabbaye  en  levait 
les  deux  tiers,  affermés  1,495  liv.,  et  Taulre  tiers,  affermé 
745  liv.,  restait  au  Chapitre. 

C'était  le  chanoine  occupant  la  dixième  prébende  de  la 
cathédrale  qui  présentait  le  recteur  de  Saint-Hélier.  Celui-ci 
déclara  en  1790  qu'il  n'avait  qu'une  portion  congrue  de 
700  liv.  et  la  jouissance  du  presbytère  et  de  son  jardin, 

•I.  CtrtuL  Smcii  €MrjrH|  458. 

2.  I^Mmi,  24^  252,  257. 

3.  IkHm,  470,  474,  279»  364  et  363. 
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estimés  60  lîv.  de  revenue  Ce  presbytère  relevait  en  1682 
da  vicomte  de  Rennes  et  était  soumis  au  devoir  de  chevau-? 
chée;  rebâti  au  xviii®  siècle  et  racheté  depuis  la  Révolution, 
il  se  trouve  à  côté  de  l'église. 

La  fabrique  de  Saint-Hélier  possède  un  intéressant  Livre  de 
paroisse  rédigé  par  les  recteurs  de  1609  à  1790;  notons-y  ce 
qui  suit  :  En  1609  on  célébrait  très-solennellement  le  Pardon 
des  fêtes  de  Pâques,  pour  lequel  le  recteur,  M.  Touart,  avait 
obtenu  en  1607  des  indulgences  du  pape  Paul  Y;  les  paroisses 
voisines  se  rendaient  processionneliement  en  cette  occasion  à 
Saint-Hélier,  surtout  le  lundi  de  Pâques^.  —  En  1610  on 
jonchait  l'église  de  paille  aux  fêtes  de  Noël  et  de  la  Toussaint, 
parce  qu'elle  restait  ouverte  toute  la  nuit.  —  À  cette  époque 
on  faisait  de  longues  processions,  allant  en  1620,  le  lundi  de 
la  Pentecôte,  à  Notre-Dame  de  la  Rivière,  en  Domloup;  en 
1625  à  Saint-Roch  de  Moucon,  en  Cesson,  et  à  la  Motte- 
Bruslon,  en  Saint-Laurent,  etc.  —  Les  enfants  de  la  paroisse 
allaient  à  la  fin  de  l'année  chanter  des  noëls  en  quêtant  pour 
réglise;  ils  recueillirent  ainsi  24  liv.  10  s.  en  1663.  —  Enfin, 
lorsque  M«'  de  Crissé  visita  l'église  de  Saint-Hélier,  le  1"  juin 
1713,  il  y  trouva  quatre  prêtres  attachés  à  son  service. 

Après  la  Révolution,  Saint-Hélier  ne  fut  rétabli  en  1803 
que  comme  annexe  de  Toussaints;  elle  fut  érigée  en  succur- 
sale seulement  en  mars  1820;  mais  une  nouvelle  ordonnance 
royale,  datée  du  9  juillet  1829,  i'érigea  en  cure  de  2''  classe. 

A.  Arck,  dép.  d^IlU-et-YiL,  A  V,  26. 

2.  Le  dimanche  de  la  QuasimodO|  ocItTe  de  Pàqoes,  se  tenait  l'anemblée  de  Saint* 
HélieFi  qui  subsiite  encore;  mais  autrefois  tous  les  nouTeaux  mariés  dans  l'an,  hommes  ' 
et  femmes  ayant  épousé  dans  l'église  de  Saint-Hélier,  devaient  comparaître  ce  jour-là 
deTant  les  juges  de  la  Ticomté  de  Rennes,  «  et  chacun  desdits  hommes  doit  leur  pré* 
sêDter  deux  esteux  blancs  bien  unis  et  sans  couture  qui  sont  moins  gros  que  des  ballet 
de  paume;  l'un  d'eux  jeté  par  ordre  desdits  juges  dans  la  place  des  cep  et  collier  de 
la  Ticomté,  à  Tis-k>?is  dudit  cimetière;  après  quoy  lesdits  hommes  mariés  sautent  dudit 
cimetière  dans  le  grand  chemin,  de  la  hauteur  d'enyiron  six  pieds;  et  les  femmes 
comparaissent  dans  ledit  grand  chemin  et  disent  chaque  leur  chanson  en  dansant,  le 
tout  sons  peine  de  60  sols  monnoie  d'amende.  »  {Àrek.  dép.  d'IlU'et'YU.)  On  Toit 
par  là  que  ce  droit  féodal  n'appartenait  point  à  Tabbesse  de  Saint-Georges,  comme  le 
dit  par  erreur  M.  MarteTÎUe  {Diet.  de  Bret.,  II,  594),  mais  au  Ticomte  de  Rennes. 

T.  T.  3T 
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en  calcaire  coquillier.  Elle  se  trouvait  à  l'Est  de  la  grille  ac- 
tuelle du  Tbabor,  sur  la  place  Saint-Melaine.  Elle  se  compo- 
sait d'une  simple  nef  sans  transept  et  de  petite  dimension, 
s'étendant  parallèlement  à  l'église  abbatiale  de  Saint*Melaine, 
aujourd'hui  Notre-Dame.  Un  passage  étroit  existait  entre  les 
deux  édifices.  Le  portail  occidental  de  Saint-Jean  ne  dépassait 
pas  l'alignement  de  la  tour  d'entrée  de  Saint-Melaine.  Devant 
se  prolongeait  l'enclos  du  cimetière  paroissial  -,  celui-ci,  aug- 
menté au  Midi  de  l'église  en  1688,  avait  été  bénit  le  28  fé- 
vrier de  cette  année-là. 

Saint-Jean  se  terminait  à  l'Est  par  un  chevet  droit,  mais 
l'édifice  fut  en  grande  partie  rebâti  au  xvii®  siècle;  aussi 
Urbain  Bouessay,  chanoine  et  vicaire  général,  lui  donna-t-il 
une  nouvelle  bénédiction  le  18  décembre  1689. 

A  l'occasion  de  cette  restauration  de  l'église,  Jean-François 
d'Estrades,  abbé  de  Saint-Melaine,  demanda  au  Parlement 
d'être  maintenu  dans  ses  droits  de  seigneur  fondateur  et  préé- 
minencier  de  Saint-Jean,  réclamant,  en  outre,  l'enlèvement 
des  armoiries  du  recteur,  M.  Anger,  qui  s'était  ingéré  de  pla- 
cer son  blason  au  bas  du  chœur,  et  le  rétablissement  des 
écussons  des  abbés  de  Saint-Melaine  «  remplissant  la  grande 
vitre  derrière  le  maistre  autel,  »  et  descendue  par  le  général 
sans  l'autorisation  abbatiale.  Jean  d'Estrades  fit  aussi  défendre 
au  général  de  Saint-Jean  d'accorder  en  cette  église  des  droits 
d'enfeu  sans  lui  demander  permission. 

Cette  autorisation  d'avoir  à  Saint-Jean  un  enfeu  et  même 
une  chapelle,  Pierre  Hévin,  sieur  du  Tronchay,  docteur  en 
droit  et  père  du  célèbre  jurisconsulte,  l'avait  obtenue  le 
26  août  1635.  A  cette  date,  en  effet,  il  fut  autorisé  par  l'abbé 
de  Saint-Melaine  et  par  les  paroissiens  de  Saint-Jean  à  bâtir 
en  leur  église  «  une  chapelle  prohibitive  au  costé  Nord,  là  où 
se  trouve  l'autel  de  Notre-Dame,  lequel  y  sera  transporté,  à  y 
faire  construire  un  enfeu  et  y  placer  l'inscription  suivante  : 
A  Vhonneur  de  la  Vierge  Mère  de  Dieu  V illustrissime  M'""  Pierre 
Comulier^  évesque  de  Rennes^  a  consacré  la  présente  chapelle^ 


57^  rociixi  nsTOmiQirc  »e  irnis. 

U  Tèeérendi$$imê  abbé  de  Saini-Melame  Jf^  Pierre  au  Zym  a 
oetroyé  Templaeemenij  et  par  le  e^rnsetUement  de  vénèrabk 
Julien  RioUy  recteur,  et  approbation  de  tau$  les  paroissienSj 
Pierre  Bévin,  docteur  è$  droits,  a  ieeUe  basiy  de  ses  deniers  et 
pour  Tentretenir  et  y  estre  cHibrêe  chaque  lundy  une  messe 
basse  a  donné  au  trésor  de  la  présente  paroisse  vingt-cinq  litres 
de  rente  annuelle^.  » 

Le  26  novembre  1704,  Benjamin  de  Ravenel,  seigneur  do 
Boisteilleul,  obtint  aussi  un  enfea  dans  le  chœor  de  l'égiise 
Saint-Jean,  là  même  où  avait  été  inhnmée  sa  femme,  Catbe^ 
rine  de  Farcy,  avec  droit  d'y  placer  nne  pierre  tombale  ornée 
de  ses  armoiries. 

Enfin,  la  famille  de  Caradeac  avait  également  dans  ce  sanc- 
tuaire obtenu  un  enfeu  où  fut  inbumé,  le  4  juillet  1785, 
Louis-René  de  Garadeuc,  seigneur  de  la  Chalotais  et  procu- 
reur général  au  Parlement  de  Bretagne^. 

Outre  le  maître-autel  et  Tautel  de  la  Sainte -Vierge,  il  y 
avait  à  Saint-Jean  les  autels  de  Saint-Micbel,  de  Saint-Gilles 
et  Saint-Nicolas  et  de  Notre-Dame-des-Agonisants.  A  Tautel 
Saint-Gilles  et  Saint-Nicolas  se  réunissait  en  1667  la  confré- 
rie des  Vivants  et  Trépassés;  à  celui  des  Agonisants  était  éta- 
blie la  confrérie  du  même  nom  ;  enfin  il  y  avait  une  troisième 
confrérie  dite  des  Saints-Jean,  érigée  en  l'honneur  de  saint 
Jean-Baptiste  et  de  saint  Jean  TÉvangéliste,  et  desservie, 
semble-t-il,  à  Tautel  majeur. 

Parmi  les  fondations  de  Saint -Jean,  mentionnons  la  cha- 
pellenie  des  Grandes-Gours,  présentée  en  1733  par  le  marquis 
de  Cucé.  Notons  aussi  une  relique  de  la  Vraie-Groix  enchâs- 
sée dans  une  croix  d'argent  et  donnée  à  la  paroisse,  le  16  oc- 
tobre 1552,  par  Robert  Piédenaye  et  Jeanne  Lucas,  sieur  et 
dame  de  la  Plesse.  En  faisant  don  de  cette  relique,  alors  fort 
rare,  ceux-ci  stipulèrent  que  cette  croix  «  leur  sera  à  eux  et 


4.  Àrck,  dép.  d'iUe-et'YiL,  9  6,  62.  —  Àrek.  du  Chapitre  de  JlMiief. 
2,  Ibidem,  —  Reg.  de  i^état  civil. 
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à  leurs  héritiers  nionstrée  et  portée  chez  eux  par  les  seuls 
prestres  de  la  paroisse  lorsqu'ils  le  requèreront,  sans  qu'ils 
puissent  toutefois  la  retenir  plus  de  vingt-quatre  heures  en 
leur  demeure*.  » 

Nous  venons  de  dire  qu'il  ne  restait  plus  de  vestiges  de 
l'église  Saint-Jean. 

Saint -Pierre  "du- Marché.  —  Cette  église  paroissiale  était 
située,  en  1030,  «  dans  la  partie  orientale  de  la  ville  «  in 
suburbio^  »  en  face  de  la  porte  principale  de  la  cité,  «  ante 
portam  civitaiis  magnam^  »  ouvrant  sur  le  «  forsbourg  de  la 
Baudrairie,  y*  et  dite  aux  xiv''  et  xv''  siècles  «  porte  Bau- 
draère^.  »  Cet  emplacement  correspond  à  peu  près  au  bas  de 
la  place  actuelle  de  la  Comédie.  On  appelait  ce  sanctuaire 
Saint-Pierre-du-Marché,  parce  qu'il  était  situé  sur  la  grande 
place  où  se  tenait  le  marché  forain  des  bourgeois,  à  ciel  ou- 
vert. Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  marché  couvert,  la 
Cohue,  qui  était  renfermé  dans  l'enceinte  murée.  Cette  église 
Saint-Pierre  était  tombée  en  ruine,  «  diruta^  »  en  1230-,  elle 
ne  fut  pas  relevée  et  il  n'en  demeure  aucune  trace. 

Saint-Pierre  en  Saint-Georges.  —  Nous  avons  dit  qu'en 
1230  le  Chapitre  de  Rennes  donna  à  l'abbesse  de  Saint- 
Georges  la  chapelle  Saint-Sauveur,  à  la  condition  qu'elle  re- 
bâtirait l'église  Saint-Pierre-du-Marché.  Mais  au  lieu  de  recon-^ 
struire  cette  église  paroissiale  dans  son  emplacement  primitif, 
les  religieuses  de  Saint-Georges  préférèrent  donner  asile  aux 
paroissiens  de  Saint-Pierre  dans  leur  propre  église.  Le  tran- 
sept et  le  bas-côté  du  Nord  de  la  basilique  abbatiale  de  Saint- 
Georges  furent  donc  affectés  au  service  de  la  paroisse  Saint- 
Pierre,  qui  prit  le  nom  de  Saint-Pierre  en  Saint- Georges,  et 
qu'on  appela  même  souvent  paroisse  de  Saint-Georges. 

En  1477,  une  transaction  fut  passée  entre  l'abbesse  Olive 
de  Quélen,  au  nom  de  son  monastère,  et  le  recteur  Georges 


\.  Arch.  dép.  d'iUe-ei-YU.,  9  6,  62. 

2.  (kiriul.  SwicH  G€or$iit  Prolégomènes,  80. 
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Rouaud  au  nom  des  paroissiens;  «  en  yerta  de  cet  accord, 
l'église  paroissiale  fut  accrue  d'une  portion  dn  cimetière  com- 
prise entre  la  muraille  de  clôture  de  la  ville  et  le  bas-côté  de 
l'église  abbatiale;  à  l'intérieur,  le  vieux  mur  du  collatéral  fut 
remplacé  par  une  série  d'arcades  appuyées  sur  des  piliers,  ce 
qui  ouvrait  une  communication  immédiate  de  la  nouvelle  nef 
privative  aux  paroissiens  avec  la  grande  église  de  l'abbaye*.  > 

A  la  suite  de  cet  accroissement  de  l'église  Saint-Georges  et 
de  la  construction  d'une  nouvelle  enceinte  murale  de  Rennes, 
un  nouveau  cimetière  fut  donné  aux  paroissiens  par  les  bour^ 
geois  de  Rennes,  et  en  1485  l'évéque  de  Lydda  reçut  de  l'or-- 
dinaire  commission  de  le  bénir. 

La  confrérie  du  Saint-Sacrement  fut  fondée  en  cette  église 
en  1694  par  le  recteur  Julien  Roussigneul,  et  celle  de  Notre- 
Dame-des-Âgonisants  y  était  également  érigée  au  siècle  der- 
nier. Il  s'y  trouvait  aussi  quelques  fondations,  telles  que  la 
chapellenie  des  Le  Coq,  fondée  en  1595,  etc. 

Naturellement  l'abbesse  de  Saint- Georges  était  dame  fon- 
datrice et  prééminencière  de  Saint-Pierre  en  Saint-Georges; 
mais  elle  avait  autorisé  quelques  familles  à  y  avoir  des  en- 
feus. 

L'église  abbatiale  de  Saint- Georges  ayant  été  démolie  au 
commencement  de  ce  siècle,  l'église  Saint-Pierre,  qui  en  fai- 
sait partie,  a  nécessairement  subi  le  même  sort. 

Notre-Dame.  —  L'ancienne  église  abbatiale  de  Saint-Me- 
laine  devint  en  1803  la  cathédrale  provisoire  de  Rennes  et 
prit  alors  le  nom  de  Saint-Pierre;  mais  après  l'installation 
définitive  de  l'évéque  et  du  Chapitre  dans  leur  nouvelle  cathé- 
drale, la  vieille  église  cessa  d'être  appelée  Saint -Pierre  et 
reçut  en  1844  le  nom  de  Notre-Dame,  qu'elle  porte  encore. 

Nous  avons  précédemment  décrit  (tome  II,  36)  cet  édifice 
au  point  de  vue  archéologique,  et  nous  avons  rappelé  les 


A .  Cart.  SancH  Cewrgii,  302.  —  H.  de  la  Bigne  VilleneaTe^  BuU,  de  VÀs$oc,  brei.^ 
U,  426. 
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nombreux  tombeaux  qu'elle  renfermait  Jadis.  Tous  ces  monu- 
meuts  funéraires  ont  disparu,  cachés  en  partie,  prétend-on, 
sous  le  parquet  du  chœur-,  mais  deux  tombeaux  modernes 
méritent  d'être  signalés  :  Tun,  simple  dalle  de  marbre  posée 
dans  le  transept  du  Sud,  recouvre  les  restes  de  M'^''  Mannay, 
ëvêque  de  Rennes,  f  1824,  et  dont  nous  avons  relaté  l'épi-^ 
taphe  (tome  P"",  743);  —  l'autre,  tombeau  ^arcade  placé  sous 
la  tour,  à  l'entrée  de  l'église,  renferme  le  corps  de  Joseph 
Meslé,  curé-doyen  de  Notre-Dame,  f  en  grande  vénération  le 
1*"  mai  1873.  Une  bonne  statue,  due  au  ciseau  de  M.  Yalen- 
tin,  représente  fidèlement  ce  pieux  vieillard  dans  l'attitude  de 
la  prière,  agenouillé  au-dessus  de  son  sarcophage,  devant  la 
Sainte  Vierge,  et  accompagné  de  son  saint  patron.  Au  fond 
de  l'arcade  on  lit  cette  inscription  :  Sous  le  trône  ilevi  par  sa 
piété  à  la  Reine  des  Anges  repose^  selon  son  désir^  un  de  ses 
plus  dignes  serviteurs^  V.  M.  Joseph  Meslé ^  curé  de  cette  église 
de  1825  à  1873;  la  paroisse  dont  il  fut  durant  soixante  années 
Vapbtre  infatigable  lui  a  érigé  ce  monument. 

C'est,  en  effet,  M.  Meslé  qui  fit  surmonter  la  tour  de  son 
église  d'une  statue  de  la  Sainte  Vierge  dressée  au  sommet 
d'une  coupole.  Cette  statue  en  plomb  est  supportée  par  une 
armature  en  fer;  elle  est  accompagnée  des  statues  de  saint 
Pierre  et  saint  Paul,  de  saint  Melaine  et  saint  Amand,  et  de 
huit  statuettes  d'anges.  M^'  Saint-Marc  voulut  lui-même  bénir 
très-solennellement,  le  26  octobre  1856,  la  statue  de  Notre* 
Dame  de  Rennes. 

Trois  grands  autels  en  bois  sculpté,  surmontés  de  riches 
baldaquins  gothiques,  œuvre  de  M.  Hérault,  décorent  l'église 
de  Notre-Dame.  L'autel  majeur,  avec  sa  forêt  de  clochetons, 
est  vraiment  monumental  ;  celui  du  transept  du  Nord  renferme 
une  relique  de  saint  Camille,  déposée  sur  le  corps  en  cire  de 
ce  bienheureux,  vêtu  en  religieux.  Près  de  l'autel  du  transept 
méridional,  une  châsse  élevée  de  terre  contient  le  corps  entier 
de  sainte  Septimie,  martyre,  extrait  des  Catacombes  de  Rome, 
recouvert  de  cire  et  richement  vêtu. 


^2  r«:rTLif  nsTossm  ic  wessms^ 

BécoBBMBt  T<m  ^ient  de  eoBstraite  deax  dapdles  go^ 
thiqiKS  à  rextrémité  des  coIlAténix  ds  duev;  Toa  y  voit 
dus  de  larges  baies  de  style  rajounat  d'cxedlaites  Ter- 
liéres  mo^kmes^  représentant  Fase  les  ■ystères  dv  Rosaire, 
raatre  la  légende  de  saint  Joseph.  QvaBt  aax  aatds,  ce  sont 
deox  jolis  morceaax  de  scalpCare  es  aaribre  Uanc,  décorés 
d'émaax  et  de  ewrres  dorés. 

Enfin,  de  belles  orgn«s  pbcées  depais  pei  as  bas  des  nds 
complètent  romementatioa  de  Téglise  ^otre-Daiiie. 

De  nombremses  confréries  existent  es  celte  ^|ise,  en  Toid 
b  nomenclatnre  :  les  Saints-Anges-Gardiois,  ér^ée  en  1833 
par  M^  de  Lesqaen  et  agrégée  à  rardiiconfrérie  de  Rome  en 
18S6^  —  le  Bon-Pastenr  et  la  Compassion  de  la  Sainte  Vierge, 
érigée  par  M^  de  Lesqnen  en  1830  et  éleTée  à  la  dignité  d'ar- 
chiconfrérie  en  1840  par  S.  S.  Grégoire  XVI 5  —  le  Rosaire 
Tifant,  archiconfrérie  érigée  le  H  janrier  18M  par  M*'  de 
Lesqnen,  qni  nonmia  le  cnré  directeur  de  Fassodadon  pour 
la  Tille  et  tout  le  diocèse  9  —  le  Très-Saint  et  Immaculé 
Cœnr  de  Marie,  ponr  la  cooTersion  des  pécbenrs,  érigée  par 
M''  Saint-Marc  en  1842  et  abrégée  aussitôt  à  Farcbiconfrérie 
de  ce  nom  établie  à  Xotre-Dame-des-Victoires,  à  Paris  ;  —  la 
confrérie  Réparatrice  dn  blasphème  et  de  la  profanation  du 
dimanche,  érigée  par  M^  Saint-Marc  en  1847;  —  Notre- 
Dame  réconciliatrice  de  la  Salette,  établie  en  1854  et  agrégée 
à  l'archiconfrérie  de  la  Salette  ;  —  en6n,  Notre-Dame  dn  suf- 
frage pour  les  âmes  du  purgatoire,  érigée  le  12  décembre  1867 
par  M^  Saint-Marc  et  affiliée  à  l'archiconfrérie  de  même  nom 
existant  à  Rome. 

Rappelons  encore  qu'en  cette  église  se  trouve  en  honneur 
la  statue  de  Notre-Dame  de  Paimpont,  dont  nous  avons  déjà 
parlé.  (Tome  II,  693.) 

Saini'Êlienne.  —  L'ancienne  église  de  ce  nom,  sécularisée 
depuis  la  Révolution,  subsiste  encore  dans  la  rue  d'Échange. 
C'est  un  édifice  assez  insignifiant,  qui  a  remplacé  l'élise  pri- 
mitive ;  servant  actuellem^t  de  magasin  au  génie,  il  est  rela- 


&EXNES.  583 

tivemeni  moderne.  Il  se  compose  de  trois  nefs  ayant  trois 
travées  et  séparées  par  des  colonnes  de  granit  en  forme  de 
palmiers,  de  deux  transepts  assez  vastes  et  d'un  chœur  à 
chevet  droit  accosté  de  deux  petites  chapelles  faisant  suite 
aux  collatéraux  de  la  grande  nef;  le  tout  est  de  style  ogival 
bâtard,  lourd  et  pauvre  d'ornementation.  Dans  les  petites  cha- 
pelles de  chaque  côté  du  chœur  se  trouvent  des  tombes-arcades 
qui  ont  dû  originairement  être  des  enfeus. 

Au  commencement  du  xv"  siècle  il  fut  fait  des  dons  à  la 
fabrique  de  Saint-Étienne  pour  aider  h  la  réédification  de 
cette  église  ;  mais  il  semble  que  l'édifice  ne  fut  construit  qu'à 
la  fin  de  ce  siècle  et  au  courant  du  xvl^  Dom  Jehan  Gilles, 
subcuré  de  Saint-Étienne,  choisit  par  testament  du  15  mai 
1505  sa  sépulture  «  en  la  grande  chapelle  qui  nouvellement 
a  esté  construite  et  édiffiée  au  cimetière  et  au  joignant  de 
l'église  dudit  lieu  de  Saint-Étienne;  »  il  doit  s'agir  ici  du 
transept  du  Midi.  Le  transept  du  Nord  fut  bâti  vers  1552, 
époque  où  l'on  fit  marché  «  pour  la  charpentrie  d'une  cha- 
pelle bastie  de  neuf  au  joignant  et  derrière  l'église  ^  » 

Quant  à  la  tour,  placée  au  bout  du  transept  méridional,  sa 
première  pierre  fut  posée  le  1"  février  1742  par  Antoine  de 
la  Briffe  d'Amilly,  premier  président  au  Parlement,  et  bénite 
par  M.  de  Guersans,  vicaire  général.  Cette  tour  fut  à  l'origine 
couronnée  d'un  dôme  pyramidal  surmonté  d'une  croix  placée 
le  31  décembre  17442. 

Outre  l'autel  majeur,  on  voyait  en  cette  église  en  1739  les 
autels  de  Notre-Dame-des-Agonisants,  de  Saint-Martin,  Saint* 
Vincent-de-Paul,  Sainte-Anne,  Sainte-Marguerite,  et  le  petit 
autel  de  la  Vierge.  Saint  Hubert  et  sainte  Barbe  y  avaient 
aussi  précédemment  leurs  autels  en  1564. 

Cet  autel  de  Notre-Dame-des- Agonisants,  construit  en  1637 
par  Jean  Martinet,  architecte  de  Laval,  réunissait  autour  de 


A.  Àrek.  dép,  d^IUe-et-YH.,  9  G,  54  et  S4. 
2.  Beg,  (h  l'éUt  cwil. 


hiî  les  Bembro  <fe  h  coofréne  ém  Mae  mnb;  eelte  pieuse 
assixâdoQ  fiit  éri^  en  1669  par  les  soias  ém  rectear  Pierre 
id  Lorps^^  qiiî  aiaîi  obcens  poo*  elle  dès  1667  des  indil- 
«;eflc«s  (•îiriLlièr^s  d«  pape  Ci^oieBl  EL  ci  qu  b  fiMidai  de 
lOO  liT.  de  rente. 

Les  antres  eonârwes  éiabiks  à  Saint-Étiauie  ëtuenl  : 
ceil<^  d<^  SAmi-Édt^one^  {^>a«ire  an  xn*  sîède  ei  mentionnée 
en  143$:  GalHanine  IXa^an  fit  en  1568  nne  fondation  en  sa 
bf  eor.  ec  le  pope  Urbain  THI  inî  accorda  en  1&^  des  indnl- 
l^«^îs  picroitfres;  —  celle  de  Saint-CIande,  existant  an  xt*  siède 
mais  atondoimce  à  la  lin  dn  xn*;  —  celle  de  Saint-Rodi  et 
SiiQt-SrI:astI^a«  doat  il  est  qxKsdon  en  13S0;  —  et  enfin  celle 
de  Saint'Fiacre^  signalée  an  si^le  dernier.  —  Qnant  à  celle 
da  Précienx-San^.  én^«re  le  H  mars  1681  par  le  pape  Inno- 
cent XI  dans  Tcfvilîse  conTentoelIe  des  Aognstîns,  elle  n*a  été 
e»?Qriniiée  qu'en  18»>î  par  M^  de  Maillé  dans  la  nouvelle  église 
de  Saint-Etienne.  —  De  plus,  nne  confrérie  dite  de  la  Sainte- 
ProTÎdeoce  a  été  établie  dans  notre  siéde  en  cette  même  église. 

Il  T  avait  ptosiears  foQ^lations  faites  en  la  vieille  ^lise, 
telles  que  la  chapellenie  de  Sainte-Catherine,  présentée  en 
1491  par  le  seî^eor  de  Champeanx;  celle  d'nne  messe  quo- 
tidienne fondée  en  1640  par  Tanguy  de  Rosmadec,  baron  de 
la  Hunaudave,  etc.,  etc. 

Un  ioTentaire  de  1670  nous  si^^nale  à  Saint-Étienne  «  nne 
petite  croix  dargeot  où  il  y  a  de  la  Yraie-Croix,  portée  par 
nne  petite  figure  de  sainct  Etienne;  —  nn  reliquaire  d'argent 
supporté  par  deux  petites  figures  d*anges;  »  —  deux  calices 
«  à  Tantique,  >  1  un  en  argent^  1  autre  en  Termeil,  etc. 

Enfin,  des  reliques  des  martyrs  saint  Théodore  et  sainte 
Claire,  extraites  des  Catacombes  de  Rome,  furent  données  à 

_  m 

Saint-Etienne  en  1741  par  Charles  de  Gamache,  Fim  des  tré-* 
soriers  de  la  paroisse  ^ 
A  l'époque  du  rétablissement  des  paroisses  à  Rauies,  l'Oise 

i.  ircft.  dèf.  £lUt^ti-TU.^  9  G,  $1,  $2*  U,  5S;  i%  G,  3. 
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Saint-Étienne  ne  fut  pas  rendue  au  culte  et  le  service  parois-* 
sial  fut  transféré  dans  Tancienne  église  conventuelle  des  Âu-^ 
gustins.  Nous  avons  dit  (tome  III,  112)  quand  et  comment  fut 
bâtie  cette  dernière  église;  nous  n'avons  rien  à  ajouter,  si 
ce  n'est  que  cet  édiflce,  d'origine  relativement  récente,  est 
aussi  bien  tenu  que  le  comporte  son  style.  On  y  voit  les  sta- 
tues modernes  du  Christ  à  la  colonne  et  de  sainte  Madeleine, 
œuvres  de  Barré,  ainsi  que  celles  de  sainte  Anne  et  de  saint 
Pierre.  Dans  les  niches  de  la  façade  ont  été  également  posées 
les  statues  de  saint  Etienne,  patron  de  la  paroisse,  et  de  saint 
Augustin,  rappelant  la  primitive  destination  de  l'église. 

Saint-Sauveur.  —  Cette  église  se  trouvait  à  l'origine  dans 
le  même  emplacement  qu'aujourd'hui,  mais  elle  était  tournée 
en  sens  opposé,  c'est-à-dire  qu'elle  avait  son  chevet  à  l'Est, 
au  joignant  du  grand  bout  de  Cohue  ^,  et  son  portail  à  l'Ouest 
regardant  la  cathédrale,  dont  elle  n'était  séparée  que  par  les 
hôtels  des  archidiacres. 

Saint-Sauveur  fut  en  grande  partie  reconstruit  durant  le 
xv^ siècle;  en  1463  l'évéque  de  Rennes  vint  faire  la  bénédic- 
tion de  la  partie  neuve,  dont  les  travaux  avaient  été  commen- 
cés en  1445.  On  construisit  aussi  un  collatéral  au  Nord  en 
1466,  et  en  1481  on  releva  complètement  le  haut  de  l'église; 
à  cette  occasion,  le  duc  François  II  donna  l'emplacement 
nécessaire  pour  agrandir  le  chevet.  En  1484  fut  achevée  la 
grande  verrière  du  maitre-autel,  commencée  dès  1438^,  et 
en  1493  on  plaça  les  premières  orgues  au  bas  de  la  nef. 

Cet  ancien  grand  autel  de  Saint-Sauveur  mérite  quelques 
détails.  Placé  au  chevet  de  l'église,  il  était  surmonté  d'un  re- 
table à  compartiments  garnis  de  volets,  «  dans  lequel  y  a  plu- 
sieurs images  en  bosses  couvertes  et  revestues  d'or,  représen- 


4 .  La  Cohue,  ou  grande  halle  coorerte,  occupait  en  partie  la  place  actuelle  de 
Saint-Saureur. 

2.  Cette  TJtre  coûta  280  lÎT.,  dont  40  lir.  furent  données  par  Julien  Thierry,  lei- 
gnenr  du  Boisorcant. 
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tant  le  eoaronnfflm»nt  et  deacatCie  ie  ^iotre^Se^m  de  b  croix 
ci  la  résurrectioa  d  iceloy.  eomprias  es  tnm  partjes  conte- 
Mut  de  tn^efs  eiivir«Hi  neof  pieds  et  de  kaalev  envirott  six 
pieds.  An  devant  et  9a\  deix  coslei  da^iri  aalel  j  a  ine 
carrée  de  chandeQiers  de  cmiTre  portée  par  le  devaBl  sv 
deux  colonnes  de  pareQ  cnÎTre  arec  «t  aagelol  sar  cfcacwie 
d'IceCes,  et  deox  anti^s  anx  devx  coslez  dadkt  aatd;  j  a^aat 
ladite  carrée  le  nombre  de  Tingt-trois  cbaBdeDkrs,  saas  y 
compren«lre  les  quatre  petits  qui  sont  anx  nams  desdits 
qnatre  angelots.  Lei^nel  aatel  est  esTironné  d'wme  aatre  car- 
rée de  boys  en  ballnstres  par  le  bas,  et  poo*  HiOBter  aadit 
aatel  y  a  trois  degrés  de  pierre  de  grain,  et  dans  rendes  des- 
dits bal!  astres  y  a  qnatre  pierres  tombales  de  iBcsme  pierre  de 
grain,  et  soobs  lequel  aatel  par  le  derrière  dlceloy  y  a  an  petit 
revestaire.  » 

Annlessos  de  cet  aotel  était  le  tabernacle  on  sacraire,  dont 
Toicî  maintenant  la  description  : 

«  Estant  posé  snr  le  baait  dndit  grand  antd,  an  derrière 
dicelay,  esloîgné  de  deox  pieds  dn  pignon  de  ladite  église, 
ledit  tabernacle  est  taict  en  forme  de  piramide  de  liantenr  de 
qninze  pieds  on  environ^  dans  lequel  repose  le  Sainct-Sacre- 
ment,  p«)ar  le  ct>nserver  et  garder  anx  nécessités  requises; 
aux  deux  costez  duquel  sont  deux  images  de  bois.  Tune  du 
pourtraict  de  Sainct-SauTenr  et  l'antre  de  saincte  Véroniqne; 
pour  lequel  tabernacle  monter  y  a  douze  marches  de  degrés 
fort  incommodes^.  > 

A  la  même  époque  se  tronrait  «  proche  Tantel  de  Notre- 
Dame  le  tabernacle  de  la  Yraie-Croix,  >  dans  lequel  Ait  dé- 
posé le  Saint-Sacrement  lorsqu  en  1629  I  evêque  ordonna  la 
transformation  du  sacraire  ci-dessus  décrit. 

Il  est  Traisemblable  que  le  bas  de  Téglise  Saint-Sauveur  était 
demeuré  tel  qu'à  Forigine,  lorsqu'on  augmenta  l'édifice  dans 
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le  style  ogival  flamboyant  du  xv''  siècle  ^  ;  aussi  fut-ce  cette 
partie  qui  s'écroula  de  vétusté  : 

«  Le  samedi  7  mars  1682,  le  bas  de  l'église  Saint-Sauveur 
de  cette  ville  est  tombé  et  a  causé  bien  du  désordre  par  la 
chute  de  la  maison  voisine,  dépendant  de  Tarchidiaconé  ^  ;  les 
orgues  ont  été  brisées,  les  fonts  baptismaux  et  le  clocher  ébran- 
lés-, Ton  a  résolu  de  le  baisser  de  cinquante  pieds  et  Ton  est 
allé  faire  Toffice  à  la  chapelle  Saint-James,  sous  l'Horloge,  où 
les  paroissiens  ont  fait  leurs  pasques^.  » 

Les  habitants  de  Saint-Sauveur  résolurent  à  la  suite  de  cet 
accident  de  rebâtir  complètement  leur  église.  Pour  pouvoir 
mieux  l'agrandir,  ils  achetèrent  l'emplacement  de  l'hôtel  ar- 
chidiaconal,  tombé  en  ruine,  et  trois  maisons  à  côté  du  grand 
bout  de  Cohue.  Le  24  juillet  1703,  M.  de  Nointel,  intendant 
de  Bretagne,  posa  la  première  pierre  de  l'édiflce;  lorsque  la 
moitié  de  l'église,  c'est-à-dire  le  chœur  (que  l'on  construisit 
à  l'Ouest)  et  les  transepts,  eurent  été  bâtis,  l'on  en  fit  la  bé- 
nédiction le  7  août  1719,  veille  de  la  Transfiguration,  et  l'on 
y  célébra  la  messe  le  jour  même  de  cette  fête  en  présence  du 
Chapitre. 

Le  reste  de  l'église,  c'est-à-dire  la  nef  et  ses  collatéraux, 
fut  achevé  vers  1728.  Le  12  juin  1730  on  posa  la  première 
pierre  d'un  nouvel  autel  de  la  Vierge,  et  lorsqu'il  fut  achevé 
l'on  y  transféra  solennellement,  le  13  mai  1731,  la  statue  de 
Notre-Dame-des-Miracles,  qui  avait  été  portée  en  l'église  des 
Augustins  pendant  l'incendie  de  1720,  puis  rendue  à  Saint» 
Sauveur.  Le  4  juin  1731  fut  placée  la  première  pierre  de 
l'autel  majeur,  mais  celui-ci  ne  fut  achevé  et  bénit  que  le 
24  décembre  1768.  M.  Le  Moyne  de  la  Borderie,  vicaire  gêné» 

À .  On  ajouta  aussi  en  4  658  une  chapelle  au  Nord,  dédiée  k  saint  Joseph^  et  l'on  y 
déposa,  après  une  très-solennelle  procession,  la  statue  de  Notre-Dame-des-Miracles  le 
dimanche  7  avril.  Onxe  ans  plus  tard,  une  autre  solennité  de  même  genre  eut  lieu  le 
3  férrier  4669  k  l'occasion  de  la  reconstruction  de  l'autel  de  la  Vierge  miraculeuse. 

2.  Cette  maison  avait  une  fenêtre  ouvrant  dans  l'église,  et  rarchidiaere  pouvait  de 
chez  lui  assister  aui  offices  divins. 

3.  Journal  m$.  de  Loret,  266. 
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et  fonda  une  chapellenie  de  quatre  messes  hebdomadaires,  les 
dimanche,  lundi,  vendredi  et  samedi;  il  en  réserva  la  présen- 
tation au  seigneur  de  la  Freslonnière.  Plus  tard,  Jean  Freslon, 
seigneur  de  Saint-Âubin,  fonda  une  autre  messe  basse  dite 
vers  midi  tous  les  dimanches  et  fêtes.  L'un  des  derniers  cha- 
pelains de  la  Freslonnière  fut  Jean-Baptiste  Freslon,  chevalier 
de  Malte  (1770). 

Il  y  avait  aussi  une  chapelle  de  Baulac,  située  à  l'origine 
du  côté  du  grand  bout  de  Cohue,  proche  les  autels  Saint-Yves 
et  Saint-Sébastien;  elle  avait  droit  de  prééminence,  d'enfeu, 
banc,  escabeau  et  armoiries;  son  banc  était  appuyé  au  pre- 
mier pilier  du  haut  de  Téglise.  Jean  du  Bouays,  seigneur  de 
Baulac,  vendit  cette  chapelle  en  1573  à  Françoise  Le  Prestre, 
dame  de  la  Lohière,  dont  les  héritiers  la  revendirent  à  M.  Fer- 
ron  de  la  Yillandon  ;  comme  les  paroissiens  contestaient  les 
droits  de  ce  seigneur  à  Saint^Sauveur,  celui-ci  se  fit  mainte- 
nir en  possession  de  ses  prééminences  et  fit  en  1659  rétablir 
dans  la  verrière  de  sa  chapelle  les  armoiries  de  Baulac,  qui 
en  avaient  été  enlevées. 

Quelques  autres  personnages  avaient  obtenu  également  des 
enfeus  à  Saint-Sauveur.  Dans  la  voûte,  proche  Tautel  Saint- 
Julien,  fut  inhumé  vers  1445  Pierre  Bonabry,  sieur  des  Mes- 
nils;  —  devant  l'autel  Saint-Sébastien,  Jeanne  Bourgneuf, 
dame  de  la  Fontaine  et  de  Bréquigny  (1489);  —  au  bout  du 
marchepied  de  l'autel  de  la  Yiei^e,  Pierre  Champion,  sieur 
des  Croix  (1519),  et  Jeanne  Le  Corsin,  dame  du  Chesne- 
Blanc,  veuve  de  Pierre  Champion  (1544);  —  et  joignant  le 
même  autel,  Jeanne  Dupont,  femme  de  Guillaume  Bouestel, 
sieur  de  la  Chauvelière  (1553);  —  enfin,  en  1704,  le  sieur  de 
Belair-Morfouace  réclamait  un  enfeu  et  une  voûte  près  de  l'au- 
tel Saint-Jean  ^ 

Il  y  avait  encore  à  Saint-Sauveur  la  chapellenie  de  Saint- 
Armel,  fondée  et  présentée  par  le  marquis  de  Cucé;  —  celle 

4.  Languedoc,  Inventaire  ms.  de»  arch.  de  Saini'SiÊWVenr.  {Areh.  dép.  d*lUê^UYU.) 
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de  Sainte-Magdeleine,  fondée  en  1469  par  Olivier  Le  Mar- 
chand, recteur  de  Vern,  etc.,  etc. 

Signalons,  enûn,  la  fondation  des  Qnarante-Heures,  laite 
le  23  décembre  1685  par  Julienne  Pinot  et  Jacquette  La- 
jambe,  dotée  de  50  liv.  de  rente  et  fixée  aux  trois  jours  sui- 
vant la  fête  de  Noél  K 

Plusieurs  confréries  ont  été  érigées  à  Saint-Sauveur.  Celle 
des  Agonisants  fut  établie  en  l'honneur  de  Notre-Seigneur, 
de  la  Sainte  Vierge  et  de  saint  Joseph,  et  approuvée  eu  1659 
par  le  pape  Alexandre  VU;  Jean  Laine,  sieur  du  Paty,  et 
Michelle  Duchemin,  sa  femme,  fondèrent  une  messe  pour  les 
confrères  le  22  septembre  1659,  et  les  paroissiens  en  fon- 
dèrent deux  autres,  le  11  février  1662,  le  mercredi  à  Tautel 
de  Notre-Dame  et  le  vendredi  à  Tautel  Saint-Joseph;  cette 
confrérie  a  été  rétablie  en  1805;  —  celle  du  Sacré-Cœur  de 
la  Vierge  ou  de  Nolre-Dame-des-Miracles,  érigée  en  1670, 
enrichie  d'indulgences  par  le  pape  Clément  X  et  rétablie  en 
1805;  —  celle  de  Saint-Maurice,  établie  le  22  novembre  1719, 
mais  éteinte  aujourd'hui  ;  —  celle  du  Sacré-Cœur  de  Jésus, 
érigée  primitivement  dans  l'église  du  Calvaire  de  Cucé  et 
enrichie  d'indulgences  par  le  pape  Benoit  XIV  (1740-1758); 
elle  a  été  transférée  à  Saint-Sauveur  en  1805;  —  enfin,  de 
nos  jours  a  été  établie  l'association  du  Très-Saint  et  Immaculé 
Cœur  de  Marie,  pour  la  conversion  des  pécheurs,  affiliée  à  l'ar- 
chiconfrérie  de  Notre-Dame-des- Victoires,  à  Paris. 

Nous  avons  nommé  plusieurs  fois  déjà  Notre-Dame-des- 
Miracles  :  c'est  une  dévotion  particulière  à  Saint-Sauveur  qui 
demande  quelque  explication. 

Une  pieuse  tradition  raconte  qu'en  1357  les  Anglais  assié- 
geant Rennes,  creusèrent  une  mine  sous  les  murailles  de  la 
ville,  espérant  y  entrer  par  ce  souterrain.  Mais  cette  mine 
vint  aboutir  à  l'église  Saint -Sauveur.  Or,  tout  à  coup,  le 


4.  Languedoc,  Inventaire  mt.  des  arck.  de  Snint'Swvewr,  —  Arck.  Uni.,  P.  4710. 
—  Arck,  dép.  d'IUe-et'YiLj  40  G,  2. 
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8  février,  on  entendit  les  cloches  de  ce  temple  sonner  d'elles- 
mêmes;  la  foule  aussitôt  accourue  aperçut  dans  l'église  une 
statue  de  la  Sainte  Vierge  qu'on  y  honorait  désignant  de  son 
doigt  Touverture  encore  cachée  du  .souterrain  fait  par  les 
Anglais.  Immédiatement  la  garnison  rennaise  fit  une  contre- 
mine  et  y  entra  sous  la  conduite  d'un  vaillant  chevalier, 
Bertrand  de  Saint-Pern^  la  ville  fut  ainsi  sauvée. 

En  souvenir  de  ce  merveilleux  événement,  l'on  honora  tout 
particulièrement  à  Saint-Sauveur  la  miraculeuse  statue  de  la 
Sainte  Vierge  sous  le  nom  de  Notre-Dàme-des-Miracles-et- 
Vertus,  Ton  conserva  longtemps  avec  soin  le  puiis,  ouver- 
ture de  la  mine  aboutissant  à  l'église,  et  Ton  fonda  deux 
cierges  allumés,  l'un  devant  l'autel  de  la  Vierge,  l'autre  à 
l'entrée  du  temple.  En  outre,  pendant  plusieurs  siècles  furent 
entretenus  des  tableaux  représentant  «  le  miracle  de  la  déli- 
vrance des  Anglais,  y>  et  furent  fondées  plusieurs  messes 
d'action  de  grâces. 

On  comprend  que  nous  ne  pouvons  entrer  ici  dans  tous  les 
détails  que  demanderait  l'histoire  fort  intéressante  de  Notre- 
Dame-des-Mi racles,  mais  nous  renvoyons  nos  lecteurs  curieux 
de  s'instruire  et  de  s'édifier  au  R.  P.  dom  Plaine,  qui  a  traité 
longuement  ce  sujet  dans  son  Histoire  du  culte  de  la  Sainte 
Vierge  dans  la  ville  de  Rennes  ^ . 

La  Révolution  détruisit  la  statue  de  Notre-Dame-des-Mi- 
racles,  mais  de  nos  jours  une  nouvelle  statue,  imitée  de  l'an- 
cienne, a  été  faite  et  mise  à  Saint -Sauveur  au  côté  Nord  de 
la  nef,  là  où  devait  se  trouver  à  l'origine  l'autel  de  la  Sainte- 
Vierge.  Ce  fut  le  13  février  1876  que  M»'  Saint-Marc  rétablit 
très-solennellemént  à  Saint-Sauveur  le  culte  de  Notre-Dame- 
des-Miracles,  en  y  replaçant  cette  sainte  effigie.  Depuis  lors 
l'on  voit  dans  cette  église  la  statue  de  Notre-Dame  représen- 
tée assise,  tenant  son  divin  Enfant  sur  ses  genoux,  et  abais- 


A .  Voy.  auifti  sur  raulhenticité  du  prodige  de  Stint-Saureur  la  Bévue  de  Bretagne 
et  de  Vendée,  WJi,  h  et  91. 

T.  V.  88 
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sant  sa  main  droite  Ters  le  sol  comme  elle  le  fit  le  jour  da 
miracle;  elle  est  sur  on  aatel,  entourée  d'ex-TOto  nombreux. 
Yis-à-Tis  est  une  bdle  Terrière  représentant  le  menreillenx 
éTènement  et  portant  cette  inscription  :  la  viUe  de  Rennes 
sautée  de  Vintasion  anglaise  par  Vintercessian  de  Notre-Dame^- 
des-Mirades  en  Vannée  1357.  Donné  par  les  paroissiens  en 
ISli. 

Toussainls.  —  L'ancienne  église  de  ce  nom  n'existe  plos; 
elle  se  trouvait  à  Torigine  en  dehors  de  la  Cité  et  ao-ddà  de 
la  Vilaine,  là  ou  s'élère  actuellement  la  Halle-au-Blé. 

Cëtait  primitivement  un  édifice  roman  qui  Ait  en  très- 
grande  partie  reconstruit  aux  xr^  et  xn*  siècles,  comme  nous 
allons  Toir. 

Les  Comptes  des  trésoriers  de  Saint-Sauveur  en  1412  et 
1416  nous  apprennent,  en  effet,  que  vers  ce  temps-là  les 
paroissiens  de  Toussaints  relevèrent  le  bas  de  leur  église  sur 
un  plan  plus  vaste  que  l'ancien.  Les  habitants  de  Saint*Sau- 
veur,  faisant  partie  de  la  paroisse  de  Toussaints,  donnèrent  à 
cette  occasion  15  liv.  pour  aider  à  la  construction  du  clocher 
et  20  liv.  pour  subvenir  aux  frais  de  la  bénédiction  du  nou- 
veau temple.  Jean  Y,  duc  de  Bretagne,  offrit  de  son  côté 
30  liv.  en  143o,  et  15  liv.  en  1436,  pour  contribuer  «  à  l'édif- 
fication  de  la  nef.  »  Un  peu  plus  tard,  en  1459,  on  posa  les 
fondations  du  haut  de  l'église  c  le  lundy  d'avant  la  Feste- 
Dieu*.  » 

Mais  de  terribles  accidents  vinrent  interrompre  les  travaux  : 
le  dimanche  après  la  mi-aoftt  1482,  une  tempête  extraordi- 
naire renversa  le  clocher  de  Toussaints,  qui  écrasa  une  mai- 
son voisine  et  tua  dans  son  lit  le  propriétaire,  Georges  Tho- 
mas. Un  peu  plus  tard,  en  1513,  la  tour  joignant  la  sacristie 
tomba  elle-même,  et  cet  événement  fut  relaté  dans  Tinscrip* 
tion  suivante,  gravée  dans  le  mur  voisin  : 

I.  Arck.  dtp.  dllU-tt-fiL,  9  G,  79. 
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En  1513  la  tour  chut 
De  céans  qui  le  peuple  esmut^ 
Un  soir^  jour  de  la  Trinité; 
Par  quoy  fut  de  nécessité 
A  rétablir  tout  de  nouveau 
Ce  moustier  grand  et  beau  * . 

On  s'occupa  donc  de  relever  ces  ruines,  mais  la  construc- 
tion de  la  tour  dura  plus  d'un  siècle,  car  en  1619  on  y  ira-* 
vaillait  encore. 

En  1506  fut  construit  le  transept  ou  croisée  de  l'édifice;  à 
cette  occasion  fut  passée  une  convention  entre  les  paroissiens 
et  le  vicomte  de  Rennes  2,  qui  leur  céda  sur  son  fief  les  ter- 
rains nécessaires  pour  accroître  leur  église-,  ils  lui  accordèrent 
en  échange  divers  droits  honorifiques,  tels  qu'écussons  sculp- 
tés en  bosse  aux  pignons  du  nouveau  bâtiment,  redevance 
annuelle  d'un  cierge  du  poids  de  deux  livres  le  jour  de  la 
Purification,  etc. 

Restait  à  relever  le  chevet  de  l'église;  il  dut  l'être  vers 
1526,  car  le  20  novembre  de  cette  année-là  les  trésoriers 
firent  marché  avec  Jehan  Adrian,  peintre-verrier,  «  pour  la 
construction  de  la  grande  vitre  derrière  le  maitre-auteP.  » 
L'édifice  étant  enfin  terminé,  on  fit  divers  autels,  notamment 
celui  de  Saint-Yves,  en  1539  et  1540,  et  l'on  plaça  en  1592 
des  orgues  qui  coûtèrent  400  écus. 


-1 .  HarteTÎUe,  Hist.  de  Rennes. 

2.  La  Yicomté  de  Rennes,  très -ancienne  seigneurie,  appartint  pendant  bien  dea 
siècles  aux  barons  de  Vitré,  puis  passa  par  acquêt  aui  familles  de  Lannion  et  de  Mar« 
nière.  Le  ficomte  de  Rennes  aTait  droit  de  cbevaucbée  k  la  foire  de  la  Magdeleine 
(Voy.  tome  III|  319)  et  de  saut  des  mariés  à  Saint-Hélier;  il  était  regardé  comme 
seigneur  fondateur  des  églises  de  Toussaints  et  de  Saint-Hélier  et  de  la  chapelle  de  la 
Magdeleine;  il  arait  aussi  droit  de  ceps  et  collier  k  la  Magdeleine,  k  Saint-Hélier  et 
dans  la  me  Haute  et  pour  corrections  des  blasphémateur  du  saint  nom  de  Dieu  et 
autres  délinquants,  »  etc.  (Voy.  Mélanges  d'hisi.  et  d'arch,  bret..  Il,  '184.) 

8.  Cette  verrière  en  remplaçait  une  autre  détruite  en  4513  par  la  chute  de  la 
tour;  cette  première  Titre  contenait  l'écusson  du  duc  de  Bretagne,  et  au-dessous  les 
armoiries  des  Guébéneuc,  seigneurs  de  Villeneure,  et  des  d'Espinay  et  Du  Guesclio, 
leurs  alliés;  mais  on  y  yoyait  aussi  «  quatre  présentations,  deux  d'hommes  et  deux 
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Au  siècle  suivant,  on  fit  marché  en  1673  avec  François 
Houdant,  architecte  de  Laval,  pour  la  construction  d'un  noa- 
veau  grand  autel,  moyennant  10,000  liv.;  le  sieur  Chalet,  en 
1676,  en  peignit  le  tableau  occupant  le  fond  du  retable  pour 
430  liv.,  et  le  tabernacle  fut  offert  en  1684  par  les  confrères 
du  Saint-Sacrement 5  il  leur  coûta  1,400  liv.* 

Le  26  mars  1715,  à  cinq  heures  et  demie  du  soir,  une 
portion  de  la  tour  s'écroula^;  Ton  s'occupa  aussitôt  de  la 
restaurer,  et  il  en  coûta  27,775  liv.  d'après  un  compte  de 
1718.  Un  peu  plus  tard,  la  construction  d'une  nouvelle  tour 
fut  décidée-,  la  première  pierre  en  fut  posée  par  le  maire  de 
Rennes,  M.  Hévin,  et  bénite  par  le  recteur,  M.  Le  Normant, 
lé  23  août  1764. 

Telle  était  Téglise  de  Toussaints,  vaste  édifice  de  style  hy- 
bride, où  les  pleins  cintres  romans  se  mêlaient  aux  ogives, 
formant  trois  nefs  qu'entouraient  une  douzaine  de  chapelles  et 
terminé  par  un  chevet  droit.  Sécularisée  en  1793,  elle  fut  peu 
de  temps  après  victime  d'un  incendie,  et  les  débris  qui  sur- 
vécurent au  sinistre  furent  complètement  démolis  vers  1807. 

Après  le  duc  de  Bretagne,  seigneur  supérieur,  le  vicomte 
de  Rennes  était  regardé  comme  seigneur  fondateur  et  préé- 
minencier  de  Toussaints.  L'analyse  de  divers  procès- verbaux 
relatifs  à  ces  prééminences  achèvera  de  nous  faire  connaître 
l'ancienne  église  dont  nous  nous  occupons. 

Le  chevet  droit  de  cet  édifice  était  éclairé  par  trois  vitres. 
La  verrière  principale  présentait  en  1630,  en  haut  l'écusson 
parti  de  France  et  de  Bretagne;  au-dessous  étaient  deux  écus- 
sons  du  sire  de  Laval  et  de  Vitré,  vicomte  de  Rennes,  écar- 
télés  d'Êvreux^  à  cause  du  mariage  vers  1500  de  Guy  XVI 
avec  Charlotte  d'Aragon.  Plus  bas  se  trouvaient,  «  au  dessus 

de  femmes^  »  dont  les  vêtements  portaient  les  mêmes  armes  de  Guéhéncuc  aiec  leurs 
alliances. 

A.  Arch.  dép.  d'IUe-et-VU.,  9  0,  71. 

2.  n  s'agit  très-probablement  ici  de  la  tonr  éleyëe  aa  bas  des  nefs;  dans  les  an- 
ciens plans,  on  yoit  qu'il  y  avait  à  Toussaints  deux  tours  :  une  à  l'Ouest,  arec  clo« 
cher,  formant  façade,  et  l'autre  au  liord  du  cbœur. 
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des  passées,  tant  da  costé  de  Tévangile  que  da  costé  de  Té-* 
pitre,  »  les  armes  des  seigneurs  de  Villeneuve^;  plus  bas 
encore  celles  des  seigneurs  de  la  Prévalaye,  et  enfln  celles 
des  marquis  de  Cucé^.  De  chaque  côté  de  cette  grande  vitre 
étaient  des  verrières  moins  considérables  n'offrant  que  i'écu 
plein  de  France. 

En  descendant  l'église,  du  côté  de  l'évangile,  on  remar- 
quait :  dans  la  chapelle  Saint-Sébastien,  au  haut  de  la  vitre 
du  pignon,  les  armes  pleines  de  Bretagne;  —  dans  la  chapelle 
Sainte-Suzanne,  le  même  écusson;  —  dans  le  transept  sep- 
tentrional, où  était  la  chapelle  de  Saint-Martin,  on  voyait  au 
haut  de  la  vitre,  derrière  l'autel,  deux  écussons  :  l'un  de  Bre-* 
iagne  plein ^  l'autre  parti  de  Bretagne  et  d'Amboise;  ces  armes 
semblent  prouver  que  la  bienheureuse  Françoise  d'Amboise, 
duchesse  de  Bretagne,  ne  fut  pas  étrangère  à  la  confection  de 
ce  vitrail;  —  dans  le  pignon  du  même  transept  étaient  deux 
autres  écussons,  l'un  de  France^  l'autre  de  Bretagne. 

De  l'autre  côté  de  l'église,  vers  Midi,  il  y  avait  :  dans  la 
chapelle  Saint-Yves,  au  haut  de  la  vitre,  l'écusson  de  Fran- 
çois, dauphin  de  France  et  duc  de  Bretagne;  —  dans  le  tran- 
sept méridional,  où  se  trouvait  la  chapelle  Saint-Nicolas,  au 
haut  de  la  vitre  du  pignon,  deux  écussons  :  l'un  de  France^ 
l'autre  de  Bretagne;  et  dans  un  autre  vitrail,  trois  écussons  : 
de  France^  de  Bretagne  et  de  Bennes, 

Dans  la  verrière  occupant  le  bas  de  la  nef,  au-dessus  des 
orgues,  étaient  aussi  en  1702  trois  blasons  :  de  Bourgneuf^ 
Thierry  et  de  sinople  à  trois  fasces  d'argent.  Enfln,  aux  quatre 
coins  du  cimetière,  au  haut  de  la  croix  de  ce  cimetière  et  sur 


4.  VilleneuTe,  seigneurie  sise  en  Toassaints,  mentionnée  dès  le  Xl«  siècle,  appar* 
tint  successÎTeroent  aux  familles  de  Guébénenc,  de  Bourgneuf,  Thierry,  des  Déserts, 
d'Espinay,  de  Tébillac,  Lusscmbourg,  Malescot,  etc. 

2.  Eo  t526,  lorsque  fut  passé  le  marché  pour  la  confection  de  cette  Titre,  on  rit 
comparaître  avec  les  trésoriers  Louis  des  Déserts,  seigneur  de  Villeneuve,  François 
Thierry,  seigneur  de  la  Prévalaye,  et  Julien  Bourgneufi  seigneur  de  Cucé. 
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les  pignons  des  transepts  se  tronTaient  gravées  sur  pierre  les 
armoiries  du  vicomte  de  Rennes*. 

Plusieurs  enfeus  apparaissaient  aussi  dans  cette  église  : 
celui  des  seigneurs  de  Villeneuve  était  dans  le  sanctuaire; 
c'est  là  que  fut  inhumée  en  1417  Lucasse  Déelin,  femme  de 
Raoul  Guébéneuc,  «  au  pied  du  maistre  autel;  »  à  côté  on 
voyait  (en  1585^  deux  bancs  à  queue,  «  Tun  à  dextre,  l'autre 
à  senestre,  armoyés  chacun  d'un  écusson  à  trois  croisillesj  » 
et  appartenant  également  au  seigneur  de  Villeneuve^;  — 
l'enfeu  du  seigneur  du  Puits-Mauger  ^  se  trouvait  aussi  origi- 
nairement devant  le  maitre-autel  ;  il  fut  acquis  vers  1447  par 
Jean  du  Rouays;  —  le  seigneur  du  Rouédrier^  réclamait  éga- 
lement en  1679  un  banc  à  queue  et  une  pierre  tombale,  etc.^ 

En  1514,  Michel  Roussemel,  sieur  du  Val,  donna,  le  1*"^  no- 
vembre, une  relique  de  la  Vraie*Croix  à  l'église  de  Tous- 
saints;  elle  fut  déposée  dans  un  reliquaire  décrit  comme  suit 
en  looi  :  «  Une  grande  portion  de  la  Vroye  Croix  Nostre 
Seigneur  et  Rédempteur  Jhesus  Crist  poisant  le  boays  de 
ladicte  croix  nue  trois  gros  vingt  grains,  quelle  portion  est 
en  une  chasse  d'argent  à  devoirs  par  dessus  portée  sur  les 
bras  de  l'ymaige  Saincte  Helaine  estant  d'argent  doré  ^.  » 


1.  irrà.  ifc>.  éltU^t'TiL,  9  G,  71. 

2.  Outre  c«l  eofea,  le  seignear  de  VîUeaeare  en  «Tmit  «n  aitre^  acquis  en  1 425 
par  Jamet  Goêb^^neac  et  situé  «levaut  1  «niel  de  la  Vierge. 

3.  Le  Puîb^Mau^er^  manoir  seigneurial  sis  dans  le  faubourg  de  la  Magdeleioe,  était 
k  Torigine,  dit  Languedoc,  «  uoe  inai$<>n  de  plaisance  et  recréation  »  appartenant 
am  ducs  de  Br«'tague;  il  détint  ensuite  la  propriété  des  Pasquier,  puis  des  du  Boaays 
da  Couasbouc,  qui  le  possédèrent  fort  longtemps. 

4.  Le  Bottédrier,  seigneurie  en  ToussainlSj  p^Msedée  d*abord  par  la  famille  de  même 
nom,  fut  ensuite  unie  k  Brequigny. 

5.  Ànk.  .\«/.»  P.  «712.  —  Àn'k.  4ef.  énU-^t-ViL,  9  G>  71,  77,  etc. 

6.  JrcA.  litp,  élii&^l'ïiLt  9  G,  70.  —  In  très>intèressant  inTcntaire  dn  trésor  de 
Toussaint»  en  1552  mentionne  encore  :  «  l'ae  grande  croix  d'argent  doré  à  denx  arcs 
Ikoutans  à  ymaiges  dn  Cmcifii,  No«tr«  Dame  et  Saicct  Jean  rErangéItste  ;  —  «n  grant 
calice  Termoil  doré  à  deux  len ternes  ou  sont  les  apostres  en  bece  et  sonldes  s«r  la 
couppe  et  sur  la  pale;  —  aultre  calice  en  Tennoil  doré  k  deux  lentenes  dont  la  pre- 
mière est  à  jour;  —  anltre  calice  en  Termoil  doré  ar«M»yé  des  âmes  du  leignenr  de 
la  PréTallais,  etc.,  etc.  »  y^^T*  ^'^*f**  ^kist.  ti  rf'crcA.  èrfl.,  I,  67.) 


RENNES.  S97 

Il  est  aussi  fait  mention  en  1664  de  deux  chandeliers  armo- 
riés que  Ton  plaçait  alors  des  deux  côtés  «  de  Tautel  de  Nostre 
Dame  de  Paimpol.  »  Il  devait  s'agir  probablement  ici  d'une 
statue  de  Notre-Dame  de  Paimpont,  très*vénérée  jadis  dans 
notre  contrée,  comme  nous  l'avons  déjà  vu. 

En  1771,  Julien  Bellanger,  ancien  procureur  au  Parlement, 
fonda  une  rente  de  100  liv.  au  profit  des  pauvres  honteux  de 
la  paroisse  ^ 

Il  y  avait  en  outre  à  Toussaints  plusieurs  autres  fondations 
assez  importantes;  une  entre  autres,  présentée  par  le  seigneur 
de  Villeneuve,  rapportait  en  1790  à  son  titulaire,  M.  Boux  de 
Villeneuve,  304  liv.;  elle  était  alors  chargée  de  deux  cent  huit 
messes  par  an. 

Il  nous  reste  à  parler  des  nombreuses  confréries  érigées  en 
l'église  de  Toussaints.  La  plus  ancienne  était  celle  de  Saint- 
Nicolas,  mentionnée  au  xiii"  siècle;  il  est,  en  effet,  question 
en  1266  et  1269  du  fief  des  frères  de  Saint-Nicolas,  «  in  feodo 
fralrum  confralemitatis  Sancti  Nicholai  Redonensis^;  »  cette 
pieuse  association  existait  encore  en  1790.  —  La  confrérie 
de  Tous  les  Saints  était  également  fort  ancienne;  Jean  Le- 
moul  et  Thomine  Le  Coq,  sa  femme,  lui  donnèrent  30  sols 
de  rente  en  1435;  —  celle  des  saints  Fabien  et  Sébastien, 
saint  Roch  et  saint  Armel,  figure  en  1619;  le  pape  Urbain  VIII 
lui  accorda  des  indulgences  en  1641  ;  —  la  confrérie  du  Saint- 
Sacrement,  enrichie  d'indulgences  en  1610  par  le  pape  Paul  V, 
reçut  quelques  dons  en  1668;  —  celle  de  Sainte-Anne  obtint 
en  1714  des  indulgences  du  pape  Clément  XI;  elle  avait  des 
messes  fondées  en  l'honneur  de  saint  Joachim,  saint  Joseph 
et  des  Cinq-Plaies  ;  —  celle  de  Saint-Louis  était  érigée  à 
l'autel  de  ce  nom  au  siècle  dernier  3. 

De  nos  jours  ont  été  érigées  à  Toussaints,  en  1822  la  con- 


L  ire*,  dép.  d'HU^t-ViL,  9  G,  70,  74,  77. 

2.  Cartul.  Sancti  Mekmiif  69. 

3.  Arek.  dép,  d^lUû^l'Yil.,  9  6,  ÏS5,  73,  75,  77;  40  G,  2.  —  Quelques  confréries 
d'ouTriers  se  réunissaient  aussi  à  Toussaints;  telle  était  celle  des  Boursiers  et  Gantiers, 
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firérie  do  Scapnlaire,  établie  à  l'cnigine  en  l'église  coDTOitBelie 
des  grands  Cannes^  el  en  1829  celle  de  la  Bonne-Mort,  exis- 
tant jadis  dans  l'église  des  Jésaites.  En  oatre,  on  a  récenuBest 
formé  à  Toossaints  la  confrérie  de  la  Sainte-Famille. 

L'église  de  Toossaints  ayant  été  détinite  par  la  RéToIntîon, 
comme  noos  Tenons  de  le  dire,  ce  fut,  en  effet,  dans  Téglise 
du  collège  de  Rennes,  bâtie  par  les  Jésuites,  que  le  cnlte  fut 
transféré  en  i8i)3.  Celle-ci,  construite  de  1621  à  1651,  est 
encore  aojoard'bai  Téglise  paroissiale  de  Toussaints;  c'est  un 
édifice  fort  régulier,  constroit  dans  le  style  du  xm*  siècle,  et 
dont  nous  ayons  déjà  parlé  tome  DI,  437  ;  il  se  compose  de 
trois  nefs  formant  quatre  travées,  d'un  assez  Taste  transept  et 
d'un  chœur  à  pans  coupés  ;  on  y  remarque  les  grands  retables 
des  autels  et  une  jolie  chaire  en  bois  sculptée.  A  côté  Tient 
d'être  récemment  élevée,  dans  le  même  style,  une  chapelle 
de  catéchisme  attenant  à  l'église  mais  ne  communiqmnt  pas 
avec  elle. 

Saint-Aubin.  —  Il  ne  reste  rien  de  Téglise  primitiTe  de  ce 
nom.  L'édifice  actuel  n'otlre  d'ancien  que  son  petit  portail 
occidental,  encore  ne  semble-t-il  que  du  commencement  du 
xt'  siècle  :  la  baie  ogivale  en  tiers-point  de  celte  porte  est 
décorée  d'une  moulore  arrondie  reçue  des  deux  côtés  sur  une 
colonnette  couronnée  d'un  chapiteau  de  feuillages. 

Par  ailleurs,  l'église  Saint-Aubin  date  des  xtii*  et  xtiii*  siè- 
des;  à  l'origine,  il  dut  n'y  avoir  qu'une  nef,  mais  la  famille 
Huart  y  ajouta  une  chapelle  au  Xord  dans  les  circonstances 
suivantes  :  François  Huart,  seigneur  de  Boeuvres,  chanoine  et 
trésorier  de  Rennes,  voulant  accomplir  les  dernières  volontés 
de  son  père,  François  Huart,  sieur  de  la  >'oê,  conseiller  et 
secrétaire  du  roi,  et  être  agréable  aux  paroissiens  de  Saint- 
Aubin,  dont  l'église  était  déjà  trop  petite,  bâtit  une  chapelle 
près  du  chanceau,  au  côté  de  l'évangile;  il  s'y  réserva  pour 

mise  sous  le  patronage  de  saint  Marti n^  et  doat  les  comptes  de  1346  existent  encore. 
(ircA.  dijf.  dUU-ti'ViL,  9  G,  77^».;  .Nous  aroos  déjà  tb  ^tome  Ul,  331]  q«e  «iix 
confréries  semblables  existaient  à  Bennes  en  1310. 
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lui,  poar  son  frère  Gervais  Huart,  siear  de  la  Grand'Rivière, 
et  sa  femme,  Jeanne  Louis,  et  pour  sa  sœur,  Françoise  Huart, 
Teuve  de  Pierre  du  Boschet,  sieur  de  la  Garenne,  président 
au  Parlement,  le  droit  d'avoir  en  cette  chapelle  ses  armoiries, 
un  enfeu  *  et  un  banc.  Puis  il  fonda  en  1634  trois  messes 
hebdomadaires  dans  cette  chapelle,  qui  prit  le  nom  de  Notre- 
Dame-de-Pitié,  et  dont  le  chapelain  demeura  à  la  présenta- 
tion du  seigneur  de  Bœuvres  ^. 

A  la  suite  de  la  chapelle  des  Huart,  mais  séparé  d'elle  à 
Torigine  par  un  mur,  fut  bâti  le  collatéral  septentrional  de  la 
nef,  dont  la  dernière  colonne  porte  la  date  de  1666  gravée 
sur  son  chapiteau.  Plus  tard,  un  autre  bas-côté  fut  construit 
au  Sud,  et  en  1761  on  releva  le  chœur,  dont  on  augmenta 
les  proportions.  Comme  les  prééminences  et  droits  de  supé- 
riorité et  de  fondation  appartenaient  à  Saint -Aubin  au  sei- 
gneur de  la  Martinière  ^,  la  première  pierre  du  nouveau  chan- 
ceau  fut  posée  au  nom  de  Marie-Gaëtane  de  Mornay,  dame  de 
la  Martinière,  et  veuve  d'Anne  Bretagne  de  Lannion,  seigneur 
du  Boisgeffroy,  dont  les  armoiries  furent  sculptées  ensuite  sur 
la  clef  de  voûte  et  extérieurement  autour  de  l'abside.  On  les 
y  voit  encore  très-mutilées,  ainsi  que  celles  des  Huart  sur  la 
chapelle  voisine. 

Présentement  l'église  de  Saint-Aubin  se  compose  de  trois 
nefs  ayant  trois  travées,  et  d'un  chœur  en  hémicycle;  il  n'y 
a  ni  transepts  ni  chapelles,  car  le  mur  qui  séparait  la  chapelle 


4.  Le  Vœu  de  Bonne-Nouvelle  occupe  actuellement  la  tombe-arcade  de  cet  enfeu. 

2.  Àrck.  dép.  d'IlU-et-YiLy  9  G,  49. 

3.  La  Martinière,  vieille  seigneurie  signalée  en  ^2f0  et  unie  de  bonne  heure  k  celle 
de  Montbarot,  appartint  aux  familles  Le  Marecj  Barrin,  de  Mornay,  de  Lannion  et 
Quilfistre  de  Bavalau.  Dès  4480,  le  duc  de  Bretagne  autorisa  Robert  de  Domaigné, 
seigneur  de  Montbarot,  héritier  de  feu  Robert  de  Beaucé,  k  mettre  ses  armoiries  en 
plusieurs  vitres  de  l'église  Saint-Aubin.  En  4513,  l'évèque  permit  k  Alain  Le  Marec, 
seigneur  de  la  Martinière  et  de  Montbarot,  d'avoir  son  banc  dans  le  chœur  de  cette 
église  du  c^té  de  l'épKre,  ce  que  confirma  Yves  Mahyeuc  en  t540.  Aussi  en  4G78 
Jean  Barrin,  seigneur  de  la  Martinière,  déclara-t-il  avoir  k  Saint-Aubin  son  banc  sei- 
gneurial ff  proche  le  balustre  du  maistre-autel  »  et  ses  armoiries  sculptées  dans  la  nef 
et  peintes  dans  les  vitraux.  {Arck,  Nat.f  P.  4740.) 


•\*m 


•LTuu^-îI'^iLLK  tu  '3tie.  iitiiic»»imt-*  -51  l3îM,  -îtiilif  <Ik  Ki£t-Saîiic* 
Iiiuiii  ia  i  'M  L    :îC  r*ile  ie  *lànnaa.  «ai  1 5Stt^ 

Li  !*»iKrir:e  lit  5«Jfr'f-DaIIl^^-•iti!§--A-zo^liaSBtSw  —  ^OBfc  T^ê^ 

l  %">  par  e  lane  ie.'LUi'tri  V3.  aopriiiy'^  par  lÊT  ifc  Beoi- 
nuiai  «r  jd  ±*  aiar*  l->l  •*£  r-taùile  !e  :33  décrier  1806^  Jbis 

le  ci^^it  rtaiia  i  ^-itr^^anu*  ie  Bi.aii«î-5«jaTeiIe  «t  à  samte 

>':iis  iv^os  'ieji  pa::*jf  :îaie  D.  I4i>  «in  cin^rbre  saactaûv 
*ltt  E«:aai*-V.:iiv^^»>  *:îîe''^  «iaiis  Le  ci»:iii?  »!«  mtxiaslèfe  des 

CTi^iirlae  par  [a  R-v:iit::a,  le  taiiean  Eiirjcule»!  A?  NoCre- 
Doïne  de  E«:Q:ie-y:'av,Le  2  ét<*  tranSiVré  dans  I" église  de 
SiJ.t-AahÎ!i  et  fîai!^^  sur  l  latel  du  eoLLatèral  dm  Nord.  Le 
4  ot!t:cre  I>17  oq  t  »^ri;^ea  la  ci:-aihfr'e  da  Rosaire,  qui  exis- 
tât avant  «SO  «Luis  IVgiîie  wayenîuelle  des  IkK&îakams.  Le 
8  septembre  l^A  fat  renoareli  le  T-pa  offert  par  ks  habi- 
tants de  Rennes  ea  10^3^1  et  repnfsentant  cette  Tille  arec  sod 
enceinte  morale  et  ses  moQoments,  le  toat  en  argent  massif. 
EntiD,  le  5  février  187 1,  M^  Saint-Marc  fit  an  noQTeaa  roeo 
à  >'otre-Dame  de  &>cae->*oaYeLle  pour  préserrer  son  diocèse 
de  rîDva>ioa  des  armées  étranijAres;  il  oflnt  en  cette  occasion 
UQ  cierge  à  la  Sainte  Vierge,  qu'il  déposa  lui-même  tres-so- 
lennellement,  et  s'engagea,  poar  loi  et  ses  soccesseors,  à  fiùre 
toos  les  ans  ane  procession  solennelle  à  l'autel  de  Bonne- 
Nouvelle  le  8  septembre,  et  à  y  déposer  un  cierge  semblable. 
Ce  sanctuaire  de  Notre-Dame  de  Bonne-Nouvelle,  où  abon- 
dent les  ex-voto,  continue  d'être  en  grande  vénération.  La 
paroisse  de  Saint- Aubin  en  a  pris  récemment,  avons-nous  dit, 
le  nom  de  Saint-Aubin  en  Notre-Dame  de  Bonne-Nouvelle, 
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et  Ton  commence  à  côté  la  construction  d'une  belle  église 
ogivale  digne  des  bienfaits  accordés  par  la  Très-Sainte  Vierge, 
de  la  piété  du  peuple  de  Rennes  et  de  la  nombreuse  popula- 
tion de  la  paroisse. 

I^  seconde  dévotion  particulière  à  Saint-Aubin  est  envers 
sainte  Anne.  Jadis  se  trouvait,  en  effet,  à  côté  même  de  l'é- 
glise Saint-Aubin  la  chapelle  Sainte-Anne,  dont  nous  avons 
précédemment  parlé  (tome  III,  331),  et  que  ruina  la  Révolu- 
tion. Une  confrérie  dite  de  Sainte -Anne  s'y  trouvait  érigée, 
enrichie  d'indulgences  en  1650  par  le  pape  Innocent  X,  et 
approuvée  le  13  mai  1662  par  M^"  de  la  Vieuville;  le  pape 
Grégoire  XVI  la  transféra,  le  27  mars  1841,  dans  l'église  de 
Saint-Aubin.  Elle  s'y  dessert,  aussi  bien  que  celle  de  Notre- 
Dame-des-Agonisants,  à  l'autel  du  collatéral  du  Midi. 

Sainl'Marlin.  —  Nous  n'avons  que  peu  de  renseignements 
sur  ce  qu'était  cette  église,  totalement  ruinée  au  commence- 
ment de  ce  siècle.  Elle  se  trouvait  au  haut  de  la  rue  Saint- 
Martin  et  devait  être  bien  ancienne,  puisqu'on  a  trouvé  sur 
son  emplacement  et  dans  son  cimetière  des  cercueils  en  cal- 
caire et  en  briques  regardés  comme  gallo-romains  par  quel- 
ques archéologues.  Les  droits  de  supériorité,  de  fondation  et 
de  prééminence  appartenaient  à  Saint-Martin  au  seigneur  de 
la  Lande-Coëtlogon^,  qui  y  avait  ses  bancs,  enfeu  et  armoi- 
ries. En  1681  on  y  voyait  les  armes  des  sires  de  Romelin, 
seigneurs  de  la  Lande,  peintes  sur  une  lisière  et  dans  les 
vitraux  et  gravées  sur  un  banc  à  queue.  Il  s'y  trouvait,  en 
outre,  des  «  tombeaux  élevés  de  terre  à  une  hauteur  consi- 
dérable dans  le  chanceau  et  portant  les  effigies  d'hommes 
armés  et  leurs  écussons,  et  sur  l'un  de  ces  tombeaux  ces 
mots  gravés  :  Cy  gist  noble  homme  Pierre  de  Roumelin,  sei- 
gneur  de  la  Lande^  qui  décéda  Van  Îi63-.  » 

Saint-Germain.  —  Tout  ce  qui  reste  de  l'église  primitive 

4.  La  Lande,  ancien  manoir  seigneurial,  appelé  aujourd'hui  Coètlogoo,  appartint 
successif ement  aux  familles  de  Romelin,  de  Coètlogon  et  Ruellan. 
2.  Àrch.Nat.,?.  1714. 
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est  ane  arcade  bouchée,  mais  encore  visible,  dans  l'ancienne 
chapelle  du  Saint-Esprit,  convertie  actuellement  en  sacristie. 
La  double  archivolte  épannelée  de  cette  arcade  en  ogive  aignê 
retombe  sur  deux  grosses  colonnes  cylindriques  engagées,  à 
chapiteaux  garnis  de  larges  feuilles  qui  se  recourbent  en  vo- 
lute sous  leur  tailloir  octogonal. 

Le  reste  de  Tédiflce  ne  date  que  des  xv*  et  xvi*  siècles; 
quelques  parties  ne  remontent  même  qu'au  xvii*. 

C'est  en  1434  qu'on  songea  à  édifier  une  nouvelle  église 
destinée  à  remplacer  l'ancienne,  devenue  trop  petite  pour  la 
population.  Le  duc  de  Bretagne  Jean  Y,  dans  le  fief  duquel 
se  trouvait  le  temple,  donna  le  terrain  nécessaire  pour  cet 
agrandissement  par  lettres  datées  du  lo  juin  1434.  Ses  suc- 
cesseurs, Pierre  II  en  1453  et  François  II  en  1466,  montrè- 
rent la  même  bonne  volonté  ^  Il  faut  donc  attribuer  à  la 
seconde  moitié  du  xv""  siècle  la  construction  de  la  grande  nef 
et  du  chœur.  Le  collatéral  du  Nord,  commencé  vers  la  fin  de 
ce  même  siècle,  ne  fut  terminé  qu'au  xvi^,  comme  l'indique 
la  date  de  1551  inscrite  sur  la  clef  de  voûte  de  la  dernière 
travée  près  de  la  tour. 

La  façade  occidentale  fut  achevée  au  milieu  de  ce  xvi®  siè- 
cle, puisqu'on  y  posa  le  vitrail  en  1545.  On  commença  en 
1519  la  tour  qui  l'avoisine  sur  l'emplacement  de  deux  mai- 
sons appartenant  au  seigneur  de  Matignon  et  cédées  par  lui  '--^ 
le  millésime  de  1585,  gravé  au  haut  d'un  de  ses  contreforts, 
fait  connaître  l'époque  de  son  achèvement. 

Le  portail  du  Midi  fut  commencé  vers  1606,  date  placée  de 
chaque  côté  de  la  porte  ^  il  eut  Gervais  Gautier  pour  architecte 
et  fut  achevé  en  1623.  Le  collatéral  méridional  fut  alors  bâti, 
mais  on  y  travailla  jusqu'en  1662  3. 


4.  Àrck.  dép.  d'Ille-el-YU.,  9  G,  hS.  — Mélanges  d'kisl.  ei  d'arekéoL  6rel.,  U,  27. 

2.  François  Thierry,  seigneur  de  la  PréTalaye  et  de  Matignon- à -Rennes,  obtint  à 
cause  de  cette  cession  le  droit  d'apposer  ses  armoiries  sur  le  portail  et  la  tour  ainsi 
que  dans  un  YÎtrail  k  son  choix. 

3.  Notes  ms,  de  M.  Paul  de  la  Bigne  VilleneuTe. 
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Connaissant  ainsi  ses  dates  de  construction,  examinons  un 
peu  l'édifice. 

Le  haut  gable  triangulaire  de  la  façade  occidentale  en- 
cadre une  vaste  ogive  à  contre-courbure  qui  élance  ses  nom- 
breux filets  prismatiques  depuis  la  base  jusqu'à  la  pointe  de 
Taccolade.  Cette  ogive  hardie  enveloppe  la  baie  du  portail  et 
renferme  une  large  fenêtre  dont  les  montants  n'offrent  dans 
toute  leur  longueur  d'autres  traverses  qu'une  double  ligne 
d'arcs  cintrés  dans  le  haut  de  l'ogive.  Au-dessous  ont  été  re- 
faites de  nos  jours  deux  portes  en  arcs  d'accolade  garnis  de 
feuillages,  et  au  milieu  desquelles  se  dresse  sur  le  trumeau 
la  statue  du  patron  saint  Germain,  évéque  d'Auxerre. 

tt  La  partie  la  plus  curieuse  à  étudier  dans  l'extérieur  de 
Saint-Germain,  c'est  son  flanc  septentrional  :  là  se  détachent 
en  saillie  six  pignons  couronnés  jadis  de  bouquets  de  feuilles 
frisées;  chaque  fronton  a  sa  fenêtre,  dont  les  compartiments 
se  découpent  en  figures  flamboyantes  aux  courbes  élégamment 
variées.  Le  troisième  gable,  plus  orné  que  les  autres,  présente 
ses  rampants  garnis  de  crosses  végétales;  il  est  occupé  par 
un  portail  latéral  en  arc  Tudor  que  surmonte  une  charmante 
petite  fenêtre  à  meneaux  subtrilobés  et  à  broderies  cordi- 
formes,  le  tout  enveloppé  d'une  voussure  ogivale  dessinée  par 
de  nombreuses  moulures  prismatiques;  à  la  pointe  supérieure, 
un  bouquet  de  feuillages  frisés  la  décore;  des  pinacles  simu- 
lés s'appliquent  aux  côtés  de  ce  portail  qui  présente  un  har- 
monieux ensemble  K  n 

Au  transept  méridional  est  un  troisième  portail  :  «  Il  est 
en  plein  cintre  et  surmonté  d'une  haute  fenêtre  également 
cintrée,  mais  pourvue  de  meneaux  perpendiculaires  qui  vont 
s'épanouir  au  sommet  en  compartiments  flabelliformes  imitant 
les  pétales  d'une  fleur.  Le  fronton  qui  encadre  ces  ouvertures 
présente  trois  ordres  grecs  superposés  par  étage,  accompagnés 

de  niches  cintrées  et  d'un  œil-de-bœuf  au-dessus  de  la  longue 

• 

4.  M.  Pial  de  la  Bigoe  ViUeneaye,  Bull,  archéol.  <U  l'Àssoe.  bret,  D,  438. 
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fenêtre  principale,  le  toat  couronné  par  on  grand  dotre  sar- 
baissé  inscrit  dans  le  galbe  triangulaire,  flanqué  de  deox 
contreforts  assez  lourds  terminés  en  clochetons  ^  > 

Pénétrons  maintenant  dans  Téglise.  Son  plan  est  irrégn- 
lier  :  rédifice  se  compose  d'une  nef  terminée  par  un  cheTel 
droit,  ayant  un  seul  transept  au  Midi.  Le  chevel  est  accom- 
pagné de  ce  côté  d'un  collatéral  avec  deux  chapeUes,  el  il  est 
flanqué  au  Nord  de  deux  autres  chapelles  sans  collatéral.  Une 
troisième  chapelle  renferme  le  portail  septentrional  que  nons 
avons  décrit.  Au-dessous  commençait  un  bas-côté  dont  on  a 
fait  trois  chapelles  closes.  La  quatrième  et  dernière  travée  de 
ce  collatéral  donne  entrée  à  la  tour  du  clocher,  ajoutée  comme 
un  hors-d'œuvre  à  Tangle  Nord -Ouest  de  Tédiflce  et  qui  n  a 
jamais  été  terminée.  De  l'autre  côté  de  l'église,  à  partir  du 
transept  Sud,  est  un  collatéral  de  trois  travées  accosté  de 
deux  chapelles. 

La  grande  fenêtre  du  chevet  aux  proportions  si  sveites,  si 
élancées,  est  divisée  par  sept  montants  verticaux  supportant 
un  immense  réseau  de  broderies  flamboyantes.  «  Ses  compar- 
timents sont  remplis  par  une  multitude  de  flgurines  représen- 
tant tous  les  divers  états  de  la  vie  :  rois,  princes,  chevaliers, 
bourgeois,  hommes  et  femmes  du  peuple,  papes,  évêques, 
prêtres,  religieux,  tous  dans  l'attitude  de  la  prière  el  de  Ta* 
doration,  recevant  sous  la  forme  de  langues  de  feu  les  grâces 
de  l'Ësprit-Saint,  flguré  par  une  colombe  aux  ailes  éplojées 
qui  plane  à  la  pointe  supérieure  de  l'ogive.  Au-dessous  de  ce 
tympan,  les  huit  passées  composant  la  partie  inférieure  du 
vitrail  sont  peuplées  d'une  mosaïque  de  couleurs  chatoyantes, 
dans  lesquelles  on  distingue  çà  et  là  des  débris  épars  de  per- 
sonnages, de  têtes  de  saints,  de  motifs  d'ornementation  y  on 
y  reconnaît  même  plusieurs  fragments  des  scènes  de  la  Pas* 
sion.  Tout  au  bas,  du  côté  de  l'épitre,  on  aperçoit  l'écusson 
des  Thierry,  sieurs  de  la  Prévalaye,  aux  trois  iêles  de  lévrier 

m 

i.  M.  Paul  de  la  Digne  VilleneaTe^  BuU,  arckéoi.  de  TiMOC.  breL,  II|  438. 
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d'argent  sur  champ  d'azur;  du  côté  de  Tévangile  est  un  écusson 
d'azur  à  la  croix  pleine  d'or^  cantonnée  de  quatre  croisilles  ou 
coquilles  d'argent;  ce  sont  les  armes  de  la  confrérie  des  Mer- 
ciers et  Épiciers  de  la  ville  de  Rennes  ^  » 

La  grande  fenêtre  du  transept  méridional  renferme  aussi 
des  vitraux  du  xvi®  siècle,  restaurés  en  1860;  les  sujets  en 
sont  empruntés  à  plusieurs  anciennes  verrières  :  on  y  recon- 
naît TAnnonciation ,  la  Visitation,  la  Mort  de  la  Sainte  Vierge 
et  son  Assomption,  saint  Jean  l'Évangéliste,  diverses  scènes 
de  la  Passion,  un  évêque  tenant  en  main  un  modèle  d'église, 
un  chevalier,  etc. 

Le  duc  de  Bretagne,  et  plus  tard  le  roi  de  France,  était 
seigneur  supérieur,  fondateur  et  prééminencier  de  Saint- 
Germain. 

La  première  chapelle  ouverte  à  gauche  du  chœur  apparte- 
nait au  marquis  de  Cucé.  Par  son  testament  du  27  mai  1522, 
le  recteur  Pierre  Bourgneuf,  fils  de  Gilles  et  de  Françoise 
Bouëdrier,  seigneur  et  dame  de  Cucé,  ordonna  Térection  dans 
le  cimetière  de  Saint-Germain,  sur  la  tombe  de  ses  père  et 
mère,  d'une  «  belle  et  honorable  chapelle  de  pierre  de  taille 
voûtée  de  même,  où  se  dirait  une  messe  basse  tous  les  jours 
par  un  chapelain  nommé  par  le  seigneur  de  Cucé^.  »  Mais 
après  la  mort  du  recteur,  les  trésoriers  s'opposèrent  à  la  con- 
struction de  cette  chapelle  dans  leur  cimetière  et  autorisèrent 
les  héritiers  à  construire  une  semblable  chapelle  au  joignant 
du  chœur  de  leur  église,  du  côté  de  l'évangile.  Aussi  voit-on 
encore  sur  la  clef  de  voûte  de  cette  chapelle  l'écusson  des 
Bourgneuf  :  d'argent  au  sautoir  de  sable  ^  au  franc  canton  de 
gueules  chargé  de  deux  poissons  d'argent  posés  en  fa^ce.  Les 


1.  M.  de  U  Bigne  Villeucute,  ibidem,  — 1\  est  indubitable  que  tous  ces  fragments, 
confusément  rapprochés  pour  remplir  le  grand  titrail,  proviennent  d'anciennes  ter- 
rières  aujourd'hui  détruites.  Un  acte  de  1545  prouve  qu'à  cette  époque  un  vitrail 
nommé  la  vitre  de  l'Apocalypse  fut  placé  au-dessus  du  grand  portail  occidental,  et 
que  deoK  de  ses  passées  furent  dues  k  la  générosité  des  frères  de  la  confrérie  det 
Merciers  et  Épiciers  de  Rennes,  qui  stipulèrent  le  droit  d'y  placer  leurs  armes, 

2.  Àrch.  iÙp,  <<7/(e-el-Fi/.|  9  G,  58. 
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mêmes  armes  se  retrouvent  au  couronnement  de  la  niche 
creusée  au-dessus  de  l'ancien  autel  dédié  jadis  à  la  Sainte 
Vierge,  mais  enlevé  maintenant,  ainsi  qu'à  l'archivolte  du 
tombeau  arqué  contenant  l'enfeu  des  seigneurs  de  Cucé  et 
pratiqué  dans  le  mur  du  Nord,  sous  la  fenêtre;  il  est  encore 
reproduit  sur  la  vitre  haute,  à  la  première  travée  de  la  nef. 
La  chapelle  suivante,  au  Nord,  était  celle  des  seigneurs  de 
Bréquigny  ;  son  autel  était  jadis  dédié  à  saint  Jacques  et  saint 
Christophe,  il  l'est  aujourd'hui  à  la  Sainte  Vierge.  Les  sei- 
gneurs de  Bréquigny  avaient  fait  plusieurs  fondations  à  Saint* 
Germain,  aussi  avaient-ils  vers  1679  en  cette  chapelle  leurs 
armoiries,  un  banc  à  queue  et  un  «  enfeu  sous  voulte  avec 
tombeau  eslevé  de  terre.  »  Là  reposait  Bené  Le  Meneust,  sei- 
gneur de  Bréquigny,  président  au  Parlement,  f  1634,  dont 
voici  répitaphe  :  P.  P.  D.  D.  Renati  Le  Metieusl  prcesidis  de 
Bréquigny  opt.  conjugis  Francisca  Marcella  hoc  amoris  spécu- 
lum posuit  in  anno  163 i. 

Vive  Deo^  terra  major^  malurus  OlympOy 
Dum  gémit  ad  cineres  turtur  arnica  tuos. 
Dividimur  spaliis^  mors  votîs  uniet  ambos; 
Quœ  brevis  hora  tibi^  sed  mihi  longa  mors  est  ^  ! 

Cette  chapelle  de  la  Vierge  a  été  décorée  de  nos  jours  aux 
frais  du  cardinal  Saint-Marc,  natif  de  Saint-Germain,  et  ses 
armoiries  se  voient  maintenant  sur  Tautel  et  dans  la  verrière. 

La  chapelle  suivante  était  dédiée  à  saint  Nicolas.  Là  furent 
inhumés  Jean  GuérifT  et  Guillemette  Bourgneuf,  sa  femme, 
bienfaiteurs  de  la  paroisse,  au  xv*'  siècle.  On  y  disait  à  leur 
intention  une  messe  solennelle  le  premier  dimanche  de  chaque 
mois.  Cette  chapelle  est  aujourd'hui  dédiée  à  saint  Joseph,  et 


4 .  Notet  ms.  de  M.  de  la  Signe  VilIeneuTe.  —  Charles  Le  Meneust,  seigneur  de 
Bréquigny,  fonda  en  4708  une  messe  quotidienne  dans  cette  chapelle,  oti  reposait 
aussi  Guy  Le  Meneust,  f  4677. 
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Ton  y  voit  un  petit  monument  élevé  dans  l'ancienne  labe  et 
portant  cette  inscription  :  Ci-gît  le  OBur  de  Guy-Toussaint' 
Julien  Carron^  prêtre^  né  à  Rennes  le  23  février  i760,  décédé 
à  Paris  le  15  mars  1821.  Transiit  benefaciendo^  requiescal  in 
pace.  Là  repose,  en  effet,  le  cœur  du  charitable  abbé  Carron, 
vicaire-sacriste  de  Saint-Germain  avant  la  Révolution,  et  dont 
les  bonnes  œuvres  rendirent  le  nom  célèbre  pendant  Témi- 
gration. 

Viennent  ensuite  les  chapelles  de  Saint-Michel,  dédiée  au- 
jourd'hui au  Sacré-Cœur  de  Jésus,  —  et  de  Saint-Sébastien, 
qui  sert  actuellement  pour  le  catéchisme.  En  1606,  Jacquette 
Guyot  fit  une  fondation  sur  la  tombe  de  son  mari,  le  seigneur 
de  Kermassonnet,  inhumé  devant  l'autel  Saint-Sébastien.  Là 
aussi  reposèrent  Pierre  Bonnier  et  Anne  Foucault,  seigneur 
et  dame  de  la  Goquerie,  fondateurs  d'un  service  en  1666. 

Au  bas  de  l'église  se  trouvaient  les  autels  de  Saint-Pierre 
et  de  Saint-Antoine  et  Saint-Gilles. 

Le  premier  fut  édifié  par  Pierre  Gautier,  seigneur  du  Plessix- 
Raffray,  en  Domagné,  qui  choisit  sa  sépulture  à  côté,  par  tes^ 
tament  du  4  août  1588,  et  y  fonda  une  messe  hebdomadaire. 
En  1678  cet  autel,  «  sis  au  costé  senestre  de  l'église,  »  était 
orné  des  armoiries  :  «c  une  bande  chargée  de  trois  tourteaux^ 
qui  est  Brignon,  et  un  gantelet^  qui  est  Gautier-,  »  et  entre 
ces  deux  écussons  on  lisait  :  Fondation  par  Noble  homme 
Maistre  Pierre  Gautier^  vivant  mari  de  d'"'  Jacquette  Guyot^ 
s^  et  d*  du  Plessix-Raffray^  conseiller^  notaire  et  secrétaire  du 
rot,  greffier  civil  de  la  cour  du  Parlement  et  des  Étals  de  ce 
pays,  l'an  1588.  Un  banc  et  une  tombe  armoriés  se  trou- 
vaient alors  à  côté  de  l'auteH. 

L'autel  Saint-Antoine  et  Saint-Gilles  devait  être  vis-à-vis 
le  précédent,  de  l'autre  côté  du  grand  portail;  il  fut  élevé  vers 
le  milieu  du  xv*  siècle  par  Jean  Guériff,  qui  y  fonda  «  sept 
messes  ô  notes  chacune  sepmaine,  chantées  à  l'issue  de  la 


4.  Arch.  Nat.,  P.  nU. 

T.  V.  39 
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flif^^Bb^  <nx  ^'^iof^t-L^Dr':  ^ar  «^pc  -^iiapiïsffi]»  -od.  «misa:  a 

liiAiinii*e  EL-^Tutr*  btianlt^,  imme  «le  Jeai  fc  Lsnc  sâsaeat 
<i>  il  Hautîti.ef*^-  ^'  y  it  tu»»  5}a«taô}a  j*  :K  jiLltft  !^>. 

tdf^t  #tiû*  I^^L-<t»  des  GjrieZ**rs-  ^ij.  tioie  E.  I4S.  Tas 
Iran.  ArynUffui  .wiw.^!aT/A*  JLt^fji.rwTfcR*  «ft  MifO^rrvrutf 
4%/i  Fratrum  M'um'^ninfi   v.rrtilK^  $ijLh   k)t:   m^xrmjûn 

bkùi  le  lran$«^pt  da  Sa*!  éiàit  un  iDaiii«>[«é«  ev^Tê  à  la 
moîre  de  Jaiî*irQDe  da  Loàet  par  s»>o  mari.  N.  Le  Ise^fcÎB  à^ 
Keremprat.  coDs^^ilI'^r  an  Parlement,  qui  fit  en  169*3  mce  f^»- 
dation  poor  le  rep<ps  de  s«mi  âme. 

>'oas  Toiei  reTenus  aa  chœur:  notoos  qail  s j  tnov^l 
jadis,  <  à  leotrée  et  da  costé  de  Tépitre.  »  un  amtet  dédié 
à  saint  Rocb  :  là  se  troaraît  Tenfea  de  la  famille  dm  Liepvre-. 

An  Sud  da  cbœor  étaient  deux  chapelles,  dont  b  première 
contenait  jadis  Taotel  da  Saint-Esprit.  Elle  avait  été  cédée 
par  les  paroissiens  à  la  famille  de  Lopriac,  qui  y  plaça  son 
banc,  ses  armoiries  et  an  tombeaa-arcade;  on  Toit  encore  an 
sommet  de  cette  arcade  et  aa-dessos  de  la  fenêtre  récosson 
de  cette  famille  :  de  sable  au  chef  d'argent  chargé  de  trois 
coquilles  de  gueules,  Xons  avons  dit  qae  cette  chapelle  sert 
actaellement  de  sacristie^  il  en  est  de  même  de  la  chapelle 
voisine,  dont  on  ignore  la  destination  première. 


i.  Arek,  faroiss, 

2.  On  y  Toil  encore  •ujonrd'bai  une  sUtae  de  saint  Rocfa,  œafre  de  Molcknehl. 
Celoi'ei  •  également  iculpté  les  cariatides  qui  supportent  aa  bas  des  neb  les  ori(«eS| 
provenant  de  l'ancienne  abbaye  de  Prières. 
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Dans  le  collatéral  séparant  ces  chapelles  du  chœur  a  été 
placé  de  nos  jours,  au  chevet  même  et  au-dessous  d'une 
verrière  moderne,  Tautel  du  Saint-Esprit,  où  repose  le  Saint- 
Sacrement.  C'est  dans  cette  partie  de  l'église  qu'avaient  été 
inhumés  Jean  Louvel,  sieur  de  la  Chauvelière,  f  1628; 
Georges  Rallier,  sieur  du  Foulgeray,  f  1655;  René  de  Rer- 
thou,  seigneur  de  Kerversio,  f  1658;  Jacques  de  Lorial,  sieur 
de  la  Roussignolière,  f  1689,  etc.,  etc. 

Enfln,  dans  la  nef  reposaient  Perrin  de  Montgermont  et  sa 
femme,  «  devant  le  Crucifix,  v  f  vers  1400;  un  seigneur  de 
la  Marqueraye,  f  au  xvi''  siècle;  Jean  Picquet,  sieur  de  la 
Motte,  f  1653,  et  Guillemette  Hux,  sa  femme;  Jean  Cardin, 
sieur  de  la  Glestière,  et  Jacquemine  Avril,  sa  femme,  qui  firent 
une  fondation  en  1658  ;  François  Nouvel,  sieur  de  la  Grenouil- 
laye,  qui  fit  de  même  en  1663  et  fut  inhumé  sous  le  pu- 
pitre, etc. 

Un  grand  nombre  d'autres  pierres  tombales  étaient  encore 
à  Saint-Cermain,  et  nous  ne  pouvons  en  faire  ici  l'inventaire; 
c'est  qu'en  effet  les  trésoriers  avaient  ainsi  cédé  beaucoup 
d'enfeus  aux  xvi®  et  xvii*  siècles  pour  se  procurer  les  moyens 
de  construire  leur  église  ^ 

Parmi  les  autres  fondations  établies  à  Saint-Cermain,  re- 
marquons :  celle  du  pardon  des  Quarante -Heures,  faite  en 
1663  par  Michelle  Cosse,  maîtresse  tailleuse,  pour  la  fête  de 
l'Ascension  et  jours  suivants;  —  celle  du  port  solennel  du 
Saint-Sacrement  aux  malades,  faite  en  1667  par  Jean  Mesna- 
ger,  prêtre;  —  celle  de  l'Adoration  perpétuelle  du  Saint- 
Sacrement,  faite  en  1672  par  Julien  Le  Couvello,  seigneur 
de  Trémeur;  Catherine  Godard,  veuve  de  Guillaume  Marot, 
seigneur  des  Alleux;  Jacquette  Le  Bégassoux,  veuve  de  Fr.  Le 
Febvre,  seigneur  de  Laubrière,  et  Perrine  Gaultier,  dame  du 
Prest;  —  et,  enfin,  celle  de  l'octave  du  Sacre  et  de  l'adora- 

4 .  Livre  ms.  des  fondations  de  Saint-Germain.  {Ârch.  paroiss.) 
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tioQ  da  Saint-Sacrement  par  cinq  prêtres  pendant  cette  octave, 
faite  en  1699  par  Laurent  Masson  ^ 

Les  confréries  étaient  nombreuses  à  Saint-Germain.  C'était 
d'abord  celle  de  Saint-Germain,  dont  était  prévôt  Jehan  Le 
Cloastier  en  1449,  et  qui  comptait  parmi  ses  membres  en  1435 
le  duc  de  Bretagne  Pierre  II  et  sa  femme,  la  bienheureuse 
Françoise  d'Am  boise.  —  La  confrérie  de  Saint-Laurent  est 
mentionnée  dès  1488^  saint  Laurent  est  considéré,  en  effet, 
comme  le  second  patron  de  Téglise  Saint-Germain;  le  jour 
de  sa  fête,  le  Chapitre  avait  coutume  d'y  venir  célébrer  la 
grand'messe.  En  1625,  le  pape  Urbain  YIII  accorda  des  indul- 
gences aux  confrères  de  Saint-Laurent,  dont  il  est  encore  fait 
mention  en  1733.  —  La  confrérie  de  Saint-Roch  et  Saint- 
Sébastien  apparaît  en  142o;  en  1654  elle  fut  unie  à  celle  du 
Saint-Sacrement,  que  Ton  fondait  alors;  en  1674  les  confrères 
faisaient  chanter  la  messe,  précédée  d'une  procession,  tous  les 
mardis,  jeudis  et  vendredis.  —  La  Sainte-Trinité,  ou  frairic 
Blanche,  fut  instituée  en  1634  par  le  pape  Urbain  Yin,  qui 
l'enrichit  d'indulgences;  elle  était  particulière  aux  prêtres, 
religieux  et  religieuses.  —  Notre-Dame-des- Agonisants  fut  éri- 
gée en  1658  et  dotée  d'indulgences  par  le  pape  Alexandre  VIL 
—  Enfin,  la  plus  importante  peut-être  de  toutes  ces  confré- 
ries était  celle  du  Saint-Esprit,  dont  les  prévôts  apparaissent 
dès  1470  et  qui  reçut  des  indulgences  plénières  du  pape 
Paul  V  en  1615;  elle  avait  sa  chapelle  particulière,  dont 
nous  avons  parlé,  et  chaque  jour  l'on  y  chantait  une  messe, 
précédée  d'une  procession  ^. 

Présentement,  il  n'y  a  plus  à  Saint-Germain  que  la  confré- 
rie du  Sacré-Cœur  de  Jésus,  érigée  en  1817  et  agrégée  à  l'ar- 

4 .  Arck.  paroUSé  —  Notei  m,  de  M.  de  la  Bigne  VilleneuTe. 

2.  Quelques  confréries  de  métiers  se  réunissaient  aussi  k  Saint-Germain,  notamment 
en  H89  celle  des  Drappiers  drappant  et  des  Teinturiers.  —  L'église  Saint-Germain, 
enYabie  k  la  BéTolution  par  l'administration  militaire,  ne  fut  rendue  au  culte  qu'en 
4805;  le  sertice  paroissial  fut  rétabli  prorisoirement  en  4803  dans  l'ancienne  chapelle 
de  la  Visitation. 


&ENNES.  641 

chiconfrérie  de  Rome,  et  celle  de  Notre-Dame-des-Malades, 
établie  en  1865.  De  plus,  Tindulgence  de  la  Portioncule,  atta^ 
chée  jadis  à  l'église  conventuelle  des  Cordeliers,  a  été  trans- 
férée de  nos  jours  en*  celle  de  Saint-Germain  par  le  pape 
Léon  XII  en  1826. 

Saint'Hélier.  —  Il  ne  demeure  rien  de  Téglise  primitive 
de  ce  nom;  Tédifice  actuel  est  une  construction  des  xv""  et 
xv!""  siècles.  Son  plan  consiste  en  une  nef  à  chevet  droit 
accompagnée  de  deux  transepts  et  d'un  seul  collatéral  au 
Nord. 

«  On  peut  voir,  dit  M.  de  la  Bigne  Villeneuve^,  dans  le 
portail  occidental,  un  élégant  échantillon  des  formes  archi- 
tectoniques  de  la  6n  du  xv*'  siècle.  Des  boudins  ou  moulures 
toriques,  appuyées  sur  de  petites  bases  polygonales,  tracent  au 
contour  de  la  porte  deux  arcs  surbaissés  en  anse  de  panier, 
qu'enveloppe  supérieurement  un  autre  arc  en  doucine  ou  acco-* 
lade,  au  sommet  duquel  s'épanouissait  autrefois  un  bouquet 
de  feuillages  cruciforme,  brisé  aujourd'hui;  on  l'a  remplacé 
par  une  petite  croix  simple  mais  convenable.  L'extrados  de 
l'archivolte  est  en  outre  décoré  de  crosses  végétales.  Une 
fenêtre  ouvre  au-dessus  sa  baie  ogivale,  divisée  longitudina- 
lement  jusqu'aux  deux  tiers  de  sa  hauteur  par  deux  meneaux 
prismatiques,  en  trois  panneaux  qui  vont  s'amortir  au-dessous 
du  tympan  en  arcatures  trilobées  et  lancéolées.  Le  réseau  qui 
les  surmonte  est  rempli  par  un  gracieux  assemblage  de  courbes 
concaves  et  convexes  dont  les  lignes  ondulées  semblent  s'en- 
trelacer et  se  poursuivre  dans  leurs  sinuosités. 

«  L'ensemble  de  ces  deux  ouvertures  du  pignon  occidental 
s'encadre  dans  une  espèce  de  voussure  peu  profonde  dont 
l'ogive  surhaussée  se  dessine  au  moyen  de  moulures  en  re- 
traite reposant  sur  des  bases  de  colonnettes.  Des  deux  côtés 
de  cette  grande  ogive  enveloppante  s'élancent  deux  pinacles 
en  application,  terminés  par  des  aiguilles  dont  les  flancs  et  la 

4.  HuU.  de  PÀS8oe.  frr«l.|  II,  450. 
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pointe  sont  munis  de  crochets.  Un  gros  bouquet  de  feuilles 
frisées  et  s'épanouissant  en  panache  cruciforme  somme  égale- 
ment la  principale  ogive.  L'effet  général  de  cette  décoration 
donne  à  ce  pignon  un  aspect  de  gracieuse  simplicité.  » 

A  ce  gable  de  la  grande  nef,  flanqué  de  deux  contreforts, 
vient  s'accoler  un  second  pignon  formant  l'extrémité  du  col- 
latéral ;  ce  pignon  est  également  ouvert  d'une  fenêtre  ogivale 
de  style  flamboyant. 

Au  Sud  est  aussi  une  jolie  porte  latérale,  «  délicieux  mor- 
ceau d'architecture  »  qu'on  attribue  à  la  première  moitié  du 
xv*"  siècle.  «  L'arcade  intérieure  qui  en  délimite  l'ouverture  est 
en  cintre  presque  plein  ;  le  tore  qui  en  trace  le  contour  s'appuie 
sur  deux  petites  colonnettes  cylindriques  à  socles  prisma- 
tiques et  à  chapiteaux  formés  de  feuillages  contournés  et  de 
grappes  de  raisin.  Cette  arcade  est  inscrite  sous  une  voussure 
ogivale  dont  les  parois  intérieures  sont  garnies  d'un  double 
bandeau  de  moulures  toriques  reposant  sur  les  chapiteaux 
sculptés  en  feuillages  de  chêne  et  de  vigne  de  quatre  colon- 
nettes  semblables  aux  deux  premières.  Le  tympan  compris 
entre  l'arc  cintré  et  la  voussure  ogivale  était,  à  l'origine,  dé- 
coré d'une  statuette  dont  la  console  subsiste  encore.  L'ogive 
supérieure  qui  encadre  cette  voussure  est  dessinée  par  une 
simple  moulure  concave  retombant  des  deux  côtés  de  la  porte 
sur  les  chapiteaux  de  deux  pilastres,  celui  de  droite  couvert 
de  têtes  humaines,  celui  de  gauche  historié  de  feuillages  et 
d'animaux.  Ces  chapiteaux  servent  en  outre  de  bases  à  deux 
pinacles  simulés  qui  accompagnent  l'arc  du  portail;  en6n, 
une  guirlande  de  larges  feuilles  laciniées  s'applique  en  ram- 
pant à  l'extrados  de  son  archivolte  ^  j^ 

Le  gable  du  transept  méridional  présente  aussi  à  sa  base 
un  portail  en  arc  d'accolade  actuellement  fermé;  il  est  imité 
de  la  grande  porte  de  l'Ouest  ;  au-dessus  est  une  grande  fe- 
nêtre ogivale.  Ce  pignon  tout  entier  ne  date  que  du  xvi*  siècle. 

4.  M.  de  la  Bign*  VilleneuYe^  loco  ciMo, 
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À  l'intériear  de  TédiGce  nous  devons  d'abord  remarquer  la 
grande  fenêtre  du  chevet;  elle  est  divisée  par  trois  meneaux 
et  son  tympan  est  rempli  par  de  larges  dessins  flamboyants. 
Des  fenêtres  de  même  style  éclairent  les  transepts  et  les  nefs. 
Des  verrières  remplissaient  jadis  toutes  ces  ouvertures,  et  en 
1614  et  1616  il  est  fait  mention  des  vitres  de  la  Sainte  Vierge, 
de  saint  Jacques,  de  saint  Erblon,  de  saint  Thébaut  et  de 
saint  Roch,  qui  devaient  s'élever  à  côté  des  autels  de  mêmes 
noms. 

En  1757  on  flt  un  marché  de  1,800  liv.  pour  la  construc- 
tion du  maitre-autel  ;  mais  celui-ci  a  été  refait  de  nos  jours. 

L'abbé  Déric  dit,  sans  en  apporter  toutefois  de  preuves, 
que*  les  reliques  de  saint  Hélier,  martyr,  furent  appor- 
tées vers  le  milieu  du  it"  siècle  en  cette  église  de  Rennes, 
d'où  plus  tard  on  les  transféra  en  l'abbaye  du  Rec,  en  Nor- 
mandie ^  Il  est  certain  que  la  fête  patronale  de  Saint -Hélier 
de  Rennes  s'y  célébrait  jadis  avec  grande  pompe;  en  1644,  le 
Souverain-Pontife  accorda  même  des  indulgences  à  ceux  qui 
venaient  à  Saint-Hélier  prier  ce  jour-là.  Il  est  aussi  question  au 
commencement  du  xvii*  siècle  de  la  confrérie  de  Saint-Hélier 
aussi  bien  que  de  celle  de  Saint-Sébastien  ;  mais  en  1668  les 
deux  associations  semblent  être  unies  à  une  troisième  dite  de 
la  Sainte-Vierge,  et  ne  former  alors  qu'une  confrérie  qu'en- 
richit d'indulgences  le  pape  Clément  IX  ^. 

Ce  ne  fut  qu'en  1783  qu'une  parcelle  de  la  Vraie-Croix  fut 
donnée  à  Saint-Hélier;  à  cette  occasion  le  général  s'engagea 
à  fournir  quatre  cierges  allumés  quand  on  exposerait  cette 
relique. 

Le  vicomte  de  Rennes  était  seigneur  supérieur,  fondateur 
et  prééminencier  de  Saint-Hélier  ^  ;  mais  le  seigneur  de  Baud 


4.  Biit  ecelét.  de  BreL,  II,  364. 

2.  Àrch.  faroiss.  —  Eo  4  790  figurent  dans  un  inrentaire  et  quatre  torchei  de  boia 
doré  avec  la  figure  de  saint  Hélier,  serrant  pour  la  frairie.  o 

3.  Nous  aYons  déjà  dit  (p.  575)  que  le  YÎcomte  de  Rennes  exerçait  certains  droits 
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y  avait  un  banc  à  queue  vis-à-vis  Tautel  de  TAnge-Gardien 
et  ses  armoiries  dans  la  vitre  voisine. 

L'église  de  Saint-Hélier  a  été  restaurée  avec  goût  de  nos 
jours.  Outre  un  élégant  et  svelte  clocher  ajouré  en  fonte, 
placé  sur  le  point  central  de  l'intertransept,  on  a  mis  dans  la 
nef  une  chaire  en  bois  sculpté,  ayant  deux  rampes.  Ce  beau 
travail  de  menuiserie,  dans  le  style  ogival  fleuri,  est  Tœuvre 
de  M.  Hérault,  qui  a  également  orné  le  chœur  de  fort  jolies 
stalles  à  baldaquins. 

Saint  ^Laurent.  —  Presqu'entièrement  rebâtie  vers  le  mi- 
lieu du  xv!"*  siècle,  cette  église  vient  d'être  de  nouveau  recon- 
struite en  partie  dans  le  même  style  ogival.  Elle  est  surtout 
remarquable  par  la  belle  verrière  qui  orne  son  chevet. 

Le  plan  est,  en  effet,  une  simple  croix  latine,  avec  chevet 
droit;  cette  dernière  partie  de  l'ancien  édifice  a  été  conservée. 
La  fenêtre,  en  ogive  évasée,  est  divisée  par  deux  meneaux 
soutenant  trois  arcs  cintrés;  des  dessins  orbiculaires  occupent 
le  tympan.  Là  se  trouve  la  verrière  datée  de  1536,  dont  voici 
la  description. 

La  légende  du  saint  diacre  Laurent  s'y  déroule  dans  six 
panneaux  dont  les  couleurs  ne  sont  pas  très- vives  ni  les 
teintes  d'une  fraîcheur  irréprochable,  défaut  ordinaire  aux 
vitraux  de  cette  époque;  mais  les  figurines  sont  bien  dessi- 
nées et  l'expression  n'y  manque  pas.  On  voit  saint  Laurent 
guérissant  un  aveugle,  —  baptisant  des  néophites,  —  compa- 
raissant devant  le  magistrat  romain  assis  sur  son  tribunal,  — 
trainé  en  prison,  —  martyrisé  sur  le  gril  ardent.  Des  inscrip- 
tions en  minuscules  gothiques  expliquent  chaque  sujet  :  (7om- 
rnenl  S.  Laurens  illumina  l'aveugle^  —  Comment  5.  Laurens 
baptisa  le  payan^  —  Comment  Von  voulut  contraindre  5.  Lau'- 
rens  à  abjurer^  lequel  refusa  d'obéir^  —  Comment  S.  Laurens 


féodeiux  lor  les  mariés  de  Saint-Hélier.  Ce  seigneur,  alors  le  duc  de  la  Trémoille, 
étant  Tenu  à  Saint-Hélier  en  ^634,  les  trésoriers  lui  présentèrent  une  coltatioa  et 
«  six  bouteilles  de  sept  pots  de  Tin  ;  »  le  tout  coûta  i  8  Ut.  49  s. 
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fui  mis  en  prison^  —  Comment  S.  Laurens  fut  mis  sur  le 
grU  (cette  dernière  scène  remplit  deax  panneaux). 

Au-dessus  de  l'histoire  du  diacre  martyr,  dans  le  compara 
timent  annulaire  central,  est  figuré  rÉternel  sous  la  forme 
d'un  vieillard  vénérable,  coiffé  de  la  tiare,  levant  la  main 
droite  pour  bénir,  appuyant  la  gauche  sur  le  globe  du  monde, 
surmonté  d'une  croix.  Les  deux  sections  de  cercle  à  droite  et 
à  gauche  de  la  figure  principale  renferment  des  anges  portés 
sur  des  nues  et  adorant  le  Tout-Puissant. 

Au  bas  du  vitrail  est  la  représentation  de  la  Sainte-Trinité, 
telle  qu'elle  était  en  usage  au  xsf  siècle  :  Dieu  le  Père,  la 
tiare  en  tète,  revêtu  du  pluvial,  ayant  sur  la  poitrine  la  co« 
lombe,  figure  de  l'Esprit- Saint,  et  soutenant  de  ses  mains 
étendues  la  croix  où  est  attaché  N.-S.  Jésus-Christ.  De  chaque 
côté  de  ce  tableau,  qui  occupe  le  panneau  du  milieu,  sont 
représentés  le  seigneur  donateur  et  sa  femme  ^  à  droite  est 
un  chevalier  portant  par  dessus  son  armure  sa  cote  armoriée 
de  ce  blason  :  d'azur  à  la  fasce  de  gueules  a^ompagnée  de 
trois  coquilles  d'or^  qui  est  Marquer  ;  écartelé  de  gueules  à  trois 
écussons  d'or^  qui  est  du  Rocher  ^  Il  est  dans  l'attitude  de  la 
prière,  et  debout  derrière  lui  se  tiennent  son  ange  gardien  et 
son  patron  saint  Ëustache,  le  présentant  à  la  Sainte-Trinité. 

• 

A  gauche  est  la  dame  de  la  Gailleule,  également  «  pourtraic- 
tée,  »  à  genoux  devant  son  prie-Dieu,  un  livre  de  prières 
ouvert  devant  elle.  Son  costume  est  celui  d'une  puissante 
dame  du  xvi"*  siècle  «,  son  corsage  est  garni  d'hermines  ;  elle 
porte  sur  ses  jupons  un  écusson  écartelé  au  V^  de  Marquer; 
au  2^  de  gueules  à  deux  jumelles  d'or^  au  lion  de  même  en 
chef^  qui  est  de  Mathan*,  au  3^  du  Rocher;  au  4*  d'argent  au 
Uon  coupé  de  gueules  et  de  sinople^  qui  est  d'Espinay^.  Saint 

4.  Ce  cheTalier  est  Ëustache  Marquer,  seigneur  de  la  Gailleule,  Moucon  et  Trégnil. 
La  seigneurie  de  la  Gailleule  appartint  successiTement  aux  familles  du  Bocherj  Mar« 
quer,  de  Bourgneuf  et  du  Boisgeslin.  Le  dernier  seigneur  eu  fut  Mgr  Jean  du  Boi8« 
geslio,  archeTftque  d'Aix,  f  cardinal  et  arcbeTéque  de  Tours. 

2.  Cette  dame  est  Jacqueline  de  MatbaUj  qui  épousa  le  49  février  4544  Eusttche 
Marquer,  seigneur  de  la  Gailleule. 
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Jacques,  son  patron,  se  tient  près  d'elle  pour  Tassister,  vêtu 
en  pèlerin  et  appuyé  sur  le  bourdon  de  voyage.  Derrière  elle 
sont  agenouillées  deux  de  ses  femmes,  avec  leurs  robes  armo- 
riées du  blason  des  Mathan. 

Les  prééminences  d'église  et  le  droit  de  fondation  apparte-^ 
naient,  en  effet,  à  Saint-Laurent  au  seigneur  de  la  Gailleule. 
Aussi  voit-on  encore  les  armoiries  de  ce  seigneur  :  icaruli 
au  P^  de  Marquer^  au  2*  de  Uathan^  au  3*  du  Rocher  et  au  4* 
d'Espinay^  peintes  au  haut  de  la  précédente  verrière^;  elles 
sont  aussi  sculptées  sur  le  tympan  d'un  fronton  de  style  re- 
naissance qui  encadrait  à  l'origine  Tenfeu  seigneurial  dans  le 
mur  du  cbanceau  du  côté  de  l'évangile,  et  à  l'extérieur  de 
Tédiflce  plusieurs  fois  répétées  au  chevet  et  autour  du  chœur. 
Toutefois  le  seigneur  de  la  Motte- Bruslon  prétendait  aussi  à 
un  en  feu  et  à  quelques  prééminences  dans  la  même  église. 

La  confrérie  de  Saint-Laurent  fut  érigée  en  cette  église  et 
enrichie  d'indulgences,  le  4  juillet  1654,  par  le  pape  Inno* 
cent  X,  mais  elle  est  tombée  en  désuétude.  En  revanche,  il 
s'y  trouve  plusieurs  confréries  modernes  :  le  Rosaire,  érigée 
par  Grégoire  XVI  le  14  décembre  1841  ;  —  Sainte- Anne,  éta- 
blie par  M**^  Saint-Marc  le  26  juillet  1863;  —  le  Très-Saint 
et  Immaculé  Cœur  de  Marie  pour  la  conversion  des  pécheurs, 
érigée  le  29  novembre  1864,  —  et  Saint-Joseph,  établie  par 
Pie  IX  le  21  mars  1865. 

L'église  de  Saint- Laurent,  ornée  d'autels  et  de  stalles  en 
bois  sculpté  formant  d'élégants  baldaquins,  est  en  outre  riche- 
ment polychromée -,  sa  voûte  est  décorée  de  fresques  peintes 
vers  1850  par  M.  Ghalot.  Dans  le  chœur  sont  représentées 
six  scènes  de  la  Passion  de  Notre- Seigneur  :  la  Cène,  —  la 
prière  au  Jardin  des  Oliviers,  —  VEcce  Homo  y  —  le  Portement 

4 .  Au  haut  de  la  Titre  et  sur  l'arcade  de  l'enfen,  le  quatrième  quartier  de  Tecar- 
"Ulé  porte  simplement  d'argent  au  lion  de  sabU;  mais  sur  la  robe  de  la  dame  il  y  a, 
comme  nous  Tenons  de  le  dire,  tin  (ion  de  gueules  coupé  de  sinople.  Il  se  trouTo  éga- 
lement au  haut  du  TÏtrail,  Tis-'a-Tis  l'<^cu8Son  précédent,  un  autre  blason  eotoaré  du 
collier  de  Saint-Michel  et  portant  :  d'argent  à  un  huehet  de  sable  cantonne  de  quatre 
mouchetures  d'hermines. 
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de  croix,  <^  le  Crucifiement  -—  et  la  Descente  de  croix.  Les 
transepts  renferment  huit  scènes  de  la  vie  de  la  Sainte 
Vierge  :  la  Naissance,  —  la  Présentation,  -^  la  Vie  au  temple, 
—  le  Mariage,  —  TÂnnonciation,  —  la  Nativité  de  Notre- 
Seigneur,  —  l'Assomption  —  et  le  Couronnement.  Enfin,  la 
voûte  de  la  nef  a  été  ornée  de  huit  grands  emblèmes  :  agneau 
pascal,  pélican,  arche  d'alliance,  etc.,  dus  au  pinceau  d'un 
autre  peintre  moderne. 

Chapelles.  —  P  Sainl-Melaine^  église  abbatiale  d'hommes. 
2*  Saint-Georges^  église  abbatiale  de  femmes. 
3*  Saint-Cyr, 

^«  ^  .  ",,     '      f    dépendant  des  prieurés  de 

^   ^  .     ,-.  .  ,     t  mêmes  noms^ 

e""  Sainl-Uichel, 

T  SainUMoran^ 

8^  Chapelle  de  VAdoralion  perpituelUy  faubourg  d'Ântrain, 
en  Saint-Aubin. 

d®  Ckapelle  des  ÀugiAstins^  devenue  en  1803  église  parois* 
8iale  de  Saint-Étienne. 

iO^  La  chapelle  de  Beaumont  se  trouvait  en  1455  dans  la 
rue  Saint- Yves,  proche  l'hôtel  de  la  Prévalaye^;  elle  était 
bâtie  sur  les  anciens  murs  de  ville,  et  il  y  avait  «  une  allée 
et  venelle  pour  aller  de  ladite  rue  Saint-Yves  sur  lesdits  murs 
et  à  ladite  chapelle  de  Beaumont^.  »  M.  de  la  Bigne  Ville- 
neuve croit  que  cette  chapelle  avait  été  fondée  par  Jean  de 
Beaumont,  seigneur  de  Sainte-Foi,  chanoine  de  Rennes  en 
4415*.  (Voy,  tome  !'%  225.) 

4 .  Toutes  cet  chtpellei  sont  aujoard'hai  détrnites,  sanf  celle  de  StinUDeniSi  me 
des  Dames,  en  Sain  U  Sauveur;  la  congrégation  de  la  Sainte -Vierge  pour  les  Messieun 
l'entretient  et  s'y  réunit. 

2.  Cet  hdtel  était  alors  le  second  au  haut  de  la  rue,  du  c6té  des  murs;  le  premier 
était  celui  du  Boisorcant. 

3.  Arch.  dép.  d'HU-et-YiL  [Ancienne  réformation  tf»  2>ofii«»iM.) 

4.  n  existait  au  XYI*  siècle  une  chapellenie  de  Notre-Dame  de  Beaumont,  dessertie 
en  l'église  abbatiale  de  Saint-Georges  et  présentée  par  le  seigneur  d'Espinay-à-Bennes. 
Pierre  de  Caradeue  (1641),  Victor  Méliaud,  Miehel  Boyrinet  (4674)|  M...  Aulnette 
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Il  existe  encore  près  de  rancien  hôtel  de  Ligouyer  (qu'a-* 
valent  acheté  en  1680  les  Hospitalières  de  Saint-Yves,  pour 
le  réunir  à  ceux  d'Anjou  et  de  la  Gostardaye,  dont  elles  avaient 
fait  leur  monastère)  une  vieille  chapelle  que  nous  croyons  être 
celle  de  Beaumont.  C'est  un  petit  rectangle  avec  une  jolie 
voûte  d'arête  retombant  sur  d'élégantes  colonnettes  engagées 
aux  angles  ;  le  chevet  est  orné  d'une  fenêtre  ogivale  de  style 
fleuri  et  tout  l'édifice  annonce  bien  le  commencement  du 
XV*  siècle.  Ce  petit  sanctuaire  est  maintenant  sécularisé. 

IP  L'Immaculée  "Conception  de  Bellevue^  en  Notre-Dame. 
(Voy.  tome  III,  546.) 

12^  Saint'Servais  du  Bois-VAbbé.  —  Les  religieux  de  Sainte 
Melaine  possédaient  à  la  porte  de  Rennes,  dans  la  paroisse  de 
Saint- Aubin,  un  manoir  appelé  le  Bois- l'Abbé.  En  1463, 
Mathelin,  abbé  de  Saint-Melaine,  et  Jean  Guillemaud,  recteur 
de  Saint-Aubin,  eurent  une  contestation  au  sujet  des  obla- 
tions  que  l'on  faisait  S  une  image  de  saint  Servais  placée  au 
pied  d'un  chêne  dans  le  jardin  de  ce  manoir  ^  Le  recteur  finit 
toutefois  par  renoncer  à  ces  oblations  et  permit  même  l'érec- 
tion d'une  chapelle  en  ce  lieu,  moyennant  une  rente  de  40  sols 
que  l'abbé  s'engagea  pour  lui  et  ses  successeurs  à  payer  chaque 
année  à  la  cure  de  Saint-Aubin.  Jacques  d'Espinay,  alors 
évêque  de  Rennes,  fit  faire  une  enquête  à  ce  sujet,  et,  satis- 
fait du  résultat,  il  approuva  cette  convention,  avantageuse  aux 
religieux  de  Saint-Melaine  comme  au  recteur  de  Saint-Aubin^. 

Ainsi  fut  fondée  la  chapelle  Saint-Servais  du  Bois-l'Abbé, 
dont  la  présentation  appartint  naturellement  à  l'abbé  de  Saint- 
Melaine.  Dom  Robert  Le  Mercerel,  ancien  bénédictin,  qui  pos- 

(4682),  Jean  Ban,  Bobert  Morin  (4748)  et  N...  Germé  furent  chapelains  de  Beau* 
mont  ;  ce  dernier  déclara  en  4  790  que  son  bénéfice  consistait  en  une  métairie  aise 
près  le  champ  de  Montmorin  [nune  Champ-de-Mars),  affermée  600  Ht.,  et  eo  quel- 
ques autres  petites  rentes.  Nous  ignorons  si  originairement  cette  fondation  se  rappor- 
tait à  la  chapelle  de  Beaumont. 

4 .  a  Occasione  uniut  ymaginis  Sancti  Servacii  in  orto  fRanerii  vulçariter  fiiiiiciip«/i 
le  Boays  à  Tabbé  a  monasterio  {Sancli  Metanii)  dépendent it,  ad  pedem  nnius  ftr6orù 
existentit  omni  coopertura  detecle,  in  parochia  Sancti  Albani  prope  IMkme».  » 

2.  Charte  inédite  communiquée  par  M.  de  la  Bigne  VilleneuTe. 
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sédait  ce  bënëfice  en  1634,  le  résigna  en  faveur  des  religieux 
de  la  Congrégation  de  Saint-Maur  lorsque  ceux-ci  entrèrent 
à  Saint-Melaine.  Aujourd'hui,  le  Bois-l'Abbé  n'est  plus  qu'une 
ferme  dont  la  porte  ogivale  rappelle  Tantiquité,  et  dans  le  jar- 
din de  laquelle  on  désigne  encore  l'emplacement  de  la  cha- 
pelle, complètement  rasée. 

13^  La  chapelle  du  Boisnouveau  est  une  construction  mo- 
derne faite  vers  1876  par  M"*  Trochu  dans  le  jardin  de  ce 
manoir,  situé  en  Saint-Étienne. 

i4®  Chapelle  du  Bon-Pasteur^  rue  Hux,  en  Saint-Jean. 
•    i5®  Notre-Dame  de  Bonne-NouveUe^  en  Saint-Germain,  rue 
Haute.  (Voy.  tome  III,  152.) 

16^  La  chapelle  de  Baud  ou  de  Boon  dépend  de  ce  manoir, 
situé  en  Saint-Hélier,  et  appartenant  en  1208  aux  moines  de 
Saint-Melaine.  Elle  fut  bâtie  par  le  propriétaire,  Nicolas  Ra- 
guenel  de  la  Noë-Ferrière,  officier  de  la  monnaie  et  secrétaire 
en  la  chancellerie  de  Bretagne,  et  bénite  le  2  septembre  1778 
par  le  recteur  de  .Saint-Hélier.  —  Nunc  entretenue. 

i?"  Notre-Dame  et  Saint -Patrice  du  Breil  se  trouve  à  côté 
de  l'ancien  manoir  du  Breil  (nunc  ferme)  et  du  manoir  actuel 
de  la  Lande-du-Breil.  Il  est  fait  mention  en  1610  de  cette 
chapelle,  mais  elle  a  été  refaite  en  grande  partie  en  1709  et 
renferme  un  autel  avec  retable  en  bois  orné  de  statues  de 
cette  dernière  époque.  Restaurée  en  1850,  elle  est  entre- 
tenue. 

18^  La  chapelle  de  Bréquigny  dépend  du  manoir  de  ce  nom, 
situé  jadis  en  Saint-Étienne,  et  appartenant  en  1513  à  Louis 
des  Déserts. 

Les  habitants  du  quartier  de  Bréquigny,  étant  fort  éloignés 
de  leur  église  paroissiale,  songèrent  jadis  à  avoir  un  vicaire 
résidant  au  milieu  d'eux.  A  cet  effet,  René  Le  Meneust,  sei- 
gneur de  Bréquigny  et  président  au  Parlement  de  Bretagne, 
fil  une  fondation  dans  sa  chapelle.  M^'  de  Gornulier  accepta 
cette  fondation,  et  par  ordonnance  datée  du  31  août  1630  il 
permit  au  seigneur  de  Bréquigny  et  à  ses  successeurs  de  pré- 


620  pomni  msTOEiouB  de  een5es« 

aenter  à  l'ëtéque  un  prêtre  qui  célébrerait  dans  la  chapelle  de 
Bréquigny  les  messes  fondées  et  pourrait  c  administrer  aux 
habitants  du  trait  de  Bréquigny  les  sacrements  de  baptême, 
pénitence,  eucharistie  et  extrême-onction,  sans  que  toutefois 
pour  ce  les  habitants  dudit  trait  soient  dispensés  de  commu- 
nier k  Pasques  à  leur  paroisse  de  Saint-Étienne.  Et  à  cette  fin 
ledit  chapelain  résidera  au  lieu  qui  lui  sera  baillé  par  le  sei- 
gneur de  Bréquigny  et  tiendra  registre  de  ceux  qu'il  aura  bap- 
tisés, lequel  il  délivrera  de  six  mois  en  six  mois  au  recteur  de 
Saint-Étienne  pour  les  insérer  sur  son  papier  de  baptême.  Et 
pour  l'administration  des  sacrements  de  baptême  et  d'eucha- 
ristie permet  (ledit  évêque)  qu'il  soit  érigé  des  fonts  dans  ladite 
chapelle  de  Bréquigny  et  un  tabernacle  pour  conserver  le  pré- 
cieux corps  de  Nostre  Seigneur  tant  que  Ton  entretiendra  jour 
et  nuit  une  lampe  ardante  devant  iceluy  et  non  aultrement'.  » 

A  la  suite  de  cette  ordonnance  l'on  commença  à  baptiser  à 
Bréquigny,  et  nous  avons  encore  les  registres  des  baptêmes 
faits  en  cette  chapelle  de  1632  à  1639^  mais  il  semble  qu'a* 
près  la  mort  de  M'''  de  Gornulier  ses  successeurs  sur  le  siège 
de  Rennes  refusèrent  au  chapelain  de  Bréquigny  le  pouvoir 
de  baptiser.  En  1680  le  Chapitre  pria  l'un  de  ses  membres, 
M.  du  Bouexic,  de  traiter  avec  le  recteur  de  Saint-Étienne 
«  au  sujet  d'un  curé  pour  la  chapelle  de  Bréquigny;  »  il  réussit 
à  faire  pourvoir  Pierre  Hobel,  auquel  fut  rendu  le  droit  de  bap- 
tiser à  Bréliuigny,  ce  qu'il  Qt  de  1681  à  1685. 

Â  cette  époque,  la  vieille  chapelle  de  Bréquigny,  isolée  da 
manoir,  tombant  en  ruine,  le  seigneur  du  lieu  obtint  de 
l'évêque  en  1686  d'en  bâtir  une  nouvelle  «  au  joignant  même 
de  sa  demeure,  »  ce  qui  fut  exécuté.  Mais  l'on  cessa  de  nou- 
veau peu  de  temps  après  d'administrer  le  baptême  à  Bréqui- 
gny. En  1732,  en  efifet,  M^'  de  Breteuil  vint  visiter  la  chapelle 
le  16  avril;  il  remarqua  qu'elle  était  o  entièrement  contiguê 
au  mur  de  la  maison  de  Bréquigny  ;  »  qu'il  s'y  trouvait  «  de 

.     4 .  Àrch.  déf.  d*Hk-iUYH.,  9  G,  51 . 
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petits  fonts  baptismaux  qai  ne  servent  plus  depuis  plus  de 
quarante  ans,  et  une  ampoule  avec  cette  inscription  :  Paroisse 
de  Bréquigny.  *  Apprenant  aussi  que  la  lampe  n'était  point 
tenue  allumée  devant  le  Saint-Sacrement,  il  défendit  d'y  con- 
server les  Saintes-Espèces.  Peu  satisfait  de  cette  décision,  le 
seigneur  de  Bréquigny,  alors  Thomas  de  Morant,  comte  dd 
Penzé,  prétendit  codtraindre  Tévéque  de  Rennes  à  pourvoir 
un  curé  de  Bréquigny,  disant  que  sa  chapelle  était  une  suc- 
cursale. Mais  il  ne  fut  pas  difficile  à  Tévêque  de  prouver  que 
M'''  de  Gornulier  n'avait  point  érigé  de  succursale  à  Bréqui- 
gny, mais  autorisé  seulement  la  résidence*  d'un  vicaire  de 
Saint-Étienne  en  ce  lieu.  Comme  les  moyens  de  communica- 
tion entre  Bréquigny  et  son  église  paroissiale  étaient  devenus 
depuis  1630  beaucoup  plus  faciles  par  suite  de  la  construction 
de  nouveaux  ponts  sur  la  Vilaine,  M*'  de  Vauréal,  en  1749, 
ne  replaça  donc  point  un  vicaire  à  Bréquigny;  il  permit  tou- 
tefois au  chapelain  de  ce  manoir  de  conserver  le  Saint-Sacre- 
ment, en  veillant  plus  exactement  à  l'entretien  de  la  lampe  ^ 

Pierre  Hobel  (1681),  Pierre  Boussé  (1722),  Jean  Méheust 
(1727),  François  Boussé  des  Forges  (1732),  François  Bassac 
(17o8),  Christophe  Gollin,  Pierre  Louail  (1772)  et  Michel  du 
Rocher  furent  chapelains  de  Bréquigny  ;  ce  dernier  déclara  en 
1790  qu'il  devait  quatre  messes  par  semaine^,  qu'il  avait  un 
logement  au-dessus  des  remises,  le  chauffage  et  les  légumes, 
plus  236  liv.  de  revenu  fixe-,  il  ajouta  que  le  seigneur  de  Bré- 
quigny lui  donnait  cependant  300  liv.,  parce  qu'il  se  chargeait 
d'entretenir  la  lampe,  de  fournir  le  pain,  le  vin  et  les  cierges, 
et  de  blanchir  son  linge  ^. 

Cette  chapelle  existe  encore,  mais  elle  est  abandonnée  et  se 
trouve  actuellement  en  Toussaints. 


i,  Àrch.  dép,  d'IUe-et-VU.,  40  G,  2. 

2.  En  4732,  le  cbapeUinj  M.  Boassé,  déclara  ne  pas  connaître  lei  actes  de  fonda* 
tion  de  Bréquigny,  mais  dit  qu^il  croyait  que  sa  dotation  se  composait  des  trçis  an* 
cîennes  chapellenies  de  Bréquigny,  Lancé  et  Fontenay,  dont  les  terres  appartenaieut 
ao  même  seigneur. 

3.  Arek.  dép.  d'IlU-et-YU,,  4  V,  26. 
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19^  Chapelle  du  Calvaire  de  Cuciy  place  de  la  Pompe,  en 
SaiDt-Sauveur.  (Voy.  tome  III,  190.) 

20^  Chapelle  du  Calvaire  de  Saint-Cyr.  (Voy.  tome  III,  185.) 

21''  Chapelle  des  Capucins,  (Voy.  tome  III,  117.) 

22^  Chapelle  des  grands  Carmes  y  en  Saint- Germain.  (Voy. 
tome  III,  127.) 

23^  Ancienne  chapelle  des  Carmes  déchaussés]  en  Saint-*Jean. 
(Voy.  tome  ffl,  129  et  545.) 

24®  Nouvelle  chapelle  des  Carmes  déchaussés^  en  Notre-Dame. 
(Voy.  tome  III,  599.) 

25°  Ancienne  chapelle  des  Carmélites.  (Voy.  tome  III,  192.) 
'  26^  Nouvelle  chapelle  des  Carmélites^  en  Notre-Dame.  (Voy. 
tome  III,  628.) 

27°  Chapelle  de  Catéchisme  et  de  Congrégations  y  bâtie  près 
réglise  paroissiale  de  Notre-Dame  et  bénite  par  M^"  Saint- 
Marc  le  4  novembre  1866. 

28^  La  chapelle  de  la  Chaussée  fut  bâtie  au  haut  du  jardin 
de  cette  maison,  sise  en  Saint-Martin,  par  M.  Tabbé  Le  Min- 
tier-,  elle  fut  bénite  le  24  mars  1778  par  M.  Gérard,  recteur 
de  Saint-Martin. 

29°  Chapelle  du  Cimetière,  —  En  1782,  les  recteurs  de 
Rennes  s'assemblèrent  pour  nommer  Tun  d'entre  eux  membre 
d'une  commission  chargée  de  choisir  l'emplacement  d'un 
cimetière  général  ';  on  jeta  les  yeux  sur  le  champ  de  l'Étival, 
fiitué  au  bord  du  chemin  de  Saint-Grégoire,  et  en  1784  la 
communauté  de  ville  demanda  au  Parlement  l'autorisation 
d'y  établir  ce  cimetière^.  Il  parait  qu'on  y  construisit  peu 
après  une  chapelle,  car  en  1803  on  demanda  la  conservation 
de  «  la  chapelle  du  cimetière  général  en  Saint -Etienne.  » 
Cette  ancienne  chapelle  a  été  remplacée  vers  1840  par  une 
rotonde  à  demi-ouverte  qui  forme  l'entrée  actuelle  du  cime- 
tière. 

'    4 .  Jusqu'alors  les  églises  paroissiales  et  les  monaslkres  ayaient  cbacun  leur  cime- 
tière particulier  placé  à  l'ombre  de  leur  clocher. 
2.  Arck,  mnnicip,,  540. 
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30^  Chapelle  des  Cordeliers^  en  SaiDt-Germain,  rue  Saint- 
François.  (Voy.  tome  III,  134,) 

3i®  Chapelle  des  Dominicains^  en  Saint-Germain,  rue  Haute 
ou  de  Saint-Dominique.  (Voy.  tome  Ifl,  147.) 

32^  Chapelle  des  Dominicaines^  rue  Hux,  en  Saint- Jean. 

33^  La  chapelle  de  ÏEcce  Homo  se  trouvait  dans  le  cime- 
tière de  rhôpital  Saint-Yves,  en  Saint-Étienne.  Elle  était  fort 
ancienne  et  tombait  en  ruine  quand  en  1661  Jeanne  Deshaies, 
veuve  de  Zacharie  Hurel,  conseiller-secrétaire  du  roi,  présenta 
à  la  communauté  de  ville  une  requête  pour  avoir  Taligne- 
ment  nécessaire  à  sa  reconstruction,  Zacharie  Hurel  ayant, 
en  effet,  légué  3,000  liv.  pour  relever  ce  sanctuaire.  Les 
bourgeois  de  Rennes  donnèrent  l'alignement  demandé,  ap- 
prouvèrent le  plan  et  reçurent  les  travaux  du  nouvel  édifice, 
qui  fut  terminé  en  peu  d'années.  Ils  enregistrèrent  le  30  dé- 
cembre 1666  une  donation  de  1,000  liv.  faite  par  Anne  de 
Sévigné,  marquise  de  Cailly,  à  l'hospice  Saint-Yves,  pour  la 
fondation  d'une  messe  hebdomadaire  en  cette  nouvelle  cha- 
pelle de  TEcce  Homo*.  —  Ce  sanctuaire,  situé  au  Nord  du 
cimetière  de  l'ancien  Hôtel-Dieu,  est  devenu  un  amphithéâtre 
de  nos  jours  et  n'existe  plus  aujourd'hui. 

34®  Une  autre  chapelle  de  VEcce  Homo  se  trouvait  en  Saint- 
Hélier,  à  l'intersection  des  routes  de  Châteaubriant  et  de  la 
Guerche.  «  C'était  un  oratoire  cher  à  la  dévotion  populaire. 
On  y  transportait,  suivant  un  usage  qui  durait  encore  en  1767, 
les  cercueils  des  défunts  de  la  campagne  avoisinante,  en  atten- 
dant la  cérémonie  des  obsèques  à  l'église  de  Saint-Hélier.  » 
Sur  son  emplacement  a  été  élevée  en  1832  une  croix  qui  est 
une  sorte  d'ex-voto  en  souvenir  du  choléra  qui  sévit  cette 
année-là  à  Rennes^. 

35"^  Chapelle  de  V École  Normale  ^  faubourg  Saint-Malo,  en 
Saint-Étienne. 


4.  Arek.  mwiictfi.,  335  et  507. 

2.  Jonmal  de  BeniM  da  24  aTiil  4876. 

T.  V.  40 
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36^  Chapelle  de  l'Enfant-Jésus^  faubourg  Saint -Laurent 
(nunc  faubourg  d'An  train),  en  Saint-Martin. 

37^  Chapelle  des  Somrs  de  l'Espérance^  rue  Saint -Melaine, 
en  Notre-Dame. 

38^  La  chapelle  de  l'ancien  Êvêché  se  trouvait  dans  les  jar- 
dins de  cet  hôtel,  rue  de  la  Cordonnerie,  près  la  cathédrale^ 
elle  avait  été  bâtie  au  xii°  siècle  par  Tévêque  Etienne  de  Fou- 
gères et  dédiée  à  Notre-Dame  et  à  saint  Firmat.  Elle  a  disparu 
comme  Tévéché  lui-même. 

39®  La  chapelle  du  nouvel  Êvêché  (aujourd'hui  Archevêché) 
se  trouve  à  Textrémité  orientale  de  cet  hôtel,  ancien  manoir 
abbatial  de  Saint-Melaine. 

40®  Anciennes  chapelles  des  Filles  de  la  Sainte^Vierge^  rue 
de  Toussaints,  au  bout  du  Pré-Bollé,  puis  rue  Saint-Hélier. 
(Voy.  tome  ÏII,  241.) 

4i®  Nouvelles  chapelles  des  Filles  de  la  Sainte -Vierge^  rue 
Saint-Hélier,  en  Saint-Hélier.  (Voy.  tome  HI,  588.) 

42®  Chapelle  des  Filles  de  la  Charité^  rue  du  Griffon,  en 
Saint-Sauveur. 

43®  Oratoire  des  Frères  des  Écoles  Chrétiennes. 

44®  Notre-Dame  de  la  Guérinais.  —  Cette  chapelle,  dépen- 
dant de  la  maison  de  ce  nom,  se  trouvait  au  village  de 
Cleusné^,  près  la  lande  de  la  Coureuse,  en  la  paroisse  de 
Toussaints.  Elle  fut  bâtie  en  1675,  «  en  Thonneur  de  Dieu 
et  la  Très-Sainte  Vierge,  »  par  Noël  Feudry,  sieur  de  la  Gué- 
rinais,  messager  royal  de  Rennes  à  Quimper,  et  Marie  Morin, 
sa  femme.  Par  acte  du  30  mars  1676,  ces  deux  époux  fon- 
dèrent en  cette  chapelle  une  messe  pour  tous  les  dimanches 
et  fêtes  et  assurèrent  80  liv.  de  rente  au  chapelain,  dont  ils 


'l.  Cleusné  est  un  des  plus  anciens  lieux  habités  des  enTÎrons  de  Rennes;  il  est  ques- 
tion en  ^153  de  son  fief,  déjà  fort  antique,  «  antiquum  casamentum  veterit  viUa  Ctoo' 
nei.  »  {Cartul.  SancH  Georgii^  t50  et  220.)  Ce  fief  relevait  alors  de  Saint-Georges, 
mais  une  partie  de  la  terre  de  Cleusné,  a  terra  de  CloniacOt  »  fut  donnée  au  Chapitre 
de  Rennes.  Après  Tédit  de  Nantes,  on  assigna  en  4601  Cleusné  pour  lieu  de  réunion 
aux  protestants  de  Rennes;  ils  y  bâtirent  un  temple  qui,  incendié  en  4661  et  4674, 
fut  démoli  en  4685. 
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se  rëservèrent  la  prësen talion.  L'ordinaire  approuva  cette  fon- 
dation le  15  mai  suivante  François  Houvel  en  1718  et  Fran- 
çois Bellay  en  1744  furent  nommés  chapelains  de  la  Guérinais. 
En  1803,  les  paroissiens  de  Toussaints  demandèrent  en  vain 
la  conservation  de  cette  chapelle,  abandonnée  maintenant. 

45®  Chapelle  de  la  Haute -Chaslais.  —  Le  6  mai  1661, 
Jacques  Horville,  procureur  au  Parlement,  et  Gillette  Anger, 
sieur  et  dame  de  Launay,  fondèrent  une  messe  tous  les  mar- 
dis dans  leur  chapelle  du  lieu  noble  de  la  Haute -Chaslais, 
sise  en  Saint-Ëtienne.  Il  parait  que  ce  sanctuaire  venait  d'être 
construit,  car  M.  de  Lorgeril,  recteur  de  Saint-Étienne,  en  fit 
la  bénédiction  le  29  mai  1661.  M^"*  de  la  Yieuville  approuva 
la  fondation  précédente  le  7  juin  1662  et  pourvut  Raoul 
Butet  de  la  chapellenie  de  la  Haute-Chaslais  -. 

46®  la  chapelle  des  Hautes^Ormes  ^  fut  fondée  près  du  ma- 
noir de  ce  nom,  en  Saint-Hélier,  par  un  M.  Le  Breton,  sieur 
de  Bréquineu.  Olivier  Botherel,  prêtre,  en  fut  pourvu  en  1639. 
Guy  Macé,  René  Nivelot  (1719),  Hector  Boislève  et  N...  Ser- 
rant desservirent  ensuite  cette  chapelle;  ce  dernier  déclara 
en  1790  qu'il  jouissait  de  80  liv.  de  rente  payées  par  le  pro- 
priétaire, M.  Des  Rieux  de  la  Yilleaubert,  conseiller  au  Prési- 
dial,  et  qu'il  devait  dire  la  messe  en  la  chapelle  tous  les 
dimanches  et  fêtes  ^.  En  1825,  M.  Tabbé  Des  Rieux  transféra 
cette  fondation  de  messes  en  la  cathédrale  de  Rennes,  mais 
la  chapelle  n'en  continue  pas  moins  d'être  entretenue  et  par- 
fois desservie. 

47""  Ancienne  chapelle  de  rHôpital-Général.  (Voy.  tome  UI, 
337  et  342.) 

48^  Nouvelles  chapelles  de  V Hôpital- Général ^  place  Saint- 
Melaine  et  rue  de  Paris,  en  Notre-Dame. 


4 .  Arek.  dép.  <i7//«-«(-Fil.,  9  G,  77. 

2.  Ibidem,  9  G,  55. 

3.  Jeanne,  fille  d'Aremberge  des  Ormes,  «  de  Ulmit,  »  init  fondé  tTant  1400  son 
tnnirenaire  à  la  cathédrale. 

4.  Arek.  dép.  d'IUe-et-YU,,  i  V,  26. 
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49^  Chq^  de  V Hôpital 'MUilaire^  rae  Saint-Louis,  en 
Saint-Étienne. 

50*  ChapeUe  des  HaspUalières  de  Saint'ThomaSj  me  Saint- 
IjOUîs,  en  Saint-Étienne. 

ôi""  ChapeUe  des  HospUaUères  de  SabU-Thùmas^  à  Saint- 
Laurent. 

52®  La  chapeUe  de  t Hôtel- de 'ViUe  se  tronve  an  centre  de 
cet  édifice,  aa-dessoas  de  la  tour  de  l'Horloge-,  elle  est  sécn- 
larisée. 

53^  Chapelle  de  IHôUUIHeu,  me  de  FHôtel-Diea,  en  Saint- 
AnbÎD. 

54®  Chapelle  de  V Immaculée -Conception^  me  de  Fougères, 
en  Notre-Dame.  (Voy.  tome  III,  545.) 

55®  Saint- Joseph  des  Incurables^  me  de  la  Santé,  en  Saint- 
Sauveur.  (Voy.  tome  III,  345.) 

56®  Chapelle  des  Jésuites^  en  Saint-Germain,  dcTenne  en 
1803  église  paroissiale  de  Toussaints.  A  côté  se  trouvait  une 
chapelle  dite  de  la  Congrégation,  nunc  démolie. 

57®  Sainle-Anne  de  la  Lande-Coêtlogon.  —  La  chapelle  da 
manoir  de  la  Lande,  en  Saint-Martin,  est  mentionnée  en  1681 
dans  la  déclaration  de  René  marquis  de  Coétlogon  et  seigneur 
de  la  Lande  ^  on  y  voyait  alors  peintes  et  sculptées  les  armoi- 
ries de  la  famille  de  Romelin,  qui  possédait  ce  manoir  à  Ton- 
gine.  Rétablie  à  la  fin  du  siècle  dernier  et  dédiée  alors  à 
sainte  Anne  et  à  saint  Louis,  cette  chapelle  fut  bénite,  le 
25  août  1784,  par  le  recteur  de  Saint-Martin,  en  présaice 
de  Louis  Charette  de  la  Colinière,  président  au  Parlement,  et 
de  Louise  de  Courtoux,  sa  femme  ^  Il  est  probable  que  ce 
dernier  sanctuaire  se  trouvait  dans  une  salle  du  manoir,  car 
on  ne  voit  nul  vestige  de  chapelle  autour  de  cette  maison, 
appelée  maintenant  Coétlogon. 

58®  Chapelle  des  Lazaristes,  fauboui^  de  Fougères,  en  Notre- 
Dame. 

1 .  B0g.  dt  IVtel  civil.  —  Nota  m.  4e  M.  Sanlaîer. 
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59^  Chapelle  des  Lices.  —  Le  15  août  1772,  on  transporta 
solennellement  une  statue  de  la  Sainte  Vierge  «  qui  estoit 
dans  une  petite  oratoire  on  chapelle  située  au  bas  de  la  Lice 
sous  le  titre  de  Notre-Dame-de-Gharité.  Elle  fut  portée  dans 
l'église  de  Saint-Étienne  à  la  requeste  de  plusieurs  habitants 
et  par  délibération  du  général  de  la  paroisse,  afin  que  cette 
image  ne  fût  pas  exposée  aux  abus  et  profanations  qui  se 
commetoient  dans  cette  chapelle  ^  » 

60^  La  chapelle  de  Lillxon  dépendait  du  manoir  de  ce  nom, 
sis  en  Toussaints,  et  appartenant  en  1513  aux  enfants  mi- 
neurs de  feu  Jean  Pofrays.  Elle  existe  encore  quoique  aban- 
donnée. C'est  une  jolie  construction  du  xy®  siècle,  dont  le 
cheyet  est  orné  d'une  belle  fenêtre  flamboyante. 

61''  Chapelle  du  Lycée^  avenue  de  la  Gare,  en  Toussaints. 

62^  La  Sainte 'Trinité  de  Malifeu.  —  François  de  Guersans, 
seigneur  dudit  lieu,  ayant  bâti  une  chapelle  en  l'honneur  de 
la  Sainte -Trinité  près  de  son  manoir  de  Malifeu,  en  Saint- 
Étienne,  y  fonda,  le  14  mars  1682,  soixante -quinze  messes 
par  an  pour  tous  les  dimanches  et  certains  jours  de  fête  ;  il 
dota  de  45  liv.  de  rente  cette  chapellenie  dont  il  se  réserva 
la  présentation,  et  que  l'ordinaire  approuva  le  18  avril  1682 -. 
Vincent  Picard  fut  nommé  chapelain  de  Malifeu  en  1728. 

63^  La  chapelle  de  la  Martinièrey  dépendant  de  ce  vieux 
manoir  sis  en  Saint-Aubin  {nunc  en  Saint-Étienne),  est  signa- 
lée en  1678  dans  la  déclaration  que  fit  alors  Jean  Barrin, 
seigneur  du  Bois-Geffroy  et  de  la  Martinière;  mais  elle  était 
déjà  fort  ancienne,  car  le  28  octobre  1594  le  corps  du  sieur 
de  la  Muce-Ponthus  y  fut  déposé  par  le  marquis  de  la  Marze- 
lière  en  attendant  qu'on  le  conduisit  à  Vitré  ^. 

6i^  Chapelle  des  Minimes^  rue  Saint-Louis.  (Voy.  tome  III, 
p.  461.) 

69^  La  chapeUe  de  Montbarot  dépendait  du  manoir  de  ce 


A .  R$g.  de  t'itat  civiL  —  Notes  im.  de  M.  Stuloier. 

2.  Areh.  dép.  d'IUe-tt-ViL,  9  G,  55. 

3.  Vtnrigtttd^  Biit,  de  l'Égtite  réformée  de  Bretogwet  U^ii» 
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nom,  sis  en  Saiot-Aabin  {nunc  en  Saint-Étienne)  ;  elle  se 
trouvait  dans  la  cour  et  servait  naguère  de  grange. 

66''  Une  autre  chapelle  de  Monibarot  existait  dans  l'hôtel 
de  ce  nom,  situé  rue  du  Puits-du-Mesnil,  et  vendu  en  1600 
par  le  seigneur  de  Montbarot  à  la  communauté  de  ville.  Celle- 
ci  ayant  logé  en  cet  hôtel  le  maréchal  de  Châteaurenault, 
décida,  sur  la  demande  de  ce  dernier,  en  1709,  qu'on  répa- 
rerait cette  ancienne  chapelle,  alors  abandonnée  ^ 

6T  La  chapelle  de  la  Motte -au- Chancelier  se  trouvait  en 
1678  près  du'  manoir  de  ce  nom,  situé  en  Saint- Etienne. 
Pour  accomplir  les  volontés  de  sa  mère  Anne  de  Caradeuc, 
Anne  de  Kerboudel,  seigneur  de  la  Gourpéan,  fonda  le  13  juin 
1682  dans  cette  chapelle,  lui  appartenant,  une  messe  pour 
tous  les  dimanches  et  fêtes,  et  la  dota  de  60  liv.  de  rente  ^. 

68^  Saint 'Sébastien  de  la  Motte -BrtAslon.  —  Au  mois  de 
septembre  1472,  Jean  Brusion  fit  édifier,  du  consentement  du 
recteur  de  Saint -Laurent,  près  de  son  manoir  de  la  Motte, 
une  chapelle  «  en  Thonneur  de  Dieu  et  de  Messieurs  S.  Sébas- 
tien et  S.  Roch.  »  Deux  ans  plus  tard  il  y  fonda  deux  messes 
par  semaine,  qu'il  dota  de  10  liv.  de  rente.  Mais  Saldebreuil 
Brusion,  seigneur  de  la  Muce,  vendit  à  François  de  Goues- 
pelle,  en  1626,  la  Motte-Brusion,  qui  passa  ensuite  au  siècle 
dernier  aux  mains  de  Glaude  Le  Barbier,  notaire  à  Rennes. 
Gelui-ci  avait  un  fils  prêtre,  Guillaume  Le  Barbier,  qu'il  fit 
pourvoir  de  la  fondation  de  la  Motte  en  1744.  Ge  dernier 
exposa  à  l'ordinaire  en  1764  que  sa  chapelle  de  la  Motte- 
Bruslon  tombait  en  ruine,  et  il  fut  autorisé  à  en  dire  les 
messes  en  l'église  de  Saint-Laurent  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  re- 
construite. Guillaume  Le  Barbier  fit  alors  raser  le  vieil  édifice, 
mais  il  ne  le  releva  point,  ce  qui  fit  son  successeur  dans  le 
bénéfice  le  poursuivre  en  1789, 

Voici  les  noms  de  quelques  chapelains  de  la  Motte -Brus- 


A.  Àroh,  municip.j  522. 

2.  Arck.  dép.  d'iUc-et-ViL^  9  G,  55. 
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Ion  :  Jean  Cado,  remplacé  en  1612  par  Jean  Millet;  Guil- 
laume Cassin  (1626),  Nicolas  NicoUe,  Guillaume  Le  Barbier 
(1744)  et  Guy  Géoouel,  recteur  de  Saint-Laurent.  Ce  dernier 
déclara  en  1789  qu'il  disait  deux  messes  par  semaine  en  son 
église  paroissiale  parce  que  la  chapelle  n'avait  point  été  rele- 
vée, et  que  son  revenu  consistait  en  une  maison  avec  jardin 
et  pièce  de  terre,  le  tout  affermé  180  liv.^ 

La  chapelle  de  la  Motte-Bruslon  était  très-vénérée  au 
xv!!"*  siècle.  Pendant  que  la  peste  sévissait  à  Rennes  en  1625, 
la  procession  générale  de  cette  ville  s'y  rendit  deux  fois  très- 
solennellement,  aux  mois  d'avril  et  d'août,  pour  implorer  le 
secours  de  saint  Roch.  a  Tout  le  clergé  et  les  religieux  de 
tous  les  couvents  de  la  ville  et  forsbourg  dudict  Rennes  assis- 
tèrent (à  ces  processions),  ayant  chacun  son  cierge  blanc 
allumé  et  accompagnés  de  quatre  torches  ardentes  ^.  » 

En  1878,  sur  l'emplacement  de  ce  dévot  sanctuaire,  a  été 
construit  un  élégant  oratoire  de  style  ogival.  On  y  a  placé 
une  antique  statue  de  la  Sainte  Vierge  provenant  de  la  cha- 
pelle primitive  :  Marie  est  représentée  debout,  portant  le  divin 
Enfant  qui  tient  un  petit  oiseau.  On  appelle  communément 
cet  oratoire,  qui  n'a  pas  d'autel,  Notre-Dame  de  Bruslon. 

69"  Notre-Dame  de  Bon-Secours^  située  à  Saint-Laurent,  fut 
bénite  par  M"*^  Saint-Marc  le  25  novembre  1866;  c'est  un  joli 
petit  sanctuaire  gothique. 

70^  Notre-Dame  de  la  Cité.  —  Nous  avons  relaté  les  inté- 
ressantes traditions  qui  faisaient  de  cette  chapelle  le  premier 
sanctuaire  chrétien  élevé  dans  l'enceinte  de  la  cité  gallo-ro- 
maine des  Redons-,  nous  avons  rappelé  la  grande  dévotion 
que  les  ducs  de  Bretagne,  les  évéques  et  le  Chapitre  de 
Rennes  témoignaient  envers  ce  vénérable  temple  (Voy.  tome  I, 
p.  30,  31,  290,  296,  299,  etc.);  mais  il  nous  reste  encore 
quelque  chose  à  en  dire.  Notre-Dame  de  la  Cité  devint,  dès 


4.  Àrch,  dép.  dllU-et-YU.,  40  G,  2,  3,  5;  4  V,  26. 

2.  y<wrii4/  d'un  bourgeois  de  Rennes,  {idéhn^  d'kist.  et  d'arclUot.  bret,,  l,  47|  48.) 
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le  xii^  siècle  au  moinS)  la  propriété  de  Fabbaye  de  Saint- 
Georges.  Les  papes  Alexandre  III  en  1164,  Innocent  III  en 
1208  et  Eugène  IV  en  1442,  confirmèrent  successivement 
Tabbesse  de  ce  monastère  dans  la  possession  de  la  chapelle 
de  Notre-Dame  et  de  ses  dépendances  :  «  CapeUam  Sancte 
Marie  in  parrochia  Sancti  Stephani  cum  pertinendis  suis  ^.  » 

Située  au  joignant  des  murs  gallo-romains  de  la  première 
enceinte  de  Rennes  et  non  loin  de  la  porte  Mordelaise,  à  l'en- 
trée du  placis  Conan,  Notre-Dame  de  la  Cité  n'étant  point, 
au  XVI®  siècle,  entretenue  de  réparations,  tombait  en  ruine 
en  1598.  Elle  fut  alors  reconstruite  en  entier  par  Claude  du 
Bouexic,  seigneur  de  la  Chapelle -Bouexic,  dont  l'hôtel  était 
voisin,  et  elle  devint  en  1631  l'objet  d'une  transaction  passée 
entre  ce  seigneur  et  Tabbesse  de  Saint- Georges.  Cette  dame 
permit  à  M.  du  Bouexic  de  la  rendre  contiguë  aux  bâtiments 
neufs  de  son  hôtel  moyennant  la  réserve  des  droits  de  Tab- 
besse  et  de  son  monastère.  Aussi  en  1646  ce  sanctuaire  est-il 
ainsi  décrit  :  «  Ladite  chapelle  Nostre-Dame  de  la  Cité  fort 
encienne,  rédiffiée  de  neuf  par  ledit  sieur  de  la  Chapelle  du 
Bouexic,  de  laquelle  il  se  sert,  ayant  porte  et  fenêtre  dans 
icelle  vers  lesdits  logis  (du  sieur  du  Bouexic),  fait  le  carré  et 
closture  du  derrière  de  ses  deux  corps  de  logis  vers  Occidant, 
laquelle  chapelle  a  sa  grande  porte  voustée  et  principale  en- 
trée vers  Oriant,  avisagée  à  TOccidant,  et  contient  icelle  cha- 
pelle de  Midy  à  Septentrion  44  pieds  et  demi  de  long  et  de 
laize  d'Oriant  à  Occidant  25  pieds  et  demi,  etc.,  mouvant 
prochement  du  roy,  etc.-  » 

En  1722,  Elisabeth  d'Alègre,  abbesse  de  Saint-Georges,  con- 
céda l'usage  de  cette  chapelle  à  une  congrégation  d'hommes, 
érigée  primitivement  en  Thonneur  de  la  Sainte  Vierge  dans 
la  chapelle  de  Notre-Dame-des-Neiges. 

En  prenant  possession  de  Notre-Dame  de  la  Cité,  les  offi- 


4.  CariuL  SancH  Georgiit  469,  473  et  279. 

2.  Rejf,  de  la  Ré  formation  du  Domaine.  {Àrch,  dép,  d'Ilk-ct-YiL) 
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ciers  de  cette  pieuse  association  constatèrent  Tétat  de  la  cha- 
pelle dans  les  termes  suivants  :  «  Les  murs  en  bonne  répa- 
ration, Tautel  fait  de  pierre  de  tuffe  avec  des  colonnes  de 
marbre  fort  propres,  au  milieu  duquel  sont  deux  petits  gra- 
dins et  un  tableau  de  l'image  de  la  Vierge  où  sont  peintes  les 
armes  de  la  dame  d'Alègre,  abbesse  de  Saint -Georges^  au 
haut  de  l'autel,  une  image  de  la  Sainte  Vierge  en  bosse,  placée 
dans  une  niche  au-dessous  de  laquelle  est  cette  inscription  : 

Nostre  Dame  de  la  Cité Aux  deux  costés  de  l'autel,  deux 

grandes  images  en  bosse,  l'une  de  saint  Georges,  Tautre  de 
saint  Maximin,  premier  évesque  de  Rennes;  pareillement  aux 
deux  costés  de  l'autel  les  armes  des  différentes  dames  abbesses 
de  Saint- Georges,  placées  et  gravées  sur  la  muraille;  et  sur 
la  porte  de  ladite  chapelle,  celles  de  Madame  de  la  Fayette, 
aussi  abbesse  de  Saint-Georges.  De  plus,  un  crucifix  en  bosse, 
attaché  à  un  tableau  dont  le  fond  est  en  velours  noir,  etc.  <  » 

Ajoutons  qu'en  1747  le  pape  Benoil  XIV  accorda  des  indul- 
gences à  a  la  dévote  congrégation  de  la  Sainte-Vierge  réunie 
en  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  la  Cité,  »  et  citons  parmi 
les  chapelains  de  ce  sanctuaire  présentés  au  xvi''  siècle  par 
l'abbesse  de  Saint-Georges  :  N...  d'Acigné  (1560),  Guillaume 
Audepin  et  Robert  Alain  (1578). 

7i®  Notre-Dame-de-Charité^  à  Saint-Cyr,  en  Saint-Étienne. 
(Voy.  tome  III,  648.) 

72?  Notre 'Dame-des-Neiges.  —  Celte  chapelle,  sise  dans  le 
cimetière  de  Saint-Germain,  au  Nord  et  proche  l'église,  tomba 
de  vétusté  au  xvu®  siècle.  Les  membres  de  la  confrérie  de  la 
Sainte -Vierge,  qui  s'y  réunissaient,  la  firent  relever  à  leurs 
frais;  elle  fut  bénite,  le  8  août  1681,  par  le  vicaire  général 
Urbain  Bouessay  et  «  dédiée  à  Dieu  et  à  Nostre  Dame  des 
Neiges  dans  son  immaculée  conception;  »  ce  qu'approuva 
Jean  Le  Gai,  recteur  de  Saint-Germain^.  Il  parait  que  ce 

4 .  Procès-TerUl  cité  par  M.  de  la  Bigoe  VilleneuTe.  {BuU,  de  VAssœiatUm  bret., 
II,  158.) 

2.  IU$'  de  l*êtal  civil,  —  Noies  me.  de  M.  Stuloier. 
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nouveau  sanctuaire  ne  subsista  pas  très-longtemps,  car  nous 
venons  de  voir  les  confrères  qui  l'avaient  bâti  choisir  en  1722 
Notre-Dame  de  la  Cité  pour  lieu  de  réunion. 

75**  Notre-Dame-de-Toutes-Grâces.  —  Située  fouboarg  d'An- 
train,  en  Saint- Aubin,  cette  chapelle  dépend  de  l'OEuvre  de 
la  Jeunesse,  dont  nous  sommes  heureux  de  dire  ici  quelques 
mots. 

Cette  œuvre  a  été  fondée  à  Rennes  par  la  Société  de  Saint- 
Yincent-de-Paul  vers  1840  ;  son  but  est  de  procurer  aux  jeunes 
gens  qui  la  fréquentent  les  moyens  :  V  de  sanctifier  la  jour- 
née du  dimanche,  S""  de  se  procurer  des  amis  vertueux,  S""  de 
se  soutenir  mutuellement  dans  le  bien  et  la  pratique  de  la 
religion,  4""  de  prendre  quelques  récréations  honnêtes^. 

M.  Tabbé  Augustin  Bourdon  fut  prié  par  son  évéque, 
M*'  Saint-Marc,  en  janvier  1846,  quelques  jours  après  son 
ordination  au  sacerdoce,  de  se  dévouer  à  cette  œuvre;  il  en 
devint  le  directeur  en  1860,  lorsque  la  circulaire  de  M.  de 
Persigny  mit  la  perturbation  dans  les  Conférences  de  Saint- 
Vincent-de-Paul;  il  a  eu  pour  collaborateurs,  d'abord  les 
Frères  des  Écoles  Chrétiennes,  puis  les  Missionnaires  de  Tlm- 
maculée-Conception  de  Saint-Méen,  et  enfin  les  RR.  PP.  Eu- 
distes  de  la  maison  de  Saint-Martin  depuis  le  mois  d'oc- 
tobre 1868. 

Jusqu'en  1858,  l'œuvre,  n'ayant  pas  de  local  convenable, 
ne  donna  pas  les  résultats  qu'on  pouvait  désirer.  Ses  offices 
religieux  eurent  lieu  successivement  à  Saint-Aubin  en  Notre- 
Dame  de  Bonne-Nouvelle,  à  la  cathédrale,  et  enfin  dans  la 
chapelle  des  Dames  de  Saint-Thomas  de  Villeneuve,  rue 
Saint-Louis.  Les  associés  prenaient  leurs  récréations,  d'abord 
dans  l'établissement  des  Frères  des  Écoles  Chrétiennes,  rue 
Saint-Melaine,  puis  dans  une  des  allées  de  la  promenade  du 
Thabor,  située  près  l'hôpital  Saint-Melaine,  et  le  soir  dans  une 

4 .  Des  OEurres  de  Jeunesse  semblables  ont  été  créées  sar  un  grand  nombre  de  points 
du  diocèse,  notamment  k  Saint -Malo,  Saint* Serran,  Redon,  Bain,  Saiat-Méen,  la 
Guerche,  Cb&teaugiron,  Fougeray,  Janzé,  Cancale,  Combour,  Paramé^  etc. 
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des  salles  de  la  mairie,  mise  à  la  disposition  de  Tœavre  par 
M.  le  maire. 

Le  15  mars  1858,  M.  l'abbé  Bourdon  fit  Tacquisition  d'une 
maison  avec  jardin,  située  faubourg  d'Ântrain,  45,  sur  les 
bords  de  Tille;  l'œuvre  en  prit  possession  le  9  mai  suivant 
et  fut  appelée  Œuvre  de  la  Jeunesse  de  Notre-Dame-de- 
Toutes-Grâces.  Il  y  a  près  de  Paris,  dans  le  beau  parc  de  la 
maison  dlssy,  propriété  de  la  Société  de  Saint-Sulpice,  un 
petit  oratoire  dédié  à  la  Très-Sainte  Vierge,  sous  le  vocable 
de  Notre -Dame -de -Toutes -Grâces;  M.  Émery,  supérieur  de 
la  Société  de  Saint-Sulpice,  le  fit  construire  au  commence- 
ment du  siècle  en  souvenir  d'une  autre  chapelle  de  même 
nom  qui  existait  dans  un  enclos  que  la  reine  Anne,  duchesse 
de  Bretagne,  avait  donné  aux  Minimes,  et  que  la  Révolution 
avait  détruit.  Pendant  son  séjour  au  Séminaire  de  Saint-Sul- 
pice, M.  Bourdon  avait  une  grande  dévotion  à  cette  chapelle 
de  Notre-Dame-de-Toutes-Grâces  :  c'est  le  nom  qu'il  choisit 
pour  l'Œuvre  de  la  Jeunesse.  Le  salon  et  la  salle  à  manger 
de  la  maison  acquise  furent  convertis  en  chapelle. 

L'œuvre,  une  fois  établie  dans  le  nouveau  local,  n'a  cessé 
de  progresser  et  elle  a  donné  des  résultats  de  jour  en  jour 
plus  satisfaisants.  Elle  compte,  en  janvier  1884,  environ  trois 
cents  associés. 

Le  2i  juillet  1859  eut  lieu  la  bénédiction  solennelle  d'une 
belle  statue  de  la  Sainte  Vierge,  œuvre  de  M.  Valentin,  placée 
sur  un  rocher  factice  d'où  elle  domine  tout  l'enclos. 

L'année  suivante,  M.  Bourdon,  nommé  chanoine  honoraire 
de  Rennes,  acheta  une  vaste  usine  contigué  à  sa  maison,  rendit 
ainsi  son  établissement  un  des  plus  beaux  de  France,  et  fit  de 
la  salle  principale  la  chapelle  de  son  œuvre. 

Mais  une  autre  chapelle,  définitive  cette  fois,  fut  commen- 
cée le  26  juin  1865;  elle  fut  bénite  le  5  avril  1866  par 
M^'  Saint-Marc,  accompagné  de  ses  vicaires  généraux,  de 
plusieurs  chanoines  et  de  tous  les  curés  de  Rennes,  qui  vou- 
laient ainsi  témoigner  leurs  sympathies  à  l'Œuvre  de  la  Jeu- 
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nesse.  Le  maire  et  ses  adjoints  assistaient  également  à  cette 
intéressante  cérémonie  ^ 

La  chapelle  de  Notre-Dame-de-Toutes-Grâces  a  été  bâtie  en 
style  roman,  sous  l'habile  direction  de  M.  le  chanoine  Brune, 
mais  l'abside  reste  à  construire.  L'autel,  sculpté  par  M.  E& 
rauit,  est  accompagné  des  statues  de  Notre-Seigneur  adoles- 
cent, la  Sainte  Vierge  et  saint  Joseph,  œuvres  de  MM.  Ya- 
lentin. 

74®  Chapelle  de  V Oratoire  de  Saint-Philippe  de  Néri^  rue  des 
Dames,  en  Saint-Sauveur. 

75®  ChapeUe  de  l'Orphelinat  de  Saint -Vincent^  fauboui^  de 
Fougères,  en  Notre-Dame. 

76®  Saint-Pierre  du  Pâtis  des  Êcotais.  —  En  1709,  Pierre- 
Claude  Morfouace  et  Gabrielle  Petit,  sieur  et  dame  de  la  Com- 
munais,  bâtirent  une  chapelle  en  l'honneur  de  saint  Pierre  et 
de  saint  Joseph  près  de  leur  maison  des  Ëcotais,  au  lieu 
nommé  le  Pâtis,  en  Toussaints.  L'année  suivante,  ils  y  fon- 
dèrent une  messe  pour  tous  les  dimanches  et  la  dotèrent  de 
80  liv.  de  rente.  Pierre  Dubois,  présenté  par  les  fondateurs 
et  pourvu  le  20  juin  1710,  fut  le  premier  chapelain  des  Ëco- 
tais 2. 

77®  La  chapelle  du  Parlement  existe  encore,  quoique  sécu- 
larisée, dans  le  beau  palais  du  Parlement  de  Bretagne  (nunc 
Palais-de-Juslice)  ;  elle  se  trouvait  en  Saint-Germain,  et  les 
Cordeliers  avaient  coutume  de  la  desservir;  on  les  voit  rece- 
voir pour  honoraires  220  liv.  en  1690  et  225  liv.  en  1706^. 

7S®  L'Immaculie-Conception  de  la  Piletière^  faubourg  de 
Paris,  en  Notre-Dame.  (Voy.  tome  III,  583.) 

79®  Saint-Sébastien  de  la  Prévalaye.  —  Il  est  fait  mention 
pour  la  première  fois  au  xvii^  siècle  de  cette  chapelle,  dépen- 
dant du  manoir  de  la  Prévalaye^;  en  1625,  les  paroissiens  de 


4.  Voy.  Smainô  Religieuse  de  Etfwief,  II,  426  et  519. 

2.  ircA.  dép.  d'Ille-ei-ViL,  9  G,  67  et  77. 

3.  Ibidem,  B,  2670  et  2686.  • 

4.  Lt  PréTtlaye,  sise  en  Toussaints,  appartenant  en  4427  k  RaouUet  Boyrtn,  demi 
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Toussaints,  décimés  par  la  peste,  s'y  rendirent  en  procession 
pour  implorer  le  secours  de  saint  Sébastien.  En  1642  on  des- 
servait en  cette  chapelle  deux  fondations,  Tune  de  Saint-Sébas- 
tien, présentée  par  le  seigneur  de  la  Prévalaye,  et  l'autre  de 
Saint-Exupère,  présentée  par  le  seigneur  de  Sainte-Foi  ^  -,  elles 
consistaient  ensemble  en  quatre  messes  par  semaine.  Ces  fon- 
dations furent  augmentées  en  1719  par  François  Thierry,  sei- 
gneur de  la  Prévalaye,  exécutant  les  dernières  volontés  de  son 
oncle,  Maurice  Thierry,  recteur  de  Grandchamp;  ce  dernier 
avait  fondé  à  Grandchamp  une  messe  du  Saint-Sacrement 
tous  les  jeudis,  mais  la  fabrique  de  cette  paroisse  refusa  cette 
fondation,  ce  qui  lit  le  seigneur  de  la  Prévalaye  la  transférer 
dans  la  chapelle  de  son  manoir;  il  la  dota  de  50  liv.  de  rente. 

Parmi  les  chapelains  de  la  Prévalaye,  notons  François 
Thierry,  nommé  en  1642  en  place  de  Jean  Aubry,  décédé; 
Laurent  Houitte  (1671),  Yves  Beaudouin  (1740)  etN...  Macé-, 
celui-ci  déclara  en  1790  qu'il  jouissait  de  240  liv.  de  rente, 
que  lui  rapportaient  la  métairie  de  la  Domjannière,  près 
Cleuné,  et  une  portion  du  pré  du  Comte  ^. 

La  chapelle  primitive  de  la  Prévalaye  n'existe  plus;  elle  a 
été  remplacée  au  xvii^  siècle  par  une  construction  octogone 
surmontée  d'une  lanterne  et  portant  la  date  1683;  au-dessus 
de  la  porte  sont  gravées  les  armoiries  des  Thierry,  seigneurs 
de  la  Prévalaye.  Elle  est  présentement  dédiée  à  sainte  Anne 
et  desservie  tous  les  dimanches. 

80^  Chapelles  des  Prisons.  —  Les  prisons  de  Rennes  avaient 
été  construites  vers  1450,  d'après  Pierre  Hévin,  à  côté  du 
manoir  de  la  Feillée  —  où  siégeait  la  cour  de  justice  du  duc 


ensHile  la  propriété  de  la  famille  Thierry ,  qui  Ta  possédée  pendant  plus  de  trois  siè* 
clet.  Le  seigneur  de  la  PréTalaye  aTait  au  moyen-Age  la  police  des  bouchers  de  Rennes, 
qui  loi  devaient  chaque  samedi  a  un  gros  os  moUier  de  boeuf  »  quand  il  se  trpuTait 
à  Bennes.  La  chasse  qu'Henri  IV  fit  à  la  Préralaye,  le  44  mai  4598,  a  rendu  célèbre 
ce  manoir,  qu'entourent  de  Tastes  prairies. 

4 .  Gomme  Sainte-Foi  appartenait  alors  au  seigneur  de  la  PréTalayOi  citait  en  réa« 
lilé  ce  dernier  qui  présentait  les  deux  chapellenies. 

2.  Areh.  dép.  d^lUe^i-fiLi  4  6,  48. 
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de  Bretagne  •—  et  de  la  porte  Saint-Michel  ^  La  chapelle  qu'on 
y  établit  était  aux  siècles  derniers  entretenue  par  les  Filles  de 
la  Charité,  qui  recevaient  pour  cela  50  liv.  par  an  de  la  com- 
munauté de  ville.  Ce  fut  longtemps  aux  recteurs  de  Saint-* 
Aubin  qu'incomba  la  charge  de  donner  aux  prisonniers  les 
secours  spirituels  dont  ils  avaient  besoin;  ils  recevaient  pour 
cela  du  Domaine  une  rente  de  50  liv.,  élevée  plus  tard  à 
75  liv.;  tantôt  ils  desservaient  eux-mêmes  la  prison,  comme 
le  faisait  Jean  Bonnier  en  1682,  tantôt  ils  en  chargeaient 
quelques  autres  prêtres,  tels  que  François  Le  Gallois  (1680), 
Etienne  Renouard  (1692)  et  Rodolphe  Bonnier  (1700).  Hais 
par  acte  du  30  mars  1719  René  de  la  Bigotière,  seigneur  de 
Perchambault  et  doyen  du  Parlement,  assura  à  un  aumônier 
distinct  du  recteur  de  Saint -Aubin  deux  rentes,  Tune  de 
111  liv.  2  s.  2  d.  et  l'autre  de  50  liv.,  à  charge  pour  cet 
aumônier  de  dire  tous  les  jours  la  messe  et  la  prière  aux  pri- 
sonniers, de  chanter  les  vêpres  et  de  faire  un  catéchisme  tous 
les  dimanches  et  fêtes,  et,  enfin,  d'aider  au  recteur  de  Saint- 
Aubin  à  assister  ces  prisonniers  dans  leurs  autres  besoins  spi- 
rituels. Cette  pieuse  fondation  fut  suivie  de  quelques  autres 
semblables,  car  en  1790  l'aumônier,  M.  Martin,  déclara  jouir 
de  555  liv.  de  rente  ainsi  composées  :  logement  fourni  par 
le  roi,  estimé  120  liv.;  —  rente  sur  le  Domaine  pour  assister 
les  prisonniers  (payée  par  les  mains  du  recteur  de  Saint- 
Aubin),  75  liv.;  —  fondation  de  M.  de  la  Bigotière,  160  liv.; 
—  fondation  de  soixante -douze  messes  par  an,  72  liv.;  — 
fondation  d'une  messe  le  jour  Saint-Michel,  suivie  d'un  Pater 
et  Ave  y  80  liv.  (sic);  —  autre  rente  sur  le  Domaine,  48  liv.^ 

4.  Bull,  de  la  Société  areh,  d'IlU-et-ViL,  VI,  406.  —  U  porte  Saint-Michel  fal 
b&tie  en  4405  avec  les  débris  da  chàteaa  de  Rennes,  appelé  au  moyen-Age  la  Tour  de 
Rennes  ou  le  Chastel;  cette  forteresse  était,  d'après  la  tradition,  un  ensemble  de  cour- 
tines reliées  par  six  grosses  tours,  avec  un  donjon  éleTé  sur  une  motte  qui  subsista 
jusqu'au  XYlP  siècle;  cette  motte  occupait  l'emplacement  de  Tbôtel  actuel  de  la  Ri- 
Tière,  rue  Rallier. 

2.  Arch.  miinictp.,  266.  —  Dans  certains  cas,  les  prisons  des  tours  Saint-Hicbel 
ne  suffisant  pas  pour  renfermer  les  vagabonds,  on  utilisa  les  tours  Le  Bart  et  du 
Champ-Dolent;  c'est  ce  qui  eut  lieu  notamment  en  4676.  Les  recteurs  de  Saiot-Pierre 
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Aujourd'hui,  la  Maison  d'arrêt  et  sa  chapelle,  dédiée  à  saint 
Joseph,  se  trouvent  rue  de  Fougères,  en  Notre-Dame-,  les 
Sœurs  de  Marie-Joseph  y  remplacent  les  Filles  de  la  Charité. 

Il  y  a,  en  outre,  la  chapelle  de  la  Maison  centrale^  dédiée 
aussi  à  saint  Joseph  et  sise  en  Toussaints,  —  et  la  chapelle 
de  la  Prison  militaire,  sise  naguère  en  Saint-Aubin,  et  dédiée 
à  la  Sainte  Vierge  et  à  saint  Joseph,  mais  aujourd'hui  située 
en  Toussaints. 

81^  Chapelle  des  Sœurs  de  la  Providence  de  Ruillé^  rue  Saint- 
Malo,  en  Saint-Aubin;  elle  est  dédiée  à  la  Sainte  Famille  et 
appartient  à  la  fabrique. 

82"*  Chapelle  des  Soeurs  de  la  Providence  de  Ruillé^  rue  de 
Belair,  en  Notre-Dame. 

83^  Chapelle  des  Filles  de  la  Providence  de  Saint-Brieuc,  rue 
du  Vieux-Cours,  en  Toussaints.  (Voy.  tome  III,  6S3.) 

84°  Saint' Joseph  des  Récollets,  faubourg  de  Redon,  en  Tous- 
saints.  (Voy.  tome  III,  608.) 

85**  Sainte- Anne  du  Sacré-Cœur,  faubourg  de  Brest,  en  Saint- 
Etienne.  (Voy.  tome  III,  659.) 

86^  Ancienne  chapelle  de  la  Sagesse,  faubourg  de  la  Perrière 
{nunc  faubourg  de  Brest),  en  Saint-Étienne. 

87°  Sainte 'Philomène  de  la  Sagesse,  rue  du  Manège,  en 
Saint-Étienne. 

88^  Saint-Donatien-sur-ks-Murs.  —  Cette  antique  chapelle 
se  trouvait  bâtie  sur  les  murailles  de  la  première  enceinte  de 
Rennes-,  elle  dépendait  au  xii*"  siècle  de  Tabbaye  de  Saint- 
Georges,  et  les  religieuses  de  ce  monastère  furent  confirmées 
en  la  possession  de  ce  sanctuaire  et  de  ses  dépendances, 
«  ecclesia  Sancti  Donatiani  super  muros  Civitatis  cum  perli" 
nenciis  suis,  »  par  les  papes  Alexandre  III  en  1164,  Inno- 
cent III  en  1208  et  Eugène  IV  en  1442.  L'abbesse  de  Saint- 
Georges  mentionnait  encore  dans  ses  aveux  en  1633  et  1665 


en  Saiot-Georges  et  de  Toussaints  farent  alors  chargés  de  dire  la  messe  dans  ces  pri- 
son«j  d*y  catéchiser  et  d'y  administrer  les  sacrements.  [Keç.  de  i*état  civil.) 
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ses  droits  à  présenter  le  chapelain  de  Saint-Donatien-sur-les- 
Murs  ^  Il  ne  reste  plus  trace  de  cette  chapelle,  mais  il  se  pour- 
rait bien  que  ce  fût  elle  qu'on  voyait  encore  naguère  dans 
l'enclos  de  l'ancien  hôtel  de  la  Gostardaye,  devenu  au  syn"" 
siècle  le  couvent  des  Hospitalières  de  la  Miséricorde.  Ces 
religieuses  trouvèrent  dans  cette  chapelle  une  statue  de  la 
Vierge  réputée  miraculeuse  et  qu'elles  ont  emportée  avec  elles 
en  1858  dans  le  nouvel  Hôtel-Dieu.  Comme  on  se  préparaît 
alors  à  raser  ce  petit  sanctuaire,  voici  la  description  qu'on  eut 
soin  d'en  faire  : 

«  Cette  chapelle  est  construite  sur  le  mur  gallo-romain  de 
l'enceinte  primitive  de  la  Cité,  en  appareil  moyen  régulier  et 
soigné*,  le  mur  oriental,  peut-être  plus  ancien,  est  d'une  ma- 
çonnerie plus  confuse  et  bien  moins  régulière.  A  ce  mur  est 
adossé  l'autel,  consistant  en  une  table  de  granit  marquée  à 
ses  quatre  angles  et  à  son  centre  d'une  petite  croix,  témoi- 
gnage de  sa  consécration.  Cette  table  est  supportée  par  un 
massif  angulaire  de  maçonnerie  et  par  trois  colonnettes  à 
bases  et  à  chapiteaux  prismatiques.  Un  retable  en  pierre 
sculptée  est  appliqué  au  mur  au-dessus  de  la  table  de  l'au- 
tel; sa  forme,  ses  moulures  et  la  guirlande  de  feuillages  qui 
le  décorent  sont  dans  le  style  du  xv®  siècle  finissant;  sous  le 
badigeon  qui  l'empâte  on  reconnaît  des  traces  de  peintures. 
Une  large  baie  à  cintre  surbaissé  était  ouverte  dans  le  mur 
latéral  au  Nord  ;  c'était  la  communication  de  la  chapelle  à  une 
galerie  qui  la  reliait  au  corps  de  logis  principal  de  l'hôtel  ^.  > 

C'est  sur  l'emplacement  de  cette  chapelle  qu'en  partie  s'élève 
aujourd'hui  l'hôtel  de  Palys. 

89^  Saint'Donatien-de'-la'Forêt.  —  Cette  chapelle  tirait  son 
nom  de  sa  situation  dans  la  forêt  au  Midi  de  Rennes,  cou- 
vrant jadis  tout  le  territoire  entre  la  Vilaine  et  la  Seiche.  Elle 
était  fort  ancienne,  puisqu'il  en  est  fait  mention  dans  des 


4.  CariuL  Saneti  Georgii,  ^169,  ^173,  279  et  356. 
2.  Noies  nu.  de  M.  de  la  Bigne  VilleneuTe. 
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chartes  de  1096  et  1127  sous  le  nom  de  Saint-Dônâtien-du- 
Bois,  «  eccîesia  Sancti  Donatiani  de  Bosco.  »  Dès  cette  époque 
elle  appartenait  à  l'abbaye  de  Saint-Georges,  qui  fut  conGrmée 
dans  la  possession  de  ce  sanctuaire  et  de  toutes  ses  dépen- 
dances, «  eccîesia  Sancti  Donatiani  de  Foresta  cum  pertinent 
dis  suis^  »  par  les  papes  Alexandre  III  en  1164,  Innocent  IH 
en  1208  et  Eugène  IV  en  1442  <. 

Saint -Donatien  devint  au  xy°  siècle  une  petite  seigneurie 
relevant  de  la  châtellenie  du  Désert  et  possédée  successi- 
yement  par  les  familles  du  Bouais,  de  Bourgneuf,  Beau* 
gret,  etc.  Néanmoins,  Tabbesse  de  Saint-Georges  maintenait 
encore  en  1665  son  droit  à  la  présentation  du  chapelain  de 
ce  manoir.  Vers  cette  époque,  la  chapelle  fut  relevée  sur  les 
fondations  mêmes  du  premier  édifice.  C'est  aujourd'hui  une 
simple  nef  terminée  par  un  chevet  droit  avec  fenêtre  ogivale  ; 
au-dessus  de  la  porte  est  un  écusson  gravé  en  pierre  qui  semble 
porter  une  fasce  accompagnée  de  trois  (cceurs?),  deux  en  chef^ 
un  en  pointe.  —  Cette  chapelle  est  abandonnée 

90^  Sainte^Anne.  —  Nous  avons  déjà  parlé  assez  longue- 
ment de  cette  chapelle,  dépendant  à  l'origine  de  l'hôpital  de 
même  nom.  (Voy.  tome  III,  331.)  C'est  en  1548  qu'y  fut 
érigée  la  confrérie  de  Saint-Roch  et  Saint-Eutrope,  pour 
être  préservé  de  la  peste  désolant  alors  nos  contrées-,  elle 
fut  approuvée  cette  année-là  par  l'ordinaire,  mais  elle  ne  reçut 
des  indulgences  de  Rome  qu'en  1621  du  pape  Grégoire  XY^. 

Sainte -Anne  était  un  objet  de  litige  entre  les  recteurs  de 
Saint- Aubin  et  de  Saint- Germain  :  le  premier  prétendait 
qu'elle  se  trouvait  sur  le  territoire  de  sa  paroisse,  mais  le 
second  obtint  en  1712  et  1744  des  arrêts  du  Parlement  l'au- 
torisant à  faire  les  fonctions  curiales  en  ce  sanctuaire  et  l'y 
reconnaissant  maître  de  l'autel  majeur.  En  1790,  le  recteur 
de  Saint-Germain  se  servait  encore  de  la  chapelle  Sainte-Anne 


4.  CariuL  Sancti  Georgii,  440,  457,  469,  473  et  279. 
2.  Àreh.  dép.  d'HU^t-ViL,  4  H,  46. 
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pour  administrer  les  sacrements  à  ses  paroissiens  habitant  les 
rues  voisines.  (Voy.  p.  572.) 

Parmi  les  chapelains  ou  gardiens  de  Sainte-Anne,  notons  : 
Jean  Lezot,  f  1661-,  Jean  Bougret  (1663)-,  Charles  Mazette, 
f  1712;  Joseph  Boulogne,  f  1745;  Nicolas  du  Liepvre  (1780) 
et  Nicolas  Collet;  celui-ci  déclara  qu'il  jouissait  de  diverses 
maisons  sises  place  Sainte -Anne,  qu'il  affermait  336  liv.;  il 
avait,  en  outre,  sa  demeure  <  jouxte  ladite  chapelle  ^  > 

9P  Sainte-Anne^  située  dans  les  jardins  du  Grand-Sémi- 
naire, est  un  dernier  débris  de  l'ancien  couvent  des  Carmé- 
lites; elle  est  entretenue  et  desservie. 

92^  Sainte-Foi-de-la-Forêt  était  une  chapelle  sise  dans  les 
bois  au  Sud  de  Rennes  et  appartenant  au  xii^  siècle  à  l'ab- 
baye de  Saint- Georges.  Les  papes  Alexandre  III  en  1164, 
Innocent  III  en  1208  et  Eugène  IV  en  1442,  confirmèrent 
Tabbesse  de  ce  monastère  dans  la  possession  de  Sainte-Foi  et 
de  ses  dépendances,  a  ecclesiam  Sancte  Fidis  de  Foresia  cum 
perlinenciis  suis^.  »  Cette  chapelle  n'existe  plus  depuis  fort 
longtemps,  mais  elle  donna  naissance  à  un  manoir  situé  en 
Toussaints,  appartenant  en  1428  au  chanoine  Jean  de  Beau- 
mont,  en  1513  à  Jean  de  Beaucé,  et  plus  tard  au  seigneur 
de  la  Prévalaye^. 

03^  Sainte -MagdeUine^  faubourg  de  Nantes,  en  Toussaints. 
(Voy.  tome  III,  319.) 

94"*  Sainte-Marguerite^  rue  Haute,  en  Saint-Germain.  (Voy. 
tome  III,  335.) 

95®  Sainte 'Marguerite.  —  On  appelait  ainsi  en  1780  la 
chapelle  contiguë  à  celle  de  Sainte-Anne.  (Voy.  tome  III,  333.) 

96^  Sainle-Philomène .  —  C'est  une  chapelle  de  catéchisme 
établie  rue  Saint-Yves,  dans  une  ancienne  salle  du  couvent 
des  Hospitalières  de  la  Miséricorde;  elle  dépend  de  Saint- 
Sauveur  et  a  été  bénite  le  11  août  186o. 


A.Reg.de  l'état  civiL  —  Arch.  dtp,  d'UU-tl'VU.t  A  V,  26. 

2.  Cart,  Sancli  Gewgii,  ^169,  >I73  et  279. 

3.  On  TÎsile  aujourd'hui  pr^s  de  la  ferme  de  Sainte-Foi  le  cbioe  dit  d'Henri  Vi, 
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97*  La  Sainte -Trinité,  rue  de  la  Cordonnerie  jiuw  rue  de  la 
Monnaie}.  (Voy.  tome  m,  p.  ââO.) 

98*  Saint-Erblon^  sise  dans  la  rue  Saint-Sauveur,  do|>en- 
dait  de  Farchidiaconé  du  Désert;  le  Chapitre  s*y  rendait  pro* 
cessionnellement  le  mercredi  après  le  troisième  dimanche  de 
carême.  Cette  chapelle  fut  détruite,  aussi  hien  que  Tarchidia* 
coné,  vers  la  fin  du  xvii*  siècle. 

99*  Saint 'Exupère-sur-leS'ilurs  était  une  chapelle  appar- 
tenant  à  Tabbesse  de  Saint-Georges  au  xn''  siècle.  Cette  dame 
fut  confirmée  dans  la  possession  de  ce  sanctuaire  et  de  ses 
dépendances,  «  ecclesia  Sancli  Exuperii  super  $nuros  Tiri- 
tatis  cum  pertinenciis  suis^  »  par  les  papes  Alexandre  III  en 
1164,  Innocent  III  en  1208  et  Eugène  IV  en  1412.  L'abhessc 
de  Saint-Georges  maintenait  encore  en  1633  et  1665  son  droit 
à  la  présentation  du  chapelain  de  Saint-Exupère-sur-les-Murs  ^ 
Le  Chapitre  de  Rennes  se  rendait  aussi  en  1415,  le  vendredi 
de  la  Passion,  processionnellement  à  cette  chapelle,  et  il  est  dit 
dans  le  Livre  des  Usages  que  celte  procession  avait  été  fondée 
par  le  chanoine  Jean  de  Beaumont,  seigneur  de  Sainte-Foi  ; 
or,  nous  avons  vu  qu'en  1612  on  desservait  à  la  chapello  de 
la  Prévalaye  une  fondation  de  messes  dite  de  Saint-Exupère, 
présentée  par  le  seigneur  de  Sainte-Foi-,  peut-^^lre  cotte  fon- 
dation avait-elle  été  faite  à  l'origine  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Exupère-sur-les-Murs.  On  croit  que  cet  antique  sanctuaire, 
disparu  depuis  longtemps,  se  trouvait  sur  les  murailles  de  la 
Cité,  aux  environs  de  la  rue  Saint-Yves,  mais  nous  n'osons 
préciser  son  emplacement. 

100*  Sainl'GiUes.  —  H  est  fait  mention  dans  le  Livre  des 
Usages  d'une  chapelle  Saint-Gilles,  à  laquelle  en  1415  le 
Chapitre  se  rendait  processionnellement  la  viHIle  de  la  fiHe 
de  saint  Gilles.  Toutefois,  nous  n'aflirmons  pas  qu'il  y  eût 
un  sanctuaire  de  ce  nom  isolé  de  la  cathédrale,  car  il  n'en 
est  point  question  ailleurs;  peut-être  c(*tte  pvoatmon  se  fai- 

f .  CtrL  SancH  Ce<frpif  409,  473,  279  «t  3^0. 
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sait-elle  simplement  à  l'autel  Saint-Gilles,  en  la  cathédrale 
même.  Là,  en  effet,  Jehan  Rabin  avait  fondé  en  1277  une 
chapellenie  qu'il  avait  dotée  de  dîmes  levées  en  La  Chapelle- 
des-Fougeretz.  Outre  sa  messe  quotidienne,  le  chapelain  de 
Saint-Gilles  devait  <c  service  et  résidence  continuelle  au  chœur 
et  fournir  audit  chœur  un  serviteur  bachelier  ^  » 

101"^  Saint'Guillaume.  —  Sise  dans  la  rue  qui  conserve  son 
nom,  cette  chapelle,  dit  Tauteur  d'un  Mémoire  rédigé  pour  le 
Chapitre  vers  17222,  fyj  prig^  d'assez  bonne  heure  par  l'évêque 
pour  augmenter  Tenclos  de  son  palais  épiscopal.  Les  chanoines 
avaient  coutume,  en  1415,  de  s'y  rendre  en  procession  le  ven- 
dredi après  le  quatrième  dimanche  de  carême.  —  Nunc  dé- 
truite. 

102^  Saint'Herbaut  est  mentionnée  dans  le  même  Mémoire; 
il  y  est  dit  qu'elle  occupait  l'emplacement  d'une  des  maisons 
semi-prébendales. 

lOS""  Saint-Jacques.  (Voy.  tome  III,  324.) 

i04®  Saint'James.  —  L'origine  de  cette  chapelle  remontait, 
d'après  la  tradition,  aux  premiers  siècles  du  christianisme;  ce 
qui  nous  parait  certain,  c'est  qu'elle  ne  différait  point  de  l'an- 
tique église  de  Saint- Symphorien,  dont  il  nous  faut  d'abord 
parler. 

Les  Bénédictins  de  l'abbaye  de  Saint-Melaine  possédaient 
au  XII®  siècle  à  Rennes  une  ou  deux  chapelles  sous  l'invoca- 
tion de  saint  Symphorien. 

Nous  disons  une  ou  deux,  et  voici  sur  quoi  nous  nous 
appuyons. 

En  1116,  Marbode,  évêque  de  Rennes,  enleva  aux  cha- 
noines de  Vitré  et  donna  aux  religieux  de  Saint-Melaine 
l'église  de  Saint-Symphorien  située  dans  la  ville  de  Rennes, 
«  ecclesiam  Sancti  Symphoriani  in  villa  Redonensi.  »  C'est  ce 


.  4.  Arch,  dép.  d'HU-et-ViL 

2.  Dans  ce  Mémoire  il  est  dit  qae  le  Chapitre  possédait  k  l'origine  huit  chapelles 
bâties  autour  de  la  cathédrale  pendant  sa  reconstruction,  aui  XIIP  et  XIV*  siècleSi 
pour  le  service  des  fondations  faites  précédemment  en  cette  église. 


sanctuaire  q«e  mentionne  le  Iimy  d^  r^^T^r^t  \if  rf^Ssit  it 
Hennés  de  1415,  disant  qne  le  îl  août^  foie  de  saint  Svnv» 
pborien,  le  Chapitre  de  Rennes  doit  «  aller  en  proces^uMi  dint> 
lai  messe  à  Saint-Sjfmphohfn  en  la  Cilf.  « 

Mais  da  temps  de  Philippe,  éTéqoe  de  Itenncs  de  n7\>  à 
1181,  nonsToyons  les  moines  de  Saint-Melaine  pas$tH)or  une 
église  de  Saint -Symphorien  située  dans  un  fkulxiurg  do 
Rennes,  <  ecclesia  Sancii  Symphoriani  in  ipso  suhuiiiio  Hcdù^ 
nis.  »  Une  bulle  du  pape  Lnce  m,  datée  de  1185,  ne  sVx* 
prime  pas  autrement  au  sujet  de  ce  sanctuaire,  car  elle  mot 
en  bloc  les  quatre  églises  de  Saint-Jean,  Saint-Âubiu,  Saint- 
Martin  et  Saint-Symphorien,  sises  toutes  dans  les  faubourgs 
de  Rennes,  «  que  in  suburbio  Redonensi  conslUute  sunt.  u 

Il  semble  donc  que  l'abbaye  de  Saint-Melainc  possédait  doux 
églises  de  Saint-Symphorien,  Tune  dans  la  Cité,  Tautro  dans 
les  faubourgs,  comme  Tabbaye  de  Saint-Georges  avait  doux 
églises  de  Saint-Donatien,  Tune  sur  les  murs  de  la  villo, 
l'autre  dans  les  champs  voisins  de  Rennes. 

En  1174,  les  moines  de  Saint-Melaine  renonceront  h  leurs 
droits  sur  l'église  Saint-Symphorien  en  faveur  du  Chapitre  do 
Rennes,  et  en  1181  Josse  était  chapelain  de  cette  égline.  11 
parait  bien  que  Saint-Symphorien  avait  alors  une  ct^rtaino 
importance,  car  les  chanoines  de  Rennes,  en  recevant  cette 
église,  abandonnèrent  en  revanche  aux  Bénédictins  celle  do 
la  paroisse  d'Acigné.  L'acte  d'échange  indique  un  procoH  hou- 
tenu  précédemment  par  les  deux  parties  au  sujet  de  Saint- 
Symphorien,  procès  terminé  par  la  transaction  susdite  ^ 

Tels  sont  —  avec  un  acte  de  Josse,  arche vé(|ue  de  TourH, 
confirmant  les  religieux  de  Saint-Melaine,  en  lirîK,  dauH  la 
possession  de  Saint-Symphorien  —  les  actes  anciens  se  rap- 
portant à  ces  vieux  sanctuaires  du  xii*  siècle* 

Depuis  lors,  nulle  trace  des  églises  de  Saint-Symphorii^n 

4.  c  EecUtiœ  B.  Sfmplufriani  renutu.iaterunl  'mfjn*uki,  et  $%4m  iuper  UU  tminU 
fÊU  Itêbewdém  co»C€$$crMni,  »    Cartul,  bancîi  UiUnii,  H,) 
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n'apparaît  dans  Thistoire,  et  nous  en  sommes  encore  à  nous 
demander  s'il  y  avait  bien  réellement  deux  chapelles  de  ce 
nom. 

Un  peu  de  jour  semble  se  lever  toutefois  sur  cette  question 
maintenant,  car  nous  venons  de  retrouver  remplacement  de 
Tune  de  ces  chapelles,  Saint-Symphorien  de  la  Cité. 

Le  18  juillet  1413,  dom  Guillaume  Noblet,  prêtre,  <k  au  nom 
et  comme  chapelain  de  la  chapellenie  de  Saint-Symphorien  et 
Saint-Jacques,  fondée  et  située  en  la  Cité  de  Rennes,  près  les 
murs  d'icelle,  i>  confessa  être  sujet  du  duc  de  Bretagne  et  tenir 
de  lui  oc  une  meson  et  quantité  de  courtil  estant  au  derrière 
d'icelle  meson,  avec  le  dedans  d'une  tour  joignant  ladite  me- 
son et  près  les  murs  de  ceste  ville  de  Rennes  près  ladite  cha- 
pelle Saint-Symphorien  et  Saint-Jacques-,  et  joint  icelle  meson 
et  courtil  d'un  cousté  aux  murs  de  ladite  ville  et  d'autre  cousté 
à  meson  à  héritier  de  deffunt  Guillaume  Le  Ray  et  d'autre 
bout  à  meson  à  Estienne  Legay  et  d'autre  à  ladite  cha- 
pelle*. » 

Voilà  bien  la  chapelle  Saint-Symphorien  de  la  Cité,  où  pré- 
cisément vers  cette  même  époque,  en  1415,  le  Chapitre  de 
Rennes  avait  coutume  d'aller  processionnelle'ment  chanter  la 
messe  le  21  août  de  chaque  année. 

Un  siècle  plus  tard,  dom  Pasquier  Morinays,  le  15  octobre 
1506,  et  Jehan  Paysnel,  le  11  octobre  1512,  rendirent  égale- 
ment aveu  au  duc  de  Bretagne  en  qualité  de  chapelains  de^ 
a  Saint-James  et  Saint-Symphorien.  » 

Ce  dernier  chapelain  fit  une  nouvelle  déclaration  le  4  jan- 
vier 1515.  Dans  cet  acte,  Jehan  Paysnel  se  dit  simplement 
oc  chapelain  de  Saint-James  près  le  Bout  de  Cohue;  »  mais  il 
ajoute  aussitôt  :  «  laquelle  chapelle  est  fondée  en  l'honneur 
de  saint  Jacques  et  saint  Symphorien,  joignant  d'un  costé  k 
la  tour  de  l'Horloge  et  es  vielles  murailles  de  la  ville.  » 

Laissons  encore  passer  un  siècle  et  demi,  et  le  5  mars  1679 

•I.  Àrch.  dép.  de  la  LoirC'Inférieure. 
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nous  trouvons  Louis  Le  Tourneux,  semi-prébendé  de  la  cathé- 
drale de  Rennes  et  chapelain  de  la  «  chapelle  Saint -Jacques 
et  Saint-Philippe  dite  Saint-James,  »  déclarer  au  roi  qu'il  pos- 
sède ce  bénéfice  et  jouit  par  suite  d'une  «  chapelle  sise  à 
rOrient  de  la  petite  rue  qui  va  du  Champ -Jacquet  au  Petit 
Bout  de  Cohue,  proche  la  Grande  Horloge,  dont  la  tour  est 
au  Nord  d'icelle  chapelle  ^ .  » 

Il  est  évident  qu'il  s'agit  dans  toutes  ces  déclarations  du 
même  sanctuaire,  situé  près  du  Champ-Jacquet,  à  côté  de  la 
tour  de  l'Horloge  et  des  murs  de  la  première  enceinte  de 
Rennes,  primitivement  en  la  paroisse  de  Toussaints,  puis  en 
celle  de  Saint-Sauveur 2.  On  voit  que  cette  chapelle  porta 
successivement  les  noms  de  Saint -Symphorien,  puis  Saint- 
Symphorien  et  Saint -Jacques,  puis  encore  Saint-Jacques  et 
Saint- Philippe,  et  enfin  simplement  Saint-Jacques,  ou  plutôt 
Saint-James. 

Cependant  cette  antique  chapelle  fut  victime  de  l'incendie 
de  1720,  mais  on  la  reconstruisit  à  peu  de  distance  de  son 
ancien  emplacement.  Nous  lisons,  en  efiet,  dans  l'acte  de  pré- 
sentation du  chapelain  Pierre  du  Boishamon,  en  1744,  ce  qui 
suit  :  c  La  chapelle  Saint-James  sise,  avant  l'incendie  arrivé 
en  cette  ville  en  1720,  sous  le  Gros  Horloge  près  le  Champ- 
Jacquet,  est  à  présent  située  au  coin  de  la  rue  Dauphine  et 
de  celle  de  Châteaurenault,  au-dessous  de  ladite  place  du 
Champ-Jacquet.  »  Elle  subsista  jusqu'à  la  Révolution.  C'était 
un  édifice  en  forme  de  rectangle  surmonté  d'un  petit  clocher, 
mais  sans  architecture;  il  parait  qu'il  se  trouvait  alors  en 
Saint-Germain. 

On  desservait  en  cette  chapelle  plusieurs  fondations  :  la 
plus  importante,  celle  de  Saint-Jacques  ou  Saint-James,  était 
présentée  dans  les  trois  derniers  siècles  par  le  seigneur  de 
Cucé;  une  autre,  dite  des  Trois- Maries,  y  est  signalée  en 


4.  Àrck,  dép,  de  la  Loire-In/érieure. 
2.  Àrck.  dép.  d'IlU-tt-ViL^  9  G,  70. 
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1304;  enûn,  une  troisième,  dite  des  Onze  Mille  Viei^es,  y 
était  présentée  au  xvii®  siècle  par  les  trésoriers  de  Saint- 
Sauveur. 

Voici  les  noms  des  titulaires  de  la  chapellenie  de  Sainte 
James  :  Geffroy  Couguin  (1383),  Jehan  Beaulabaille  (1400), 
Guillaume  Noblet  (1413),  Pasquier  Morinays  (1506),  Jehan 
Paysnel  (1512),  Guy  Pigorel,  Yves  Gautier  (1576),  Julien 
Baril  (1591),  Pierre  Radenatz,  Jean  Radigois  (1621),  Pierre 
Radigois  (1650),  Pierre  de  Bordeaux,  Louis  Le  Tourneux 
(1676),  Yves  Blesseau  (1709),  Julien  Tondeux,  Pierre  du 
Boishamon  (1744),  Jacques  Le  Buf  (1765),  Yves  Leker  (1769). 
Ce  dernier  déclara  en  1790  n'avoir  pour  revenu  que  60  liv. 
de  rente,  que  lui  payait  alors  la  communauté  de  ville  ^ 

105^  Saint'Julien.  —  Cette  chapelle  se  trouvait  dans  la  rue 
Saint-Hélier;  elle  est  signalée  en  1646,  «  contenant  15  pieds 
sur  le  pavé  et  20  pieds  de  profondeur.  »  Elle  était  contiguë 
à  l'auberge  de  TAigle-d'Or,  dont  le  propriétaire  en  1666,  le 
sieur  Fontaine,  s'avisa  de  faire  une  porte  faisant  communi- 
quer sa  maison  avec  la  chapelle;  le  général  de  Saint- Hélier 
fit  boucher  cette  porte  et  prouva  ainsi  que  Saint-Julien  appar- 
tenait aux  paroissiens.  Le  vicomte  de  Rennes  se  disait  en  1682 
<K  patron,  fondateur  et  seigneur  supérieur  »  de  cette  chapelle, 
qui  n'existe  plus. 

106''  Saini'Just.  —  Sise  à  la  Barre-Saînt-Just,  non  loin  de 
l'abbaye  de  Saint-Melaine,  dans  la  rue  de  la  Quintaine,  cette 
chapelle  passait  pour  avoir  été  bâtie  sur  le  lieu  même  où 
saint  Just,  évéque,  souffrit  le  martyre  au  ii®  siècle.  (Voy. 
tome  V\  35  et  36.)  Toutefois  ce  sanctuaire,  dont  le  titulaire 
était  à  la  présentation  de  l'abbé  de  Saint-Melaine,  fut  sécula- 
risé par  les  moines  de  ce  monastère^  ils  en  firent  une  grange 
qu'ils  louèrent  60  liv.  à  la  communauté  de  ville  en  1762  et 
1775,  puis  à  l'intendant  de  Bretagne  en  17802. 


\,  Àrek.  dép.  d'IlU-et-m,  40  6,  4;  4  H,  43;  i  V,  26,  etc. 
2.  àrch,  municip. 
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lOT  Saint-Lazare^  rue  Saint- Lazare  (ntinc  faubourg  de 
Nantes).  (Voy.  tome  III,  313.) 

109*  Saint'Martin^  rue  d'Antrain,  en  Saint-Aubin.  (Voy. 
tome  III,  603.) 

109^  Saint'Uien^  faubourg  de  Paris,  en  Notre-Dame.  (Voy. 
tome  III,  343.) 

110^  Saint'Melaine-le-Petit.  —  La  chapelle  du  Petit-Saint- 
Melaine,  située  à  Rennes  dans  la  rue  du  Four-du-Chapitre, 
au  coin  de  la  rue  de  la  Mitterie  ^  {nunc  rue  de  Montfort),  ne 
semble  pas,  quoi  qu'en  ait  pensé  Languedoc,  avoir  eu  pour 
fondateurs  les  moines  de  Saint-Melaine.  Ce  fut  une  fondation 
du  Chapitre  de  Rennes  qui,  en  1266,  affecta  à  ce  sanctuaire 
les  dimes  de  Montreuil-le-Gast  données  par  Guy  de  Champa- 
gne, et  y  installa  chapelain  Tun  de  ses  membres,  Durand 
Salomon,  chantre  et  chanoine  de  Rennes.  Depuis  lors,  le 
Chapitre  conserva  toujours  la  présentation  de  ce  bénéfice,  et 
il  avait  coutume  de  se  rendre  processionnellement  à  cette 
chapelle  le  vendredi  après  Reminiscere,  en  carême. 

Voici,  du  reste,  comment  le  Livre  des  Usages^  dans  son  sup- 
plément (d'environ  l'an  1470),  parle  de  ce  sanctuaire  :  «  La 
chapelle  du  Petit-Saint-Melaine  en  la  ville  de  Rennes  est  sise 
en  la  rue  du  Four-du-Chapitre  et  est  une  des  chapellenies  de 
l'Église  et  en  la  présentation  des  chanoines  chacun  en  son 
mois.  Par  cause  de  ce  est  deub  à  l'Église  de  Rennes  par  celui 
qui  en  est  chapelain  résidence  continuelle  et  personnelle  au 
service  du  chœur  de  l'Église  à  toutes  heures.  Et  à  cette  cha- 
pelle doivent  estre  dites,  suivant  la  fondation,  trois  messes 
par  chacune  sepmaine  de  l'an,  oultre  aultres  choses,  et  est 
fondée  de  plus  de  30  liv.  de  rente  en  dixmes  deues  à  Mon- 
treuil-le-Gast  et  de  plusieurs  aultres  revenus  en  aultres 
lieux.  » 

An  XVII*  siècle  la  chapelle  du  Petit-Saint-Melaine  menaçait 


4 .  ff  Prcfe  dowmm  m  MUteria  ênt€  eêpeUam  B.  MekmU  f&m,  »  [ffurol.  S^Mcti 
fttri  Mum.) 
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ruine,  et  le  chanoine  Salomon  de  Herbamez,  qui  en  était  titu- 
laire, vint  à  mourir  vers  1612.  Alors  le  Chapitre  ne  jugea 
pas  à  propos  de  conférer  de  nouveau  ce  bénéfice,  et  il  annexa 
aux  revenus  de  la  psallette  de  la  cathédrale  les  dîmes  affec- 
tées au  service  du  Petit-Saint-Melaine.  Puis,  lorsqu'un  siècle 
plus  tard  cette  chapelle  ne  fut  plus  qu'un  amas  de  ruines,  il 
en  afféagea  remplacement  au  sieur  de  Gennes^ 

Comme  Ton  voit,  il  n'est  nullement  question  dans  tout  ce 
qui  précède  des  religieux  de  Saint- Melaine.  Mais  voici  com- 
ment ils  vinrent  s'établir  à  côté. 

Pendant  le  siège  de  Rennes  par  les  Anglais,  en  1356,  l'abbé 
de  Saint-Melaine  et  ses  moines  furent  obligés  d'abandonner 
leur  monastère,  situé  en  dehors  des  murs  et  saccagé  par  l'en- 
nemi -,  ils  se  réfugièrent  dans  l'enceinte  fortifiée,  qu'on  appe- 
lait alors  la  Cité,  et  achetèrent  de  Guillaume  Morin  et  Cathe- 
rine, sa  femme,  une  partie  des  logis  du  Petit-Saint-Mclaine, 
savoir  :  a  Un  herbrégement  et  maison  touchant  au  mur  et 
herbrégement  que  tient  dom  Joachim  de  Moucon  à  cause  de 
la  chapelle  de  Saint-Melaine-le-Petit,  »  dont  il  était  vraisem- 
blablement chapelain.  Ces  deux  maisons  se  trouvaient  au  Midi 
de  la  rue  du  Four-du-Chapitre,  vis-à-vis  la  chapelle  de  Saint- 
Melaine.  L'acte  de  vente  fut  signé  le  4  mai  1356,  et  le  même 
jour  les  religieux  achetèrent  de  Michel  Le  Bourgeois  et  Hacée, 
sa  femme,  une  autre  partie  des  maisons  du  Petit-Saint-Me- 
laine. Ils  obtinrent  en  même  temps  du  Chapitre  la  permission 
de  se  servir  de  la  chapelle  de  Saint-Melaine-le-Petit  moyen- 
nant certaines  conditions. 

Plus  tard,  les  Bénédictins  reconstruisirent,  en  1426,  leur 
logis  du  Petit-Saint-Melaine,  et  ils  y  adjoignirent  un  porche 
qu'on  voyait  encore  au  commencement  du  siècle.  Sur  les 
piliers,  dit -on,  étaient  sculptées  des  statuettes  représentant 
des  religieux  de  l'Ordre  de  saint  Benoit.  L'abbé  de  Saint- 


'l.  Àrek.  dép,  d'IiU-eUfiL^  5  6,  ^1.  -—  En  4638,  on  fit  encore  un  mariage  en  It 
chapelle  du  Petit-Saint-Melaine,  sise  alors  en  Saint-Étienne. 
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Melaine  conserva  cet  hôtel  jusqu'à  Tépoque  de  la  Ligue  et  ne 
Tafféagea  qu'à  la  fin  du  xvi''  siècle  ^ 

ni"*  Sainl'Nicolas.  —  Il  est  fait  mention  de  cette  chapelle 
dans  une  charte  de  1123  qui  se  termine  ainsi  :  «  Actum  in 
capella  Sancti  Nicholai  que  sita  est  juxta  monasterium  Sancti 
Melanii  in  claustro  infirmorum-,  »^  C'était,  d'après  cela,  la 
chapelle  d'un  cloître  de  Saint -Melaine  réservé  aux  religieux 
infirmes. 

112^  Saint' Sauveur  y  fillette  de  Toussaints,  érigée  en  1667 
en  église  paroissiale. 

113^  Saint-Symphorien.  (Voy.  Saint-James^  p.  642.) 

ii4^  Saint-Thomas.  (Voy.  tome  III,  322.) 

lld""  Saint 'Vincent.  —  Celte  chapelle  est  mentionnée  dans 
les  traditions  relatives  à  la  fondation  du  couvent  des  Domi- 
nicains. Elle  existait  lorsque  ceux-ci  vinrent  à  Rennes,  et 
l'on  dit  qu'ils  y  firent  d'abord  leur  office,  parce  que  le  rec- 
teur de  Saint-Aubin  s'opposait  à  leur  établissement.  Il  faut 
en  conclure  qu'elle  se  trouvait  dans  la  rue  Haute,  appartenant 
à  la  paroisse  de  Saint-Germain.  Elle  fut  englobée  dans  la  con- 
struction du  monastère  de  Bonne-Nouvelle. 

116^  Saint 'Vincent' de -Pauly  rue  de  Fougères,  en  Notre- 
Dame.  (Voy.  tome  III,  5oo.) 

in""  Saint'YveSy  rue  Saint-Yves,  primitivement  en  Saint- 
Étienne,  puis  en  Toussaints  et  enfin  en  Saint-Sauveur.  (Voy. 
tome  III,  328.)  En  1788  la  confrérie  de  Saint-Job  et  Saint- 
Gilles  s'y  réunissait. 

118^  Saint- Joseph  de  la  Solitude ^  à  Saint-Hélier.  (Voy. 
tome  IH,  646.) 

119"^  Anciennes  chapelles  du  Grand  -  Séminaire  ^  en  Saint- 
Élienne.  (Voy.  tome  III,  44S.) 

120*  Nouvelles  chapelles  du  Grand- Séminaire ^  en  Notre- 
Dame.  (Voy.  tome  III,  549.) 


4.  Àrck.  dép.  d'IlU-et-YU,,  4  H,  21. 
2.  CartuL  Sancti  Melanii,  >I69. 
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121^^  Chapelle  du  Petit  ^Séminaire,  rue  Saint-Hélier.  (Voy. 
tome  III,  449.) 

122^  La  chapelle  de  Servigné^  située  au  village  de  ce  nom, 
en  Saint-Étienne,  est  sécularisée^  elle  dépendait  de  l'aDclea 
manoir  de  Servigné,  appartenant  en  1427  à  Jean  Chouart. 

123^  La  chapelle  de  Tesgués  avoisinait  l'ancien  manoir  de 
ce  nom,  en  Saint-Étienne.  —  Nunc  ruinée. 

i24®  La  chapelle  des  grandes  VrsvAines^  rue  du  Pré-Botté, 
en  Saint-Germain.  (Voy.  tome  III,  232.) 

125^  La  chapelle  des  petites  Ursulines^  rue  Reverdiais,  en 
Saint-Jean.  (Voy.  tome  III,  233.) 

126^  Ancienne  chapelle  de  la  Visitation^  en  Saint-Jean.  (Voy. 
tome  III,  244.) 

i27"  Nouvelle  chapelle  de  la  Visitation^  en  Notre-Dame. 
(Voy.  tome  III,  676.) 

128^^  Chapelle  de  la  Visitation  du  Colombier^  en  Toussaints. 
(Voy.  tome  III,  245.) 

Abbayes.  —  1^  Saint-Melaine^  —  2*  Saint-Georges^  l'une  et 
l'autre  de  l'Ordre  de  saint  Benoît.  (Voy.  tome  II,  3  et  253.) 

Prieurés.  —  P  Saint- Cyr^  membre  de  Saint- Julien  de 
Tours  ;  —  2^  Saint-Michel^  membre  de  la  Roê  ^\  —  3^  Saint- 
Martin^  membre  de  Paimpont;  —  4°  Sainl-Moran^  membre 
de  Montfort^^  —  5°  Saint- Denis^  membre  de  Rillé.  (Voy. 
tome  II,  584;  tome  P%  237,  239,  241  et  244.) 

Anciens  Monastères.  —  Le  Temple^  —  Saint -Cyr^  — 
Saint-Pierre-du-Marché.  (Voy.  tome  III,  74,  497,  500.) 

Couvents  d'hommes.  —  Augustins^  —  Capucins^  —  Grands 
Carmes^  —  Carmes  déchaussés^  —  Cordeliers^  —  Dominicains^ 
—  EudisteSj  —  Jésuites^  —  Minimes^  —  Lazaristes^  —  Récol" 
fcte,  —  Oratoriens^  —  Prêtres  de  Vlmmaculée-Conceplionj  — 
Frères  des  Écoles  Chrétiennes^  —  Frères  de  l'Instruction  Chré- 


A .  Prieur  de  Saint-Micbel  omis  :  Frèrt  Jehah  Rouyer  {i  475). 

2.  Guillaume  Piédevache,  prieur  de  Saint-Moranj  rendit  aveu  au  duc  le  40  mai  4496. 


RENNES.  634 

tienne.  (Voy.  tome  III,  109  et  110,  117,  123,  129  et  599, 
131,  145, 157  et  601, 159,  ItJO,  606,  607,  559,  536,  158  et 
611,  621.) 

Anciens  Couvents  de  femmes.  —  Filks  du  Bon- Pasteur^ 

—  Calvairiennes^  —  Carmélites^  —  Filles  de  la  Charité^  — 
Filles  du  Cœur  immaculé  de  Marie^  —  Dominicaines^  —  JSTos- 
pilalières  de  la  Miséricorde^  —  Hospitalières  de  Saint-Thomas^ 

—  Filles  de  Notre-Dame  de  Charité^  —  Filles  de  la  Sagesse  y 

—  UrsulineSy  —  Filles  de  la  Sainte -Vierge  ^  —  Visitandims^ 
Maisons  de  retraite.  (Voy.  tome  IIl,  183,  184  et  188,  191  et 
628,  194,  632  et  633,  202  et  569,  204,  206  et  640,  212  et 
641,  217  et  647,  221  et  661,  231  et  233,  241  et  586,  243, 
245  et  674,  528  et  586.) 

Nouveaux  Couvents  de  femmes.  —  Soeurs  de  Vlmmaculée- 
Conception^  —  Petites  Soeurs  des  Pauvres^  —  Dames  de  l'Ado- 
ration perpétuelle^  —  Scsurs  du  Bon-Secours^  —  Soeurs  de 
Marie- Joseph^  —  Sodurs  de  la  Providence  de  Buillé^  —  Sœurs 
de  la  Providence  de  Saint -Brieuc,  —  Dames  du  Sacré- Cœur ^ 

—  Filles  du  Saint-Esprit,  —  Sœurs  de  V Espérance,  —  Sœurs 
Marthes,  —  Filles  de  Sainte-Marie.  (Voy.  tome  III,  575,  582, 
626,  628,  646,  652,  653,  657,  663,  665,  666,  668.) 

Hôpitaux.  —  Léproserie,  —  Saint-Thomas^  —  Saint- Jac- 
ques, —  Hôtel-DieUy  —  Sainte-Anne,  —  Sainte- Marguerite  ^ 

—  Sanitaty  —  Hôpital-Général,  —  Saint-Méen^  —  les  Incu- 
rableSy  —  Hôpital- Militaire ^  —  fa  Piletière,  —  Assistance 
publique,  —  Orphelinats.  (Voy.  tome  III,  313,  321,  323,  325 
et  640,  331,  335,  337,  339  et  641,  342  et  632,  344  et  569, 
345  et  633,  345,  384,  632  et  633.) 

Écoles.  —  Anciennes  écoles,  —  Collège  Saint-Thomas,  — 
Hôtel  des  Gentilshommes,  —  Hôtel  des  Demoiselles,  —  Grand- 
Séminaire,  —  Petit- Séminaire,  —  Institution  Saint -Vincent, 

—  Institution  Saint-SIartin,  —  Écoles  diverses.  (Voy.  tome  III, 
434,  435,  439,  441,  443  et  516,  447,  554,  601,  450,  453, 
454,  611,  612,  621,  641,  642,  652,  653,  657,  661.) 
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Recteurs  de  Rennes ^ 

i^  Becteun  de  Saint^eao. 

Jehan  Noblet,  témoin  âgé  de  quarante  ans  en  4323. 

Jehan  Raberge,  témoin  en  '1345. 

Jehan  Biet  rendit  aveu  aux  moines  de  Saint-Melaine,  le  6  juillet 
1426,  pour  son  presbytère,  sis  rue  Saint-Melaine. 

Georges  Rouault  (4570). 

Julien  Gobery,  recteur  en  460-1,  obtint  Tannée  suivante  de  Tabbé 
de  Saint-Melaine  permission  de  bâtir  une  sacristie  à  Saint- Jean; 
f  en  4624  et  inhumé  le  40  juin  en  son  église  par  les  moines  de 
l'abbaye. 

Dom  Julien  Riou,  bénédictin  de  Saint-Melaine,  succéda  au  pré- 
cédent en  juin  4624. 

Dom  Alain  Madic  était  également  moine  de  Saint-Melaine  (4649); 
.  •}-  en  4657  et  inhumé  le  29  août  en  Téglise  abbatiale. 

Dom  Jean  BertauU,  bénédictin  de  l'abbaye  de  Rouillac,  au  dio- 
cèse de  Cahors,  fut  présenté  par  l'abbé  de  Saint-Melaine  le  22  sep- 
tembre 4657;  mais  doïn  Noël  de  Montalembert,  ancien  religieux  de 
Saint-Melaine,  se  fit  également  pourvoir;  ni  l'un  ni  l'autre  ne  de- 
meurèrent. 

Julien  Coueffé  se  fit,  en  effet,  pourvoir  en  cour  de  Rome  et  prit 
possession  le  4"'  septembre  4658;  il  fut  maintenu  contre  les  précé- 
dents par  un  arrôt  du  grand  conseil  daté  du  24  mai  4659,  puis  ré- 
signa en  faveur  du  suivant,  avec  réserve  d'une  pension. 

Christophe  Anger,  pourvu  vers  4662,  fit  en  4665  une  transaction 
au  sujet  de  son  presbytère  et  devint  chanoine  théologal  de  Dol  en 
4666  ;  il  demeura  néanmoins  à  Rennes,  perdit  sa  prébende  et  eut  à 
combattre  un  certain  Gervais,  qui  se  disait  publiquement  en  4670 
et  4674  «  prestre  compétiteur  et  ennemi  du  recteur;  »  il  finit  par 
résigner  en  faveur  de  son  neveu,  qui  suit. 

Julien 'André  Anger  de  la  Haye  prit  possession  le  27  mars  4687. 

Julien  Gédouin  de  la  Dobiais^  fils  de  René  marquis  de  laDobiais  et 
d'Elisabeth  de  Montclair,  prit  part  au  synode  de  4704  ;  f  vers  4707. 

Yves-Georges  Bouros,  né.  à  Rennes  en  4672  de  René  Bouros, 
maître  fourbisseur,  et  de  MichcUe  Sureau,  remplaça  le  précédent 
le  4  4  février  4707;  il  fonda  des  messes  et  des  saluts  dans  son 
église  en  4727;  f  âgé  de  quatre-vingt-huit  ans,  le  9  juillet  4760. 


A .  Keg,  de»  intin.  eeclés,  de  l*évêclié  de  Rennes,  —  Àrek.  dép.  d'HU-tt-Vil.  —  Àrek. 
muntcip.  —  Reg.  de  l'état  eivit.  —  Arck.  paroiss,  —  Notes  ms.  de  MM.  de  U  Digne 
ViUeneuve  et  Saulnier,  etc.,  etc. 
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GilleS'Pierre  Bertin  fut  pourvu  le  43  juillet  4760;  f  4776. 
Pierre  Quéru  de  la  Coste,  pourvu  le  5  septembre  4776,  gouverna 
jusqu'à  la  Révolution  et  fut  député  à  TAssemblée  nationale. 


a<*  Recteurs  de  Saint-Pierre  en  Saint-Georges. 

Guérin,  «  Guarinus  sacerdos  Sancti  Pétri  de  Foro  »  (4453). 

Georges  Fauvel  fonda,  le  45  mars  4448,  la  chapellenie  de  Saint- 
Yves  dans  l'église  abbatiale  de  Saint-Georges. 

Georges  Bouaud  figure  en  diverses  chartes  en  4477  et  4485. 

B,..  Le  Conte  donna  en  4524  à  son  église  un  calice  d'argent 
doré,  conservé  encore  en  4675,  et  portant  cette  inscription  gravée 
sur  le  pied  :  M.  B,  Le  Conte,  rectour  de  S.  Georges,  m'a  donné 
céans  l'an  M  F'  XXL 

Jean  Bigot,  chanoine  de  Rennes  (4566). 

Yves  Mordret  (4574). 

Jean  Mordret,  prêtre  du  Mans,  fut  présenté  par  Tabbesse  de 
Saint- Georges,  le  20  septembre  4575,  pour  remplacer  le  pré- 
cédent. 

JiUien  Gilles,  recteur  en  4598;  f  49  février  4608. 

Jean  Thorry  dut  succéder  au  précédent;  il  se  démit  le  30  juillet 
4  624  ;  f  peu  après. 

Pierre  de  la  Noë  se  démit  le  29  juin  4632 ;  f  45  septembre  sui- 
vant. 

Jean  Théaud,  prêtre  de  Saint-Malo,  fut  présenté  le  29  juin  4632; 
•j-  en  août  4644. 

Jean  Quenouillère  fut  présenté  le  42  août  4644  ;  f  26  mars  4675 
et  inhumé  le  27  à  Gévezé,  sa  paroisse  natale. 

Julien  Boussigneul,  natif  de  Fougères,  présenté  le  27  mars  4675, 
prit  possession  le  6  avril;  il  fit  diverses  foiidations  en  son  église; 
•J-  4  4  septembre  4  74  4 . 

François  Doucet,  prêtre  du  diocèse,  succéda  au  précédent  et  ré- 
signa en  faveur  du  suivant;  f  âgé  de  soixante-quatorze  ans,  le  9  fé- 
vrier 4735,  et  inhumé  le  40  en  son  église. 

Joseph  Doucet,  prêtre  de  Vannes,  fut  pourvu  le  27  avril  4  734  ; 
•J-  âgé  de  soixante-dix-neuf  ans,  le  27  septembre  4776. 

Joseph" Joachim  Doucet,  précédemment  recteur  de  Domloup, 
présenté  le  34  décembre  4776,  fut  pourvu  le  3  janvier  4777; 
-J-  âgé  de  trente-six  ans,  le  24  avril  4778. 

François  "Antoine  Bossard,  né  à  Montours  de  Guillaume  Bossard 
et  de  Renée  Giboire,  le  5  février  4747,  fut  présenté  par  l'abbesse 
de  Saint-Georges  le  2  mai  4778;  pourvu  le  8  mai,  il  prit  posses- 
sion le  44  et  gouverna  jusqu'à  la  Révolution. 
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8«  Garés  de  Saint-Pierre,  cathédrale. 

Jean-Louis 'Augustin  de  Bourges  de  Bléry,  chanoine  honoraire 
(^803,  f^  804). 
iV...  Maugendre,  chanoine  honoraire  (4804-4845). 
Mathieu  Lego,  chanoine  honoraire  (4845,  f  4825). 
Joseph  Meslëf  chanoine  honoraire  (4825-4844). 

i^  Garés  de  Notre-Dame. 

Joseph  Mesléj  chanoine  honoraire  (4844,  f  4873). 
Pierre-Désiré  Lecerf,  chanoine  honoraire  (4873-4878). 
Jean  "Baptiste  Turmel,  chanoine  honoraire  (4878-        ). 

5^  Rectears  de  Saint-Ëtienne. 

Guillaume^  «  Guillerrmis  capellanus  Sancti  Stephanij  »  témoin 
en  4458. 

Jean  de  Gahard  consentit  en  4237  à  céder  la  chapelle  Saint- 
Martin  aux  moines  de  Paimpont. 

Jean  Fordoux,  chanoine  de  Rennes,  f  en  4347,  le  lundi  ayant 
la  Saint-Benoît,  fut  inhumé  le  jour  même  de  cette  fête  dans  la  ca- 
thédrale, où  il  avait  fondé  son  anniversaire. 

Robert  de  Lorrie  ou  de  Loine  consentit  en  4  358  à  la  fondation 
de  rhôpital  Saint- Yves,  établi  dans  sa  paroisse. 

Pierre  Breczaud,  recteur  en  4443,  «  persona  ecclesie  Sancti  Ste* 
phani,  »  fonda  dans  la  cathédrale  son  obit,  valant  400  sols  de 
rente. 

Nicolas  Brochart  (4435). 

Pierre  Buttault  (4438). 

Georges  de  Coëtlogon  (4474  et  4482). 

Jean  de  Trélan  donna  en  4  525  un  capital  de  4 ,300  liv.  aux  hô- 
pitaux Saint-Yves  et  Sainte-Anne.  Chanoine  de  Rennes  et  recteur 
de  Saint-Hélier  en  même  temps  que  de  Saint-Étienne,  il  fut  in- 
humé dans  la  cathédrale.  (Voy.  tome  I",  243.) 

Jehan  Le  Bigot,  chanoine  de  Rennes  (4544  et  4558). 

Jean  Tuai  (4564). 

Jean  Le  Tournoux  (4  578)  ;  f  6  février  4  580  et  inhumé  le  7  dans 
son  église. 

Pierre  Alleaume,  chanoine  de  Rennes,  était  en  4597  gardien  des 
hôpitaux  réunis  Saint-Yves  et  Sainte- Anne;  il  fit  en  4642  la  fon- 
dation d'une  messe  en  son  église  et  gouverna  jusqu'en  4  632. 

Pierre  de  Lorgeril,  fils  de  Charles  de  Lorgeril,  seigneur  de  Fol- 
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liderec,  et  de  Louise  de  Rondier,  fut  pourvu  en  ^632  et  résigna 
en  1675. 

Pierre  Monnerays  ou  de  la  Monneraye  était  fils  de  Pierre  Mon- 
nerays,  sieur  de  Mézières,  conseiller  au  Présidial,  et  de  Gabrielle 
Bourgonnière.  Bachelier  en  Sorbonne  et  recteur  de  La  Bazouge- 
du-Désert,  il  succéda  au  précédent  en  ^  675  ;  il  fit  en  4  697  enregis- 
trer ses  armoiries  :  d'or  à  une  bande  de  gueules  chargée  de  trois 
têtes  de  lion  arrachées  d'argent,  accompagnée  de  deux  dragons 
d'azur;  f  âgé  de  cinquante-deux  ans,  le  30  janvier  4698. 

Zouis  "Marcel  Bourdais,  précédemment  recteur  de  Ghantepie,  fut 
pourvu  en  4  698  ;  f  4  700. 

Jacques  Le  Loué,  prêtre  de  Tréguier,  docteur  en  théologie,  fut 
pourvu  le  47  novembre  4700  ;  il  eut  en  4707  un  procès  avec  le  Cha- 
pitre au  sujet  des  inhumations;  f  en  4743  et  inhumé  le  26  octobre 
dans  le  chœur  de  son  église. 

Jean-Marie  Boulin,  prêtre  de  Saint-Malo,  doyen  de  la  collégiale 
de  Saint-Annian,  au  diocèse  de  Bourges,  fut  pourvu  le  49  décembre 
4743;  il  se  démit  Tannée  suivante. 

Grégoire  de  Marquez,  prêtre  de  Nantes  et  docteur  en  théologie, 
fut  pourvu  le  24  décembre  4744;  il  devint  chanoine  de  Vannes  et 
résigna  sa  cure  en  4748. 

Char  les 'Hilaire  de  Châteaubriant,  prêtre  de  Saint-Brieuc  et  rec- 
teur de  Saint-Germain-de-la-Mer,  en  ce  diocèse,  fut  pourvu  le  23  dé- 
cembre 4748;  il  permuta  avec  le  suivant  en  4767. 

Joseph 'Éléonore  de  Forsanz  du  Houx,  seigneur  de  Lesnen, 
licencié  en  droit,  prêtre  de  Saint-Malo,  précédemment  recteur  de 
La  Bazouge-du-Désert,  fut  pourvu  le  2  juin  4767;  il  établit  en 
1776  un  Bureau  de  charité  dans  sa  paroisse  et  gouverna  jusqu'à  la 
Révolution. 

Pierre-Benil  Touchet  (4803,  f  4807). 

Julien-Mathurin  Hunault  (4808,  f  4846). 

François  Percevaux  (4847,  f  4824). 

Louis-Jean  Robiou  de  la  Tréhonnais  (4824-4836),  devenu  évêque 
de  Coutances. 

Pierre  Panaget,  chanoine  honoraire  (4836,  f  4872). 

Pierre  Blanchet,  chanoine  honoraire  (4872-       ). 

6«  Recteun  de  Saint-Sauveur. 

Nicolas  Le  Febvre,  présenté  par  Tabbesse  de  Saint- Georges  et 
pourvu  le  24  avril  4667,  prit  possession  le  même  jour;  f  vers  4687 
et  inhumé  dans  son  église,  où  il  avait  fait  une  fondation.  Les  tré- 
soriers firent  placer  une  pierre  tombale  sur  sa  fosse,  devant  le 

T.  V.  4« 
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balustre  du  mattre- autel,  et  arrêtèrent  que  tous  les  recteurs  de 
Saint-Sauveur  seraient  inhumés  en  ce  lieu. 

Antoine  Baudet,  prêtre  de  Clermont  et  bachelier  en  théologie, 
précédemment  recteur  de  Toussaints,  prit  possession  le  24  mai 
4687;  il  résigna  en  faveur  du  suivant,  qui  lui  céda  la  chapellenie 
de  Notre-Dame-de-rHostellerie,  en  La  Bouillie,  au  diocèse  de  Saint* 
Brieuc. 

Louis  Méheust,  prêtre  de  Saint-Brieuc,  pourvu  le  24  décembre 
4704,  résigna  en  4730. 

René 'François  HaUigon,  prêtre  du  diocèse,  fut  pourvu  le  40  fé- 
vrier 4730;  f  4739. 

Pierre-Félix  d'Oultremer  du  Margat  naquit  à  Rennes,  en  4744, 
de  Michel  d'Oultremer,  sieur  du  Margat,  substitut  du  procureur 
général,  et  d'Étiennette  Guérot.  Présenté  le  20  décembre  4  739,  il 
fut  pourvu  le  même  jour  et  prit  possession  le  30  ;  -{•  le  29  dé-» 
cembre  4767,  à  la  Trésorerie,  et  inhumé  le  34. 

Joseph-Jean  Le  Barbier,  prêtre  du  diocèse,  fut  pourvu  le  5  jan- 
vier 4768;  il  devint  grand-pénitencier  en  4784,  gouverna  jusquà 
la  Révolution  et  fut  enfermé  à  Saint-Melaine  en  4  792. 

Joseph  Olliviéro  (4803,  f  4825). 

Michel  Beaulieu,  chanoine  honoraire  (4825,  •}•  4848). 

Joseph  Thébault,  chanoine  honoraire  (4848,  f  4860). 

Jean-Marie  Lelièvre,  chanoine  honoraire  (4860-        ). 

*t^  Recteurs  de  Toussai nts. 

Bertrand  de  Moucon  fut  pourvu  en  4340  de  la  chapellenie  de 
Tréal,  en  la  cathédrale  ;  il  est  alors  appelé  recteur  de  Saint-Sau- 
veur, titre  qu'il  porte  aussi  en  4323  dans  une  déposition  qu'il  fit  à 
l'âge  d'environ  cinquante  ans.  Il  fonda  son  anniversaire  en  la  ca- 
thédrale, où  il  fut  vraisemblablement  inhumé  * . 

Olivier  de  la  Motte,  chanoine  de  Rennes,  fut  aussi  recteur  de 
Toussaints  à  une  époque  que  nous  ne  pouvons  déterminer;  il  fonda 
également  son  obit  en  la  cathédrale,  oii  il  dut  recevoir  la  sépul- 
ture *. 


A .  a  MÀWS,  y  m  KaL  Obiit  domkiMi  Bertrannus  de  Moueon,  reetor  eeelesU  OiRiit«« 
Sanetorum^  ad  cujw  anniversarium  habemtu  decimam  de  Moueo»  vaUntem  duo  gvcr- 
teria  iigali,  »  {NecroL  SancH  Pefrt  Redon.) 

2.  «  NOVEMBERj  11  Kal.  Obiit  magister  OUveriw  de  Mota,  eawmieut  Eedon,  tt 
reetor  Omnium  Sanctorwnj  ad  eujtu  anniversarium  habemue  2X  iot.  tuper  timea  ii«- 
çistri  Stephani  de  Fago  in  closo  don  Perier  apud  Sanetum  Laurencium,  i»  (iV«crol. 
Sandi  Pétri  Redon,) 
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Michel  Angier  (4370). 

Louis  de  Vitrovo,  f  '1394,  fut  inhamé  dans  la  cathédrale,  au  bas 
et  au  milieu  de  la  grande  nef.  En  '1755  on  y  voyait  encore  sa  tombe, 
portant  ces  mots  :  Cy  gisi  dom  Louis  Had,  de  Vitrovo,  recteur  de 
Toussaint  de  Rennes,  qui  décéda  le  premier  jour  de  février,  l'an 
i39k. 

Robert  de  la  Vizeule,  -j-  -1402,  fut  inhumé  comme  ses  prédéces- 
seurs en  la  cathédrale,  où  il  avait  fondé  son  obit  ^ . 

Alain  de  Bintin,  clerc  du  diocèse,  présenté  par  Tabbesse  de 
Saint-Georges  pour  remplacer  le  précédent,  fut  pourvu  le  28  sep- 
tembre 4402. 

Jean^ Louis  de  Liste  de  Richehourg  (4424). 

Jehan  du  Houx,  docteur  en  droit  (4435  et  4464). 

Yves  Pinaye  (4507). 

Jean  Belloneau,  neveu  du  cardinal  Guibé,  d'abord  scholastique, 
puis  archidiacre  et  chanoine  de  Rennes,  prieur  de  Gahard,  etc., 
était  recteur  en  4544;  il  fit  son  testament  le  9  mai  4522  et  fut  in- 
humé à  la  cathédrale,  dans  la  chapelle  des  Guibé. 

André  Hamon,  également  neveu  du  cardinal  Guibé,  figure  sur 
une  ancienne  liste  des  recteurs  de  Toussaints  après  le  précédent  ; 
il  devint  abbé  de  Saint-Gildas  de  Rhuys  et  évoque  de  Vannes. 

François  de  Keraldanet  soutint  en  4  539  un  procès  au  sujet  du 
presbytère  de  Saint-Sauveur;  il  figure  aussi  en  4540. 

Jacques  Cadier,  chanoine  et  officiai  de  Rennes,  recteur  en  4553, 
fonda  en  4555  la  chapeilenie  de  Saint-Jérôme  en  la  cathédrale  de 
Rennes;  il  fut  inhumé  en  cette  église,  dans  les  recherches  du 
chœur. 

Louis  Cadier,  chanoine  de  Rennes,  était  recteur  en  4570;  il 
devint  scholastique,  puis  archidiacre,  vicaire  général  et  officiai; 
f  vers  4590. 

Gilles  d'Argentré,  seigneur  de  Listré,  fils  du  sénéchal  Rertrand 
d'Argentré,  seigneur  de  Gosne,  et  de  Jacqueline  de  Listré,  fut, 
d'après  Du  Paz,  quelque  temps  recteur  de  Toussaints  vers  cette 
époque;  il  fut  aussi  archidiacre  de  Dinan,  chanoine  de  Rennes  et 
de  Saint-Malo,  officiai  de  Rennes,  etc. 

Jean  Le  Provost,  recteur  en  4595,  fut  chanoine  et  officiai  de 
Rennes;  f  4"  juillet  4607  et  inhumé  dans  le  collatéral  du  Sud  en 
la  cathédrale,  sous  une  tombe  portant  ces  mots  :  Cy  gist  Noble 
homme  Missire  Jan  Le  Provost,  vivant  chanoine^  vicaire  génère^ 
et  officiai  de  Rennes,  recteur  de  Toussaints,  qui  décéda  le  premier 


{,  «  Ohiim  Boberli  de  YizoUt  nuper  rectoris  eccUtie  Oiuntiiffi  Saneiomm  Eed^n, 
vaUt  quinquaginta  toliios.  {Secrol.  Sancti  Pétri  Bedon.) 
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jour  de  juillet  1601  ^  a  fondé  céans  Voctave  de  la  fesie  de  sainci 
Pierre. 

Pierre  Forest,  prêtre  de  Chartres,  fut  présenté  le  30  juin  1607, 
sur  la  démission  du  précédent;  il  fut  aussi  chanoine  de  Rennes. 

Robert  Landays  succéda  au  précédent  et  prit  possession  le 
45  août  4645;  il  résigna  en  4664  en  faTCur  du  suivant;  -f-  24  mai 
4666. 

Guillaume  du  Feu  prit  possession  en  4664  de  la  cnre  de  Tons- 
saints  et  de  Saint-Sauveur,  son  annexe;  -{•  9  avril  4676. 

Claude  de  la  Fayette,  docteur  en  Sorbonne,  pourvu  en  4676, 
résigna  en  faveur  du  suivant,  moyennant  une  pension  de  300  liv.; 
il  était  alors  abbé  de  Saint-Aubin-des-Bois. 

Antoine  Baudet,  prêtre  de  Clermont  et  bachelier  en  théologie, 
pourvu  le  7  novembre  4685,  prit  possession  le  49;  il  résigna  le 
22  avril  4687  en  faveur  du  suivant,  à  condition  que  celui-ci  paie- 
rait les  300  liv.  de  pension  dues  à  Claude  de  la  Fayette;  il  devint 
alors  recteur  de  Saint-Sauveur. 

Pierre  Perrin,  prêtre  de  Saint-Brieuc,  docteur  en  théologie,  fut 
pourvu  en  4687;  il  devint  vicaire  général  et  officiai  de  Rennes  et 
se  démit  de  sa  cure  en  4730;  f  âgé  de  soixante-dix-sept  ans  et  in- 
humé le  4"  avril  4733  *. 

Jean-Louis  du  Chesne,  prêtre  de  Saint-Brieuc,'  pourvu  le  9  juin 
4730,  résigna  en  4755. 

Jean-François  Frigart,  prêtre  d'Évreux,  pourvu  le  4  septembre 
4755,  permuta  avec  le  suivant  et  échangea  sa  cure  contre  quelques 
chapellenles  de  Nantes. 

Louis- Alexandre  Le  Normant,  prêtre  de  Nantes,  pourvu  le 
49  janvier  4757,  permuta  en  4770  avec  le  suivant. 

CharleS'Hilaire  de  Châteaubriant,  prêtre  de  Saint-Brieuc  et  pré- 
cédemment recteur  de  La  Bazouge-du-Désert,  fut  pourvu  le  22  jan- 
vier 4770;  il  résigna  en  4776  en  faveur  du  suivant;  -{•  âgé  de 
soixante-quatorze  ans,  au  Yal-aux-Bretons,  en  Pleine-Fougères,  le 
42  août  4782,  et  inhumé  le  43  sous  le  chapitreau  de  Téglise  de 
Pleine-Fougères. 

Jacques-Marie  Ruaux  de  la  Tribonnière,  né  à  Hédé  en  4733  de 
Jean  Ruaux,  sieur  de  la  Tribonnière,  et  d'Anne  Piroys,  fut  pourvu 
le  44  juillet  4776;  il  fut  exilé  à  Jersey  en  4793,  réinstallé  en  4803 
et  fait  chanoine  honoraire;  f  4804. 

Pierre- Amable  Poisson  (1804,  f  4848). 


4.  Voici  les  tilrei  qu'on  loi  donne  dani  les  ectet  de  M  sépallare  :  e  Cj  deTini 
proTùt  et  chanoine  de  le  cathédrale  de  Chartres,  grand-chantre  et  chanoine  de  Rennes, 
prieur  des  prieurés  de  Hingré  et  de  Saint- Aubin,  pensionnaire  da  roi  sur  l'éfèché  de 
Saint-Brieac  et  Tabbaye  de  Jouy,  ancien  recteur  de  Tonssaints  pendant  qQarante*six 
tDs^  Tictire  général  et  officiai  de  Bennes  pendant  plos  de  trente  ans.  » 
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Noël  Petit  (4819,  f  4824). 

Guy-Jean-Baptiste  Brette,  chanoine  honoraire  (4  824 ,  f  4  836) . 
Joseph  Berthelot,  chanoine  honoraire  (4836,  f  4856). 
Charles  Nouvel,  chanoine  honoraire  (4857-4864),  actuellement 
évéque  de  Quimper. 

Jean-Marie  Gandon,  chanoine  honoraire  (4864-       ). 


80  Rectenrs  de  Saint -Aubin. 

Thomas  Guillemaud  semble  avoir  précédé  le  suivant. 

Jehan  Guillemaud,  frère,  croit-on,  du  précédent,  consentit  en 
4463  à  la  fondation  de  la  chapelle  du  Bois-FAbbé;  f  vers  4468. 

Raoul  Cadore  (4492  et  4493). 

Pierre  Buet  (4  503) . 

Pierre  Loheac,  chanoine  de  Rennes  (4526),  f  vers  4540  et  in- 
humé «  au  grand  de  Téglise,  »  dans  la  cathédrale,  où  il  avait  fondé 
la  fête  de  saint  Yves. 

Jehan  Bouys  fut  présenté  le  24  mai  4540  par  l'abbé  de  Saint- 
Melaine. 

iV...  du  Moulin,  vers  4550. 

Guillaume  Le  Liepvre  (4564  et  4584). 

Laurent  Couppé,  natif  de  La  Bazouge-du-Désert  (4  593)  ;  f  22  oc- 
tobre 4606. 

Macé  Atteignant  succéda  au  précédent. 

Pierre  Le  Gros  (4634)  ;  f  4639. 

André  Compadre,  présenté  par  Tabbé  de  Saint -Melainc  et 
pourvu  le  40  février  4640,  prit  possession  le  44  et  céda  le  48  au 
suivant  tous  ses  droits,  moyennant  une  pension  de  60  liv.  tour- 
nois. 

Jean  Bazille  avait  été  pourvu  dès  le  34  décembre  4639,  mais  il 
ne  survécut  pas  à  son  arrangement  avec  le  précédent;  f  4640. 

Olivier  Nepveu,  sous-diacre  de  Saint-Malo,  pourvu  le  8  avril 
4640,  prit  possession  le  49  et  résigna  presqu'aussitôt  en  faveur  du 
suivant. 

Mathurin  Baudouin,  prêtre  de  Dol,  fut  pourvu  sur  la  double 
résignation  du  précédent  et  d'André  Compadre  ;  il  prit  possession 
le  22  novembre  4640;  il  débouta  Julien  Chrestien  et  Etienne  Mei- 
gnan,  prêtre  de  Saint-Louis-des-Français  à  Rome,  qui  prétendaient 
à  sa  cure. 

Julien  Aubry,  f  26  septembre  4659. 

Jean  Bonnier,  fils  de  Raoul  Bonnier,  sieur  des  Bagottières  et 
procureur  au  Présidial,  et  de  Jeanne  Deshayers,  présenté  le  27  sep- 
tembre 4659,  prit  possession  le  lendemain.  Il  fonda  en  4673,  pour 
toos  les  jeudis,  une  messe  du  Saint-Sacrement,  suivie  de  prières 
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sur  la  tombe  de  ses  père  et  mère,  inhumés  dans  l'église  de  Saint- 
Aubin;  f  âgé  de  soixante  ans,  le  2\  janvier  -1693. 

Rodolphe  Bonnier,  recteur  de  Visseiche,  succéda  au  précédent  ; 
il  fit  beaucoup  de  bien  aux  hospices  de  Rennes  et  fonda  en  son 
église  une  octave  de  saints  du  Saint -Sacrement;  -{•  27  avril  1700. 

André  Drouet,  fils  d'André  seigneur  de  Montgermont,  bachelier 
en  Sorbonne  et  recteur  de  Montgermont,  remplaça  le  précédent;  il 
devint  en  ^1708  grand-chantre  et  en  ^1709  chanoine  de  Rennes 
(Voy.  tome  I",  ^64)  ;  il  résigna  alors  sa  cure. 

Jean  Jamoays,  né  en  Saint-Aubin  de  Julien  Jamoays,  sieur  des 
Fontaines,  avocat  au  Présidial,  et  de  Jacqueline  Jamoays,  fut 
pourvu  le  a  mai  n09;  f  âgé  de  soixante -cinq  ans,  le  9  jan- 
vier i  737. 

Jacques  Jamoays  de  la  Muce,  né  en  Saint-Aubin  de  Jacques 
Jamoays,  sieur  de  la  Muce,  receveur  des  fouages,  et  de  Charlotte 
de  Lourmel,  docteur  en  théologie,  fut  pourvu  le  -12  janvier  ^737; 
-j-  âgé  de  cinquante-cinq  ans,  le  27  août  ^49  \ 

André 'Jacques  Mongodin,  prêtre  du  diocèse,  fut  pourvu  le 
48  septembre  -1749;  il  fonda  en  4769  un  Rurcau  de  charité  pour 
les  pauvres  de  sa  paroisse;  f  âgé  de  soixante-trois  ans,  le  25  fé- 
vrier \  775  ^. 

Jean-Baptiste  Bienvenue,  né  à  Hédé,  en  -1732,  de  Jacques  Bien- 
venue de  Colombel  et  de  Olive  Gaisnel,  recteur  de  Notre-Dame  de 
Vitré,  fut  pourvu  le  29  mars  4775;  il  fut  enfermé  à  Saint-Mclaine 
en  -1792  et  devint  plus  tard  chanoine  de  Rennes;  -{-  23  jan- 
vier 4840. 

Suzanne-Gilles  Vanneau  (4803,  -J-  4804). 

Julien-Mathurin  Uunault  (4804-1808). 

François  Percevaux  (\  808-4  84  7) . 


4.  Son  acte  de  sépulture  lui  donne  ces  titres  :  <t  Subdéléguô  de  l'archcTèque  de 
Tours  en  Bretagne,  syndic  du  clergé  de  réyècké  de  Rennes^  l'un  des  directeurs  des 
hôpitaux,  examinateur  du  concours  pour  le  diocèse,  supérieur  de  la  communauté  da 
Bon-Pasteur,  etc.  »  {Beg.  de  l'état  civil.) 

2.  Le  général  de  la  paroisse  décida  qu'on  grayerait  sur  sa  tombe  des  épitapbet  latine 
et  française.  Voici  la  dernière,  qui  traduit  l'autre  : 

Cy  git  M.  André-Jacques  Mangodin,  recteur  de  cette  paroisse^  tffudic  du  clergé,  ud- 
ministrateur  des  Kospices  de  cette  ville. 

Ses  vertus  jusqu^au  tombeau 
Firent  du  6o»  pasteur  «na  image  accomplie, 
Il  mouruty  comme  luij  en  immolant  sa  vie 

Au  salut  de  son  troupeau. 

^  Mort  dans  le  confessionnal,  le  25  février  4775,  à  huit  heures  du  matin. 
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Ange" Félix  de  Léon  des  Ormeaux,  chanoine  honoraire  (1847, 
-J-  4829). 

Louis  Jéhannin,  chanoine  honoraire  (4829,  f  4874). 

Henri  Ckaril  des  Mazures,  chanoine  honoraire  (4874,  f  4878). 

Henri  Durant j  chanoine  honoraire  (4878-       ). 


9^  Recteurs  de  Saint -Martin. 

Jean  Le  Barbier,  a  Johannes  Barbitonsor  »  (4329). 

Robert  Blondel,  témoin  en  4486. 

Pierre  Botherel  (4562). 

Jean  Botherel,  •}•  vers  4583. 

Julien  Moreau,  prêtre  d'Angers,  fut  présenté  par  l'abbé  de 
Saint-Melaine  le  40  septembre  4583. 

Julien  Robert  résigna  vers  4590. 

Pierre  Huet  fut  présenté  le  4  0  octobre  4  590  ;  f  peu  de  temps 
après. 

Oliver  Hérault,  prêtre  de  Rennes,  licencié  ès-droits,  fut  présenté 
le  43  septembre  4594  ;  il  fut  aussi  chanoine  de  Rennes  et  composa 
quelques  poésies  religieuses  ^  ;  f  vers  4606. 

André  Lyot,  recteur  en  4645  ;  f  vers  4625. 

Dom  Joseph  de  la  Marqueraye,  licencié  en  droit,  bénédictin  de 
Saint-Melaine,  pourvu  vers  4626,  devint  en  4639  recteur  d'Ercé- 
en-la-Méé;  il  résigna  en  4640  sa  cure  de  Saint-Martin  en  faveur 
du  suivant,  avec  réserve  de  400  liv.  de  pension. 

Pierre  Trochet,  sieur  de  Lancé,  fils  de  Jean  Trochet,  sieur  de  la 
Motte,  avocat  au  Parlement  ^,  et  de  Bertranne  Mérotte,  sous-diacre 
et  étudiant  à  Paris,  pourvu  en  cour  de  Rome,  prit  possession  le 
4"  octobre  4644;  f  le  43  novembre  4656. 

Pierre  Herfroy  résigna  en  faveur  du  suivant. 

Marguérit  Gauquelin,  prêtre  du  Mans  et  docteur  en  théologie, 
prit  possession  le  9  février  4  662  ;  f  4  0  septembre  4  662  et  inhumé 
le  42  en  la  cathédrale,  proche  la  chapelle  du  Vœu. 

N...  Fonsay  s'occupait  beaucoup  en  4670  de  Tinstruction  des 
jeunes  clercs. 

Joseph  Touzée,  recteur  de  Talensac,  fut  pourvu  vers  4677  et 
gouvernait  encore  en  4  698. 

Julien  Horel,  prêtre  du  diocèse,  fut  pourvu  vers  4  74  2  ;  f  25  juil- 
let 4727,  âgé  de  soixante  ans,  après  avoir  donné  de  grands  biens  à 
son  église. 


i,  Voy.  lUimô  dô  BreU  ôt  fendée,  XU,  417. 

2.  Jetn  Trochet,  derena  reuf,  entra  dans  lei  Ordres;  f  âgé  de  qiiitre«Tingt«deiix 
ani,  c  prettre  et  doyen  des  tTocats,  »  et  inhuné  le  7  féTiier  ^1656  à  Stînt*] 
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Jean  Saiget,  prétrè  du  diocèse,  fut  pourvu  le  28  juillet  4727. 

Gabriel  "Julien  Garnier,  prêtre  du  diocèse,  remplaça  le  précé- 
dent le  44  janvier  4739;  licencié  en  droit,  il  devint  juge  des  délé- 
gués de  Tours  et  promoteur  de  Tofficialité  diocésaine;  -|-  âgé  de 
soixante-quinze  ans,  Le  9  juin  4769. 

Etienne  Saiget  y  pourvu  le  44  juin  4769,  résigna  peu  après. 

Hippolythe  Courvoisier,  fils  de  Mathurin  Courvoisier  et  de  Marie 
Dupré,  fut  pourvu  en  4770;  f  46  décembre  4773,  âgé  de  trente- 
six  ans. 

Guillaume-Jacques  Gérard,  pourvu  le  40  janvier  4774,  se  démit 
en  4784  et  devint  recteur  du  Rheu. 

Julien-François  Sacquet,  natif  de  Rennes  et  aumônier  du  Cal- 
vaire de  Saint-Cyr,  fut  pourvu  en  4784;  f  martyr,  exécuté  à 
Rennes  le  44  août  4794. 

IQo  Recteurs  de  Saint-Germain. 

Bertrand,  «  Bertrannus  capellanus  Sancti  Germant,  »  fut  té- 
moin d^une  transaction  passée  au  sujet  des  moulins  d'Estival,  sur 
la  rivière  d'Ille,  entre  Philippe  de  Ghampaigné  et  Guillaume  Privé, 
abbé  de  Saint-Melaine  (4460-4480). 

Alain  de  Bourgon  (4345). 

ÈonBarat  (4442). 

Jehan  Menfeny  (4438  et  4443). 

Thébaut  de  Bintin  fit  en  4454  opposition  à  rétablissement  des 
grands  Garmes  à  Rennes;  il  devint  chanoine  de  Dol  et  gouvernait 
encore  en  4469. 

Jehan  Bouëdrier,  pourvu  vers  4470,  devint  chanoine  de  Rennes, 
doyen  d'Aubigné  et  recteur  de  Saint-Hélier;  il  fonda  en  la  cathé- 
drale la  chapelle  de  Saint-Glaude,  où  il  fut  inhumé.  (Voy.  tome  V, 
p.  227.) 

Pierre  Bourgneuf,  fils  de  Gilles  Rourgneuf,  seigneur  de  Cucé, 
et  de  Françoise  Rouôdrier,  succéda  au  précédent;  il  fut  aussi  tré- 
sorier et  chanoine  de  Rennes,  prieur  de  Tremblay,  etc.;  ■{•  le  3  juin 
4  523  et  inhumé  dans  le  cimetière  de  Saint-Germain,  près  la  croix. 
Il  avait  fondé  en  cette  église  un  obit  et  une  grand'messe  dite  par 
le  Chapitre  le  34  juillet,  et,  de  plus,  l'érection  d'une  chapelle  dans 
le  cimetière. 

Rolland  Harel  (4  530-4  550) . 

Guillaume  Le  Coq  (4550-4567). 

Jehan  Duchesne  (4567-4583). 

JeanAnger  (4583-4588). 

Pierre  Radenatz,  sieur  de  la  Ménardaye  et  du  Mezeray,  succéda 
au  précédeut;  il  fonda  le  20  mars  4624  une  messe  hebdomadaire 
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en  son  église,  où  il  choisit  sa  sépulture  devant  le  mattre-autel, 
avec  une  pierre  tombale  portant  ses  armoiries;  f  peu  après. 

Mené  Rozé  (\Q2i-H3i). 

Jean  Quesnel  (4634-4633). 

Antoine  Quintin  (4633-4637). 

Jean  Chassot,  pourvu  vers  4637,  «  non  originaire  du  royaume,  » 
rendit  aveu  au  roi  en  4643;  il  résigna  en  4672  et  fonda  en  4674 
une  procession  le  jour  de  rAnnonciation  et  une  messe  solennelle  à 
la  fête  de  saint  François  de  Sales. 

Jean  Le  Gai,  docteur  en  Sorbonne  et  sieur  du  Pesle,  fils  de  Fran- 
çois Le  Gai,  sieur  de  la  Haye,  avocat  à  la  Cour,  et  de  Geneviève 
Aougstin,  fut  pourvu  vers  4672;  il  permuta  avec  le  suivant  en 
4695;  f  à  Rennes  le  40  mai  4740  et  inhumé  le  42  à  Saint-Étienne. 

Guillaume  Mellet,  sieur  de  Roulefort,  précédemment  recteur  de 
Guémené-Penfao,  gouverna  peu  de  temps  (4695-4696). 

Marin  Moraud  du  Déron  (4696-4697). 

Jacques 'Emmanuel  de  Montalembert,  docteur  en  Sorbonne,  fut 
pourvu  en  4697;  il  devint  vicaire  général  en  4725  et  officiai  en 
4728.  En  4729  il  permuta  sa  cure  avec  le  suivant  contre  un  cano- 
nicat  de  Rennes,  et  fut  nommé  en  4730  archidiacre  du  Désert; 
f  27  mai  4738. 

François 'Joseph  Simon,  prêtre  de  Quimper  et  licencié  en  l'Uni- 
versité de  Paris,  ancien  recteur  de  Rannée,  pourvu  le  46  janvier 
4730,  prit  possession  le  30;  f  en  4744,  laissant  deux  volumes  de 
Prônes  imprimés  chez  Vatar. 

Mathurin  Bouvier,  prêtre  du  diocèse,  fut  pourvu  le  4  4  janvier 
4745;  f  âgé  de  quatre-vingts  ans,  le  42  décembre  4782. 

François 'Alexis 'Jérôme  Després,  pourvu  le  49  décembre  4782, 
s'exila  à  Jersey  en  4793;  il  fut  réinstallé  en  4803;  f  34  août 
4804. 

Patrice 'Guillaume  Guignette  (4804,  f  4847). 

Philippe-Marie- Guy  Carron  (4847-4823)  ;  f  évêque  du  Mans. 

Joseph-Marie  Darlois,  chanoine  honoraire  (4823,  f  4859). 

Charles- AngC'Marie  Carron,  chanoine  honoraire  (4859,  •}•  4870). 

Jean'Évangéliste  Duver,  chanoine  honoraire  (4870-        ). 

11<>  Recteurs  de  Saint-Héller. 

Guérin,  a  Guarinus  sacerdos  Sancti  Elerii  »  (vers  4440). 

Jehan  Bouëdrier,  chanoine  de  Rennes,  précédemment  recteur  de 
Saint-Germain  (4498). 

Jean  de  Trélan,  chanoine  de  Rennes  et  recteur  de  Saint-Étienne 
(4524). 

Pierre  Martin  était  aussi  en  4539  chapelain  de  Notre-Dame-du- 
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Pilier,  en  la  cathédrale,  et  de  la  Freslonnière,  en  Saint-Sauyeur. 

Julien  Chevrel  (4579  et  4585). 

Michel  Bouasard,  f  49  juillet  4607  et  inhumé  le  lendemain  en 
la  cathédrale. 

François  Touart  (4607). 

Pierre  Halles  (4609  et  4640). 

Julien  Bellay  (4624)  ;  f  vers  4626. 

Nicolas  Uussenet  fut  présenté  par  un  chanoine  de  Rennes  le 
43  juin  4626;  il  fut  lui-môme  chanoine  et  archidiacre  de  Rennes; 
-{•  28  avril  4647  et  inhumé  dans  la  cathédrale. 

Julien  Lambaré  succéda  au  précédent  et  écrivit  une  Légende  d€ 
saint  Hélier,  ajoutée  à  la  Vie  des  Saints  de  Bretagne  par  Albert 
Le  Grand  (édition  de  4659)  ;  f  4665. 

Guillaume  Mellet y  sieur  de  Roulefort,  pourvu  vers  4666,  s'oc- 
cupa de  l'instruction  des  jeunes  clercs  et  fit  imprimer  pour  eux  en 
4  668  un  Manuel  des  Ordinants. 

Renaud  Mellet  de  Plavistre  (4670  et  4672).- 

Pierre  de  Bordeaux  de  Mesterville  (4675). 

Guy 'Claude  Macé,  prêtre  du  diocèse  (4679),  résigna  vers  OIS. 

François  Blays,  prêtre  du  diocèse  (4748)  ;  -j-  4749. 

François -Henri  Hervagault,  recteur  de  Saint -Symphorien,  fut 
pourvu  le  9  septembre  4749  et  résigna  dès  Tannée  suivante. 

André-René  Cosson,  prêtre  du  diocèse,  fut  pourvu  le  2  octobre 
4750;  f  44  janvier  4784. 

Pierre -Bénit  Touchet,  pourvu  le  26  janvier  4784,  prit  posses- 
sion le  4"  février  et  gouverna  jusqu'à  la  Révolution;  il  demeura 
pendant  la  Tourmente  à  Rennes,  y  rendant  beaucoup  de  services, 
et  devint  en  4  803  curé  de  Saint-Étienne  en  cette  ville. 

Toussaint  Hillion  (4803,  f  4844). 

René-François  Jamois  (4844,  -f-  4820). 

Louis  Rouxel,  chanoine  honoraire  (4820,  f  4854). 

Armand  Gavouyère,  chanoine  honoraire  (4854-4864). 

Edouard  Courteille,  chanoine  honoraire  (4864-4876). 

André  Hilliard,  chanoine  honoraire  (4876,  f  4878). 

Eugène  Carfantan,  chanoine  honoraire  (4878-        ). 

120  Recteurs  de  Saint-Laurent. 

Bertrand  Duprat  consentit  en  4472  à  la  construction  de  la  cha* 
pelle  de  la  Motte-Bruslon. 

Jehan  Cheminel  résigna  vers  4495. 

Jehan  Clérot,  chanoine  de  Rennes,  fut  présenté  en  4495  par  un 
autre  chanoine. 

Guillaume  Rouault  (4565). 
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Jean  Apuril  [H\2]  rendit  aveu  au  Chapitre,  en  4646,  pour  son 
presbytère;  f  vers  4638. 

Denis  Le  Loucze,  diacre  de  Tréguier,  fut  présenté  en  4638; 
-J-  recteur  de  Chavagne. 

François  Ciron  permuta  avec  le  suivant  le  40  mars  4640. 

Jean  Jehanne,  précédemment  recteur  de  Dompierre-du-Chemin, 
pourvu  en  cour  de  Rome,  prit  possession  le  7  octobre  4640. 

Pierre  Gouzian,  docteur  en  théologie  (4659).  Il  fut  vicaire  géné- 
ral et  officiai  de  Tarchevéque  de  Tours  en  Bretagne,  chapelain  de 
la  Magdeleine  et  de  la  Rivaudière;  f  7  août  4667  et  inhumé  dans 
la  cathédrale,  en  la  chapelle  du  Vœu;  on  y  voyait  encore  en  4755 
sa  tombe  et  une  plaque  de  cuivre  attachée  à  la  muraille  et  portant 
ces  mots  : 

Ossa  Sehastiani  Gouzian  presbyteri 
Hic  tumulus  servat  in  diem  judicii. 

Nicolas  Glart  (4677)  ;  f  le  8  octobre  4704. 

Pierre  Feudé y  prêtre  du  diocèse,  pourvu  le  48  décembre  4704, 
prit  possession  le  24  ;  il  se  démit  en  4735. 

Joseph  de  la  Boucherie,  prêtre  de  Léon,  fut  pourvu  le  44  août 
4735;  f  âgé  de  soixante-dix  ans,  le  23  août  4744,  et  inhumé  dans 
le  sanctuaire  de  son  église. 

Louis  Rageul,  prêtre  du  diocèse,  fut  pourvu  le  2$  août  4744; 
f4774. 

Guy -Etienne  Genouel,  natif  de  Montautour,  pourvu  le  44  août 
4774,  gouverna  jusqu'à  la  Révolution;  f  à  Vitré  en  4795  et  inhumé 
dans  un  jardin  de  la  rue  Sainte-Croix,  exhumé  en  4840  et  déposé 
en  terre  sainte. 

Pierre-Louis  Feudé  (4803,  f  4843). 

Jean-Marie  Moranne  (4820-4837). 

Adrien  Jolivet,  chanoine  honoraire  (1837,  -j-  4862). 

Jean-Marie  Ménard  (4862,  f  4867). 

Charles  Macé  (4867,  f  4875). 

Victorien  Théard  (4875-4883). 

Célestin  Moy  (iSSZ-        ). 
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RETIERS* 

Reester  (868),  —  Resters  (1201),  —  Resiiers  (1240),  —  Res- 
teria  (1516),  —  Resteriœ  (1571). 

Olim  da  diocèse  de  Rennes,  de  Varchidiaconé  da  Désert  et  da  doyenné 
de  la  Gaerche. 

Nunc  de  l'archidiocése  de  Rennes,  de  l'arcbidiaconé  de  Dol,  chef-lien  da 
doyenné  de  Retiers. 

Origines.  —  Dès  le  ix*  siècle  Retiers  se  préseDte  à  nous 
comme  ayant  un  château  royal  d'une  certaine  importance. 
C'est  là,  en  effet,  «  m  aula  Reester^  in  pago  redonico^  s  que 
le  roi  Salomon  rendit  justice  en  868  à  Ritcand,  abbé  de 
Redon,  lésé  dans  ses  droits  par  le  mactiern  Alfred.  Or,  la 
sentence  du  roi  breton  fut  rendue  à  Retiers  devant  une  foule 
de  personnages  distingués  entourant  ce  prince  :  les  comtes 
Pascweten,  Rivilin,  Bran  et  Morweten^  les  abbés  Ritcand, 
Finoes,  Felens,  Morweten,  Genmunoc;  les  prêtres  Haernî  et 
Riétoc,  etc.  2 

Plus  tard,  en  présence  d'Herbert,  évéque  de  Rennes  de  1184 
à  1198,  André,  seigneur  de  Vitré,  confirma  le  don  que  Brient 
de  Goësmes  avait  fait  à  Tabbaye  de  Savigné  de  la  moitié  de 
sa  dime  de  Retiers,  &  medietatem  decimœ  suœ  de  Restiers.  9 
Hervé  et  Mathieu,  fils  du  donateur,  ainsi  que  Nicolas  et  Guil- 
laume, ses  frères,  avaient  eux-mêmes  déjà  approuvé  cette 
bonne  œuvre  3. 

Peu  de  temps  après,  en  1201,  B.  de  Goësmes,  chevalier 
(le  même  probablement  que  Brient  qui  précède),  donna  aux 
religieuses  de  Tabbaye  de  Saint-Sulpice  l'autre  moitié  de  sa 
dime  en  Retiers;  il  concéda,  en  outre,  un  emplacement  dans 


4 .  On  écrit  administrativement  Rhetiers,  et  nous  TaTons  fait  Doas-mème  quelque- 
fois, mais  il  semble  bien  qu'en  définitive  Vh  n'a  point  de  raison  d'être  en  Retiers,  pas 
plus  qu'en  Le  Teil  et  Tourie. 

2.  CartuL  Boton.,  i%,  i9%, 

3.  D.  Morice,  Preuves  de  i'iïUt,  de  Bret.j  l,  722. 
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le  bourg  même  de  Retiers  pour  y  coDstruire  une  grange  dime« 
resse  qui  serait  commune  à  ces  religieuses  et  aux  moines  de 
Savigné,  leurs  codécimateurs  dans  la  paroisse  ^ 

Quoiqu'il  ne  soit  point,  en  effet,  question  dans  ces  actes 
de  l'existence  de  la  paroisse  de  Retiers,  il  n'en  est  pas  moins 
certain  qu'elle  existait  déjà.  Nous  en  avons  la  preuve  dans 
une  charte  du  Cartvlaire  de  la  Roe.  On  y  voit  dans  la  pre- 
mière moitié  du  xii®  siècle,  du  temps  de  Rouaud,  prieur  d'Ar« 
brissel,  Simon  de  Coêsmes  faire  une  donation  aux  religieux 
de  la  Roë  en  présence  de  Péan,  prêtre  de  Retiers,  et  dUervé 
de  Coêsmes,  frère  de  ce  dernier  2.  Cette  parenté  semble  même 
indiquer  que,  selon  la  déplorable  coutume  d'alors,  la  cure  de 
Retiers  appartenait  au  xii^  siècle  à  la  famille  des  sires  de 
Coêsmes,  qui  jouissaient  alors,  parait-il,  de  la  seigneurie  de 
Retiers. 

Dans  le  siècle  dernier,  les  dîmes  de  Retiers  étaient  parta* 
gées  entre  plusieurs  :  l'abbesse  de  Saint-Sulpice  affermait  la 
sienne  160  liv.  seulement  en  1762,  le  prieur  de  Réré  jouis- 
sait de  celle  du  Fief-au-Duc^,  et  d'autres  seigneurs  laïques 
ou  ecclésiastiques  avaient  de  semblables  droits.  Quant  au  rec- 
teur, il  levait  environ  le  tiers  de  la  totalité  des  dîmes  de  sa 
paroisse,  et  il  déclara  en  1790  que  le  revenu  net  de  sa  cure 
atteignait  le  chiffre  de  3,236  liv.^ 

Église.  —  Dédiée  à  saint  Pierre,  l'église  de  Reliers  est  en 
grande  partie  du  xvii*  siècle.  Ce  devait  être  à  l'origine  une 
simple  nef,  à  laquelle  on  ajouta  deux  chapelles  formant  bras 
de  croix,  l'une  bâtie  en  1611  et  dédiée  au  Saint-Esprit  et  à 


A ,  «  îHdil  plaUam  in  vieo  dô  Resten  ftredictit  sanciimonialibut  et  fratrihut  Savi' 
çneii  ad  faeiendam  domum  ad  quam  trahantur  dcciwug,  o  {Biblioth,  Nai.,  Blanct-Man* 
teamx,\Ll,  483.) 

2.  «  Paganus  sacerdoi  dô  BesUin  et  Bervcui  de  Coimis  frater  ejut,  »  {Cartul. 
loto,  93.) 

3.  Ce  nom  de  Fief-au-Doc  ne  rappelle-t-il  pu  le  léjour  da  roi  Stlomon  k  Betien 
au  IX*  siècle? 

4.  Àrch,  dép.  d'IUe^et^ni,,  2  H,  64;  4  V,  29. 
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saint  Dominique,  Tautre,  à  peu  près  contemporaine,  dédiée 
à  saint  Etienne  et  saint  Jean.  En  1645  on  construisit  une 
tour,  en  1660  on  releva  tout  le  chanceau,  et  en  1664  on  réé- 
difia le  chapitreau  de  la  grande  porte;  vers  la  même  époque 
fut  rebâtie  la  nef,  de  sorte  que  toute  trace  de  Tédifice  primi- 
tif disparut  ainsi. 

De  nos  jours  ont  été  ajoutés,  en  1841,  des  bas-côtés  à  la  nef 
et  a  été  construite  une  nouvelle  tour  de  style  pseudo-roman, 
avec  flèche  et  clochetons. 

Les  anciens  tableaux  peints  à  Thuile  qui  décorent  les  autels 
de  cette  église  sont  signalés  comme  dignes  d'intérêt  :  celui  du 
maitre-autel  représente  la  Pentecôte,  et  ceux  des  petits  autels 
sont  consacrés  à  la  légende  du  Rosaire  et  aux  saints  Roch  et 
Sébastien. 

Il  y  avait,  en  effet,  de  longue  date  en  l'église  de  Retiers  la 
confrérie  de  Notre-Dame,  mentionnée  en  1589,  et  remplacée 
par  celle  du  Rosaire.  C'est  en  1665  que  René  Lecompte  fonda 
une  messe  hebdomadaire  pour  l'établissement  du  Rosaire,  et 
en  1673  que  Jean  du  Hallay,  seigneur  de  Retiers,  fit  une  fon- 
dation de  25  liv.  de  rente  en  faveur  de  cette  dernière  confré- 
rie. L'autel  du  Rosaire  ne  fut  toutefois  construit  qu'en  1698, 
dans  la  chapelle  septentrionale. 

Vis-à-vis,  dans  la  chapelle  du  Sud,  fut  érigée  la  confrérie 
des  saints  Etienne,  Roch,  Fiacre,  Fabien  et  Sébastien,  men« 
tionnée  en  1730,  et  plus  connue  en  1789  sous  le  simple  nom 
de  confrérie  de  Saint-Fiacre  ou  de  Saint-Sébastien. 

Enfin,  la  confrérie  du  Saint-Sacrement  avait  été  érigée  au 
maitre-autel  par  les  soins  du  recteur  Jacques  Potier  en  1695 
et  enrichie  d'indulgences  par  le  pape  Innocent  XII. 

Le  sire  de  Retiers  ^  était  seigneur  fondateur  de  cette  église  ; 
il  y  avait  son  banc,  ses  armoiries  et  son  tombeau  dans  le 


^.  La  seigneurie  de  Retiers  a?ait  pour  chef-lieu  à  Porigine  la  Motte  àe  Retiert, 
manoir  existant  encore  en  <I503,  et  plus  tard  le  château  de  la  Borderie,  assiégé  pen* 
dant  la  Ligue  par  le  duc  de  Mercœur.  Cette  seigneurie  appartint,  semhle-t-il,  d'abord 
aux  sires  de  Coêsmes,  puis  k  la  famille  du  Hallày,  qui  la  tînt  jusqu'en  \  790. 
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chœur.  Là  furent  inhumés  Louis  du  Hallay  en  1599,  Gilonne 
de  Coëtquen,  dame  du  Hallay,  en  1626,  Emmanuel  du  Hallay 
en  1723,  René  du  Hallay  en  1730,  etc.,  tous  seigneurs  de 
Retiers  et  de  la  Borderie.  Le  tombeau  de  Gilonne  de  Coët- 
quen,  fille  du  sire  de  Combour  et  femme  d'Etienne  du  Hallay, 
existe  encore,  caché  sous  le  parquet  du  sanctuaire. 

Le  seigneur  de  la  Bigotière  avait  aussi  certaines  préémi- 
nences en  l'église  de  Retiers,  et  son  enfeu  s'y  trouvait  dans 
la  chapelle  Saint -Jean.  Là  furent  inhumés  en  1592  Claude 
Martin,  et  en  1622  François  Martin,  seigneurs  de  la  Bigotière  ^ 

Enfin,  il  y  avait  plusieurs  fondations  faites  en  cette  église, 
telles  que  celle  de  la  sacristie,  présentée  au  xvii*"  siècle  par 
le  seigneur  de  Retiers;  celle  de  la  Bigotièrq,  par  le  seigneur 
du  même  nom;  celle  de  la  Cornouaille,  par  le  général  de  la 
paroisse,  et  celle  de  la  lampe,  faite  en  1625  par  Guyon  Jau- 
nay,  etc.,  etc.^ 

Chapelles.  —  P  Saint-Mathurin.  —  Cette  chapelle  se  trou- 
vait dans  le  bourg,  non  loin  du  presbytère-,  elle  avait  été  fon- 
dée au  xv''  siècle  par  Michel  Dolinel,  recteur  de  Retiers.  La 
présentation  en  appartenait  au  seigneur  de  la  Chénaudière,  et 
en  1498  Laurent  de  Coësmes  présenta  en  cette  qualité  N... 
Hardy  pour  la  desservir  en  place  de  Michel  Hardy,  son  frère, 
décédé.  Jean  Gasrel  fut  plus  tard  nommé  chapelain  de  Saint- 
Hathurin,  en  1667,  en  place  de  Pierre  Le  Breton,  sur  la  pré- 
sentation de  Jean  Martin,  seigneur  de  la  Bigotière  et  de  la 
Chénaudière^.  —  Nunc  détruite. 

2?  Sainte-Ànne^  située  près  des  villages  de  Launay  et  la 
Corbière,  est  souvent  désignée  par  leur  nom.  Elle  fut  bâtie 
par  un  prêtre  nommé  Julien  Jameu,  sieur  de  Launay,  qui, 
«  considérant  la  grande  étendue  de  la  paroisse  de  Retiers, 
obtint  de  Jean  du  Hallay,  seigneur  de  la  Borderie  et  sire  de 


A .  Eeff*  dô  Véiat  eivU, 

2.  Àrck,  ptffoùf. 

3.  Àrch.  4ép,  d'UU'it'm.j  9  0,  83. 
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Retiers,  la  permission  de  construire  une  chapelle  proche  le 
village  de  Launay,  sous  Tinvocation  de  la  Sainte  Vierge  et  de 
Madame  sainte  Anne.  »  Dès  le  5  novembre  1649,  Julien  Ja- 
meu,  avant  de  bâtir  cette  chapelle,  fonda  deux  messes  hebdo- 
madaires pour  y  être  desservies  les  dimanches  et  fêtes,  et  les 
dota  de  62  liv.  10  s.  de  rente;  il  réserva  au  seigneur  de 
Retiers  toutes  les  prééminences  et  le  droit  de  présentation. 
Cette  fondation,  approuvée  par  l'évéque  le  5  septembre  1649, 
fut  renouvelée  après  la  construction  de  la  chapelle,  le  22  mai 
1651.  Le  fondateur,  Julien  Jameu,  fut  le  premier  chapelain 
de  Sainte-Anne  et  eut  pour  successeur  en  1661  Jean  Mes- 
lin,  en  1734  P.  Courtiguer,  et  en  1760  François  Harel,  f  le 
2  mars  1787.  Les  processions  générales  de  Retiers  allaient 
au  XVII®  siècle  à  Sainte-Anne,  mais  cette  chapelle  a  été  dé- 
molie vers  1830*. 

3^  La  chapelle  de  la  Bigotière  dépendait  du  manoir  de  ce 
nom  ;  le  seigneur  du  lieu  y  nomma  chapelain  Jean  de  Launay 
en  1701.  Alexis  du  Boisbéranger,  seigneur  de  Taden,  épousa 
en  cette  chapelle  Rose  Busnel  de  la  Touche  en  1765.  Pierre 
Turoche  fut  pourvu  de  ce  bénéfice  en  1787.  —  Nunc  aban- 
donnée. 

4^  La  chapelle  de  la  Borderie,  bâtie  dans  la  première  cour 
de  ce  manoir,  était  très-ancienne.  Dès  1502,  François  du 
Hallay,  seigneur  dudit  lieu  et  de  la  Borderie,  y  fonda  des 
messes  et  assigna  pour  dot  au  chapelain  le  lieu  du  Petit- 
Olivet,  ce  qui  fit  appeler  cette  fondation  la  chapellenie  d'Oli- 
vet.  Le  10  mars  1607,  Etienne  du  Hallay,  seigneur  de  la 
Borderie  et  de  Retiers,  ratifia  la  fondation  précédente  et  régla 
que  le  chapelain  dirait  la  messe  tous  les  mercredis  et  vendre- 
dis à  son  intention  et  à  celle  de  Gilonne  de  Coëtquén,  sa 
femme.  Jean  Davy  (1607),  Jean  Jouin,  Julien  Le  Clerc  (1730), 
Louis  Roullier  (1773)  et  Pierre  Turoche  (1787),  tous  présentés 
par  le  seigneur  de  la  Borderie,  desservirent  cette  fondation  ; 

4.  Àrch,  dép.  d'Ille^t^Yil.i  9  G,  83. 
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mais  le  dernier  chapelain  disait  les  messes  en  l'église  de  Re- 
tiers, parce  que  de  son  temps  la  chapelle  de  la  Borderie  était 
en  ruine  ^ 

5""  La  chapelle  de  la  Chénauàière  avoisinait  ce  manoir,  pos- 
sédé dès  1427  par  Jean  de  Coésmes.  François  Gascher  en  était 
chapelain  en  1663,  et  parmi  ses  successeurs  nous  trouvons 
N...  Hamel,  f  vers  1745,  et  Jean  Goulhot,  qui  lui  succéda. 
Pierre  Turoche  en  fut  également  pourvu  en  1787.  —  Nunc 
sécularisée. 

Assistance  publique  et  Hôpital.  —  Voy.  tome  III,  384 
et  652. 
ÉCOLES.  —  Voy.  tome  III,  455,  618  et  652. 
Frères  de  l'Instruction  Chrétienne.  — Voy.  tome  III,  618. 
Soeurs  de  la  Providence  de  Ruillé.  —  Voy.  tome  III,  652. 

Recteurs  de  Retiers  ^. 

Michel  Dolinel  (xv*  siècle). 

Michel  de  la  Grée,  archidiacre  de  Rennes,  fit  vers  4350  une  fon- 
dation à  THôtel-Dieu  de  Rennes  et  résigna  sa  cure  en  4574. 

Pierre  Galinier  résigna  le  49  mars  4575. 

Jean  Blandin,  chanoine  de  Rennes,  résigna  le  3  avril  4583;  il 
fut  enterré  au  milieu  de  la  chapelle  Saint-André,  dans  la  cathé- 
drale, où  il  avait  fondé  son  obit. 

René  Marion,  natif  de  Saint-Erblon,  fils  de  Jacques  et  de  Jeanne 
Jubin,  résigna  dès  le  49  juillet  4584. 

François  Chaussière  résigna  le  28  décembre  4587. 

Corentin  Huault  (4  394)  ;  f  30  novembre  4  597. 

Jean  Pastiz,  docteur  en  théologie,  grand  pénitencier  de  Rennes, 
régent  de  théologie  à  TUniversité  de  Paris,  succéda  au  précédent 
en  4598;  f  2  février  4640. 

Jean  Le  Marchand,  bachelier  en  théologie  (4640-4646). 

François  de  Beaucé,  seigneur  dudit  lieu,  succéda  au  précédent; 
f  24  décembre  4620. 

Antoine  Moreau  résigna  dès  4623  en  faveur  du  suivant. 

4 .  Àrck.  dép.  d'iUe-et'VU.t  9  G,  83.  —  Reg,  da  insin.  eccUs,  de  Vévkhé  de  BMiief. 
2.  Beg.  de$  tMin.  eecUt.  de  Vévèeké  de  Aeimes.  —  Reg.  de  l'état  civU.  —  Àrck. 
paroim.  —  Arck.  dép.  dnie^t-ViL  —  Notes  m.  do  M.  l'abbé  Pàrii-Jallobcrt,  etc. 

T.  V.  *3 
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AlaîM  Laurent  y  diaere  de  Bennes,  poanm  k  17  aTrfl  f  eâ3.  léâ- 
gna  deux  ans  après  en  fareor  da  suivant,  arec  léserre  d'une  pen- 
sion. 

EdiMf  Coppé  fat  pourm  vers  1625:  7-  9  février  IWS. 

Louis  QfdypiRç^  siear  de  la  Meschinière*  chanoine  de  Bennes  et 
ancien  recteur  de  Moulins,  pourvu  en  1648,  résigna  ^  favenr  da 
suivant  peu  de  temps  après:  il  fut  aussi  vicaire  général  de  Toms, 
officiai  métropolitain  en  Breta^e.  doyen  de  Chinon.  etc.;  7-  à  Pms 
en  1655. 

Jean-B.iplUtf  d^  la  Rock^,  sieur  de  Laurière,  snecéda  an  pré- 
ct'JeQt  et  eut  avec  lui  un  procès  terminé  par  une  transaction  en 
1653:  -730  mars  1661. 

Pi'Trre  du  i5fiî/t  ;y.  issu  d«  seigneurs  de  Betîers,  est  appelé 
€  Monseigneur  >  dins  les  actes  du  temps   1654-16^  . 

Jù*y/jÊ^s  Potier.  p»:»urvu  en  1665.  fit  en  169$  enregistrer  ses  ar- 
m:»iries  :  df  çj^'j'e^  à  trois  bandes  ondées  d'argent;  -J-  en  sep- 
tembre 1707. 

Herrê  Esnoiif.  prêtre  de  Coutanees.  fut  ponrni  k  24  octobre 
4707:  -7  à^ê  de  cinqiiaiiîe-huit  ans,  le  30  septembre  4721. 

F'-'jfir-jis  E'7'jf.  prctre  di  dixese  et  recteur  de  Saint-Hélier  de 
Ri  ânes,  prit  possession  le  1"  novembre  1721  :  il  se  démit  an  bout 
de  quelques  mois  et  resta  à  Saint-Ht-iier. 

Lj'JtS'P^'f'rf  Ptc^jief.  pn;:re  de  Coutanees,  fut  pourm  le  30  jan- 
vier IT22:  7  d::ê  de  qjiraiite-nej^f  ans,  le  30  novembre  4738,  et 
inhiioê  le  i-'  dt\vnibre  dms  s.>a  éflise. 

PieTt'J siennes  B^^^e'-,  bichelier  en  thê»3lo2ie,  natif  de  Saint- 
Servaa.  p:ur\u  le  V^  juillet  1739.  résigna  en  mars  4776;  -J- le 
6  janvier  I7S6. 
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RHEU   (LE) 
Le  Rou  (xiv*  siècle),  —  ecclesia  de  Rodo  (1516). 

Olim  du  diocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  du  Désert  et  da  doyenné  da 
Désert. 

Nunc  de  Tarchidiocèse  de  Rennes,  de  Tarchidiaconé  de  Rennes  et  da 
doyenné  de  Hordelles. 

Origines.  —  On  ignore  les  commencements  de  cette  pa^ 
roisse,  mais  elle  est  certainement  fort  ancienne;  la  preuve  en 
est  qu'à  Tépoque  de  la  fondation  du  prieuré  de  Saint -Denis 
de  Rennes,  au  xiii*'  siècle,  la  présentation  de  la  cure  du  Rheu 
fut  délaissée  au  prieur  de  cette  maison,  et  celui-ci  la  conserva 
jusqu'à  l'extinction  de  son  bénéfice. 

Quoique  le  recteur  du  Rheu  dût  payer  une  rente  au  prieur 
de  Saint-Denis,  sa  cure  n'en  avait  pas  moins  de  beaux  reve- 
nus. En  1790,  il  déclara  que  son  bénéfice  consistait  surtout 
en  dîmes,  mais  qu'avec  la  chapellenie  de  Deuffru  et  les  fonda- 
tions du  Gbardonnay  et  des  Curettes,  dont  il  jouissait,  il  se 
faisait  un  revenu  brut  de  3,300  liv.^  ses  charges  étant  éva- 
luées 1,800  liv.  (pension  d'un  vicaire,  décimes,  gages  de 
quatre  domestiques,  etc.),  il  lui  restait  net  1,500  liv.^ 

Église.  —  Dédiée  aux  saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  l'église 
du  Rheu  se  composait  à  l'origine  d'une  simple  nef  éclairée 
par  de  petites  fenêtres  ressemblant  à  des  lucarnes.  M^*^  Poi- 
rier, évêque  de  Roseau,  qui  a  beaucoup  étudié  l'histoire  du 
Rheu  à  l'aide  des  archives  du  château  de  la  Freslonnière,  a 
trouvé  mention  de  cette  église  en  1306,  et  elle  était  déjà  fort 
ancienne.  A  cette  époque,  le  seigneur  de  Méjusseaume  y  fut 
maintenu  dans  sa  possession  des  droits  de  fondateur. 

La  première  chapelle  jointe  à  cet  édifice  fut  celle  de  la 
Sainte-Vierge,  fondée  du  côté  de  l'évangile  par  le  seigneur  de 

4.  Arch,  iép.  d'HU'9UY%i.,  \  V,  26. 
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la  Freslonnière.  Vers  1386,  Jean  Freslon  la  fit  lambrisser  et 
peindre  ;  il  fit  mettre  dans  la  verrière  ses  armoiries  :  d'argent 
à  la  fasce  de  gtMules  accompagnée  de  six  ancolies  d'azur ^  tigéts 
de  gueules^  3^  3^  et  celles  de  sa  femme  Catherine  Éder  :  de 
gueules  à  la  fasce  d'argent  accompagnée  de  trois  quintes-feuilles 
de  même.  Les  seigneurs  de  la  Freslonnière  fondèrent  dans 
cette  chapelle,  qui  leur  était  prohibitive,  deux  messes  hebdo- 
madaires, dont  l'une  était  aux  derniers  siècles  la  messe  ma* 
tinale  du  dimanche.  Ils  y  placèrent  aussi  leur  banc  armorié, 
dans  lequel  ils  recevaient  le  jour  de  Noël,  à  la  messe  de  mi- 
nuit, un  cierge  dû  par  leurs  vassaux.  Enfin,  ils  y  constmi- 
sirent  un  enfeu  où  furent  inhumés,  entre  autres  personnages, 
Jean  Freslon,  f  1440,  et  Catherine  Éder,  sa  femme;  Guil- 
laume Freslon,  f  1460,  et  Jeanne  Pinot,  sa  femme-,  Jean 
Freslon,  f  1478^  Guillaume  Freslon,  f  vers  1576,  etc.,  etc., 
tous  seigneurs  et  dames  de  la  Freslonnière. 

La  seconde  chapelle  fut  bâtie  du  côté  de  l'épitre  par  les 
seigneurs  de  Verrière  dans  le  courant  du  xiv®  siècle,  et  dédiée 
d'abord  à  saint  Jean  et  plus  tard  à  sainte  Anne.  On  y  voyait 
le  banc  des  seigneurs  de  Verrière  et  les  armoiries  des  Le 
Bart,  longtemps  possesseurs  de  cette  terre  :  d'azur  au  léopard 
d'argent^  et  celles  des  seigneurs  de  la  Motte  du  Rhea  :  de 
gueules  à  deux  fasces  de  vair.  Ces  derniers  avaient,  en  effet, 
leur  enfeu  dans  cette  chapelle,  où  se  trouvait  une  tombe  por- 
tant ces  mots  :  Cy  gist  GuiU.  de  la  Motte  dou  Rou...  décéda 
le  derrain  jour...  mil  F®  saize^. 

L'église  du  Rheu  prit  par  suite  de  ces  constructions  la 
forme  d'une  croix,  mais  vers  1424  le  chanceau  menaçant  ruine, 
fut  complètement  réédiffié.  Le  seigneur  de  la  Freslonnière 
donna  pour  ce  travail  le  bois  et  la  pierre  et  paya  une  grande 
verrière  —  œuvre  de  Jamet  Béart,  vitrier  de  Rennes  —  occu- 
pant toute  la  fenêtre  du  chevet^  il  y  plaça  même  ses  armoi- 
ries du  consentement  de  Jean  de  Beaucé,  seigneur  de  Méjus« 

4.  ircA.  m.t  p.  1740.  —  IiQt9$  «I.  de  M^r  Poirier. 
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seaume.  Jean  Le  Bart,  seigneur  de  Verrière,  donna  le  vitrail 
du  côté  de  Tévangile,  et  Thomas  Le  Bart,  son  parent,  celui 
du  côté  de  l'épitre. 

À  la  même  époque,  les  paroissiens  firent  lambrisser  et 
peindre  la  voûte  de  la  nef  :  «  C'estoit  des  anges  qui  jouoient 
de  toutes  sortes  d'instruments,  des  moines  diversement  cos- 
tumés et  des  saincts  dans  le  paradis.  »  Une  enquête  faite 
en  1475  nous  apprend  que  les  murailles  étaient  elles-mêmes 
couvertes  de  peintures.  On  y  voyait  «  pourtraicts  les  doze 
moys  de  Tannée  ô  diverses  différences.  »  Des  deux  côtés  du 
chanceau  —  réservé  au  sire  de  Méjusseaume,  seigneur  fonda- 
teur —  étaient  représentés  à  six  pieds  de  terre,  et  à  la  file 
les  uns  des  autres,  les  sires  de  Méjusseaume  ^  agenouillés,  en 
costume  d'hommes  d'armes,  et  portant  sur  leur  haubert  un 
écu  :  d'azur  au  lion  d'argent  chappé  de  gueules^  qui  est  Hattes. 
Autour  de  la  chapelle  de  la  Freslonnière  se  trouvaient  aussi 
a  les  pourtraictures  des  seigneurs  dudit  lieu  peintes  sur  des 
toiles  armoiriées  aux  quatre  coings.  » 

Â  des  places  soigneusement  fixées  étaient  «  les  bancs  et 
accoudoers  où  les  dames  et  damoiselles  se  plaçoient  pour  oyr 
le  divin  service,  »  les  hommes  restant  debout.  Au  haut  du 
sanctuaire  et  touchant  presque  le  maître -autel  était  le  banc 
d'honneur  du  vicomte  de  Méjusseaume,  du  côté  de  l'évangile; 
plus  bas,  devant  l'autel  de  Notre-Dame,  était  celui  du  vicomte 
d'Apigné^j  vis-à-vis,  c'est-à-dire  du  côté  de  l'épître,  se  trou- 
vaient d'abord  le  banc  du  seigneur  de  la  Motte-au-Yicomte^, 


4.  Méjusseaume,  érigé  en  Ticomté  en  4575  pour  François  du  Gué,  époux  de  Marie 
de  Coétlogon,  appartint  snccessitement  aux  familles  Hattes,  Le  Bart,  de  Coêtiogon,  de 
Tonmemine,  de  Carné  de  Trécesson  et  de  Freslon.  U  ne  reste  plus  rien  du  château  de 
Méjusseaume,  place  forte  occupée  par  Monlbarot  en  4593. 

2.  Apigné,  cbàtellenie  d'ancienneté,  fut  érigée  en  Ticomté  pour  Julien  Botherel 
en  4585.  Cette  seigneurie  appartint  successivement  aux  d'Apigné,  Botherel,  Le  Séné- 
chal et  Magon  de  la  Genraisais.  Le  château  d'Apigné,  situé  dans  une  Ue  formée  par 
la  Vilaine,  était  une  forteresse  dont  il  ne  demeure  aucune  trace. 

3.  La  seigneurie  de  la  Motte-an-Vicomte  —  dont  la  motte  féodale  subsiste  seule  — 
était  importante;  son  possesseur  prétendait  aux  prééminences  dans  les  églises  du  Rheu, 
de  ChaTagne  et  de  Mordelles,  et,  de  fait,  Téglise  et  le  presbytère  du  Rheu  se  trouTaienC 
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puis  celai  du  seigneur  de  la  Motte  du  Rheu,  à  l'entrée  de 
la  chapelle  Sainte-Anne. 

Tous  ces  nombreux  seigneurs  n'étaient  pas  sans  se  dispu- 
ter parfois  les  prééminences  :  c'est  ainsi  qu'on  vit  en  i4o8 
Jeanne  de  Maure,  dame  de  la  Motte -au -Vicomte,  faire  rompre 
les  écussons  du  seigneur  de  Méjusseaume,  prétendant  avoir 
au  Rheu  les  droits  de  dame  fondatrice  ]  mais  Olivier  de  Coét- 
logon,  seigneur  de  Méjusseaume,  se  fit  maintenir  en  1439 
dans  la  possession  de  ses  prérogatives. 

Une  discussion  beaucoup  plus  intéressante  eut  lieu  vers  le 
même  temps  au  sujet  de  ces  prééminences.  11  était  d'usage 
alors,  à  la  mort  d'un  seigneur,  de  peindre  son  portrait  sur 
une  toile  armoriée  et  de  la  suspendre  sur  sa  tombe.  En  1472 
mourut  Jacques  Freslon,  frère  du  seigneur  de  la  Freslonnière  ; 
sa  famille  fit  placer  <c  sa  pourtraicture  au  hault  du  mur  de- 
dans réglise  du  Rou,  du  costé  devers  l'évangille,  au-dessus 
de  l'arc  et  voulte  par  où  est  l'entrée  en  la  chapelle  dicte  de 
la  Freslonnière.  »  Le  sire  de  Méjusseaume  s'en  émut,  pré- 
tendant que  le  seigneur  de  la  Freslonnière  devait  se  conten- 
ter de  sa  chapelle,  sans  placer  ses  armoiries  dans  la  nef; 
aussi  a  le  dimanche  ensuivant,  à  la  messe  parrochiale  que 
chantoit  dom  Pierre  Porteau,  rectour  dou  Rou,  —  et  y  es- 
toient  Thomas  de  Kernasret  et  sa  femme  Jeanne  Le  Bart, 
dame  de  Méjusseaume,  et  aussy  Pierre  et  Jehan  Freslon,  fils 
du  seigneur  de  la  Freslonnière,  —  quand  ce  fut  à  l'endroit 
du  prosne  ledit  Thomas,  estant  au  chanceau,  appela  lesdits 
Pierre  et  Jehan  Freslon  et  leur  dit  :  Dites  au  sire  de  la  Fres- 
lonnière que  il  face  oster  la  pourtraicture  de  maistre  Jacques 
Freslon,  son  frère,  ou  s'il  ne  le  fait,  je  la  ferai  enlever,  car  y 
a  soubs  icelle  les  armes  de  Méjusseaume.  Et  respondit  aussi- 
tôt ledit  Jehan  Freslon  :  Vous  n'y  toucherez  ja  si  vous  faites 
que  sage,  et  n'y  avez  point  d'écusson.  » 


dans  tes  fiefs.  Elle  appartint  successÎTement  aux  familles  de  Fontenay,  d'Acigné|  de 
Maurej  de  Romelinj  Le  Rouge,  de  Goêtlogoa  et  de  Freslon. 
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II  parait,  en  effet,  que  le  blason  des  Mëjusseaume  n'existait 
point  en  cet  endroit.  Mais  le  seigneur  de  la  Freslonnière 
n'ayant  pas  obéi  à  l'injonction  àe  Thomas  die  Kernasret,*huit 
jours  après  le  portrait  de  Jacques  Freslon  avait  été  enlevé,  et 
un  écusson  tout  fraîchement  peint  décorait  la  muraille.  Ce 
fut  au  tour  du  seigneur  de  la  Freslonnière  de  se  mettre  en 
colère^  mais  le  sire  de  Méjusseaume,  qui  était  prévôt  des 
maréchaux,  arma  des  gens,  tint  garnison  au  bourg  du  Rheu 
et  occupa  militairement  Téglise  pendant  trois  semaines.  Le 
seigneur  de  la  Freslonnière  s'adressa  alors  au  duc  de  Bre- 
tagne, et  un  arrêt  de  la  chancellerie,  tout  en  maintenant  le 
sire  de  Méjusseaume  dans  son  droit  de  seigneur  fondateur, 
lui  enjoignit  d'enlever  l'écusson  qu'il  avait  fait  peindre  sur  la 
voûte  de  la  chapelle  de  la  Freslonnière  ^ 

Les  guerres  de  la  Ligue  ruinèrent  l'église  du  Rheu,  qui  fut 
même  interdite  quelque  temps,  faute  de  décence.  En  1627  on 
la  restaura,  et  on  remarqua  alors  que  dans  les  verrières  appa- 
raissaient les  armes  de  Bretagne  :  d^hermines  plein  et  parti  de 
France  et  de  Brelagr^.  Le  procureur  du  roi  en  tira  la  conclu- 
sion que  la  supériorité  de  cette  église  appartenait  au  roi  et  la 
fondation  seulement  au  seigneur  de  Méjusseaume  ;  ce  qui  fut 
confirmé  plus  tard  par  un  arrêt  de  1679.  Enfin,  en  1753 
presque  toute  la  nef  fut  reconstruite. 

Des  confréries  existaient  jadis  dans  cette  église  :  c'était 
d'abord  la  frairie  Blanche,  érigée  en  l'honneur  de  la  Purifica- 
tion de  la  Sainte  Vierge  et  fondée  d'une  messe  par  semaine. 
En  1475,  Guillaume  Mandard,  seigneur  de  la  Mandardière, 
âgé  de  soixante-quinze  ans,  déclara  que  «  feus  Raoul  Man- 
dard et  Âliette  Lotodé,  ses  père  et  mère,  estoient  de  la  frairie 
Blanche  dou  Rou,  et  que  dès  le  temps  de  son  enfance  ils  le 
menoient  à  ladite  église  dou  Rou  tant  à  l'enterrement  de 
leurs  frères  de  frairie  que  aultrement,  et  que  lui-même  dem- 
puis  se  mit  en  ladite  frairie  avec  Françoise  Freslon  sa  com- 

4 .  Notet  m»,  de  tf gr  Poirier.  —  ArchiTet  da  chàtetu  de  li  Freslonnière. 
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fat  bénite  par  le  recteur  da  Rheu  le  26  février  1725.  Alain- 
César  Freslon,  seigneur  de  Québriac,  fonda  dans  ce  nouveau 
sanctuaire,  le  14  avril  1748,  une  messe  tous  les  dimanches, 
et  la  dota  de  200  liv.  de  rente.  Vers  ce  temps-là,  Alexis  de 
Talhouët  de  Bonamour,  vicaire  général  de  Rennes,  était  cha- 
pelain de  la  Freslonnière  ;  il  eut  pour  successeur  Henry  Piron, 
scmi-prébendé  de  Rennes  (1752),  et  N...  Marchand,  qui  fit 
en  1790  la  déclaration  suivante  :  Il  desservait  alors,  dit-il, 
dans  cette  chapelle  la  fondation  de  la  Freslonnière,  valant 
214  liv.  15  s.  6  d.;  celle  de  Méjusseaume  ou  des  Plesses, 
étant  de  60  liv.,  assise  sur  la  métairie  de  la  Porte,  et  la  pres- 
timonie  du  Pré-Brunel,  valant  80  liv.;  son  revenu  atteignait 
donc  354  liv.  15  s.  6  d.;  ses  charges  consistaient  en  trois 
messes  par  semaine  ^ 

Nous  avons  dit  (tome  I,  738)  qu'à  la  restauration  du  culte, 
en  1803,  M^de  Maillé  vint  résider  à  la  Freslonnière,  heureux 
d'y  trouver  une  généreuse  hospitalité;  ce  fut  dans  la  chapelle 
de  ce  manoir  qu'il  donna  plusieurs  fois  la  confirmation  aux 
paroisses  environnantes. 

3^  La  chapelle  de  Verrière -Le  Gouz  est  mentionnée  dans 
l'aveu  que  rendit  en  1679  Claude  Le  Gonidec,  dame  de  Ver- 
rière 2. 

4*  La  chapelle  de  Verrière- Le  Bart^  est  également  men- 
tionnée, dit  M*""  Poirier,  dans  un  aveu  de  cette  terre  rendu 
en  1740,  mais  elle  était  alors  sécularisée. 

Prieuré.  —  Àpignè^  membre  de  l'abbaye  de  Rillé.  (Voy. 
tome  II,  627.) 

Hôpital  et  Assistance  publique.  —  Voy.  tome  III,  346 
et  384. 

ÉCOLES.  —  Voy.  tome  III,  455,  622  et  644. 


4.  Arck.  dép.  d'nU'€l'fiL,  i  V,  26. 

2.  Arck.  NaL^  P.  H 10. 

3.  Il  y  atait  aa  Rbeu  deux  manoirs  de^Verrière,  tiranri'un  e(^  l'antre  leur  surnom 
des  familles  Le  Bart  et  Le  Gouzj  qui  les  possédaient  an  XV*  siècle. 
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FitiRE  DE  L'IîfSTRUcnoïf  Chrétieicœ.  —  Yoy.  tome  m,  62S. 
Filles  de  Jésus  de  Kkrmabia.  —  Yoy.  tome  m,  644. 

Recteurs  du  Rheu^ 

Guillaume  Mainfrqy,  fils  de  Georges,  rendit  avea  le  3  octobre 
4459. 

Pierre  Pùrteau  (4472). 

Jehan  Fontaine  fat  en  4499  exécntenr  testamentaire  de  Jean 
Freslon,  seigneur  de  la  Freslonnière. 

Olivier  Mérault,  bachelier  en  théologie  (4607  et  4649). 

iV...  Blanchet  (^627). 

Noël  Le  Cerf  résigna  en  faveur  du  suivant. 

Julien  Mellet  prit  possession  le  4  mai  4660  et  gouvernait  encore 
en  4670. 

Jean  Jollet  (4680  et  4690). 

N...  Bidel(\%%\,  f  4694). 

Julien  Ruellan,  pourvu  en  4695,  fit  en  4698  enregistrer  ses  ar- 
moiries :  d'argent  au  lion  de  sable  couronné  de  gueules,  prouvant 
qu'il  était  issu  des  Ruellan,  seigneurs  du  Tiercent;  f  février  4709. 

Guillaume  Benouard,  prêtre  de  Saint -Brieuc,  fut  pourvu  le 
20  mars  4709;  •{-  30  décembre  4724  et  inhumé  dans  le  chœur  de 
l'église. 

Vincent  Benouard,  frère  du  précédent  et  recteur  de  Meillac,  fut 
pourvu  le  43  janvier  4722;  f  24  mars  4729  et  inhumé  près  de  son 
frère. 

Alexandre  Guimont,  prêtre  du  diocèse,  pourvu  le  24  mars  4729, 
résigna  en  faveur  de  son  neveu  qui  suit;  \  4750. 

Antoine 'Jean- Baptiste  de  Gennes,  né  à  Domagné  de  Jean  de 
Genncs  et  de  Renée  Lorandel,  fut  pourvu  le  27  décembre  4748; 
•J-  25  février  4784,  âgé  de  soixante-quatre  ans. 

Guillaume-Jacques  Gérard,  recteur  de  Saint-Martin  de  Rennes, 
fut  pourvu  le  4®'  mars  4784  et  gouverna  jusqu'à  la  Révolution. 

Guillaume  Le  Saint  (4803-4806). 

Noël  Petit  (4806-4848). 

Jean  Nogues  (4849,  f  4856). 

Amateur-Barnabe  Jamet  (4856-        ). 


i,  Beg.  des  insin.  tcclés,  de  Vèvêché  de  ticwMS.  —  Arch,  défart.  d'IUe-et'fU.  — 
Notes  ms.  de  Mgr  Poirier.  —  Àrck,  paroiss,,  etc. 
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RICHARDAIS  (LA) 

Olim  da  diocèse  de  Saint-Malo,  de  l'archidiaconé  de  Dinan  et  da  doyenné 
de  Poudonvre. 

Nunc  de  l'archidiocése  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Saint-Malo  et 
da  doyenné  de  Pleurtoit. 

Origines.  —  La  Richardais  est  une  paroisse  dont  le  terri- 
toire a  été  récemment  distrait  de  Pleurtuit. 

Le  12  juin  1719,  Tévéque  de  Saint-Malo,  M«'  des  Maretz, 
autorisa  quelques  paroissiens  de  Pleurtuit  à  bâtir  une  cha- 
pelle frairienne  près  des  villages  du  Bas-Suet  et  de  La  Richar- 
dais. Elle  fut  aussitôt  construite  dans  un  champ  nommé  le 
Chesne-Jumel,  et  donné  à  cet  effet  par  Georges  Le  Gobien, 
habitant  du  Bas-Suet. 

Lorsque  l'édifice  fut  terminé,  Joseph  Bigot,  curé  de  Pleur- 
tuit, en  fit  dresser  un  procès-verbal  le  12  mars  1720.  On  y 
constata  qu'elle  n'avait  aucunes  armoiries  et  qu'elle  ne  por- 
tait que  le  nom  de  son  patron  saint  Clément,  «  pour  obvier 
à  toutes  prétentions  particulières  et  parce  qu'elle  dépendait 
seulement  de  l'église  de  Pleurtuit.  » 

Georges  Le  Gobien  donna  alors  au  chapelain  chargé  du 
service  de  cette  chapelle  le  reste  du  champ  où  elle  se  trou- 
vait, aux  conditions  suivantes  :  dire  à  son  intention  trois 
messes  par  an,  aux  fêtes  des  SS.  Joseph,  Georges  et  Clément^ 
—  réciter  chaque  vendredi  un  De  profundis  et  l'oraison  Fide^ 
lium;  —  faire  le  catéchisme  tous  les  dimanches  à  la  messe 
et  quatre  fois  par  semaine  en  carême  ;  —  payer  la  rente  féo- 
dale due  pour  ce  champ  à  Arnault  du  Pin,  seigneur  du  Dicq, 
consistant  en  2  deniers,  environ  un  godet  de  froment  et  un 
godet  d'avoine. 

Le  général  de  Pleurtuit  pria  aussitôt  le  seigneur  du  Dicq 
d'accepter  cette  fondation  et  de  demander  à  l'évéque  permis- 
sion de  faire  bénir  la  nouvelle  chapelle  ^ 

\.  Arck.  dép,  d*HU'et-YiL,  fonds  de  Saini-Valo. 
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Chapelle.  —  Saint- Sauveur  de  la  MoHe-aux-Monlforlins 
avoisinait  ce  vieux  manoir,  possédé  en  1446  par  Pierre  Yvette 
et  en  1513  par  François  Yvette,  seigneur  du  Boishamon^ 
Au  siècle  dernfer  cette  chapelle  relevait  du  prieuré  de  Dinart, 
et  nous  voyons  en  1714  Antoine  Vaillant,  prieur  de  Dinart, 
prendre  possession  «  d'une  chapelle  de  Saint -Sauveur  et  de 
la  Trinité  sise  à  la  Motte-aux-Montfortins,  en  Pleurtuit,  et 
dépendant  de  sondit  prieuré^.  »  Nous  avons  vu  (tome  III, 
p.  171)  que  le  seigneur  de  la  Motte  devait  une  rente  au  prieur 
de  Dinart,  qui  levait,  en  outre,  une  dime  sur  sa  terre.  — 
Nunc  sécularisée. 

École.  —  Voy.  tome  III,  565. 

Adoratrices  de  la  Justice  de  Dieu.  —  Voy.  tome  III,  565. 

Recteurs  de  La  Righardais. 

Jean  Chapdelaine  (^849,  f  ^857). 
Julien  Vromet  (1857-^862). 
Joseph  Leroy  (^  862-^1865). 
Pierre  Dauguet  (^  865-^883). 
Pierre  Dupuy  (4883-        ). 


RIMOU 

Rimau  (550),  —  Rimo  (1123),  —  Rimol  (1163),  —  Rimou 
(1190),  —  Rymou  (xvi*  siècle). 

Olim  du  diocèse  de  Dol,  de  l'archidiaconé  de  Dol  et  da  doyenné  de  Dol. 
Nunc  de  l'archidiocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Saint-Halo  et  da 
doyenné  d'Antrain. 


4.  A  cette  dernière  date  on  voyait  encore  à  la  Motte  a  an  emplacement  de  cbasteau 
avec  doQTet;  v  noos  sommes  persuadé  que  c'était  au  XIII*  siècle  la  demeure  des  sires 
de  Montforf,  fondateurs  du  prieuré  de  Dinart. 


taHM 


760  FOUILLÉ  HISTORIQUE  DE  REXXES. 

Â  rintérieur  de  cette  église,  on  remarquait  au  fond  des 
vasques  de  deux  bénitiers  des  poissons  en  sautoir  sculptés 
dans  la  pierre.  C'étaient  comme  les  armes  parlantes  des  pé- 
cheurs qui  avaient  contribué  à  l'érection  du  monument.  Le 
PouUU  ms.  de  Saint-Malo  (1739-1767)  nous  dit,  en  effet  : 
«  La  fabrique  de  Saint-Briac  n'a  aucun  revenu  fixe,  mais  les 
habitans  font  en  certains  jours  la  pesche  à  son  proût,  ce  qui 
produit  assez.  » 

Les  confréries  du  Saint -Sacrement  et  du  Rosaire  étaient 
érigées  en  l'église  de  Saint-Briac  au  siècle  dernier. 

En  face  de  la  grande  porte  est  un  reliquaire  ou  charnier, 
édicule  partie  en  bois,  partie  en  maçonnerie,  sans  caractère 
architectonique.  On  lit  seulement  le  quatrain  suivant  sur  une 
tablette  lixée  à  la  claire-voie  : 

Homme  y  voilà  ton  sort!  Pour  toi  quel  souvenir! 
Apprends  en  me  voyant  qu'il  faut  enfin  mourir. 
De  votre  piété  f  implore  Vassistance^ 
Secourez-moi^  chrétiens^  hâtez  ma  délivrance. 

Enfin,  signalons  un  beau  et  pittoresque  calvaire,  appelé  la 
Croix-des-Marins,  élevé  naguère  près  du  bourg,  sur  un  gigan- 
tesque amoncellement  de  pierres  composant  jadis  un  monu- 
ment mégalithique. 

• 

Chapelles.  —  i*  Notre-Dame  de  VÊpine  est  mentionn4H^ 
en  1727  comme  chapelle  frairienne.  Elle  est  en  grande  véné- 
ration dans  toute  la  contrée  et  les  marins  y  font  de  nombreux 
pèlerinages;  elle  a  été  reconstruite  de  nos  jours. 

2"  Saint'Pabu.  —  Cette  chapelle,  dédiée  à  saint  Tugdoa!, 
appelé  Pabu  par  les  Bretons,  se  trouvait  au  village  de  la  Cha- 
pelle, là  où  s'élève  aujourd'hui  une  croix  très-vénérée,  nom- 
mée Croix  de  Saint-Pabu.  On  a  récemment  retrouvé  les  fon- 
dations de  ce  petit  sanctuaire. 

3^  La  chapelle  de  la  Houlle^  dépendant  du  manoir  de  ce 
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noines  réguliers  de  Rillé  reçurent  de  leur  côté  quelque  chose 
à  Rimou.  Nous  voyons,  en  effet,  dès  1163  Raoul  II,  baron  de 
Fougères,  confirmer  ces  religieux  dans  la  possession  de  la  dime 
des  moulins,  du  passage  et  du  cens  de  Rimou  ^  Remarquons 
ici  que  Rimou  semble  avoir  ainsi  au  xii*  siècle  une  certaine 
importance,  due  probablement  à  Texistence  du  pont  qui  éta- 
blissait une  communication  entre  les  deux  rives  du  Couasnon. 
Naguère  on  voyait  encore  dans  le  bourg,  entre  Téglise  et  la 
rivière,  des  vestiges  d'une  ancienne  fortification  élevée,  sem- 
ble-t-il,  pour  défendre  ce  pont  et  empêcher  au  besoin  le 
passage. 

Revenons  aux  moines  de  Rillé.  Ils  avaient  aussi  une  dime 
de  grain  en  Rimou,  dime  dont  ils  jouirent  jusqu'à  la  Révolu- 
tion. Aussi  en  1725  une  transaction  fut-elle  signée  entre  le 
recteur  de  Rimou  et  les  deux  abbayes  de  Saint-Florent  et  de 
Rillé,  décimatrices  de  la  paroisse;  il  s'agissait  de  fixer  la  por- 
tion congrue  de  ce  recteur,  alors  Vincent  Hébert.  Le  prieur 
de  Tremblay,  représentant  l'abbaye  de  Saint-Florent,  et  l'abbé 
de  Rillé  lui  concédèrent  volontiers  le  tiers  de  toutes  les  grosses 
dîmes  et  la  totalité  des  dîmes  vertes,  pour  sa  pension  et  celle 
de  son  curé.  Mais  lorsque  plus  tard,  en  1750,  le  recteur  Louis 
Hardouin  voulut,  en  outre,  lever  ce  qu'il  appelait  «  la  gerbe 
au  Clerc,  »  c'est-à-dire  environ  deux  cents  gerbes  sur  la  tota- 
lité des  grosses  dîmes,  le  prieur  de  Tremblay  s'y  opposa  éner- 
giquement  ^. 

Église.  —  La  Sainte  Vierge  est  patronne  de  l'église  de 
Rimou,  édifice  de  construction  récente.  Celle  qu'elle  a  rem- 
placée, et  dont  le  chevet  droit  a  seul  été  conservé,  devait 
remonter  en  partie  au  xv'^  siècle,  car  la  grande  fenêtre,  au- 
jourd'hui murée,  du  chevet,  est  de  style  flamboyant.  On 


4 .  «  /il  AîtRoi  ieemam  molendinonm  et  pûstoffii  et  cennu,  »  (D.  M orice,  Preuvei 
del'Bitt,  deBret,,  I,  654.) 
2.  Arek,  dép.  de  Mam'et'Loire, 


6^  rocnxi  nsTOUvCZ  »e  ieths. 

remarque  aussi  dans  le  tkxvr  me  jolie  aiàemtt  de 
stf  le  eC  d€S  sablières  scalptées  arec  assez  d'éléjaBoe. 

Celte  aDcienne  église  consistait  en  nne  senle  nef,  apec 
chapelle  latérale  an  Xord.  Snr  la  Taçade  élMnt 
écossons  en  relief  anx  armes  des  sires  dn  BcMsfaandry:  qnont 
à  la  chapelle,  elle  était  prohibitire  an  seignenr  de  RinMML,  qni 
j  aTait  son  enfen. 

En  loiO,  Jalien  de  la  Magnanne,  seigneur  dndit  lies  et  de 
Rimon,  rendant  aren  ponr  «  le  manoir  de  Rimon,  sis  andit 
bonrg,  aTec  colombier,  grange  dim^esse,  garaine  el  pesdie- 
rie,  »  déclara,  en  effet,  aToir  en  Téglise  de  Rimon  c  enfen, 
ceinture  et  lisière,  banc  en  la  nef,  an  costé  de  l'éTangîle, 
tombes  tant  en  ladite  église  qu'en  sa  chapelle,  et  escussons 
des  armes  de  la  seigneurie  de  Rimon  tant  en  ponrtraictnre 
que  es  Titres  ^  > 

Le  seigneur  de  Montmoron  devint  plus  tard  possesseur  du 
manoir  de  Rimon,  et  en  1679  il  fut  reconnu  que  le  roi  était 
seigneur  supérieur  de  Rimon  en  qualité  de  baron  de  Fou* 
gères,  mais  que  les  droits  de  fondation  appartenaient  au  sei- 
gneur de  Rimou,  c'est-à-dire  à  M.  de  Sévigné-MontmoroD, 
dont  les  armoiries  apparaissaient  alors  dans  la  vitre  placée 
derrière  le  maître-autel. 

Mais  ces  prééminences  d'église  étaient  disputées  au  seigneur 
de  Rimou  par  celui  du  Boisbaudry.  En  1684,  Renée  Le  Pappe, 
veuve  de  François  du  Boisbaudry,  seigneur  dudit  lieu  et  de 
Trans,  déclara  qu'il  lui  appartenait,  «  à  cause  de  ladite  sei- 
gneurie du  Boisbaudry,  les  droits  de  haute  justice  avec  gibet 
à  la  Gailambert,  cep  et  pilori  au  bourg,  banc,  pierres  tom- 
bales et  enfeus  prohibitifs  armoriés  de  ses  armes,  et  droit  de 
prééminence  en  l'église  de  Rimou.  »  En  1723,  Marc-Ântoine 


4 .  Arck.  dép,  d'Ille-el'YU.t  fonds  de  Pire.  —  Cette  seignearie  de  Rimou,  qui  semble 
éToir  donné  son  nom  k  une  famille  noble  de  même  nom,  ne  doit  pis  èlre  coofondoe 
a?cc  la  cliàtellcnie  de  Rimou,  unie  au  moyen-àge  anx  chàtellenies  d'Antrain  et  de 
Bazouges,  et  longtemps  possédée  par  les  barons  de-  Fougères. 
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du  Boisbaudry  obtint  même  un  arrêt  en  faveur  de  ses  préten- 
tions contre  Renée  de  Sévigné,  dame  de  Rimou  et  de  Mont- 
moron,  femme  d'Emmanuel  du  Hallay  ^ 

Il  y  avait  très-anciennement  dans  Téglise  de  Rimou  une 
confrérie  de  la  Sainte -Vierge,  dile  de  l'Assomption. 

La  fabrique  possède  un  calice  et  une  croix  processionnelle 
du  XVI®  siècle.  Le  calice  est  en  argent,  doré  seulement  à  Ten- 
droit  de  la  coupe,  des  médaillons  du  nœud  et  des  moulures 
du  pied,  qui  sont  fort  simples  et  repoussées  simplement  au 
marteau. 

La  croix,  en  argent  plaqué  sur  bois  et  recouverte  d'ara- 
besques, présente  d'un  côté  en  grand  relief  Notre-Seigneur  en 
croix;  de  l'autre  côté  est  l'image  de  la  Sainte  Vierge,  patronne 
de  Rimou,  surmontée  d'un  dais  avec  arcades  en  application. 
Les  branches  se  terminent  par  des  quatre-feuilles  à  pointes 
mousses  renfermant  des  médaillons  émaillés  avec  les  attributs 
des  évangélistes  d'un  côté  et  les  quatre  grands  docteurs  de 
rÉglise  latine  de  l'autre  ;  tous,  évangélistes  et  docteurs,  por- 
tent une  banderolle  sur  laquelle  est  gravé  en  caractères  go- 
thiques le  nom  latin  de  chacun  d'eux.  Enfin,  la  croix  repose 
sur  une  boule  ornée  d'arabesques  et  autour  de  laquelle  se 
détachent  huit  médaillons  circulaires  et  émaillés  portant  le 
nom  de  la  paroisse  :  ^  de  Rtmou. 

Chapelles.  —  P  Saint -Génévée.  —  Cette  chapelle,  men- 
tionnée en  1186  comme  appartenant  aux  moines  de  Saint- 
Florent,  «  capella  Sancii  Genovei,  »  n'existe  plus  depuis  long- 
temps. C'est  le  seul  sanctuaire  que  nous  connaissions  consacré 
à  la  mémoire  de  ce  saint  évéque  de  Dol.  (Voy.  tome  P%  393.) 

2"  La  chapelle  de  la  Forêt  dépendait  en  1678  du  manoir  de 
ce  nom,  appartenant  dès  1513  à  Arthur  de  Romillé.  C'est 
probablement  la  même  chapelle  que  Saint -Antoine^  signalée 
dans  les  cartes  administratives  comme  voisine  de  la  Forêt. 


4.  Areh.  dép.  d'HU-et-YU.i  fonds  de  Pire. 

T.  V.  44 
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École.  —  Voy.  tome  III,  S74. 

ScEURS  DE  l'Immaculée-Conceptio!! .  —  Yoj.  tome  in,  574. 

Recteurs  de  Rmou^ 

Thomas  Porelle,  •}-  vers  4472. 

Raoul  Aubrée  vers  4642. 

Guillaume  Pierre,  recteur  vers  4627;  f  4644. 

Gilles  Roussel,  prêtre  de  Rennes,  pourvu  par  l'évéque  le  2  dé- 
cembre 4644,  prit  possession  le  8.  Il  eut  à  combattre  Jean  Gallais 
et  Gilles  Lecompte,  présentés  l'un  en  4644,  l'autre  en  4642  par 
Tabbé  de  Saint-Florent  et  refusés  par  Tévéque.  Jean  Gallais  se  dé- 
sista en  sa  faveur  en  février  4642.  Quant  à  Gilles  Lecompte,  quoique 
pourvu  par  l'archevêque  de  Tours,  il  ne  put  se  maintenir.  Au  reste, 
Gilles  Roussel  résigna  lui-même  en  4  642  en  faveur  de  dom  Jean  du 
Boisbaudry,  sieur  de  Launay,  religieux  cistercien,  mais  nous  igno- 
rons si  cette  résignation  eut  des  suites. 

Etienne  Ernoul  (4649). 

Laurent  Le  Bon  (4655,  f  4668). 

Bernard  Prévost  (4670). 

Jean  Michel  (4674). 

Jacques  Lhostelier  (4672). 

Pierre  Travers  (4675-4684). 

Jean  Devault,  pourvu  vers  4683,  plaida  en  4687  contre  le  prieur 
de  Tremblay;  f  4724. 

Jean-François  Le  Prestre,  prêtre  de  Dol,  pourvu  le  22  juin  4721, 
prit  possession  le  4"  juillet;  -J-  4723.  L'abbé  de  Saint-Florent  pré- 
senta alors,  le  47  juillet  4723,  Raoul  Paisnel,  que  l'évéque  refusa 
de  pourvoir. 

Vincent  Hébert,  prêtre  de  Coutances,  pourvu  par  l'évéque  le 
8  mars  4724,  prit  possession  le  49  juin  sans  opposition;  -j-  4727. 

Louis  Hardouin,  curé  de  Pleine-Fougères,  pourvu  le  47  août 
4727,  prit  possession  le  23;  -J-  4760. 

Louis 'François  Hardouin,  prêtre  de  Dol,  pourvu  le  43  juin  4760, 
prit  possession  le  4"  juillet;  il  devint  recteur  de  Meillac  en  4762. 

François  Rebours,  pourvu  le  43  juillet  4762,  prit  possession 
le  24  ;  f  4  772. 

Noël'Pierre  Le  Roux,  directeur  des  Bénédictines  de  Dol,  pourvu 
le  6  mai  4772,  prit  possession  le  9;  f  4774. 

François  Macé,  précédemment  recteur  de  Josselin,  pourvu  le 


A.Beg.  des  imin.  eccUs.  de  VivécM  de  DoL  —  Ârck.  dép.  dllU-et-fil.  —  Me 
m»  de  MM.  MtupUlé  et  l'abbé  Pàris-Jallobert^  etc. 
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4  juillet  4774,  prit  possession  le  25  et  gouverna  jusqu^à  la  Réyo« 
lution. 

Pierre- Guillaume  Marie  (4803-4805). 

François  Bébin  (4805-4840). 

Thomas  Duparc  (4  84  0-4  84  8) . 

François  Lesné  (4848-4827). 

Pierre- Julien  Depay  (4828-4864). 

Pierre  Mariaux  (4864,  f  4869). 

Joseph  Briand  (4  869-4  874  ) . 

Philibert  Tranchemer  (4  874  -4  878) . 

Henri-Marc-Marie  Dupuis  (4878-4883). 

Joseph  Théaudin  (4883-        ). 


ROMAGNÉ 

Romaniaca  ecclesia  (xi**  siècle),  —  Romaniacum  (H97),  — 
Rommaneium.  (xii®  siècle),  —  Romaigneium  (xiii®  siècle),  — 
Rummagneium  (xiv®  siècle),  —  Romagneyum  (1516). 

Olim  du  diocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Rennes  et  da  doyenné  de 
Fougères. 

Nunc  de  l'archidiocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Saint-Malo  et  du 
doyenné  de  Saint-Léonard  de  Fougères. 

Origines.  —  Au  milieu  du  xi®  siècle,  l'église  de  Romagné 
était  entre  les  mains  de  plusieurs  seigneurs  laïques.  Main  II, 
baron  de  Fougères,  qui  jouissait  à  lui  seul  de  la  moitié  de 
cette  église,  fut  le  premier  à  faire  l'abandon  de  ses  droits;  il 
le  fit  à  l'abbaje  de  Marmoutiers,  en  faveur  du  prieuré  de 
Saint-Sauveur-des-Landes,  qu'il  venait  de  fondera 

Cette  disposition  ne  se  fit  pas  sans  exciter  quelque  mécon- 
tentement parmi  les  seigneurs  ses  copropriétaires,  dont  le 
principal  était  Pinel,  fils  d'Hermeniot,  prêtre  de  Saint-Sau- 
veur-des-Landes (Yoy.  tome  II,  434)-,  et  pour  le  faire  sentir 


4.  «  IkdU  Beato  Martino  medklatem  tccUfiœ  de  Bomamaco,  etc.  »  (D.  Horicci 
Prnweê  de  l'Eut,  de  BreL,  I,  394.) 
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aux  religieux,  ils  commencèrent  par  revendiquer  pour  eux- 
mêmes  le  droit  de  présenter  le  prêtre  qui  serait  chargé  de 
desservir  la  paroisse.  Mais  le  baron  de  Fougères  prouva  à  ces 
mécontents  que  le  droit  qu'ils  réclamaient  avait  toujours  été 
exercé  par  lui  et  ses  prédécesseurs,  et  il  les  amena  ainsi  à 
renoncer  à  leurs  prétentions  et  à  reconnaître  le  droit  qu'a- 
vaient désormais  les  moines  de  présenter  eux-mêmes  le  rec- 
teur de  Romagné  ^ . 

Le  baron  de  Fougères  eut  bientôt  des  imitateurs  dans  sa 
bonne  œuvre.  Plusieurs  autres  seigneurs,  Juhel,  Guithenoc  et 
Gauthier,  ces  deux  derniers  fils  de  Cantelin,  qui  étaient  en 
possession  de  certains  droits  sur  Tautel  et  Téglise  de  Roma- 
gné, s'en  dessaisirent  également  en  faveur  de  Marmoutiers  et 
du  prieuré  de  Saint-Sauveur-des-Landes. 

La  notice  concernant  la  donation  de  Juhel  nous  donne  un 
curieux  renseignement  sur  l'extrême  division  à  laquelle  pou- 
vait être  portée  la  propriété  d'une  église.  Ce  seigneur  n'était 
fondé  dans  celle  de  l'église  de  Romagné  que  pour  un  neu- 
vième, et  ce  neuvième  se  trouvait  encore  réduit  par  le  prélè- 
vement fait,  avant  le  partage,  d'une  mesure  de  grain  au  proQt 
d'un  autre  seigneur  nommé  Hervé,  iils  d'Hildegarde. 

Pour  témoigner  leur  reconnaissance  à  leurs  bienfaiteurs,  les 
Rénédictins  promirent  à  Juhel  de  le  recevoir  à  Marmoutiers  s'il 
voulait  embrasser  l'état  monastique,  et,  par  l'entremise  d'un 
moine  nommé  Albert,  ils  remirent  une  somme  de  cinq  sols  à 
Guithenoc  et  à  Gauthier-. 

Ces  diverses  donations  furent  conflrmées  à  l'abbaye  de  Mar- 
moutiers par  Hamelin,  évêque  de  Rennes  (H27-HH),  qui  lui 
accorda  dans  l'église  de  Romagné  les  mêmes  droits  que  ceux 
qu'elle  exerçait  dans  l'église  de  Saint-Sauveur-des-Landes. 

«  L'église  de  Romagné,  dit  M.  Maupillé,  prospéra  entre  les 
mains  des  religieux,  et  bientôt  l'on  fut  forcé  de  reconnaître 


4.  D.  Morice,  Freuves  (k  VUiii.  ik  But.f  I,  394. 
2.  BuU.  de  n$90C.  brti.,  m,  497. 
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rinsuffisance  da  cimetière  pour  recevoir  les  sépultures  et  les 
constructions  des  paroissiens  qui  venaient  s'y  établira  »  • 

Alfred,  prieur  de  Saint-Sauveur,  et  Robert,  recteur  de  Ro- 
magné,  s'employèrent  activement  pour  faire  cesser  cette  insuf- 
fisance. Robert  obtint  de  Gaultier  Loup  et  de  ses  frères,  Mai* 
nard,  Daniel  et  Guy,  possesseurs  des  terres  adjacentes,  et 
d'Olivier,  fils  de  Guinard,  seigneur  du  fief  dont  elles  rele* 
vaient,  la  cession  du  terrain  jugé  nécessaire  pour  l'agrandis- 
sement du  cimetière,  et  cela  à  la  seule  condition  qu'ils  seraient 
eux  et  leurs  prédécesseurs  associés  aux  prières  et  aux  bonnes 
œuvres  de  Marmoutiers. 

«  Cette  cession  se  fit  solennellement  le  jour  de  Pâques,  en 
présence  de  toute  la  paroisse  assemblée.  Olivier  et  sa  mère, 
Halvide,  déposèrent  sur  l'autel  un  couteau  à  manche  blanc 
comme  symbole  de  la  tradition  qu'ils  faisaient  de  leur  pro-* 
priété-,  et  le  prieur,  de  son  côté,  leur  remit  devant  toute  Tas-- 
sistance  une  somme  de  dix  sols  à  titre  de  présent,  et  les  admit 
à  la  participation  de  tous  les  biens  spirituels  de  l'abbaye. 

«  Peu  de  temps  après,  Alain,  évéque  de  Rennes  (1141  à 
1157),  étant  venu  à  Romagné,  sur  l'invitation  du  prieur  de 
Saint-Sauveur,  les  habitants  de  la  paroisse  se  réunirent  aux 
quatre  frères  dont  la  libéralité  avait  permis  d'accroître  le 
cimetière  pour  le  prier  de  le  bénir  lui-même.  Le  prélat  ac- 
céda à  leur  demande  et  ratifia  tous  les  actes  qui  avaient  été 
faits  à  cette  occasion^.  » 

Pendant  que  les  Bénédictins  s'établissaient  ainsi  à  Roma- 
gné, d'autres  religieux,  les  chanoines  réguliers  de  Rillé,  y 
recevaient  à  leur  tour  quelques  donations;  voici  comment. 

Le  seigneur  de  Fougères,  antérieurement  à  la  disposition 
de  l'église  de  Romagné  faite  par  lui  en  faveur  de  Marmou- 
tiers, en  avait  donné  une  portion  en  fief  héréditaire  à  Guil- 
laume du  Feil,  à  charge  de  le  servir  à  la  guerre  et  de  lui 

4 .  a  JVoiMiiiiii  tuffieietu  erat  emiterium  (am  atf  kwmoÊUla  corfora  qwmqne  êd  domoi 
œdilicamdas.  »  {Àrck.  dép,  d'HU-et-Vil.) 
2.  M.  Haapillé,  îfotica  kitt,  nur  k$  PorotiMt  iei  ctmUm  do  Fim^értit  445  et  446« 
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rendre  en  temps  de  paix  les  devoirs  accoutumes.  Le  seigneur 
du.  Feil,  à  son  tour,  avait  rétrocédé  ses  droits  à  Guillaume 
Le  Doyen.  Ce  dernier,  de  concert  avec  son  neveu  Geoffroy, 
qui  desservait  alors  Téglise  de  Landéan,  disposa,  avec  Tas- 
sentiment  du  seigneur  de  Fougères,  en  faveur  de  Tabbaye  de 
Rillé  de  tous  les  droits  qu'ils  avaient  sur  la  paroisse  de  Ro- 
magné  ^  ils  ajoutèrent  même  à  ce  don  celui  d'une  terre  conti- 
gué  au  cimetière. 

Par  suite  de  cette  donation,  Tabbaye  de  Rillé  se  trouva  à 
Romagné  en  concurrence  d'intérêts  avec  l'abbaye  de  Marmou- 
tiers,  car  elle  lui  donnait  droit  à  54  quartiers  d'avoine,  4  de 
seigle  et  un  de  froment  ^ 

Mais  il  ne  semble  pas  que  ce  rapprochement  ait  occasionné 
de  discordes  entre  ces  deux  monastères;  les  difficultés  pour 
Marmoutiers  vinrent  d'un  autre  côté. 

Il  parait  que  Pinel  et  les  autres  fils  du  prêtre  Hermeniot, 
hostiles  dès  le  principe  aux  religieux,  firent  à  l'évêque  de 
Rennes  l'abandon  de  leurs  droits  sur  l'église  de  Romagné. 
Ce  qui  est  certain,  c'est  que,  nonobstant  les  dispositions  de 
l'évêque  Hamelin,  la  cure  de  Romagné  étant  venue  à  vaquer, 
Etienne,  pour  lors  évéque  de  Rennes  (seconde  moitié  du 
xii^  siècle),  s'empressa  d'y  pourvoir  et  la  donna  à  un  prêtre 
nommé  Hervé. 

L'abbé  de  Marmoutiers  ayant  vigoureusement  protesté, 
l'évêque  reconnut  son  tort  et  demanda  à  Hervé  sa  démis- 
sion-, puis  il  donna  immédiatement  la  cure  à  son  notaire, 
Engelbert,  qui  était  en  même  temps  moine  de  Marmoutiers, 
mais  en  lui  témoignant  le  désir  qu'il  la  remit  à  Hervé,  le 
prêtre  dépossédé. 

Engelbert,  après  avoir  pris  conseil  de  son*abbé,  disposa  du 
bénéflce  de  Romagné  conformément  au  désir  de  l'évêque  ;  alors 
celui-ci  confirma  à  l'abbaye  de  Marmoutiers  tous  les  droits  et 
privilèges  que  ses  prédécesseurs  lui  avaient  accordés  dans 

4.  D.  Moricoj  Preuves  de  i'BUt.  de  BreL^  I,  65  f. 
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rëglise  de  Romagné,  constatant  en  particulier  le  droit  qu'elle 
avait  de  présenter  le  recteur  et  de  percevoir  les  deux  tiers  dans 
les  dîmes  et  les  oblations,  ainsi  que  la  moitié  dans  les  sépul- 
tures, tout  comme  dans  Téglise  de  Saint-Sauveur,  à  laquelle 
il  l'assimila  complètement. 

Ces  dispositions,  quelque  formelles  qu'elles  fussent,  ne 
semblent  pas  néanmoins  avoir  prévenu  tout  dissentiment 
entre  les  religieux  et  l'autorité  épiscopale.  La  concorde  et 
l'union  ne  furent  définitivement  établies  qu'en  1197,  sous 
l'épiscopat  d'Herbert.  De  nouvelles  difficultés  s'étant  élevées 
entre  ce  prélat  et  l'abbaye  de  Marmoutiers  relativement  aux 
églises  de  Romagné  et  d'Antrain,  Herbert  consentit  —  moyen- 
nant l'abandon  que  lui  firent  les  religieux  d'une  portion  de 
leurs  droits  sur  l'église  d'Antrain  —  à  leur  donner  une  charte 
par  laquelle  il  leur  confirmait  la  pleine  propriété  de  l'église 
de  Romagné  ^  en  même  temps,  avec  l'approbation  de  son  Cha- 
pitre, il  reçut  comme  recteur  de  cette  paroisse  Pierre  de  Beau- 
mont,  que  lui  présenta  l'abbé  ^  Depuis  lors,  l'église  de  Ro- 
magné dépendit  sans  conteste  du  prieuré  de  Saint -Sauveur, 
membre  de  Marmoutiers,  jusqu'à  l'extinction  de  ce  prieuré. 

En  1790,  le  recteur  de  Romagné  déclara  jouir  d'un  presby- 
tère avec  jardin  et  de  trois  journaux  de  terre  appelés  l'Au- 
mône, —  et  de  la  moitié  des  dimes  de  sa  paroisse,  valant 
4,000  liv.  Mais  il  avait  pour  charges  la  pension  de  deux 
vicaires,  700  liv.;  les  décimes,  250  liv.,  etc.  L'autre  moitié 
des  dimes  appartenait  alors  au  prieuré  de  Saint-Sauveur-des- 
Landes  ^. 

Église.  —  L'église  de  Romagné  est  sous  l'invocation  de 
saint  Martin  de  Tours,  fêté  le  4  juillet.  Elle  se  compose  d'une 
nef  terminée  par  un  chevet  droit,  et  ses  parties  les  plus  an- 
ciennes ne  remontent  pas  au-delà  du  xv**  siècle;  la  tour,  pla- 


4.  BuU.  de  l'Àuoe.  Bret,  m,  239  et  240.  —  M.  MtiipiUë,  Notim  précitées. 
2.  ircA.  dép.  d'UU^t-Yii^  i  V,  27. 
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cëe  au  Sud,  porte  même  à  sa  base  la  date  de  1624,  et  les 
transepts  n'ont  été  construits  qu'en  1838.  Elle  renferme,  dit 
M.  Maupillé,  «  derrière  le  grand  autel,  un  petit  bas-relief  en 
marbre  blanc,  représentant  quelques  scènes  de  la  Passion,  et 
qui  doit  remonter  au  xvi®  siècle;  il  provient  de  l'abbaye  de 
Rillé.  »  Nous  y  avons  également  vu  une  jolie  statuette  de  la 
Sainte  Vierge,  en  terre  cuite,  qui  semble  de  la  même  époque  ^ 
Jadis,  les  droits  de  supériorité  dans  l'église  de  Romagné 
appartenaient  au  roi  en  sa  qualité  de  baron  de  Fougères, 
mais  ceux  de  fondation  et  prééminence  étaient  au  seigneur 
de  Larchapt^,  qui  avait  ses  armoiries  dans  la  grande  vitre, 
son  banc  et  son  enfeu  dans  le  chanceau. 

Chapelles.  —  P  Notre-Dame  de  la  Dauphinaye^  dépendant 
du  prieuré  de  ce  nom. 

2®  Notre-Dame.  —  Située  dans  le  bourg  et  vis-à-vis  Téglîse, 
du  côté  opposé  de  la  route  de  Rennes,  cette  chapelle  était  une 
construction  assez  élégante,  dit-on,  de  style  ogival  fleuri;  on 
admirait  surtout  la  fenêtre  flamboyante  du  chevet.  La  tradi- 
tion populaire  en  attribuait  la  fondation  à  la  duchesse  Anne 
de  Bretagne,  reconnaissante  envers  la  Sainte  Vierge  d'avoir 
échappé  en  ce  lieu  à  un  grave  péril  ;  mais  il  faut  bien  avouer 
que  rien  ne  prouve  la  réalité  de  ce  fait,  et  ce  n'était  point  le 
roi,  mais  bien  le  seigneur  de  Larchapt  qui  était  regardé  en 
1680  comme  patron  et  fondateur  de  cette  chapelle. 

£n  1636,  François  Chevalier,  sieur  de  la  Loriais,  fonda  une 


•f .  Au  presbytère  se  trouye  aussi  un  beau  livre  d'heures,  ms.  enluminé  du  XT"  siècle. 

2.  La  seigneurie  de  Larcbapt,  signalée  dès  le  XII*  siècle,  appartint  successivement 
aux  familles  de  Larchapt,  Soubric,  Le  Porc,  de  la  Perrière  et  de  Saint-Germain.  — 
Les  nouyeaux  mariés  de  la  paroisse  de  Bomagné  devaient  autrefois  au  seigneur  de  Lar* 
chapt  «  le  devoir  de  saut,  le  lundi  de  la  Pentecoste,  à  l'issue  des  vespres  qui  se  disent 
au  retour  de  la  procession  faite  autour  de  ladite  paroisse.  Lesdits  hommes  doibvent 
sauter  par  dessus  ou  dedans  une  cave  pleine  d'eau,  estant  dans  le  pastis  de  la  Hsr- 
douinaye,  par  trois  fois,  et  ledit  seigneur  de  Larchapt  doibt  auxdits  sauteurs  dix  souk 
monnaie  pour  estre  convertis  en  vin.  »  Pour  prévenir  les  accidents,  le  seigneur  devait 
préalablement  faire  nettoyer  cette  cave  et  la  faire  a  paver  de  mottes.  »  (M.  Maupillé, 
Notices  précitées.) 
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messe  tous  les  dimanches  en  ce  sanctuaire.  Un  peu  plus  tard, 
Ton  voit  la  confrérie  du  Rosaire  établie  au  maitre-autel  de 
Notre-Dame,  et  Julien  Préhu,  sieur  de  la  Geudrière,  y  fonder, 
le  8  décembre  1650,  une  grand'messe  avec  diacre  et  sous- 
diacre,  suivie  d'une  procession  tous  les  premiers  dimanches 
du  mois*.  —  Nunc  détruite. 

3®  Sainte-Anne  de  la  Bosserie.  —  En  1597,  Pierre  Le  Mei- 
gnan,  sieur  de  la  Jallonnière,  fit  vœu  de  construire  une  cha- 
pelle en  rhonneur  de  sainte  Anne  en  sa  terre  de  la  Bosserie, 
à  mi-chemin  de  Romagné  à  Fougères;  mais  il  mourut  avant 
d'avoir  pu  réaliser  ce  projet.  Ce  fut  sa  veuve,  Marie  Eschard, 
qui  fit  construire  en  1602  le  sanctuaire  actuel  de  la  Bosserie, 
qui  forme  une  simple  croix.  Le  14  mai  1611,  cette  dame  y 
fonda  une  messe  tous  les  mardis.  Après  sa  mort,  les  Augus- 
tins  de  Vitré  vinrent  desservir  la  chapelle,  mais  ils  durent  se 
retirer  en  1636  et  furent  remplacés  par  un  chapelain  séculier, 
Eusèbe  Le  Meignan;  André  Reste  succéda  à  ce  dernier  (1679), 
puis  vint  le  P.  André  Énouf,  eudiste,  qui,  pourvu  en  1688, 
introduisit  à  la  Bosserie  ses  confrères  de  la  congrégation  de 
Jésus  et  Marie  en  1690.  Les  Eudistes  voulurent  fonder  en  ce 
lieu  une  sorte  de  Petit-Séminaire  ou  plutôt  de  Maison  de  re- 
traite (Voy.  tome  III,  528),  mais  ils  y  renoncèrent  bientôt  et 
se  retirèrent  en  1719. 

La  chapelle,  confiée  de  nouveau  à  des  prêtres  séculiers, 
présentés  par  la  famille  Le  Meignan,  fut  ensuite  desservie  par 
Auguste  Perrault,  sieur  de  la  Harée,  pourvu  en  1722;  Pierre 
Falourd  (1747),  François  Le  Mercier  de  Montigny  (1756),  qui 
devint  chanoine  et  vicaire  général  de  Cahors,  et  Julien  Lago- 
gué  (1780).  Ce  dernier,  régent  du  collège  de  Vitré,  déclara 
en  1790  que  le  bénéfice  de  la  Bosserie  ne  lui  rapportait  que 
114  liv.  de  revenu  brut  2. 

Vendue  nationalement  pendant  la  Révolution,  Sainte-Anne 


4.  Àrek.  dêp.  d'IUe-ei-ViL,  9  G,  49. 

2.  Ibidem.  —  Re<f.  des  inein,  ecctée,  de  i'ivéeké  de  lUntM. 
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a  été  donnée  par  l'acquérear  à  la  fabrique  de  Romagné,  qui 
en  touche  les  revenus  et  continue  de  l'entretenir.  Elle  est  en 
très-grande  vénération  dans  tout  le  pays,  et  un  prodigieax 
concours  de  pèlerins  y  aflQue  chaque  année  aa  mois  de  juillet  ^ 

4''  Saint 'Etienne  de  la  Chapelle.  —  Ce  sanctuaire,  fort  an- 
cien, dépendait  du  manoir  de  la  Chapelle,  possédé  en  1513 
par  Adrien  de  Champeaux.  Les  successeurs  de  celui-ci,  ayant 
embrassé  l'hérésie  protestante,  démolirent  cette  chapelle,  qui 
donnait  son  nom  à  la  terre.  Elle  fut  reconstruite  par  Julien 
Préhu,  sieur  de  la  Gendrière,  et  Marguerite  Desbois,  sa  femme; 
ceux-ci  y  faisaient  dire  souvent  la  messe,  quoiqu'elle  ne  fût 
pas  fondée,  «  pour  arrester  le  cours  de  plusieurs  malheurs  qai 
arrivoient  sur  ledit  lieu  de  la  Chapelle  depuis  le  passage  des 
hérétiques.  »  Mais  le  2  juin  1662,  Marie  Lasne,  veuve  de 
François  Préhu,  sieur  de  la  Chapelle,  fils  des  précédents,  y 
fonda  trois  messes  par  semaine.  En  1665,  le  fils  de  cette 
dame,  Julien  Préhu,  sieur  de  Brezel,  propriétaire  de  la  Cha- 
pelIe-Saint-Étienne,  confirma  cette  fondation  et  assura  75  liv. 
de  rente  au  chapelain. 

Au  siècle  dernier,  les  Hospitalières  de  Fougères  possédaient 
la  terre  de  la  Chapelle-Saint-Étienne  ;  elles  y  nommèrent  cha- 
pelain en  1756  Jean  Lambert  en  place  de  Pierre  Le  Texier, 
démissionnaire,  et  en  1790  elles  déclarèrent  que  cette  terre 
valait  1,300  liv.  de  rente-. 

5*^  Saint-Jacques  de  Larchapt  dépendait  de  ce  manoir.  Dès 
1525,  François  Le  Porc,  seigneur  de  Larchapt,  présenta  pour 
la  desservir  Jean  Rouaud  en  place  de  Guillaume  Tubot,  dé- 
cédé. Elle  était  en  1682  fondée  de  deux  messes  par  semaine 
et  desservie  alors  par  Charles  de  Saint -Germain.  Geoi^es 
Boutort  en  fut  pourvu  en  1740  3. 


4 .  L'histoire  de  la  chapelle  de  la  Bosserie  a  été  écrite  au  XTll«  siècle  par  M.  de  la 
Devison,  recteur  de  Romagné,  et  en  1843  par  M.  l'abbé  Badiche.  —  Voy.  aussi  la 
Semaine  Religieuse  de  Bennes^  IX,  597. 

2.  Àreh.  dép.  d'HU-et-ViL,  9  G,  49;  4  V,  27. 

3.  Ibidem, 
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6^  La  chapelle  de  la  Riboisière  ou  du  Portail  fut  fondée  vers 
1663,  près  du  manoir  de  la  Basse-Riboisière,  par  Suzanne 
Reste,  dame  de  la  Vigne,  qui  chargea  Jean  Pitois  de  la  des- 
servir. En  1742,  Gilles  Le  Pays,  sieur  de  la  Brimanière,  et 
Marguerite  Le  Fizelier,  sa  femme,  héritière  de  Michel  Reste, 
présentèrent  leur  (ils  Gilles  Le  Pays  pour  être  pourvu  de  cette 
chapellenie.  En  1790,  le  chapelain  de  la  Riboisière  avait 
100  liv.  de  rente  en  maison  et  terre  et  devait  trois  messes 
par  semaine. 

7^  La  chapelle  de  la  Marche^  dépendant  de  cette  maison  et 
fondée  d'une  messe  par  semaine,  était  aussi  en  1663  desser- 
vie par  Jean  Pitois,  présenté  par  Suzanne  Reste,  dame  de  la 
Vigne. 

8^  La  chapeUe  du  Coudray^  mentionnée  vers  1715,  était, 
dit  M.  Maupillé,  sous  le  vocable  de  saint  Deluron. 

9®  La  chapelle  de  la  Pouardière  est  citée  en  1678  comme 
faisant  partie  de  la  maison  de  même  nom  sise  en  Romagné. 

Prieuré.  —  La  Dauphinaye^  membre  de  Tabbaye  de  Notre- 
Dame-la-Royale.  (Voy.  tome  II,  73S.) 

Assistance  publique.  —  Voy.  tome  III,  384. 

EuDiSTES  ET  Maison  de  Retraite.  —  Voy.  tome  III,  157 
et  528. 

ÉCOLES.  —  Voy.  tome  III,  456  et  563. 

Adoratrices  de  la  Justice  de  Dieu.  —  Voy.  tome  III,  563. 

Recteurs  de  Romagné  ^ 

Tébault,  vers  ^  040. 
Herbert,  vers  ^  060. 
Geoffroy  (xi*  siècle). 
Robert,  vers  ^^40. 
Gautier,  vers  \  { 50. 
Hervé  [{\^%). 

A .  B»g,  des  in$in.  ecclés.  de  l'évéehé  de  Sennes,  —  Àrck,  dép.  d'iUe^et-fU.  —  Àrch. 
fwoiee.  —  Kotes  me,  de  M.  Maupillé,  etc. 
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Engelbert  (4458). 

Pierre  de  Beaumont  (4497). 

Laurent  Girard  fonda  au  xv^  siècle  son  anniversaire  dans  la  ca- 
thédrale de  Rennes  au  jour  Saint-Maurice. 

N...  Quesnel  (4549). 

Fralin  Dauguet  (4605). 

N...  Maussan  (?)  (4608). 

Jean  Quesnel  (4620). 

Louis  Grumet  de  la  Devison,  bachelier  en  droit  canon,  chanoine 
de  Saint-Brieuc  de  4624  à  4627,  puis  recteur  de  Guidel,  fut  pourvu 
vers  4630;  il  publia  en  4655  V Histoire  véritable  de  la  chapelle 
miraculeuse  de  Sainte  ^ Anne  de  la  Bosserie.  Il  était  encore  recteur 

0 

en  4  662  et  devait  avoir  alors  au  moins  quatre-vingt-sept  ans  ;  on 
croit  qu'il  mourut  à  Romagné. 

Jean  Le  Bannier,  pourvu  vers  4662  sur  la  résignation  du  précé- 
dent, ût  en  4678  la  déclaration  de  son  presbytère. 

Georges  Rocher,  prêtre  du  diocèse  (4696),  ût  en  4698  enregistrer 
ses  armoiries  :  d'azur  à  une  fasce  d'or,  accompagnée  de  trois  ro^ 
chers  d'argent,  deux  en  chef,  un  en  pointe.  Il  prit  part  au  synode 
de  4704;  f  4747. 

Nicolas  Danse  succéda  au  précédent  et  permuta  presque  aussitôt 
avec  le  suivant. 

Jean  Habert,  prêtre  de  Paris,  docteur  en  Sorbonne,  précédem- 
ment prieur  de  Saint-Laurent  de  Bellagot,  au  diocèse  d'Angouléme, 
prit  possession  le  9  novembre  4748;  f  4744. 

Jean-Baptiste  Bouquay  de  la  Moultaye,  prêtre  du  diocèse,  fut 
pourvu  en  4742. 

René  Dussault  succéda  au  précédent  (4754-4767). 

François  Pasquier,  prêtre  du  Mans,  pourvu  le  4*'  octobre  4767, 
se  démit  l'année  suivante. 

Jean 'Gabriel  Le  Roux,  semi-prébendé  de  Rennes,  fut  pourvu  le 
47  octobre  4768;  f  4787. 

Georges -François  de  Mésange,  pourvu  le  3  juillet  4787,  s'exila  à 
Jersey  en  4793. 

Augustin  Delaunay  (4803,  f  4853). 

René  Bordais  (4853,  f  4872). 

Désiré  Dory  (4  872-4  882) . 

Joseph  Lemarié  (4882-        ). 
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ROMAZY 

Remasiliz  (1060),  —  RemcLsil  (H42),  —  Romazis  (xv*  siècle). 

Olim  da  diocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Rennes  et  da  doyenné 
de  Foagères. 

Nunc  de  l'archidiocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Rennes  et  du 
doyenné  de  Saint-Anbin-d'Aubigné. 

Origines.  —  Romazy  était  un  priearë-cure  dépendant  de 
Tabbaye  de  Saint-Florent  de  Saumur;  nous  en  avons  raconté 
(tome  II,  490)  les  origines  fort  intéressantes,  qui  prouvent  que 
cette  paroisse  existait  dès  le  xi"  siècle.  Le  prieur-recteur  de- 
meura jusqu'à  la  Révolution  à  la  présentation  de  Tabbé  de 
Saint-Florent. 

Église.  —  Dédiée  aux  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul, 
l'église  de  Romazy  n'offre  rien  de  remarquable^  il  ne  reste 
plus  trace  de  la  construction  élevée  avec  soin  par  les  moines 
vers  l'an  1060.  L'édifice  actuel  ne  doit  pas  remonter  au-delà 
des  premières  années  du  xvii^  siècle,  c'est  assez  dire  qu'il  est 
sans  style;  on  voit  gravées  sur  ses  murailles  les  millésimes 
i605,  16So  et  1773. 

Les  prééminences  et  les  droits  de  fondation  appartenaient 
en  cette  église  au  seigneur  de  Montmoron^  Il  y  avait  ses 
armoiries,  son  banc  et  son  enfeu,  dans  lequel  fut  inhumée 
en  1735  Marie  de  Sévigné,  dame  du  Hallay  et  de  Montmoron. 
La  confrérie  du  Rosaire  y  fut  établie,  le  2  juin  1647,  par  le 
P.  Le  Gomériel,  dominicain  de  Bonne-Nouvelle,  à  la  requête 
da  recteur  Julien  Ernoul  et  de  ses  paroissiens^.  La  confrérie 
de  Saint-Gilles  fut  aussi  érigée  en  cette  église  vers  1730.  Un 

1.  La  leigneurie  de  Montmoron  eiistait  ao  XII*  siècle  et  fnt  sacceuifement  possé- 
dée par  GatUaume  L'Angevin,  frère  du  baron  de  Fougères,  et  par  les  familles  de 
Montmoron,  de  Séyigné  et  du  Hallay;  elle  fot  érigée  en  comté  en  ^657  en  fayeor  de 
Charles  de  Séyigné. 

2.  ire*,  dêp.  d'IUMt-YiL,  4  H,  5. 
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assez  grand  nombre  de  messes  chantées  étaient  également  fon- 
dées à  Romazy,  notamment  celle  de  la  Sainte  Vierge,  dent 
fois  par  semaine,  avec  diacre  et  sous-diacre,  suivie  du  chant 
du  Stabat  et  des  Litanies.  Cette  fondation  avait  été  faite  par 
P.  Brignier. 

Chapelle.  —  La  chapelle  de  Montmoron  dépend  de  ce  ma- 
noir; c'est  une  construction  fort  soignée,  œuvre  du  xv!!** siècle; 
en  1719,  Paul  de  Lesquen,  seigneur  de  la  Villeneuve,  y  épousa 
Marie  du  Hallay,  fille  du  seigneur  de  Montmoron. 

Prieuré.  —  Romazy^  membre  de  Tabbaye  de  Saint-Florent. 
(Voy.  tome  II,  490.) 

Recteurs  de  Romazy  ^ 

Roger  (4225). 

Dont  Thibaut  Raccapé  consiituB,  en  4446  dom  Pierre  Cartin, 
prieur  de  Livré,  pour  administrer  en  son  absence  son  prieuré-cure 
au  temporel  comme  au  spirituel. 

Do7n  Guillaume  Guillerme,  prieur-recteur  dès  4432;  -{•  vers  4488. 

Dom  Hector  Gouyon,  moine  de  Saint -Florent,  présenté  par 
l'abbé  de  ce  monastère,  fut  pourvu  en  septembre  4488;  f  vers 
4  500. 

Dom  René  de  Montléon,  chapelain  et  chancelier  de  Tabbaye  de 
Saint-Florent,  fut  pourvu  par  Tévôque  le  7  septembre  4500;  il 
débouta  dom  Jean  Gorbon,  moine  de  Saint-Melaine,  qui  s'était  fait 
pourvoir  en  cour  de  Rome.  Il  paraît  que  René  de  Montléon  conti- 
nua de  résider  à  Saint-Florent,  car  Tévôque  de  Rennes  donna  pou- 
voir à  Gilles  Duclos  et  à  Rertrand  Monneray  d'administrer  la  pa- 
roisse durant  l'absence  du  prieur.  Dom  de  Montléon  permuta  avec 
le  suivant. 

Dom  François  de  Mainemares,  précédemment  chapelain  de 
Presles  en  l'abbaye  de  Saint-Florent,  fut  pourvu  en  4502  et  rési- 
gna en  4546.  Il  ne  résida  point  non  plus,  et  l'évéque  chargea 
Pierre  Juhel  et  Guillaume  Ruallon  d'administrer  la  paroisse  en 
son  absence. 


\,  Reg.  des  insin,  ecclés,  de  l'évêcké  de  Kffmes,  -—  Àrck.  dép.  d'iUe^et^VU.  €t  4e 
Maine-et-Loire.  — Beg,  de  l'état  civit,  —  Notes  ns.  de  H.  Tabbé  Pàris«iaUobert)  elc. 


EOinLLJ.  701 

Pierre  N...  (4564). 

Robert  Vallée,  f  vers  4587. 

Gabriel  de  Raymond  fut  présenté  par  Tabbé  de  Saint-Florent 
en  4587. 

Julien  Gobery  (\  592) . 

Georges  Le  Bel,  chanoine  de  Rennes  (4607)  ;  f  officiai  de  Rennes 
vers  4642  et  inhumé  dans  la  cathédrale. 

Julien  Ernouly  natif  de  Bazouges-la-Pérouse  (4645). 

Philippe  Le  Prieur,  seigneur  de  la  Roquerie,  professeur  à  TUni- 
yersité  de  Paris,  prit  possession  le  30  mars  4659;  il  résigna  en  fa- 
veur du  suivant  le  44  août  4674. 

Julien  Le  Gomériel  rendit  aveu  au  roi  pour  son  prieuré  le  2  mars 
4677  et  prit  part  au  synode  de  4704  ;  f  4702. 

Dom  Maur  de  Joannier,  prêtre  d'Aix,  de  l'Ordre  de  saint  Benoît, 
présenté  par  Tabbé  de  Saint-Florent  le  26  juillet  4702,  fut  pourvu 
le  47  septembre. 

Jean  Chevalier,  prêtre  du  diocèse,  prieur  commendataire  (4743)  ; 
f  4743. 

Paul  Pourcin,  prêtre  d'Aix,  pourvu  le  6  juillet  4743,  résigna  en 
faveur  du  suivant.  Le  2  décembre  4772,  il  fonda  la  messe  matinale 
du  dimanche  dans  son  église. 

René-Ange  Gérard,  prêtre  du  diocèse,  fut  pourvu  le  8  juillet 
4765  et  résigna  en  4772. 

Pierre- Julien  Thomas,  pourvu  le  43  février  4772,  fut  enfermé 
à  Saint-Melaine  en  4792. 

N...  Gaultier  (^ 803-4 804). 

Jean-Philippe  Le  Gallois  (4804-4808). 

N...  Josseaume  (4808-4844). 

Paulin  Trébault  (4844,  f  4828), 

Jean  Berthelot  (4828-4830). 

iV...  Aumont  (4830-4834). 

Pierre  Delatouche  (4  835-4  85<  ) . 

Joseph  Renault  (4  854  -4  859) . 

Pierre  Béchet  (4859-4867). 

François  Jouanne  (4867-        ). 


ROMILLË 

Romilleium  (11^),  —  Romeliacum  (1152),  —  Romelleium 
(1185),  —  RomiOé  (1187). 
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Olim  da  diocèse  de  Saint -Malo,  de  l'archidiaconé  de  Porhoêt  et  da 
doyenné  de  Montfort. 

Nunc  de  l'archidiocëse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Rennes  et  du 
doyenné  de  Bécherel. 

Origines.  —  La  paroisse  de  Romillé  existait  vraisembla- 
blement au  XI®  siècle,  car  dès  le  commencement  du  xii®  nous 
voyons  son  église  entre  les  mains  des  religieux  de  Saint-Me- 
laine.  Ces  derniers  furent,  en  effet,  conflrmés  dans  la  posses- 
sion de  réglise  de  Romillé,  «  ecclesiam  de  RomiUeio^  »  en  1122 
par  Donoald,  évéque  d'Aletb,  en  1158  par  Josse,  archevêque 
de  Tours,  et  en  H85  par  le  pape  Luce  III.  En  1187,  toute- 
fois, Pierre  Giraud,  évéque  de  Saint-Malo,  ne  confirma  Fab- 
baye  de  Saint  -  Meiaine  que  dans  la  jouissance  d'une  rente 
de  50  sols  sur  Téglise  de  Romillé,  «  L  solidos  annuos  in  ec- 
clesia  de  Romillé^.  j> 

Ce  dernier  acte  semble  indiquer  qu'à  cette  époque  les  Béné- 
dictins de  Saint-Melaine  ne  possédaient  plus  l'église  même  de 
Romillé^  or,  nous  savons  que  dès  1152  les  chanoines  régu- 
liers de  Montfort  reçurent  un  moulin  en  Romillé  ;  il  est  donc 
probable  qu'entre  ces  deux  dates,  H52  et  1187,  l'église  de 
Romillé  fut  cédée  par  les  moines  de  Saint-Melaine  à  ceux  de 
Montfort,  et  que  ces  derniers  fondèrent  alors  le  prieuré-cure 
dont  nous  avons  déjà  parlé  (tome  II,  660). 

Église.  —  Saint  Martin  de  Tours  est  le  patron  de  Romillé. 
L'église  est  généralement  du  xvi^  siècle,  mais  «  on  remarque 
au  centre,  dit  M.  l'abbé  Brune,  des  piliers  assez  bas  avec  des 
colonnes  engagées  qui  sembleraient  d'une  époque  plus  an- 
cienne^. D  Elle  se  compose  d'une  seule  nef  terminée  par  un 
chevet  droit,  et  à  laquelle  ont  été  ajoutées  à  diverses  époques 
quatre  chapelles,  dont  deux  anciennes  appartenant  jadis  aux 
seigneurs  de  Perronnay  et  de  Yaunoise.  On  y  remarque  un 


•f .  CariuL  8ancH  Melaniif  485,  488,  etc. 

2.  ÀrckéoL  relig.2  424.  —  Cette  partie  de  l'église  est  regardée  comme  appartenant 
k  Pépoqae  romane. 
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bénitier  de  forme  octogone  qai  était  peut-être  jadis  une  cuve 
baptismale  ;  il  pourrait  bien  être  du  xv-  siècle  et  présente  sur 
ses  huit  faces  alternativement  des  personnages  et  des  feuil- 
lages. Dans  le  chœur,  au-dessus  d'une  porte  moderne  de  sa- 
cristie, est  un  joli  fronton  de  style  ogival  fleuri,  dont  le  tym- 
pan renferme  un  agneau  pascal;  nous  croyons  que  c'est  la 
partie  supérieure  d'un  ancien  sacraire. 

Mais  le  véritable  ornement  de  cette  église  consiste  dans  la 
belle  verrière  du  xvi*  siècle  consacrée  à  retracer  l'histoire  du 
patron  de  la  paroisse,  et  dont  voici  la  description.  Elle  occupe 
la  grande  fenêtre  flamboyante  du  chevet  et  présente  les  dates 
de  1555  et  de  1660;  cette  dernière  indique  probablement  une 
restauration.  La  verrière  se  compose,  au-dessous  des  cœurs 
du  tympan,  de  douze  tableaux  ornementés  selon  le  style  de 
la  renaissance  et  surmontés  de  dais  fort  élégants  :  1^  Saint 
Martin,  le  genou  en  terre  et  une  épée  à  la  main,  prête  le  ser- 
ment militaire  au  milieu  d'une  troupe  de  guerriers  ;  2^  il  par- 
tage son  manteau  avec  un  pauvre  qu'il  rencontre  à  la  porte 
d'Amiens;  3"^  pendant  son  sommeil  il  voit  le  Sauveur  revêtu 
du  manteau  qu'il  a  donné  la  veille  ;  4*^  il  reçoit  le  baptême  de 
la  main  d'un  évêque  et  porte  seulement  une  draperie  autour 
des  reins;  S""  il  reçoit  la  tonsure  et  l'habit  monastique,  age- 
nouillé aux  pieds  d*un  évêque  ;  6^  un  archevêque,  la  croix  en 
main,  lui  donne  la  consécration  épiscopale;  V  pendant  qu'il 
dit  la  messe,  un  globe  de  feu  brille  sur  sa  tête  et  un  ange  * 
tient  dans  une  draperie  au-dessus  de  l'autel  ses  pieuses 
offrandes  ;  8^  écrivant  sur  une  table  couverte  d'un  tapis,  il 
regarde  un  démon  qui  s'enfuit  et  laisse  tomber  une  de  ses 
jambes  ;  9"  il  donne  de  sages  conseils  à  un  empereur,  vieil- 
lard à  longue  barbe,  la  tête  couverte  d'une  sorte  de  turban, 
couvert  d'un  manteau  d'hermine  et  de  pourpre  et  le  sceptre 
à  la  main;  lO""  debout,  en  chape  et  la  crosse  en  main,  il  fait 
le  signe  de  la  croix  sur  un  démon  qui  vient  le  tenter  sous  la 
figure  d'une  femme  impudente;  iV  il  ressuscite  un  person- 

T.  V.  ♦* 
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nage  qui  lui  rend  grâce  de  ce  bienfait;  12®  il  délivre  na  pos- 
sédé  en  présence  de  l'empereur. 

La  partie  supérieure  du  vitrail  renferme  six  tableaux  placés 
dans  les  dessins  flamboyants  du  tympan  :  1®  Saint  Martin, 
sans  mitre,  à  genoux  et  les  mains  jointes,  prie  avec  ferveur 
dans  la  campagne;  le  Saint-Esprit  plane  sur  sa  tète  et  an 
ange  se  tient  près  de  lui;  ^  revêtu  de  l'habit  monastique,  il 
est  étendu  sur  la  cendre  et  rend  le  dernier  soupir  ;  un  évéque 
est  debout  à  ses  côtés;  3"*  des  moines  agenouillés  prient,  en 
contemplant  la  scène  précédente;  au-dessus  est  un  écusson 
en  bannière,  entouré  du  collier  de  Saint -Michel  et  portant  : 
d*azur  semé  de  fleurs  de  lys  d'argent^  qui  est  de  Saint-Gilles; 
4"^  le  corps  du  saint,  revêtu  de  ses  ornements  pontificaux,  est 
placé  dans  un  bateau  sur  la  Loire  ;  5"^  le  bateau  marche  vers 
Tours,  un  moine  rame  vigoureusement  ;  6"*  apparaît  la  Sainte- 
Trinité,  figurée  par  Dieu  le  Père  vêtu  en  empereur  et  assis, 
tenant  le  Christ  sur  ses  genoux,  et  accompagné  de  l'Esprit*- 
Saint  sous  la  forme  d'une  colombe. 

Les  droits  de  seigneur  fondateur  et  prééminencier  apparte- 
naient en  cette  église  au  seigneur  de  Romillé  ^  ;  aussi  voyons- 
nous  en  1680  Renée  du  Breil,  douairière  de  Saint-Gilles, 
déclarer,  au  nom  de  ses  petits -enfants,  avoir  droit  à  toutes 
les  prééminences  d'église  à  Romillé,  à  cause  de  la  seigneurie 
de  ce  nom  achetée  par  feu  Jean  de  Saint-Gilles,  seigneur  de 
'  Perronnay.  Elle  y  avait,  en  efi'et,  «  ses  armes  et  escussons  e& 
relief  et  plate  peinture  es  vitrages  et  en  dehors  et  dedans, 
avec  banc  clos  à  queue  avec  accoudoir  au  chanceau.  » 

Nous  venons  de  voir  que  les  armoiries  des  Saint-Gilles 
brillent  encore  dans  la  verrière  du  chœur;  ajoutons  qu'on 


'I .  Romillé  était  une  yieille  cL&tellenie  dont  le  chef-lieu  se  trouTait  au  bourg  même 
de  ce  nom,  <c  là  où  il  y  a  une  ancienne  motte  et  emplacement  de  chasteau  et  forte« 
retse,  »  dit  l'aTeu  de  4680.  Cette  motte  existe  encore.,Cette  seigneurie  fut  snccetsire- 
ment  possédée  par  les  familles  de  Romillé,  de  Tinténiac,  de  Laral  et  de  Saint-Gilles. 
te  sire  de  Romillé  ayait  droit  k  un  marché  tous  In  jeudis  et  à  trois  foires  par  tn. 
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retrouve  aussi  dans  la  nef  d'autres  écussons  sculptés  en 
pierre,  représentant  les  armes  de  Laval  :  de  gueules  au  lia-» 
pard  d'or. 

On  voyait  en  outre  dans  cette  église,  du  côté  de  Tévangile, 
la  cbapelle  prohibitive  des  seigneurs  de  Perronnay,  où  en 
1680  était  «  planté  Tautel  Saint-Sauveur,  »  et  appartenant 
également  à  cette  époque  à  la  dame  de  Saint-Gilles.  Cette 
dame  avait,  de  plus,  un  banc  et  des  pierres  tombales  «  proche 
Taulel  Saint-Nicolas,  »  à  cause  de  sa  seigneurie  de  la  Duran- 
taye,  et  une  autre  pierre  tombale  devant  Tautel  de  la  Sainte- 
Vierge,  probablement  à  cause  de  sa  seigneurie  de  Maillechapt. 

Les  seigneurs  de  Yaunoise  avaient  aussi,  du  côté  de  Tépitre, 
leur  chapelle,  dédiée  en  1645  à  «  saint  Din  »  (saint  Lin  ou 
saint  Méen  ?)  *,  là  se  trouvaient  leur  enfeu  et  leur  banc  à  queue. 
A  cette  époque  ils  avaient  également  «  leurs  escussons  en 
bosse  par  le  dedans  et  au  dehors  de  ladite  église,  scavoir  : 
un  escusson  au  pilier  de  pierre  de  Tautel  de  Notre-Dame  en 
la  nef,  un  autre  sur  la  porte  de  ladite  chapelle  Saint-Din, 
l'autre  au  pilier  du  chanceau,  auprès  du  grand  autel,  du  costé 
de  l'évangile,  et  l'autre  à  l'arcade  la  plus  proche  du  costé  de 
Notre-Dame,  lesquelles  armoiries  sont  d'argent  à  une  aigle  de 
sable  armée  d'or*.  » 

En  l'église  de  Romillé  étaient  érigées  en  1742  les  confré^^ 
ries  du  Rosaire  et  du  Saint-Sacrement.  11  s'y  trouvait  aussi 
plusieurs  fondations,  telles  que  celle  de  quatre  messes  par 
semaine  faite  en  1604,  à  l'autel  de  Notre-Dame,  par  Mathu- 
rine  de  Yaunoise,  veuve  de  Georges  Thomas,  seigneur  de  la 
Caulnelaye,  et  celle  du  Pasty,  valant  156  liv.  de  rente 
en  1790. 

Chapelles.  —  P  La  chapelle  de  Houssine  dépendait  en 
1683  du  manoir  de  ce  nom,  tenu  sous  la  mouvance  de  l'abbé 


4.  DéelaratUm  de  Vannùise  en  4645,  faite  k  Tabbé  de  Montfort  par  Jeao  ThomU| 
letgnear  de  la  Caulnelaye  et  de  Vaunoise. 


,    .*v  ^ 
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ii>^       N.  :i^  ^niisemblable  qoe  c'était  l'enfen  do 

\m'  i*.!:.  ;^.  jouissait  des  préémÎDeDces  de  le- 

»  '*^   :?t  ;J.t.  Pierre  de  Malenoé,  et  en  1741 

.:-   .  <;;^^ rieur  de  Malenoé,  fureDt  inhumés  dans 

.     «.    .1  Hvksaire  existait  en  cette  église  dès  1691. 

^v  -  J' S^int^ean  de  MaUnoe  avoisine  le  manoir 

*•  cha|>elle,  construite,  dit-on,  au  xvi*  siècle 

..  Ukh>.  était  vers  1713  fondée  de  trois  messes 

.  N.a  chapelain,  Etienne  Rivet,  avait  droit  en 

v..>^auv  de  blé  et  16  boisseaux  d'avoine  sur  les 

iv.  .  uvK\  —  yntxc  entretenue,  mais  non  desservie. 

u  .«<  dt  Bon^Secours  de  la  Roussiére.  —  Bâtie 

^^  iirauil^irard  et  M.  Grandgirard,  son  (rère, 

,    Ua.j>iu\  à  leur  propriété  de  la  Roussièiv,  celte 
V  .^v   Ivuiie  le  âl  septembre  1856  par  M.  ChitcK 
,  v..*xMaiiiu  de  Vitré. 

Xll)é^^/lii^/ophe-de5-£ot5,  membre  de  Tabbavc 
X    .     .v'^vut,  ^Vuv.  tome  II,  498-.) 
Nv\\.  lome  111,  dGo. 
,  ....  KN  hK  LA  JisTicK  DE  DiEU.  —  Voj,  tomc  UI,  563. 

UKvii.lKN  DK  $alnt*Che]stophe-des-Bois  ^ 

s...  .*.-    r>î7  et  <55l>. 

. .    •«    i  »stî  el  1617  , 


.     «    U   MA)rtii»o  cUit  tr^»-«nvienoe.  Des  le  Xt*  tirclc  3  tvt  Uit  »n> 

.     ...-UI.UO   \uki\  Je  Mâlenue.  c  Al^riCÊS  4ê  M€U%d4%.  ■  La  fa»    t 

.«.(   iu«.t>rc  ce   maiiair  an   HVll*  MecU,  naît  vrr«  M^s-^  J«<^«o  4« 

,,    lUi,  cl  w»  JeM-tfoJanU  p4>il»fc^leot  toojasrt  V«le»«»^. 

..   N.   ..-i  it»4fetM}<ki'-JtMk-Boi»  i>mi<  :  Dvm  BertheM  ém  ÈM-kn    I  «#f  .— 

.-.  .H.  (.val.  di  liV*(k€  tfe  HiiuKf.  —  Àrck.  éip€rt.  ^tlU^^f^  — 
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Frère  Jean  Gourault,  religieux  de  Paimpont,  pourvu  en  cour  de 
Rome,  ne  prit  possession  que  le  30  décembre  4559  et  résigna  l'an* 
née  suivante. 

Frère  Jacques  Cojalu,  religieux  de  Montfort,  fut  pourvu  le 
29  juillet  i  570  ;  f  octobre  i  587. 

Frère  Pierre  Bernas  fut  présenté  par  Tabbé  de  Monfort  le  20  oc- 
tobre 4587;  f  4596. 

Frère  Mathurin  Saudunij,  religieux  de  Montfort,  prit  possession 
le  26  août  4596;  il  gouvernait  encore  en  4604. 

Frère  Julien  Lymou  résigna  en  4620. 

Frère  Pierre  PetitgarSy  religieux  de  Montfort,  fut  pourvu  le 
20  novembre  4620. 

Frère  Julien  Lymou  reprit,  paraît-il,  son  bénéfice,  qu'il  gou- 
vernait encore  en  4640;  f  24  novembre  4649  et  inhumé  dans  le 
sanctuaire. 

Frère  Vincent  Barleuf  succéda  au  précédent  (4649)  ;  il  rentra 
plus  tard  dans  le  cloître,  devint  prieur  claustral  de  Montfort  et 
écrivit  une  Chronologie  de  son  abbaye  et  le  Récit  véritable  de  la 
Cane  de  Montfort  (imprimé  en  4652). 

François  Barbier,  •{-  vers  4667. 

Frère  Nicolas  Prévost,  pourvu  le  30  avril  4667,  rendit  aveu  au 
roi  le  9  novembre  4676  pour  «  son  presbytère  sis  et  rebasti  à  neuf 
depuis  les  dix  ans,  proche  le  village  de  THostellerie.  »  f  23  fé- 
vrier 4689. 

N..,  de  Saint'Eilaire  succéda  au  précédent. 

Pierre  Saullay  remplaça  le  précédent  vers  4692;  •{•  4  août  4697. 

Frère  Henry  Savoy e,  religieux  de  Montfort,  fut  pourvu  en  4697; 
f  4722. 

Frère  Pierre  Riou,  pourvu  le  30  octobre  4722,  se  démit  en  4725. 

Frère  Pierre- Charles  Savadon  fut  pourvu  le  43  mars  4725; 
•}-  âgé  de  quarante-cinq  ans,  le  44  juin  4729,  et  inhumé  dans  le 
sanctuaire. 

Frère  Hubert-François  Moreau  fut  pourvu  le  4  8  septembre  4729. 

Frère  Zacharie  Berthelot,  pourvu  vers  4730,  résigna  en  4734. 

Frère  Guillaume  Priât  fut  pourvu  le  24  octobre  4734;  \  3  juin 
4754. 

Frère  Julien- Anne  Pélicot,  pourvu  le  27  novembre  4754,  prit 
possession  le  40  décembre;  il  résigna  en  faveur  du  suivant  et  de- 
vint prieur  de  Précorbin. 

Frère  Toussaint -Alain  Coque,  prêtre  du  diocèse,  pourvu  le 
30  janvier  4778,  gouverna  jusqu'à  la  Révolution. 

Charles- Joseph'Mathurin  Gicquel  (4803,  -f-  4809). 

Guillaume  Leduc  (4809,  f  4828). 

N...  Lefeuvre  (4828-4837). 
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Michel  les  dîmes  de  Faulrels  et  du  fief  de  Raoul,  fils  de  Main- 
finit,  la  moitié  du  produit  de  Tautel  de  Saiut-Coulomb,  It 
moitié  des  droits  de  sépulture  appartenant  à  ce  monastère,  la 
moitié  de  la  dime  des  bestiaux  que  ledit  monastère  possédait, 
et  au  même  lieu  de  Saint-Coulomb  autant  de  terre  qu'en  peut 
labourer  une  charrue  en  un  an  ^ 

Quoique  Saint-Coulomb  reçoive  ici  le  nom  de  monastère, 
il  s'agit  bien  réellement  d'une  paroisse,  car  une  paroisse  seule 
pouvait  parmi  ses  revenus  compter  des  droits  de  sépulture. 

Cette  charte  n*est  pas  datée,  mais  elle  fut  confirmée  et 
souscrite  par  Geoffroy  de  Dinan,  fils  d'Olivier,  ce  qui  la  fait 
remonter  aux  environs  de  l'an  1080-,  la  paroisse  de  Saint- 
Coulomb  existait  donc  dès  cette  époque.  Toutefois,  le  nom  de 
monastère  qui,  dans  l'usage,  lui  était  encore  donné,  montre 
que  l'érection  de  cette  église  en  paroisse  ne  devait  pas  alors 
dater  de  bien  loin.  Voici  à  ce  sujet,  dit  M.  de  la  Borderie, 
une  conjecture  qui  semble  voisine  de  la  certitude. 

Dans  la  première  moitié  du  xi"*  siècle,  de  1010  à  1040  en* 
viron,  Dol  avait  pour  archevêque  un  personnage  important, 
Gingaené,  qui  distribua  à  sa  famille  une  partie  considérable 
de  la  seigneurie  temporelle  attachée  à  son  siège  épiscopal. 
A  l'atné  de  ses  frères.  Ri  wallon,  il  donna  la  baronnie  de 
Combour,  et  à  un  autre  appelé  Salomon  et  de  naissance  illé- 
gitime, la  seigneurie  du  Guesclin  ou  du  Plessix-Bertrand^, 


4 .  c  Deemêm  FakuirtU,  iecimamque  Bâdulfi  MûinjUUii  /llti\  il  w^dùUUm  é$  km 
ÇHorf  Mtl  de  êltêri  S^ikH  Co/ii«6a»t,  mt4ieiaîempi$  dé  itfuttwrii  ^wêéim  mmmlê 
rit|  €t  medietaUm  dicimê  de  vivtf  bittiii  qu$  ftrttMent  ad  prtdietum  moÊêêtermm^  {9i) 
terrêm  in  eodem  toco  quantum  potaî  «m  earrueê  nrarê  in  aiiM.  »  [Cnriut,  tÊmim 
Saneti  Miehuelii,  69.)  —  L*é(«ndue  de  terra  indiqaée  en  dernier  liea  ett,  mIob  H.  Au 
la  Borderiei  one  cbarniëe,  conlentnt  eofiron  48  bectaret. 

2.  Le  Goefclin  était  an  cbàteto  bàli  en  mer  rar  le  rocber  de  ce  non;  BertraBJ, 
l'on  det  descendant!  de  Salomon,  lané  de  celte  résidence  naritioM,  conslmiitt  daaa 
les  terres,  mais  dans  la  même  paroisse  de  Saiot-Conlomb,  une  antre  forteresse  ^m  4* 
son  nom  s'appela  le  Pleuix  •  Bertrand.  Le  Guesclin  ainsi  abandonné  fut  démoli  •■ 
xn*  siècle,  et  un  fort  moderne  fut  élevé  an  XT1I1*  sor  ses  raines,  remarqaaUea 
par  lear  pittoresque  position.  —  La  seignearîe  do  Gaesclin  et  da  Pleesii*Beftraaid 
appartenait  à  la  branebe  aînée  de  la  famille  Da  Guesclin  et  ne  fut  point  par  atilt  la 
propriété  de  rUlustre  connétable,  iita  d'ans  brtocbo  eadetto. 
1 
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ft  C'est  une  chapelle  frairienne  desservie  par  M.  Josseaume, 
prêtre  de  la  paroisse,  mais  le  titulaire  est  M.  des  Tertres,  ' 
prêtre  de  Dinan;  elle  est  indigente,  la  couverture  n'en  vaut 
rien  et  est  prête  à  tomber;  elle  n'est  point  lambrissée  par  le 
bas;  ses  trésoriers  ou  prévôts  ne  rendent  point  de  comptes. 
Il  serait  à  souhaiter  qu'il  y  eût  un  chapelain  qui  confessât, 
parce  qu'il  y  a  cinq  à  six  cents  personnes  dans  ce  quartier.  » 
Aussi  lorsqu'en  1782  la  famille  Pluvier  demanda  à  transférer 
la  fondation  des  Sablons  à  Dinan,  où  elle  avait  une  autre 
chapellenie,  le  recteur  et  les  paroissiens  de  Paramé  s'oppo- 
sèrent-ils vivement  à  la  réalisation  de  ce  projeta 

La  chapelle  de  Saint-Micbel-des-Sablons  fut  dévastée  en 
1794,  mais  elle  fut  relevée  en  1816  par  les  soins  de  Nicolas 
Gilbert,  missionnaire  et  chanoine  honoraire  de  Rennes  et  de 
Quimper,  f  à  Saint-Laurent-sur-Sèvre  en  1821.  Ce  prêtre 
zélé  bénit  lui-même  le  nouveau  sanctuaire  le  29  septembre 
1816.  A  la  suite  de  cette  restauration,  un  vicaire  de  Paramé 
alla  chaque  dimanche  dire  la  messe  à  Rothéneuf  jusqu'à 
l'époque  de  l'érection  de  ce  lieu  en  paroisse. 

Le  territoire  de  Rothéneuf  a  été  distrait  de  Paramé  et  la 
nouvelle  paroisse  a  été  érigée  par  décret  impérial  du  2  juin 
1866  et  par  ordonnance  épiscopale  du  10  juillet  suivant. 

Église.  —  L'ancienne  chapelle  de  Saint-Michel-des-Sabions 
étant  insuffisante  pour  la  paroisse  de  Rothéneuf,  une  église  a 
été  bâtie  au  milieu  même  de  ce  village;  c'est  une  simple  croix 
de  style  ogival  très -convenablement  ornée.  Dédiée  à  saint 
Michel,  archange,  elle  a  été  construite  en  1869. 

Chapelles.  —  1^  Sainl-JUichel-des-Sablons.  —  Cette  vieille 
chapelle  existe  encore  en  partie;  elle  est  accolée  à  la  nouvelle 
maison  d'école  tenue  par  les  Sœurs,  et  l'on  s'y  rend  en  pro- 
cession ;  mais  il  n'en  reste  que  le  chevet  droit,  c'est-à-dire  le 

4.  Arck,  dép,  d'HU-ei-Vit.,  fonds  de  Saint-Malo. 


710  fOOLLi  mST^MIQUE  BE  KE3r5ES. 

chœar  renremiaiit  l'antel,  où  Ton  voyait  jadis  les  staloes  <k 
saint  Michel,  saint  Méen  et  saint  Clément. 

2^  L Immaculée-Conception  du  Minihy  est  mi  simple  oratoire 
dépendant  de  la  maison  de  repos  que  les  Petites  Soeurs  des 
Panvres  possèdent  aa  village  dn  Minihy.  (Voy.  tome  m,  582.) 

Mi5iHT.  —  Voy.  tome  III,  504. 

École.  —  Voy.  tome  III,  593. 

Soeurs  des  Saints  Cceurs.  —  Voy.  tome  III,  593. 

Recteurs  de  Rothéiœuf. 

Joseph  Collet  (1866-^874). 
Henri  Leguével  (^  874-^883). 
François  Bonnelière  {^883-        ). 


ROZLANDRIELC 

Parochia  de  Roz  (1076),  —  Ras  (xi**  siècle),  —  Roz  (1123 
et  1142),  —  Rozlandrioc  (1190),  —  Roslandrieuc  (1230). 

Olim  da  diocèse  de  Dol,  de  rarchidlaconé  de  Dol  et  du  doyenné  de  Dol. 
Nunc  de  l'archidiocèse  de  Rennes,  de  l'archidiaconé  de  Dol  et  du  doyenné 
de  Dol. 

Origiices.  —  Lorsque  Jean  de  Dol,  seignear  de  Comboar, 
et  saint  Gilduin,  son  frère,  fondèrent  le  monastère  de  rAb-> 
baye-sous-Dol,  vers  1076,  ils  donnèrent  aux  moines  de  Saint- 
Florent  de  Saumur  le  village  de  Bethon,  situé  dans  la  paroisse 
de  Roz,  et  la  terre  d'Hamet,  chevalier,  «  villam  Bethon  in  par- 
rochia  de  Roz  et  terram  Hameti  militis^.  s 

Vers  le  même  temps,  et  sous  le  gouvernement  de  Guillaume, 
abbé  de  Saint-Florent  (1070-1118),  les  moines  de  cette  abbaye 
reçurent  d'autres  donations  à  Rozlandrieuc. 

i,  D.  Moricej  Prcuva  de  t'Bist.  de  Bret.,  I,  433. 


BOZLANDRIEUG.  71 1 

Ce  fut  d'abord  Hervé  Le  Bouteiller  ^,  qui  leur  donna  Téglise 
de  Roz  tout  entière  et  le  tiers  des  dîmes  de  cette  paroisse, 
plus  une  maison  et  son  jardin,  sis  dans  le  cimetière,  et  qu'a- 
vait habitée  son  père.  Hugues,  frère  d'Hervé,  acquiesça  volon- 
tiers à  cette  donation^. 

Ce  fut  ensuite  Iter  de  Ros  qui,  avant  de  mourir,  légua  aux 
mêmes  religieux  cinq  acres  de  terre  dans  la  paroisse  de  Roz- 
laodrieuc,  «  in  parrochia  de  Ros^  »  parce  que  ces  moines  vou- 
lurent bien  l'admettre  au  bénéfice  de  leurs  prières  et  lui  pro- 
mirent de  l'inhumer  dans  le  cimetière  de  l'Abbaye-sous-Dol. 
Ce  don  fut  fait  dans  la  maison  d'Ameline  Le  Bouteiller  et  du 
consentement  de  sa  mère  Duisset  et  de  sa  sœur  Orven,  en 
présence  de  Ri  wallon,  fils  d'Adam,  d'Urfoen  Le  Roux  et  de 
Chéron,  fille  de  cette  même  Âmeline.  Scirard  Le  Vicaire,  dans 
le  fief  duquel  se  trouvait  ladite  terre,  sa  femme  et  GeiTroy  son 
fils,  confirmèrent  cette  donation  et  abandonnèrent  même  les 
droits  de  coutume  qu'ils  avaient  sur  cette  terre.  Pour  témoi- 
gner sa  reconnaissance  envers  ce  seigneur,  le  moine  Ulric  lui 
offrit  4  sols  et  un  quartier  de  froment. 

Enfin,  Robert  de  Ros  vendit  à  ce  moine  Ulric  et  aux  autres 
religieux  de  l'Abbaye-sous-Dol  trois  acres  de  terrain  dans  la 
paroisse  de  Rozlandrieuc  pour  la  somme  de  15  sols,  ce  qu'ap- 
prouva encore  Scirard,  qui  renonça  également  à  son  droit  de 
coutume  sur  cette  terre  3. 

C'est  ainsi  que  les  Bénédictins  de  Saint-Florent  devinrent 
maîtres  de  l'église  et  d'une  partie  de  la  paroisse  de  Rozlan- 
drieuc, usurpées  auparavant  par  des  seigneurs  laïques.  Aussi 
Baudry,  archevêque  de  Dol,  en  1123,  les  papes  Innocent  U 


4.  n  s'agit  dans  cette  charte  et  dans  les  saifantes  du  grand  échanson  héréditaire 
de  l'éTèqne  de  Dol,  qai  possédait  en  Rozlandrieuc  la  seigneurie  de  la  Cbesnaye-au- 
Bouteiller. 

2.  a  Berveui  Buiellariiu  dédit  mon.  S.  Flor.  euUsiam  de  Bot  ioiam  quietam  et  ter- 
ti&m  partem  décima  et  «tmm  erbergamentum  in  tpio  ctfmiterio  «6t  domM  ^trit  ni 
aMetk  fuernt  cum  tùto  eurtillio;  quod  concettit  Hugo  fréter  ejiu.  »  (D.  Morice, 
Pretwes  de  l'Bitt.  de  Brei.^  I,  772.) 

3.  iMem,  —  Arch.  dép.  de  Maine-et'loire,  Lirre  blanc  de  Saint*Florent,  78. 
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en  114â  et  Urbain  Ilf  en  1186,  enfin  Jean  de  la  Mondie, 
évéqne  élu  de  Dol,  vers  1190,  confirmèrent-ils  snecessÎTement 
l'abbaye  de  Saint-Florent  dans  la  possession  de  l'église  de 
Rozlandrieuc. 

Durant  ce  même  xii®  siècle,  Geoffroy  Le  Bouteiller  et  Guil- 
laume, sou  fils,  donnèrent  à  Tabbaye  de  la  Yieuville,  récem- 
ment fondée  en  1137,  cinq  acres  de  terre  dans  la  paroisse  de 
Rozlandrieuc,  «  in  parrockia  de  Ros  Landrioc;  ■  cette  dona- 
tion fut  augmentée  par  Geoffroy,  fils  d'Hugues,  et  par  Gaul- 
tier, fils  de  Juhel  du  Marais  ^  En  1679,  les  Cisterciens  de  la 
Yieuville  possédaient  encore  un  fief  à  Rozlandrieuc. 

Mais,  en  même  temps  que  les  moines,  le  Chapitre  de  Dol 
devint  lui-même  propriétaire  à  Rozlandrieuc.  Au  milieu  du 
xiii''  siècle,  en  effet,  nous  voyons  les  chanoines  de  Dol  se 
plaindre  au  duc  de  Bretagne  de  ce  que  Guillaume  Le  Bou- 
teiller, fils  de  Geoffroy,  avait  enlevé  les  dîmes  qu'ils  possé- 
daient en  Rozlandrieuc  et  malmené  leurs  vassaux;  ils  n'esti- 
maient pas  à  moins  de  200  liv.  le  tort  qui  leur  avait  été  fait  -. 
L'affaire  fut  jugée  par  le  sénéchal  de  Rennes,  et  Guillaume 
Le  Bouteiller  fut  condamné  à  payer  auK  chanoines  de  Dol  et 
à  leurs  vassaux  la  somme  de  198  liv. 

Le  pape  Boniface  YUI  (1294-1303)  confirma  aussi  le  Cha- 
pitre de  Dol  dans  la  possession  d'un  tiers  des  dîmes  de  Roz- 
landrieuc, <x  terciam  partem  decimarum  tocim  parrochie  de 
Ros  Landrioc  ^.  » 

Eufin,  l'évéque  de  Dol  avait  lui-même  au  xm^  siècle  des 
droits  sur  une  partie  des  dîmes  de  Rozlandrieuc.  Quand  Tbi- 
baud  de  Pouencé  fonda  en  1293  une  nouvelle  prébende  dans 
sa  cathédrale  de  Dol  en  faveur  d'Alain  de  Châteaugiron,  ce 
prélat  assigna  pour  revenus  au  nouveau  chanoine  les  dîmes 


A.  D.  Morice,  Preuves  de  l'Hist.  de  Bret.f  I,  784. 

2,  <n  Qui  décimas  quas  Capilulum  kabebat  in  parrochia  de  Roslandrieue  et  tes  homi- 
num  ejusdem  Capiluii  ceperêt  tfiotenter  nsque  ad  valorem  CC  (i6.  moneU  currenlis.  • 
(D.  Morice,  Preuves  de  i'Hist,  de  Bret.,  I,  946.) 

3.  BuU.  arch,  d'ni^i-YiLj  H^  245. 
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qu'il  possédait  en  Roziandrieuc,  «  super  decimis  cujuscumque 
generis  bladi  infra  fines  parrochiœ  de  Roziandrieuc  ^ .  »  Gomme 
le  prieur  de  l'Abbaye-sous-Dol  jouissait  alors  de  la  moitié  des 
dimes  de  Roziandrieuc,  il  se  trouva  qu'après  la  fondation  de 
Thibaud  de  Pouencé  le  recteur  de  cette  paroisse  n'eut  plus  de 
quoi  vivre.  C'est  pourquoi  Tévéque  de  Dol  obtint  du  prieur  de 
l'Abbaye  l'abandon  en  faveur  du  recteur  de  Roziandrieuc  de 
sa  moitié  des  dîmes  de  grain,  agneaux,  oies,  porcs,  laine,  lin 
et  cbanvre,  et  même  de  sa  moitié  des  oblations,  et  lui  donna 
d'autres  rentes  en  échange^. 

Il  est  assez  probable  qu'à  la  suite  de  cette  transaction  les 
moines  de  Saint-Florent  abandonnèrent  une  partie  de  leurs 
droits  à  ceux  du  Tronchet,  qui  vinrent  fonder  le  prieuré  de 
Roziandrieuc,  dont  nous  avons  précédemment  parlé  (tome  II, 
p.  246);  le  prieur  de  l'Abbaye  conserva  toutefois  quelques 
rentes  en  Roziandrieuc,  et  l'abbé  de  Saint-Florent  prétendait 
encore  au  siècle  dernier  présenter  le  recteur  de  cette  paroisse. 

Quand  vint  la  Révolution,  les  dimes  de  Roziandrieuc  étaient 
encore  partagées  entre  plusieurs.  Voici  quelle  était  la  part  du 
recteur  en  1790  :  le  tiers  de  la  grande  dime,  valant  637  liv. 
10  s.-,  —  les  dimes  de  blé-noir  et  d'avoine,  358  liv.;  —  le 
quart  des  dimes  de  Caridan  et  de  la  petite  dime,  en  froment 
487  liv.,  en  blé-noir  et  avoine  275  liv.;  —  les  dimes  vertes, 
290  liv.;  —  les  dîmes  novales,  287  liv.;  —  les  dîmes  d'a- 
gneaux, 24  liv.  Le  recteur  de  Roziandrieuc  jouissait,  en 
outre,  d'un  presbytère  avec  cour,  jardin  et  fuie,  estimé  de 
revenu  98  liv.;  —  d'un  pourpris,  contenant  la  pièce  du  Vieux- 
Presbytère,  celle  du  Moulin  et  le  clos  du  Prieuré,  le  tout  va- 
lant 120  liv.,  —  et  de  sa  portion  d'obi terie,  80  liv.  C'était 
donc  un  revenu  brut  d'environ  3,000  liv.,  dont  il  fallait  dé- 
duire les  charges  3. 

Le  territoire  actuel  de  Roziandrieuc  renferme  l'ancienne 

4.  HéTÎn,  ÂMiyte  du  Livre  d'ÀUnus.  (Communication  de  M.  de  U  Borderie.) 

2.  Ârek,  dép.  de  Maine-et-Loire. 

3.  Àrch.  du  district  de  Dol. 
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paroisse  de  Yildé-Bidon,  que  nous  ne  pouvons  passer  sous 
silence.  Le  nom  de  Vildé  (Villa  Dei)  indique  toujours  un  ëta* 
blissement  religieux  et  presque  constamment  une  dépendance 
des  Ordres  militaires  du  moyen-âge.  Dès  le  xii®  siècle  il  est 
fait  mention  de  Vildé-Bidon,  et  c'était  vraisemblablement  déjà 
une  paroisse  dépendant  de  la  commanderie  du  Temple  de  la 
Guerche.  (Voy.  tome  III,  p.  72.)  Le  Fouillé  «15.  de  Doî,  rédigé 
au  xiv°  siècle,  la  signale  comme  étant  jadis  en  la  possession 
des  Templiers,  «  Villa  Dei  de  Bidon^  antiqmtus  Templarii.  » 
Enfln  un  aveu  rendu  en  1744  par  le  recteur  et  les  parois- 
siens de  Yildé-Bidon  au  commandeur  de  la  Guerche  s'ex- 
prime ainsi  : 

a  Scavoir  est  le  fonds  de  leurs  église  et  cimetière  de  Vildé- 
Bidon  avec  les  murs  dudit  cimetière  que  les  seigneurs  com- 
mandeurs ont  jadis  donnés  et  fait  bastir^  pour  quoi  les  parois- 
siens reconnaissent  par  le  présent  que  lesdits  commandeurs 
sont  seigneurs  fondateurs,  patrons  et  prééminenciers,  et  qu'ils 
ont  tout  droit  de  prières  nominales,  banc,  enfeu  et  tous  autres 
droits  honorifiques  et  prééminenciers,  et  mesme  le  droit  de 
présentation  à  la  cure  de  ladite  paroisse;  comme  aussi  ledit 
commandeur  est  seigneur  de  la  maison  presbytérale  et  de  son 
jardin  vers  la  mer^  » 

En  1790,  le  recteur  de  Vildé-Bidon  fit  la  déclaration  sui- 
vante des  revenus  de  sa  cure  :  Le  presbytère  et  son  jardin, 
12  liv.;  —  pourpris,  136  liv.;  —  dîmes  en  Vildé,  Rozlan- 
drieuc  et  Plerguer,  39  liv.  seulement.  Tout  cela  ne  donnait 
qu'un  modeste  total  de  187  liv.,  auquel  il  fallait  ajouter 
«  quelques  petites  fondations^.  » 

L'église  de  Vildé-Bidon  était  dédiée  au  Saint-Sépulcre;  c'est 
ce  que  nous  apprend  la  visite  qui  en  fut  faite  le  6  octobre  1682 
par  les  Chevaliers  de  Malte  frère  Charles  de  Charbonneau,  com- 
mandeur d'Amboise,  et  frère  François  de  BoUineau,  député  par 


4.  Arch.  dép.  d'Ilh^t-Vil.,  3  H,  3. 
2.  Areh,  du  district  de  Dot, 
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le  grand  prieur  d'Aquitaine  à  la  requête  de  frère  René  de 
Menou,  commandeur  du  Temple  de  la  Guerche. 

Il  ne  reste  plus  rien  de  cette  église;  on  montre  seulement 
encore  dans  le  village  de  Yildé -Bidon  une  maison  appelée 
THôpital  et  l'ancien  cimetière,  changé  en  jardin.  Mais  le  sou- 
venir des  Templiers  et  des  Chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem demeure  très-vivace  dans  la  paroisse  de  Rozlandrieuc. 

Église.  —  Dédiée  à  saint  Pierre,  apôtre,  l'église  de  Roz- 
landrieuc n'offre  rien  d'ancien  ;  c'est  une  simple  croix  dont  la 
nef  date  de  1846  et  les  chapelles  de  1830^  elle  est  en  plein 
cintre,  et  M.  l'architecte  Frangeul  vient  d'y  ajouter  une  assez 
belle  tour  de  style  roman. 

Au  xviii''  siècle,  le  marquis  de  Ghâteauneuf  se  disait  sei- 
gneur supérieur  de  l'église  de  Rozlandrieuc,  où  il  avait  sa 
litre  et  ses  blasons;  mais  les  droits  de  fondation  et  les  autres 
prééminences  s'y  trouvaient  disputés  entre  l'évêque  de  Dol,  le 
seigneur  de  la  Chesnaye-au-Bouteiller  et  le  seigneur  de  la 
Mettrie  du  Han^ 

Dans  le  cimetière  est  une  croix  de  granit  assez  grossière 
qui  semble  du  xvi''  siècle  :  elle  présente  d'un  côté  le  Christ 
et  de  l'autre  la  Sainte  Vierge;  sa  base  est  ornée  de  quatre 
écussons  semblables  portant  :  d'argent  à  la  bande  fuselée  de 
sable^  soutenant  un  lion  mornè  de  gueules.  Ce  sont  les  armoiries 
de  la  famille  du  Han,  dont  Robin  du  Han  épousa  Melchiore 
Le  Bouteiller,  de  la  maison  de  la  Chesnaye.  Au  manoir  de  la 
Mettrie  du  Han,  appartenant  en  1513  à  Jean  du  Han,  se 
trouvaient  aussi  d'autres  croix  sculptées  et  ornées  des  mêmes 
blasons,  dont  les  fragments  ont  été  transférés  près  de  Tancien 
prieuré  de  Rozlandrieuc;  un  piédestal,  devant  à  Torigine  sup- 
porter trois  croix,  est  particulièrement  couvert  d'écussons  aux 
armes  de  la  famille  du  Han  et  de  ses  alliés. 

4 .  TtrrUr  wi.  d«  Cbàtetuneuf . 
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Chapelles.  —  1^  Chapelle  du  prieuré. 

2^  Chapelle  de  Landrieuc.  —  Le  village  de  Landrieuc  est 
très-ancien  et  a  du  avoir  jadis  une  certaine  importance,  puis- 
qu'il a  donné  son  nom  à  la  paroisse*,  quelques-uns  préteDdent 
même  que  ce  fut  à  l'origine  le  centre  de  la  population  et  que 
l'église  s'y  trouvait.  La  tradition  locale  ajoute  que  saint 
Budoc  naquit  en  ce  lieu.  Ce  n'est  pas  impossible,  car  D.  Lo« 
bincau  pense  que  ce  saint  évéque  était  originaire  des  environs 
de  Dol.  —  La  chapelle  de  Landrieuc  n'existe  plus. 

3**  Saint'Caradeuc  se  trouvait,  dit-on,  dans  la  bruyère  non 
loin  du  village  de  Langast.  Il  n'en  reste  rien. 

Prieuré.  —  Rozlandrieuc^  membre  de  l'abbaye  du  Tronchet. 
(Voy.  tome  II,  246.) 
École.  —  Vov.  tome  III,  661 . 
Filles  de  la  Sagesse.  —  Voy.  tome  III,  661. 

Recteurs  de  Rozlandrieug  ^ 

Jehan  de  Cramou,  vers  -1546. 

Gilles  Rohidou  résigna  vers  -1585. 

Jean  de  la  Motte  fut  pourvu  en  4585. 

Grégoire  Lucas,  -J-  4606. 

Thomas  Le  Gavetel,  chanoine  d'Avranches,  •{•  en  février  4646. 

Joseph  Plaine  succéda  au  précédent. 

Philibert  Dernecourt  (4649-4640). 

Claude  Bouvet  fut  pourvu  vers  4640;  •{•48  août  4668. 

Jean  Bouvet  y  •}•  9  mai  4669. 

Charles  Collin,  pourvu  en  4669,  fit  en  4698  enregistrer  ses  ar- 
moiries :  d'argent  à  une  bande  d'azur;  •{•  en  janvier  4704,  après 
s'être  démis. 

Charles  Pérou  fut  pourvu  en  4700;  ^4®'  juillet  4707. 

Jean  Collin  succéda  au  précédent  ;  •{■  4  8  août  4  724 . 

Guillaume 'François  Michel,  prêtre  de  Saint-Brieuc,  pourvu  en 
cour  de  Rome,  prit  possession  en  février  4722.  L'évêque  de  Dol, 

4.  îieg,  des  insin.  ecclés.  de  l'évêché  de  DoL  —  Arck.  dép.  d'îUe'Ct'Yil.  —  Âtxk, 
paroiss.  —  Reg,  de  Vèlat  civiL  —  îioles  mi.  de  M.  l'abbé  Pàris-JiUobert,  etc. 
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prétcDdaDt  que  la  présentation  du  bénéfice  lui  appartenait,  avait 
refusé  d'admettre  M.  Michel,  aussi  bien  que  Jacques  Baudrillet, 
présenté  par  Tabbé  de  Saint-Florent.  Guillaume  Michel  se  maintint 
toutefois  et  ne  résigna  qu'en  J759  en  faveur  du  suivant,  avec  ré- 
tention de  400  liv.  de  pension. 

Jean  Mouezan,  prêtre  de  Dol,  pourvu  en  cour  de  Rome,  prit  pos- 
session le  34  juillet  4759;  f  20  juin  4794. 

François 'Louis  Cuguen  (4803,  •}•  4844). 

Pierre-Jérôme  Forget  (4844,  f  4828). 

Jean-Marie  Sollier  (1828,  f  4843). 

Jean -Baptiste  Nantel  (4843,  f  4877). 

Pierre  Blin  (4877-        ). 

Recteurs  de  Vildé -Bidon. 

R.  Pournaire,  vers  4570. 

Jean  Delacour  (4574). 

Guillaume  Robidou  (4588). 

Jean  Labbé  (4590)  se  démit  en  4630. 

Jean  du  Port  fut  présenté  par  le  commandeur  de  la  Guerche 
en  4630. 

Jean  Martigney  (4653). 

Pierre  Trigory  (4670),  f  5  juillet  4678. 

Jean  Duval  succéda  au  précédent;  -J-  27  octobre  4694. 

Louis  Étire  fut  pourvu  le  5  septembre  4692;  f  44  janvier  4702. 

Mathurin  Porée,  prêtre  d'Avranches,  pourvu  en  4702,  résigna 
en  4728  en  faveur  du  suivant,  avec  rétention  de  420  liv.  de  pen- 
sion, puis  révoqua  sa  résignation  ;  -|-  âgé  de  soixante-quinze  ans, 
le  42  mars  4729. 

Thomas  Porée,  pourvu  le  48  mars  4729,  prit  possession  le  23; 
f  4764. 

Guillaume  Porée,  présenté  par  le  commandeur  de  la  Guerche  le 
44  février  4764,  ne  fut  pourvu  que  le  5  janvier  4765  et  prit  pos- 
session le  42  février;  f  28  juillet  4772. 

Frère  Jean  Pitois,  religieux  dominicain,  né  à  Dingé  de  Louis 
Pitois  et  de  Marguerite  Renault,  présenté  par  le  commandeur  de  la 
Guerche  le  5  octobre  4772,  fut  pourvu  par  permission  spéciale  du 
Pape,  <c  vu  la  difficulté  alléguée  par  ledit  commandeur  à  trouver 
un  recteur  pour  Vildé-Bidon;  »  il  prit  possession  le  6  avril  4773 
et  gouverna  jusqu'à  la  Révolution. 
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ROZ-SUR-COUASNON 

Raux  (vii*  siècle),  —  Rox  (1070),  —  parochia  de  Ros  (in* 
siècle),  —  Roz  super  Coysnan  (1231),  —  Roussur-Quoiienon 

(1296). 

Olim  du  diocèse  de  Dol,  de  Tarchidiaconé  de  Dol  et  du  doyenné  de  Dol. 
Nunc  de  l'archidiocèse  de  Rennes,  de  i'archidiaconé  de  Saint-Malo  et  dn 
doyenné  de  Pieine-Foagéres. 

Origines.  —  L'on  croit  communément  que  c'est  à  Roz-snr- 
Couasnon  qae  saint  Malo  construisit,  an  commencement  do 
VII''  siècle,  une  église  et  un  monastère  que  renversa  brutale- 
ment le  roi  breton  Hailocb,  frappé  de  cécité  à  la  suite  de  ce 
crime  ;  ce  fait  est  raconté  dans  toutes  les  Vies  du  saint  évéque 
d'Aleth  K 

Vers  l'an  1070,  Rocand  de  Tinténiac,  fils  de  Macaire,  se 
trouvant  à  Roz-sur-Gouasnon,  sur  le  point  de  mourir,  fut 
abandonné  par  tous  ses  proches.  Hodierne,  abbesse  de  Saint- 
Georges,  apprenant  cela,  envoya  chercher  ce  moribond  et  le 
fit  apporter  à  Tinténiac,  -où  tous  les  soins  lui  furent  donnés 
jusqu'au  dernier  soupir.  Après  sa  mort,  son  corps  fut  hono« 
rablement  inhumé  dans  le  cimetière  de  Saint-Georges  à  Tin- 
téniac, eu  présence  des  religieuses  du  monastère.  Or,  avant 
de  rendre  son  âme  à  Dieu,  Rocand  de  Tinténiac,  voulant 
témoigner  sa  reconnaissance  à  l'abbesse,  lui  avait  donné  une 
terre  que  tenait  de  lui,  à  Roz-sur-Gouasnon,  un  nommé 
Ramad  ^.  Gette  donation  fut  le  noyau  des  possessions  de  l'ab- 
baye de  Saint-Georges  en  Roz-sur-Gouasnon.  En  1790,  les 
religieuses  de  ce  monastère  possédaient  encore  dans  la  pa- 

4.  d  s.  Machutus  œdificans  monasterium  construxit  quod  vocalur  Raux,  etc.  »  (Dont 
Morice,  Preuves  de  VBist,  de  Bret.,  I,  492.)  —  Cf.  M.  de  la  Borderie,  L'ÀposhM  de 
saint  Malo,  {Revue  de  Bret.  et  Vendée^  IX,  75.) 

2.  «  Roeandus  de  Tinteniaco,  filius  Macherii,  dédit  Sancio  Georgio  terram  quam 
ienebat  Ramadus  de  eo,  quia,  appropinquante  die  mortis  suœ,  defecerunt  (mues  pareutes 
m  sibi;  et  Hodierna  abbatissa  propter  eum  ad  Rox  misit  et  [ecit  indc  afferre  euÀ  ad 
Tinteniacurut  etc.  »  {Cart,  Saucti  Gcorgii,  442.) 
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roisse  de  Roz-sur-Couasnon  les  fiefs  du  Yal-Saint-Revers  et 
des  HoDdrins^ 

En  1231,  Jean  de  Lizannet,  évêque  de  Dol,  donna  à  son 
Chapitre  l'église  de  Roz-sur-Couasnon,  stipulant  toutefois  que 
les  chanoines  n'en  prendraient  possession  qu'après  la  mort 
du  recteur,  Olivier  du  Bourgneuf  ^.  Cette  donation  fut  approu- 
vée par  l'archevêque  de  Tours  et  par  le  pape  Grégoire  IX. 

En  1267,  le  Chapitre  étant  entré  en  jouissance  des  revenus 
de  la  paroisse  de  Roz-sur-Couasnon,  régla  avec  le  nouveau 
recteur,  nommé  Rolland  Mahé,  la  pension  qu'il  devait  à  ce 
dernier.  Les  chanoines  lui  promirent  40  liv.  de  rente;  mais 
estimant  25  liv.  10  s.  la  jouissance  du  presbytère  et  de  son 
pourpris,  ainsi  que  les  oblations  et  tous  les  droits  d'auteP, 
ils  lui  assurèrent  14  liv.  10  s.,  consistant  en  5  mines  de  fro- 
ment, 20  mines  d'orge,  etc. 

Quand  vint  la  Révolution,  les  dîmes  de  Roz-sur-Couasnon 
étaient  partagées  entre  le  Chapitre  de  Dol,  l'abbaye  de  Mont- 
morel  et  le  commandeur  du  temple  de  Carentoir. 

Le  recteur,  M.  Gallée,  déclara  en  1790  qu'il  jouissait  du 
presbytère  et  de  son  pourpris,  contenant  3  jours  de  terre,  et 
qu'il  recevait  pour  portion  congrue  ce  qui  suit  :  40  boisseaux 
de  froment,  160  boisseaux  d'orge,  24  boisseaux  de  pois  et 
16  boisseaux  de  fèves;  il  avait,  en  outre,  une  dime  de  lin  et 
chanvre  lui  rapportant  190  liv.^ 

On  croit  que  les  paroisses  de  Paluel,  Mauny  et  Saiut-Louis, 
détruites  par  les  envahissements  de  la  mer,  se  trouvaient  en 
partie  sur  le  territoire  actuel  de  Roz-sur-Couasnon.  L'exis- 

4.  Cartul.  Sûncti  Georgiij  253  et  467. 

2.  a  Dédit  eecUsiam  de  Boz  tuper  Coyinon  pott  deeemm  Oliterii  de  Burço  iVovo 
%%ne  persanœ  dklœ  eccletia.  »  {BibL  Nat.y  ms.  Ut.,  47023.) 

3.  Celte  charte  contient  l'énumérttion  de  ce  qui  constilnait  tlon  le  droit  d'tnlel, 
0  aUttragium  »  :  toutes  les  oblttions,  le  pain  de  Noèl,  les  dîmes  d'agneaux,  reaui, 
toisons,  porcs,  oies,  abeilles  et  autres  animaux;  les  dîmes  de  lin,  cbauTre,  oignons^ 
ail,  poireaux,  fères^  naTels  et  millet  ;  les  offrandes  faites  k  l'occasion  des  mariages  et 
des  funérailles,  les  deniers  de  confession  de  carême  et  de  confréries,  etc. 

4.  Àreh.  d%  dUtrM  de  DoL 
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tence  de  la  première  est  certaine,  celle  des  deux  antres  Test 
moins  et  ne  repose  guère  que  sur  la  tradition  locale  et  sur 
les  noms  de  Mauny  et  de  Saint-Louis,  que  conservent  encore 
des  contre- dignes  établies  près  de  la  chapelle  Sainte -Anne; 
mais  ce  pouvait  bien  n'être  que  des  chapelles  on  des  villages. 
On  raconte  cependant  cette  anecdote  qu'un  prêtre  de  Basse- 
Bretagne,  s'étant  fait  pourvoir  en  cour  de  Rome  de  la  cure 
de  Saint-Louis,  vint  pour  en  prendre  possession  et  ne  trouva 
que  le  souvenir  de  sa  paroisse  récemment  engloutie  par  les 
flots. 

Il  est  question  de  Paluel  en  1235;  on  voit  qu'alors  les 
moines  de  la  Yieuville  tenaient  certaines  terres  sous  le  fief  du 
sire  de  Combour  dans  la  paroisse  de  Paluel,  «  m  parrochia 
de  Paluel.  »  Aussi  voyons -nous  en  1242  Jean  de  Dol,  sei- 
gneur de  Combour,  confirmer  Tabbaye  de  la  Yieuville  dans 
la  possession  de  ses  terres  de  Paluel  ^ 

Cependant  ce  fut  l'abbaye  de  Montmorel,  en  Normandie, 
qui  fonda  à  Paluel  un  prieuré -cure  dont  nous  avons  déjà 
parlé  (tome  II,  750).  On  dit  que  Téglise  paroissiale  était  dé- 
diée à  saint  Etienne;  comme  le  prieuré  porte  au  xv* siècle  le 
nom  de  Saint-Georges  de  Paluel,  on  peut  en  conclure  qu'à 
l'origine  il  se  trouvait  deux  églises  à  Paluel,  une  paroissiale 
et  une  priorale.  L'abbé  Déric  prétend  que  le  bourg  de  Palael 
fut  détruit  par  la  mer  au  mois  de  février  1630^.  Ses  raines 
apparurent  encore  un  siècle  plus  tard,  dans  la  tempête  du 
9  janvier  1735,  qui  abaissa  les  sables  de  la  grève.  Aujour- 
d'hui il  n'en  reste  que  le  souvenir  et  le  nom  de  Grand-Paluel 
donné  à  la  grève  qui  recouvre  ses  restes. 

Quant  à  la  paroisse  de  Mauny,  on  dit  qu'elle  se  trouvait 
entre  la  Croix-Morel  et  le  pont  de  Paluel.  Nous  n'avons  rien 

^ .  D.  Morice,  Preuves  de  l'Hist,  de  Bret.,  î,  885.  —  Cartul.  Veierit  filUe. 

2é  Nous  douions  de  l'exactitade  de  cette  dite.  Dtns  une  longue  enquête  faite  eu 
^560  sur  l'état  des  digues  des  marais  de  Dol,  on  nomme  toutes  les  paroisses  sises  aa 
bord  de  la  mer;  or,  ni  Paluel,  ni  Mauny,  ni  aucune  des  autres  paroisses  qu'on  dit 
aToir  été  enrahies  ne  figurent  dans  cette  liste,  ce  qui  semble  prouver  qu'elles  n'ens* 
taiont  déjà  plus. 


ROZ-SUR-GOCASKON.  721 

rencontré  à  son  sujet  dans  nos  archives,  si  ce  n'est  qu'en 
1696  le  seigneur  de  Combour  se  fit  maintenir  dans  la  posses- 
sion des  droits  de  supériorité  et  de  fondation  des  églises  de 
Paluel  et  de  Mauny,  mais  cela  ne  prouve  pas  que  ces  églises 
fussent  encore  debout,  ni  que  cette  dernière  eût  été  parois* 
siale. 

Église.  —  Dédiée  k  saint  Martin  de  Tours,  Téglise  de  Roz- 
sur-Couasnon  n'a  de  remarquable  que  sa  magnifique  position 
sur  une  colline  dominant  la  baie  de  Cancale.  C'est  un  édifice 
relativement  moderne  et  sans  aucun  style.  A  l'origine,  elle  se 
composait  d'une  nef  portant  la  date  de  1632,  et  d'un  chevet 
droit*,  on  y  ajouta  au  Nord,  en  1653,  la  chapelle  du  Rosaire, 
et  au  Midi  l'on  fit,  en  1834,  la  chapelle  Saint-Nicolas-,  au  bas 
de  la  nef  fut  élevée  une  petite  tour  en  1836. 

Le  comte  de  Combour  fut  maintenu  en  1696  dans  la  pos- 
session de  ses  droits  de  seigneur  supérieur,  fondateur  et  préé- 
minencier  de  Roz-sur-Couasnon  ^ 

Les  deuK  confréries  du  Rosaire  et  du  Saint- Sacrement 
étaient  érigées  dans  cette  église  avant  la  Révolution. 

Chapelles.  —  i"  Saint-Jean.  (Voy.  tome  III,  104.) 
2^  La  chapelle  de  Launay - Morel  dépendait  du  manoir  de 
ce  nom,  appartenant  à  Christophe  de  Lignières  en  1513.  — 
Nunc  abandonnée. 

3^  Saint -- Denis  de  la  Rue  fut  bâtie  près  de  ce  manoir  et 
fondée  de  messes  le  17  février  1628  par  Georges  Simon,  sieur 
de  Villesnou  et  de  la  Rue.  Thérèse  Simon  ayant  épousé  Julien 
de  Rrunes,  seigneur  de  Montlouet,  ce  dernier  présenta  en  1717 
Gabriel  Richard  pour  desservir  cette  chapelle.  Celui-ci  eut 
pour  successeurs  Gilles  Théaut  (1737)  et  René  Lalande  (1787). 
—  Nunc  abandonnée. 


4 .  Le  aire  de  Combour  ponédait  en  Roz-sar-Coiiasnon,  en  4  682,  «  le  mtsoir  et 
fteil  empUcement  da  chasteta  de  Gtagray,  t? ec  tes  élaog,  modin  et  boU.  9  (Anh* 
IVol.,  P.  4745.) 


«>M»c  :  «  Le  recteur  fait  trois  lotûâs^  àt  li  dîme  de  lontte  la 
|iMVkisse,  et  la  dame  abbes&e  ea  cbcikh  ild^.  pois  ladite  dame 
)â4vsse  et  couveot  oa  leurs  fermiers  eficiJjeot  les  deai  antres 
K>tiics  restantes,  et  le  reclenr  en  cûiaisji  niie.  et  la  troisième 
dernière  reste  auxdiles  dames  oa  à  leurs  fi^rmiers.  » 

En  1790,  les  religieuses  de  S;iint-Gt^>rges  affermaient  nn 
pen  plus  de  2,000  liv.  leurs  dîmes  en  Sklnt-Dominenc;  elles 
abandonnaient  alors  au  recteur  les  dîmes  novales  et  un  trait 
de  groHHcs  dîmes,  et  lui  payaient  en  plus  50  liv.  comme  sup- 
plément de  pension  ^ 

Quol(|U*tl  »<;it  question  dans  une  charte  de  lâ06^  du  prieur 
lie  Saint-Domineuc,  «  priore  Sancti  DomeUi^  >  nous  croyons 
qu*il  n*y  eut  jamais  en  ce  lieu  de  prieuré  proprement  dit;  il 
itoil  n'agir  dans  l'acte  en  question  du  recteur  de  la  paroisse, 
Appniff  olurs  prieur  parce  qu'il  déjiendait  de  Tabbesse  de 
iS(iiltl-(iMorK'fi(,  qui  le  présentait  à  lévcque. 

tsut.mp'M  *"  fVMliée  au  siècle  dernier  à  saint  Docmael,  ëvéque 
Ih'i'ImMi  n'ili!  /'glise  présente  dans  sa  nef  quelques  vestiges 
it'titi'hllMchiri)  romane  :  ce  sont  deui  meurtrières  ouvertes 
hiiM>  MM  Nord,  l'autre  au  Sud.  Mais  le  pignon  occidental  de 
I  t>Mi*  iinfi  vt^U\yA  depuis,  portait  naguère  le  millésime  de  1515; 
ilfvtuti  fi  (Mi<vd  aujourd'hui  une  petite  tour  bâtie  en  1861. 
I  i^illlh»*  fornio  d'ailleurs  une  simple  croix,  et  le  chœur  à 
|oiiii9  i>«Mi|H^N  mi  date  que  d'environ  1830. 

I  i>i9  i<iiMlii^'lrN  du  Rosaire  et  du  Saint-Esprit  étaient  érigées 
i<M  (  ^IM  i^^Uiki^  vers  1760.  A  cette  même  époque,  l'abbesse  de 
^*\\\\\  («iMM^i'H  ot  le  seigneur  de  Montmuran  étaient  considérés 
»  itiiuiiM  niiiKiKnirM  supérieurs  de  Saint-Domineuc,  mais  le  sei* 
iiMiiU  fJH  Itl  lM)HKe-aux-Loups,  en  Trévérien,  y  prétendait  au 
(Il  Mil  iIm  IniMlution  et  à  quelques  prééminences*  On  voyait,  du 
li.4(»t,  nliMM  dans  le  cimetière  «  un  pilier  de  pierres  •  avec 


)    tti  I  Un*H  iJ<or^ii|  336,  37S,  466  el  668, 

4    Mi^H|  «10  f. 
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de  soixante-dix  ans.  C'est  chez  ce  recteur  que  séjourna  le  bienheu- 
reux frère  carme  Jean  de  Saint-Samson,  lorsqu'il  vint  sanctifier  la 
paroisse  de  Roz.  (Voy.  D.  Lobineau^  Vies  des  Saints  de  Bret.^  377.) 

Julien  Le  Faucheux  (1658)  résigna  le  II  janvier  IGCI. 

Louis  Douart,  sieur  de  Launay-Galbois,  licencié  en  théologie  et 
bachelier  es  arts,  fut  pourvu  le  9  mai  1661 . 

Ciuillaume  Brébel,  pourvu  vers  4673,  résigna  le  46  mars  4743 
en  faveur  de  son  neveu  qui  suit,  avec  rétention  de  300  liv.  de 
pension;  f  âgé  de  soixante-dix  ans,  le  40  mai  4743. 

Grégoire  Pommeret^  recteur  de  Hirel,  pourvu  en  cour  de  Rome, 
prit  possession  le  4  juillet  4743;  f  âgé  de  quarante-cinq  ans,  le 
23  février  4746. 

Sylvestre  Ernault,  prêtre  de  Saînt-Brieuc,  docteur  en  théologie, 
prit  possession  le  26  juillet  et  le  23  octobre  4746;  il  permuta  avec 
le  suivant. 

Jean  Morice,  prêtre  de  Saint-Brieuc,  précédemment  recteur  de 
Plouguer-Garhaix,  fut  pourvu  en  cour  de  Rome  et  prit  possession 
le  26  juillet  4726;  il  résigna  dès  4729  en  faveur  du  suivant,  se  ré- 
servant 400  liv.  de  pension,  puis  révoqua  sa  résignation;  f  4730. 

Julien  Raffray,  obîtier  de  Notre-Dame  de  Dol,  pourvu  par  Té- 
véque  le  45  mars  4730,  se  fit  encore  pourvoir  en  cour  de  Rome  et 
prit  possession  les  47  mars  et  25  octobre  4730;  fàgé  de  quarante- 
trois  ans,  le  47  avril  4742,  et  inhumé  le  48  dans  le  chœur  de  son 
église. 

René  Gallée,  vicaire  à  Meillac,  pourvu  en  cour  de  Rome,  prit 
possession  le  7  août  4742;  f  48  septembre  4764  et  inhumé  le  49 
dans  le  chœur. 

François  Delepine,  prêtre  de  Dol,  pourvu  en  cour  de  Rome,  prit 
possession  le  47  avril  4765;  f  âgé  de  cinquante -neuf  ans,  le 
22  avril  4784. 

René' Mat hurin  Gallée,  recteur  de  Saint -Ydeuc  et  prieur  du 
Vieux-Ghastel,  pourvu  le  29  avril  4784,  prit  possession  le  42  mai; 
il  gouverna  jusqu'à  la  Révolution  et  fut  réinstallé  en  4  803  ;  f  4  807. 

Joseph-Marie  Aumont  (4807,  f  4826). 

Gilles-Etienne  Blémus  (4826,  f  4864). 

Guillaume  Gringoire  (4864,  f  4875). 

Pierre  Brault  (4  875-4  877) . 

Jean-Baptiste  Lemonnier  (4877-       ). 
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SAINT-ARMEL 

Bockod  [yï"  siëele),  —  paroehia  de  Saneio  ArmOlo  (1210 
—  Sanctut  ArmagiHus  de  Bucellis  (1516). 


Olira  da  dioccse  de  Reoncs,  de  l'aickîdiaeoiié  du  Dteit  cl  d« 
de  ChâleangiroD. 

S  une  de  rarchidioccse  de  Rennes,  de  l'artliidiaecHié  de  Reanes  et  ém. 
doyenné  de  Chàteaogîron. 

Obigixes.  —  Noos  aTODS  yo  (tome  m,  496)  qa'aa  ti*  siècle 
le  roi  ChiJdebert  donna  à  saint  Annel  le  territoire  de  Bodiod  ; 
comme  c'était  alors  nne  terre  incolte  et  déserte,  il  &ot  en 
conclure  qoe  la  paroisse  appelée  pins  tard  Saint-Armel-des- 
Boschanx  n'existait  pas  encore.  Il  est  probable  tontefois  qa'à 
la  snite  de  la  construction  d'nn  monastère  en  ce  lieo,  nne 
paroisse  ne  tarda  point  à  y  être  érigée  ;  mais  nous  ne  poa- 
Tons  préciser  l'époque  de  cette  érection. 

Il  est  pour  la  première  fois  fait  mention  de  la  paroisse  et 
du  bourg  de  Saint -Armel,  «  hurgus  et  parrochia  de  Saneio 
ArmeUo^  »  en  1240,  lorsque  Geffroy  de  Pouencé  dota  sa  fille 
Thomase  en  la  mariant  à  André  baron  de  Vitré  ^ 

La  paroisse  de  Saint-Armel  était,  en  1692,  divisée  en  trois 
grands  traits  :  le  Bourg,  le  Fief-au-Duc  et  le  Fief-l'Évêque. 

Le  Rôle  diocésain  ms.  de  16i6  donne  au  recteur  de  Saint- 
Armel  environ  700  liv.  de  rente.  Ce  recteur  était  nommé  par 
l'ordinaire. 

Église.  —  Dédiée  à  saint  Armel  et  construite,  d'après  la 
tradition,  sur  l'emplacement  même  de  la  primitive  église  ren« 
fermant  le  tombeau  de  ce  saint,  Téglise  actuelle  de  Saint- 
Armel  passe  pour  avoir  été  bâtie  au  xvii*  siècle  par  Jean- 
François  de  Cahideuc  et  Gilonne-Gharlotte  de  Langan,  seigneur 
et  dame  de  la  Motte-Saint-Armel  et  de  Chambière.  Mais  il 

A,  D.  Moricej  Preuves  de  t'nUt.  de  Prel.,  I^  918. 
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est  certain  que  plusieurs  portions  de  l'édifice  sont  plus  an- 
ciennes, notamment  la  grande  nef*,  on  retrouve  là,  en  effet, 
une  porte  occidentale  de  style  ogival  fleuri,  avec  arc  en  acco- 
lade accosté  de  deux  écussons  portant  :  parti  :  d'or  à  quatre 
fusées  accolées  et  rangées  de  scAle^  qui  est  du  Tiercent,  et  de 
gueules  à  trois  éctissons  d'argent^  à  la  cotice  brochant^  qui  est 
de  la  Lande  ^  Les  mêmes  armoiries  se  retrouvent  sur  les 
colonnes  de  la  nef.  Il  est  donc  positif  que  toute  cette  partie 
de  l'édifice  fut  faite  du  temps  que  les  sires  du  Tiercent  pos- 
sédaient la  Motte-Saint- Armel ,  maison  seigneuriale  de  la  pa- 
roisse, c'est-à-dire  avant  la  fin  du  xvi''  siècle^.  On  pourrait 
peut-être  même  croire  que  ce  fut  l'œuvre  de  Gilles  du  Tier- 
cent et  de  Jeanne  de  la  Lande,  qui  nommèrent  au  xv''  siècle 
une  cloche  qui  existe  encore  dans  le  clocher  de  Saint- Armel  ^. 
Il  n'en  reste  pas  moins  certain  qu'au  xvii®  siècle  Jean  de 
Cahideuc  et  sa  femme  construisirent  la  plus  grande  partie  de 
l'église  actuelle,  c'est-à-dire  les  petites  nefs,  les  transepts  et 
le  chœur;  ils  durent  même  élever  les  arcades  cintrées  qui 
surmontent  les  colonnes  plus  anciennes  de  la  grande  nef. 
Quand  cette  construction  fut  achevée,  ils  obtinrent  de  M^**  de 
la  Vieu ville  qu'il  vint  lui-même  consacrer  l'édifice,  ce  qui  eut 
lieu  en  1666. 

L'église  de  Saint- Armel,  fort  régulière  et  bâtie  avec  beau- 
coup de  soin,  est  digne  d'intérêt^  c'est  un  joli  spécimen  d'ar- 
chitecture de  la  renaissance  au  xvii''  siècle.  Elle  se  compose 
de  trois  nefs,  de  vastes  transepts  et  d'un  chœur  à  chevet 
droit;  le  transept  du  Sud  formait  la  chapelle  Saint-Micolas, 


\,  Cette  dernière  partie  de  l'écuiioii  ■  souffert  da  tempi  et  nous  ne  donnons  pas  sa 
lecture  comme  certaine,  mais  le  blason  du  Tiercent  est  incontestable. 

2.  La  Motte-Saint- Armel  I  possédée  en  t513  par  Gilles  du  Tiercent,  et  plus  tard 
par  Jean  de  Bourgneuf,  seigneur  de  Cucé,  fut  rendue  par  ce  dernier  en  A  599  k  Isaao 
Loiiiel,  seigneur  de  Brie  et  de  Gbambière.  Celte  terre  passa  ensuite  aux  famille  de 
Cahidenc  et  de  Sarsfield;  elle  arait  été  érigée  en  Ticomté  pour  François  Loaisel  en  1 642. 
Il  ne  reste  plus  de  traces  du  cbàteau. 

3.  On  nous  dit  que  cette  clocbe  porte  Tinscription  suÎTante  :  Lô  JXfl^  jour  de 
mm  Ta»  MCCCCJXfl  je  aU  mmée  par  GilU  du  Tiercwt^  uiffum'  de  tu  Motte^  et 
/MMM  dt  tu  londe,  m  ftmm. 
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